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LXVLe  JOUR, 
Tmkison  de  Judas  décom^rie.  Joan.  xin.  a6^  3o» 

ÂFftis  la  cène  achevée  ;  après  qoe  Jésus  eut  donné 
à  Judas  le  morceau  trempé ,  qui  fut  un  signe  à  saint 
Pierre  et  à  saint  Jean  pour  connoître  ce  traître  ; 
le  maHieureux  se  retira  incontinent;  et  il  était 
nmt  (0, 

Pour  Tordre  deThistoire^on  peut  observer  ce  qui 
a  dqà  été  remarqué  dans  l'évangile  de  saint  Lue  p 
qu'après  la  cène  Jésus  parla  encore  à  ses  disciples^ 

(*}  Joan,  zni.  3o. 
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de  celui  qui  le  devoit  trahir  :  ce  qui  redoubla  leur 
inquiétude  sur  Tauteur  de  la  tiabison.  Oe^  fut  aloi*s 
que  saitit  Pierre  fit  signe  à  saint  Jean,  et  que  Jësus 
leur  donna  à  eux  seuls  la  marque  du  morceau  trempé. 
Il  ne  le  fit  pas  connottre  à  tous  les  disciples , 
comme  saint  Jean  le  dit  expressément  (0.  Cela  au- 
roit  causé  pa^^mi  evi%  un  trop  grand  tumulte ,  et  ils 
se  seroîent  peut-être  portés  à  quelque  violence;  à  la- 
quelle aussi ,  par  sa  bonté,  il  ne  vouloit  pas  exposer 
le  traître ,  ni  le  divulguer  plus  qu'il  ne  falloit.  Mais 
comme  il  vouloit  quils  sussent,  quil  connoissoit 
parfaitement  toutes  choses  y  et  que  cela  leur  étoit 
utile  ;  il  en  choisit  parmi  ses  disciples  deux,  dont  âl 
connoissoit  mieux  la  discrétion,  pour  être,  quand 
il  le  faudroit^  témoins  aux  autres,  qu'il  ne  savoit 
pas  les  événemens  par  de  vagues  connoissances ,  t>u 
des  pressentimens  confus  ;  mais  avec  une  lumière, 
claire  et  distincte. 

Il  parla  donc  à  saint  Jean  assez  bas ,  pour  n^étre 
entendu  que  de  lui  seul ,  ou  tout  au  plus  de  saint 
Pierre,  qui  y  étoit  attentif:  les  autres  ne  connurent 
rien  à  ce. signal;  et  Judas,  après  avoir  pris  ce  mor- 
ceau ,  se  retira  incontinent,  selon  saint  Jean. 

Cette  sortie  précipitée  du  traître  disciple  eût 
étonné  les  autres  apôtres,  s'ils  n'eussent  ouï  Jésus- 
jChrist ,  qui  lui  avoit  dit  :  fais  *»îte  ce  que  tu  as  à 
faire  {%)  :  ce  qu'ils  avoient  entendu  de  quelque  ordre, 
qu'il  lui  donnoit  pour  la  fête  ou  pour  les  pauvres^ 
Us  connoissoient  la  tendresse  de  leur  maître  pour 
txg  derniers.  Il  donnoit  souvent  de  pareils  ordres 
pour  eux  ;  et  on  jugeoit  bieii  qu'U  ne  les  oublieroit 

(0  Joath  XIII.  aS.  — (v/^tJ.  27. 


pas  au  milieu  de  ses  extrêmes  périls*  Aimons  done. 
les  paavres,  et  prenons -en  tant  de  ^om,  qu*on  ait 
sujet  de  penser  que  nous  songeons  toujours  à  eux. 

Quelques-uns  ont  cru^quece  morceau ,  api'ès 
lequel  Satan  çntra  en  Judas  y  fut  celui  du  pain  sacré 
dereudiaristie.  Mais  visiblement  ce  fut  un  morceau 
que  Jésus- Christ  trempa  dans  quelque  plat  ;  ce  qui 
ne  convient  point  à  ce  pain  divin. 
.  U  &nt  donc  entendre  que  ce  morceau  fut  à  saint 
Jean ,  le  signe  qu  il  demandoit  ^  et  à  Judas  ^  la  der-* 
DÎère  marque  de  familiarité  et  de  communication 
quil  auroit  avec  lui;  après  quoi  ce  cœur  ingrat, 
que  rien  ne  put  fléchir,  fîit  livré  à  Satan. 

Quant  à  ce  que  dit  saint  Jean ,  que  Judas  sortit 
mcontineïïil  après  :  on  peut  entendre  cet  incontinent 
en  denx  manières.  L'une ,  que  ce  morceau  trempé 
fiit  donné  au  traître  pendant  le  souper;  auquel  cas, 
Tinoontinent  ne  voudroit  pas  dire  le  moment  immé- 
diatement suivant ,  puisqu'il  y  eut  entre  deux  la 
consécration  du  sang  qui  se  fit  après  le  souper ,  et  à 
laquelle  Judas  assista  selon  saint  Luc,  comme  il  a  été 
dit  souvent.  L'incontinent,  en  ce  cas,  voudroit  dire 
peu  de  temps  après ,  et  signifieroit  seulement ,  qu'il 
n'j  ent  point  d'autre  action  entre  la  sortie  de  table 
qui  devoit  arriver  un. moment  après,  et  la  retraite 
de  Judas.  L'autre, manière  d'expliquer  ce  morceau 
trempé ,  c'est  qu'il  fut  donné  à  Judas  après  la  con- 
sécration de  la  coupe  sacrée.  Car  encore  que  le  sou- 
per fftt  achevé ,  on  voit  par  saint  Luc,  qu'on  demeura 
encore  quelque  temps  à  table ,  puisque  Jésus-Christ 
7  parla  encore  du  traître.  Ce  put  donc  être  alors 
qu'il  donna  ce  morceau  à  Judas  comme  exti^aordi- 
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nairémenti  et  après  le  souper;  peut-être  méme^ 
pour  le  mieux  marquer  aux  deux  disciples ,  à  qui  il 
voulut  bien  le  faire  connottre.  Au  reste  il  u*est  pas 
hesoin  d*étre  curieux  sur  ces  circonstances  :  et  lors- 
qu'on voit  quelque  obscurité  dans  les  évangiles  sur 
de  telles  dioses ,  on  doit  croire  qu'elles  ne  sont  pas 
fort  importantes ,  ou  du  moins  qu'elles  ne  le  sont 
pas  pour  tout  le  monde.  Quoi  qu'il  en  soit ,  après 
la  cène ,  Judas  sortit  ;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que 
saint  Jean  remarque,  ^u'il  étoit  nuit;  afin  de  nous 
fiûre  entendre  y  que  tout  ceci  et  ce  qui  suit  y  arriva 
peu  d'heures  avant  que  le  Sauveur  fût  livré.  Car  il 
iîit  livré  la  même  nuit.  Cette  circonstance  du  temps 
auquel  Jâus  parle,  sert  à  nous  rendre  attentifs  à  ses 
dernières  paroles,  qui  contiennent  son  dernier  adieu 
et  ses  dernières  instructions;  celles  par  conséquent 
qu'il  veut  laisser  le  plus  profondément  gravées  dans 
le  cœur  de  ses  disciples.  En  voici  une  très- impor- 
tante que  nous  tirerons  de  saint  Luc. 

LXVIL-   JOUR. 


Autorité  légitime  établie;  domination  interdiie  dans 

f  Eglise.  Luc.  XXII.  %t^ 

Il  s'éleva  aussi  une  dispute  entre  eux,  lequel  d'eux 
tous  paroissoit  être  le  plus  grand  (0.  Cette  dispute , 
assez  fréquente  parmi  les  apôtres,  est  renouvelée  au 
temps  de  la  cène.  Saint  Luc  la  place  incontinent 
après  qu'il  en  a  fait  le  récit,  et  celui  de  l'étonnement 

(0  Luc.  xzii.  a4- 
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oè  se  trouvèrent  les  apôtres^  lonqfu'ik  se  demaxiv 
doient  les  uns  aux  autres,  lequel  d*eutre  eux  traki^ 
roît  leur  midtre  (0.  Rien  ne  peut  éteindre  Famlii» 
tion  dans  les  hommes.  L'exemple  de  la  douceur  et 
de  riramilit<  de  J^sus^krist,  devoit  iih^  mourir  œ 
sentiment*  Et  cependant  ses  disciples  ^  gens  grossier^ 
<{u'il  avoit  tirés  de  la  pédie  et  de  la  nacelle  >  s'y 
laissent  emporter.  €*est  ce  qu'on  voit  souvent  dans 
lliîstoire  de  Fëvangile;  et  Jésus  les  avoit  répHmés 
par  les  paroles  les  plus  fortes  ;  surtout  lorsque  les 
deux  fils  de  Zébédée  lui  demandèrent  les  premières 
places  de  son  royaume  W.  Cependant  la  même  dis- 
pute renaît  y  et  dans  le  plus  grand  contre-temps  qui 
f&t  jamais.  Ils  venoient  de  voir  le  lavement  des  pieds: 
et  Jésus  qui  leur  ordonnoit  de  suivre  cet  exemple , 
pour  les  y  exciter  davantage ,  les  avoit  fait  souvenir 
que  loi ,  qui  le  leur  donnoit^  étoit  leur  Seigneur  et 
leur  mettre.  Combien  plus  se  devoient«-ils  abaisser  y 
eux  qui  n'étoient  que  les  serviteurs  7 

Os  Talloient  perdre  ;  d^jà  il  ne  leur  parloit  que 
de  sa  mort  prochaine,  de  la  trahison  qui  se  tra- 
moit  contre  lui,  et  de  toutes  les  suites  funestes 
de  ce  complot.  Quoiqu'ils  ne  dussent  être  occupés 
que  d'un  si  triste  et  si  étrange  événement ,  leur 
ambition  les  emporte.  Et  encore  assis  à  la  table 
où  Jésus  leur  avoit  donné  la  communion,  mys*- 
tère  d'abatsiement ,  oii  le  caractère  de  l'humilité 
de  Jésus  jusqu*à  la  mort  de  la  croix  étoit  imprimé. 
Faction  de  grâces  étant  à  peine  achevée ,  ils  se  dis- 
putent entre  eux  la  première  place.  Connoissons 
le  génie  de  l'ambition ,  qui  ne  nous  quitte  jamais 

(0  Ztte,  zxii.  33.  —  (*}  iRfafr.  xz.  aS.  Mare.  x.  4  a. 
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au  mtliett  des  événemens  les  plus  tristes ,  et  parmi 
les  pensées  et  les  exemples  qui  nous  devroient  le 
plus  poiter  à  des  sentimens  contraires. 
■'.  Jésus -Christ  leur  dit  sur  ce  sujet  ce  qu'il  leur 
avoit  dé)à  dit  dans  les  occasions  que  nous,  venons 
de  marquer;  et  )1  le  répète  dans  un  temps  dont 
toutes  les  circonstances  le  dévoient  encore  plus  inn 
primer  dans  les  esprits ,  puisque  e*étoit  celui  de  sa 
mort  prochaine,  et  de  son  dernier  adieu. 

Mais  il  faut  encore  regarder  plur  loin.  Il  venoit 
établir  un  nouvel  empire  >  qui  auroit  son  gouver- 
nement, et  pour  ainsi  parler,  ses  magistrats  :  et 
il  se  sert  de  cette  occasion  pour  montrer  quel 
devait  être  le  génie  de  ce  nouveau  gouvernement. 

Ce  qu'il  a  dessein  d'établir,  c'est  la  diifiîrence 
des  empires  et  des  gouvernemens  du  monde  , 
yd'avec  celui  qu'il  venoit  former.  Dans  ceux-là  est 
le  faste  ;  tout  s'y  fait  avec  hauteur  et  avec  empire, 
souvent  même  avec  aiTogance ,  avec  violence  ;  mais 
parmi  vous  le  premier  et  le  plus  grand  doit  devenir 
le  plus  petit,  et  celui  qui gouî^me  doit  être  le  ser^ 
^i^àeur  de  tous.  De  même  que  le  Fib  de  Vhomme 
n'est  pus  venu  se  faire  servir,  mais  servir  lui-mémo, 
et  donner  stt  "vie  pour  la  rédemption  de  plusieurs. 
Car  vous  voyez  que  je  suis  parmi  %fous  comme 
celui  qui  sert  (0  ;  puisque  même  pendant  que  Vous 
étiez  assis  à  table ,  }'en  suis  sorti  pour  vous  servir, 
et  pour  vous  laver  le&  pieds. 

Il  ne  dit  donc  pas  qu'il  n'y  a  point  de  conduc- 
teur, ni  qu'il  n'y  a  point  de  premier  parmi  eux  5 
mais  U  dit  à  ces  conducteurs,  et  à  celui  même  qu'il 

(*)  âfatt*  XX.  ad»  37,  aS.  Luc.  x^u>  a6»  37^ 
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avoît  dëfà  désigné  taat  de  fois  pour  être  le  prer 
mier,  que  leur  administration  est  une  servitude: 
qu'ils  doivent  à  son  exemple  être  la  victime  de 
ceux  qu'ils  ont  à  conduire  :  et  qu'ils  doivent  pa* 
roltre  les  derniers  de  tous  par  leur  humilité. 

C'est  ce  qu'ont  pratiqué  les  apôtres.  Paul  se 
rend  serviteur  de  tous  ,  et  se  fait  tout  à  tous  ,  afin 
de  les  sauver  tous  (0:  Pierre ,  qui  étoit  le  premier  : 
Je  parle  à  tîousj  ijui  êtes  prêtre ,  moi  çui  suis  prêtre 
comme  ofous,  et  qui  suis  de. plus  témoin  des  souf-. 
fronces  de  Jésus  ^  Christ ^  et  det^ant  participer  à.  sa 
gloire  :  paissez  le  troupeau  de  Dieu  ^ui  vous  est 
commis,  veillant  sur  sa  conduite,  non  par  néces^ 
site  et  par  contrainte,  ni  par  intérêt;  mais  avec 
une  affection  sincère  et  volontaire;  non  en  do** 
minant  sur  l'héritage  du  Seigneur,  mais  en  vous 
rendant  le  modèle  de  tout  le  troupeau  :  et  lors^fue  le 
prince  des  pasteurs  paroîtra ,  vous  recevrez  une  cou* 
ronne  de  gloire  qui  ne  se  flétrira  jamais  i?). 

Voyez  comme  il  se  souvient  des  paroles  de  Jésus- 
Christ.  Le  mattre  dit  :  Ijcs  rois  des  nations  les  do- 
minent;  mais  il  nen  est  pas  ainsi, parmi  vousi^)  :  et 
le  disciple.  Ne  dominant  point  sur  l'héritage  du  Sei^ 
gneur.  Il  faut  donc  ôter  du  milieu  de  nous  l'esprit 
de  domination,  l'esprit  de  fierté  et  de  hauteur ,  Tes* 
prit  d'orgHeil ,  l'esprit  d'intérêt  ;  mais  songer  à  ga- 
gner les  CGBurs  par  l'humilité ,  par  amour ,  et  en 
donnant  bon  exemple. 

Le  maître  dit:  Ceux  '  qm  exercent  la  domination 
et  la  puissance  jur  eux,  sont  appelés  bienfaiteurs  (4)  : 

(»)/.  Cor,  va.  19.  aa.  —(»)/.  Pet.  v,  i ,  a,  3, 4-  -^  V')  Luc.  xxii. 
>S,  a6.  —  (4)  lùiJ.  a5. 
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c*étoit  un  titre  qu'on  avoit  donne  à  de  grands  rois, 
qu'on  appeloit  Eyerghtes\  bienfaiteurs ,  et  on  le 
donnoit  ordinairement  aux  grandes  puissances  de  la 
terre.  Elles  aimoient  à  être  honorées  de  titres  qui 
marquoient  bonté ,  libéralité ,  magnificence.  Les 
plus  grands  titres  des  grands  rois  sont  ceux  qui  sont 
tirés  de  la  douceur  :  témoin  ce  titre  de  très-clément, 
qu'on  donnoit  aux  empereurs  :  et  celui  de  sérénis*- 
sime  y  dont  on  honore  encore  les  rois  et  les  princes. 
Mais  vous,  dit  le  Sauveur ,  ne  soyez  point  bienfai» 
teurs  en  cette  sorte ,  pour  vous  faire  honneur  de  ce 
titre  ;  mais  en  vous  rendant  en  effet  serviteurs  de 
ceux  que  vous  aurez  à  conduire. 

Le  maître  dit  :  Toi  été  parmi  vous  comme  seryi^ 
teur:etje  suis  venu  pour  donner  ma  vie  en  rédemp^ 
tion  pour  plusieurs  (0.  Et  saint  Paul  a  dit  aussi  y 
comme  on  a  vu ,  non-seulement  :  Je  me  suis  rendu 
serviteur  de  tous;  mais  encore  :  S' il  faut  que  je  sois 
immolé ,  et  tout  mon  sang  répandu  en  effusion  sur  le 
sacrifice  de  votre  foi,  je  ni  en  réjouis  (*)  :  et  encore  : 
Je  vais  être  immolé,  et  l'effusion  commence  déjà  (3). 

Ce  n'est  pas  qn^il  ne  doive  y  avoir  dans  les  pas- 
teui*s  de  l'Eglise  une  autorité;  et  s'ils  ne  dévoient  pas 
agir  d'une  certaine  façon  avec  empire ,  saint  Paul 
n'auroit  pas  écrit  à  Tite  :  Parlez  avec  tout  empire  : 
que  personne  ne  vous  méprise  (4)  :  et  il  n'auroit  pas 
menacé  lui-même  de  venir  avec  la  verge,  et  de  châ- 
tier toute  désobéissance  (5).  Mais  c'est ,  dit  saint  Au- 
gustin y  que  ce  n'est  pas  nous ,  iiiais  Dieu  et  sa  vérité 
que  nous  voulons  faire  craindre  dans  notre  parole. 

(0  MiOL  XX.  28.^  (•)  PhiUp.  H.  17.  i—  P)  //.  Tim.  iv.  6.  — 
(4)  TU.  11.  i5.  —  W  /.  Cor.  iv.  21. 
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Voilà  donc  comme  à  cette  fois  et  après  Texemple 
de  la  mort  de  Jésus-Christ  ses  apôtres  sont  changés. 
Ils  ne  songent  plus  à  exercer  un  empire  hautain  : 
ils  gagnent  tout  par  Humilité  et  par  la  douceur  ; 
ils  n*envient  plus  à  Pierre  la  prééminence.  Il  prend 
partout  la  parole,  et  personne  ne  la  lui  conteste  (0. 
Voyez,  dit  saint  Chrysostôme  (^),  comme  il  se  met 
partout  à  la  tête,  et  comme  il  agit  dans  cette  sainte 
société,  comme  en  étant  le  chef.  Personne  ne  iy 
oppose  plus  ;  et  ce  d&ir  de  préséance ,  dont  ils  ont 
été  autrefois  si  animés,  a  entièrement  c^sé.  Pierre, 
qui  agit  partout  comme  le  premier ,  se  laisse  re- 
prendre par  Paul  (3)  :  sur  quoi  les  Pères  remarquent  : 
fl  ne  dit  pas  :  Je  suis  le  premier ,  et  je  dois  être 
révéré  et  obéi  par  ceux  qui  sont  après  moi  ;  mais 
il  se  laisse  contredire  jusqu  à  lui  résister  en  face ,  et 
il  loue  les  lettres  de  saint  Paul  (4) ,  oiï  il  est  expressé- 
ment porté,  qu*H  ne  marchait  pas  droit  selon  la 
vérité  de  tEuaiigile  (5) ,  jusqu'à  les  mettre  au  rang 
des  Ecritures  inspirées  de  Dieu. 

Changeons  donc  aussi  avec  les  apôtres.  Si  la  mort 
de  Jésus-Christ  a  éteint  en  eux  ces  sentimens  d  une 
ambition  toujours  renaissante,  faisons-les  aussi  mou- 
rir en  nous  ;  et  puisque  les  chefs  du  troupeau  sont 
si  humbles ,  songeons  à  lliumilité  qui  convient  aux 
nmples  brebis. 

(0  Aet.  I.  iSy  tS,  11.  i4'  ni.  la.  tr.  8.  t.  39.  x.  5.  xt.  4  »  '7*  ^^• 
y j ete.'-^ t») In^cL -^post.  hom.  3.  etalibi,*^^^  GaL  ii.  ii ,  i4*  -** 
(4)  Il.Pa.  ni.  i5,  16.  —  C5)  GaL  Ibiâ. 
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Royaume  de  Dieu^  à  qui  destiné.  Luc.  xxit.  a8, 

ag,  3o. 

f'oe^^  âe^  coux  qui  êtes  demeurés  avec  moi  dans 
mes  tentations  (0 ,  dans  mes  peines  :  comme  s'il 
disoit  :  Le  désir  de  la  gloire  vous  tourmente ,  voici 
en  quoi  vous  devez  mettre  votre  gloire ,  c'est  de  ne 
m'avoir  point  abandonné  au  milieu  de  mes  périls 
et  de  mes  peines.  Et  moi  aussi  j  je  vous  prépare  te 
royaume,  comme  mon  Père  me  l'a  préparé  (2), 
le  même  qu'il  m'a  préparé ,  un  royaume  éternel  et 
inébranlable.  N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi  contenter  votre 
ambition  ?  au  lieu  de  vous  amuser  à  vous  disputer 
l'un  à  l'autre  sur  des  préférences  temporelles.  Quand 
vous  serez  dans  ce  royaume,  je  vous  y  ferai  asseoir 
à  ma  table;  vous  y  mangerez  et  vous  j  boirez  auec 
moi  (?).  Vous  y  mangerez  tous  sans  distinction  les 
mêmes  viandes  ;  vous  serez  tous  également  rassasiés 
des  délices  et  de  l'abondance  de  ma  maison  :  nul  ne 
portera  envie  aux  autres ,  parce  que  tous  ensemble 
vous  serez  heureux.  On  se  dispute  les  avantages  de 
la  terre  y  parce  que,  qui  les  possède ,  les  partage,  et 
ne  peut  les  laisser  aux  autres  en  leur  entier  :  mais 
à  ma  table  et  dans  mon  royaume  la  plénitude  du 
bien  y  est  si  grande,  que  tout  le  monde  le  peut  pos- 
séder sans  diminution. 

Vous  demandez  des  trônes  et  des  premières  places  ; 

(0  Lue.  Mil.  a8.  --  W  Ihià.  ag.  —  (})  lUâ.  3o. 
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Toici  le  trône  que  je  vcfus  prépare  :  Vous  serez  assis 
sur  douze  trônes,  et  vous  jugerez  avec  moi  les  douze 
sribus  d'Israël  i^).  Yqus  les  jugerez  et  avec  moi,  vous 
serez  tous  mes  assesseurs  :  et  vous  songez  auiL  petits 
honneurs  et  aux  petits  avantages  que  vous  pouvez 
espérer  sur  la  terre  !  Levez  les  yeux  aux  grandeurs , 
à  la  puissance ,  aux  trônes  que  je  vous  prépare  dans 
ces  dernières  assises ,  où  tout  l'univers  sera  jugé  par 
une  dernière  et  irrévocable  sentence. 

Quoi ,  l'ambition  ne  mourra  pas  à  ces  pai^oles  ! 
II  ne  reste  plus  qu'à  songer  à  qui  cette  gloire  est 
promise.  C'est  à  ceux  qui  persévèrent  avec  Jésus^ 
Christ  dans  ses  tentations,  qui  le  suivent  à  la  croix, 
qui  portent  sa  croix  avec  lui  tous  les  jours,  qui  ont 
tout  quitté  pour  lui  :  Vous,  dit-il,  çui  avez  tout 
quitté  pour  me  suture,  vous  serez  assis  sur  douze 
sièges,  jugeant  les  douze  tribus  d'Israël  (s). 


LXIX.'  JOUR. 

Pouvoir  de  Satan. 

Et  le  Seigneur  dit:  Simon,  Simon;  je  t'appelle 
par  deux  fois  :  sois  attentif.  Satan  a  demandé  à  vous 
cribler  tous  vous  autres',  comme  on  crible  le  fro- 
ment  W.  Quelle  puissance  de  Satan  ?  Cribler  les 
kommes,  les  apôtres  mêmes,  les  agiter  ,  les  jeter  en 
fair,  les  précipiter  en  bas,  en  faire  en  un  mot  tout 
ce  qn'il  veut.  Qui  a  donné  ce  droit  à  Satan,  sinon 
Je  péché?  C'est  par  le  péché  qu  il  a  vaincu  Thomme , 

» 

{*jLuc.  XXII.  3o.— »  Mauk.wL,:^';,  28,  29.— <^'£wc.  xxii.  3x. 
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quî^  ensuite  de  la  victoire  /lai  a  été  livr^  comme 
son  esclave.  C'est  pourquoi  il  en  usé  avec  un  pour- 
voir tyrannique  :  néanmoins  il  ne  fait  rien  de  lui- 
même  ;  il  demande  :  c'est  une  puissance  maligne  , 
•malfaisante y  tyrannique;  mais  soumise  à  la  puissance 
et  à  la  justice  suprême  de  Dieu. 

Il  a  demandé  qu'on  mît  Job  en  sa  puissance  (0  : 
il  est  appelé  Vaccusaieur  de  nos  frétées  (^).  Et  Dieu 
lui  livre  qui  il  lui  platt ,  selon  les  règles  de  sa  justice  , 
selon  lesquelles  le  démon  a  droit  de  lui  demander 
ceux  en  qui  il  trouve  du  sien ,  c  est-à*dire ,  ceux  où. 
il  trouve  le  péché.  C'est  pourquoi  Jésus  dira  bien- 
tôt :  Le  prince  de  ce  monde  aisance;  il  n*a  rien  du 
tout  en  moi  (^);  mais  pour  le  reste  des  hommes, 
il  n'a  que  trop  en  eux.  Il  n'avoit  que  trop  sur  les 
apôtres  y  qui  étoient  encore  possédés  de  la  vaine 
gloire ,  l'un  des  plus  mauvais  caractères  de  Satan  , 
qui  est  devenu  Satan  par  ambition  et  par  orgueil. 
Et  c'est  pourquoi  Jésus  -  Christ  prend  occasion  de 
leur  parler  de  la  demande  de  Satan ,  à  l'occasion 
delà  vaine  gloire  qui  venoit  de  paroitre  en  eux,  et 
de  leur  dispute  ambitieuseJ  Vous  vous  tourmentez , 
qui  aura  la  première  place;  vous  avez  bien  d'autres 
affaires  qui  devroient  vous  occuper  :  Satan  entre 
au  milieu  de  vous  par  vos  disputes^  vous  lui  avez; 
donné  lieu ,  et  lui  avez  fait  une  ouverture  bien 
grande  pour  vous  dissiper,  pour  vous  cribler.  Tout 
ce  qui  est  possédé  de  la  vaine  gloire  est  léger  ^  et 
propre  au  crible  de  Satan.  Au  lieu  donc  de  vous 
disputer  sur  des  préséances  ridicules ,  et  de  devenir 

CO  Job.  I.  1 1 ,  la.  11.  3 ,  5,6,7,  —  (»)  Apoc.  xix.  10.  —  \?)  Joan* 


par^Ià  la  risée  et  la  proie  de  Tenfer,  Qni8sea&-vous 
cootre  une  puissance  si  redoutable. 


LXX.-  JOUR. 


Primauté  de  s€mt  Pierre,  Prédiction  de  sa  chute  par 
sonorgueiL  Luc.  xxn.  3iy  34» 


Satan  a  demandé  de  vous  cribler  tous  ;  mais, 
Pierre,  foi  prié  pour  toi  (0.  Jésus-Christ  nous  ap- 
prend que  nous  n^avons  de  secours  contre  Satan  que 
dans  Fintercession  et  la  médiation  de  Jésus-Christ 
même. 

Admirons  la  profondeur  de  sa  sagesse.  Parce  qu'en 
réprimant  Tambition  de  ses  apôtres ,  il  avôit  parlé 
d'une  manière  qui  eût  pu  donner  lieu  à  ceux  qui 
n'auroient  pas  bien  pesé  ses  paroles ,  de  croire  qu'il 
navoit  laissé  aucune  primauté  dans  son  Eglise  ^  et 
qu'il  avoit  même  aSbibli  celle  qu'il  avoit  donnée  à 
saint  Pierre ,  il  parle  ici  d'une  manière  qui  fait  bien 
voir  le  contraire^,  Satan,  dit-il ,.  a  demandé  de  vous 
cribler  pms;  mais,  Pierre ,  foi  prié  pour  toi,  pour 
toi  en  particulier  y  pour  toi  avec  distinction  :  non 
qu'il  ait  négligé  les  autres  ^  mais^  comme  l'expliquent 
les  saints  Pères  |  parce  qu'en  affermissant  le  chef ,  il 
vouloit  empêcher  par -là  que  les  membres  ne  va- 
cillassentr  C'est  pourquoi  il  dit  :  J'ai  prié  pour  toi; 
et  non  pas ,  j'ai  prié  pour  vous.  Et  que  relTet  de 
cette  prière  qu  il  faisoit  pour  Pierre ,  regardât  les 
autres  apôtres ,  la  suite  du  discours  le  fait  paroitre 
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manifestement ,  puisqu'il  ajoute  aussitôt  apràs  :  Et 
toi,  quand  tu  seras  converti,  confirme  tes  frères  i^)^ 
Quand  il  dit  :  J'ai  prié  pour  toi,  que  ta  foi  ne 
défaille  pas  :  il  ne  parle  pas  de  cette  foi  morte  qui 
peut  rester  dans  les  pécheurs,  parce  que  celle-là 
n'empêche  pas  qu'on  ne  soit  criblé  par  Ss^tan  :  c'est 
cette  foi  qui  opère  par  la  charité ^  laquelle,  dit-il , 
j'ai  demandé  qu'elle  ne  défaillit  point  en  toi.  Jésus- 
Christ  le  demandant  ainsi ,  lui  qui  dit  :  Je  sais , 
mon  Père,  que  vous  m'écouiez  toujours  C^)  ;  qui 
peut  douter  que  saint  Pierre  n'ait  reçu  par  cette 
prière  une  foi  constante,  invincible,  inébranlable^ 
et  si  abondante  d'ailleurs,  qu'elle  fût  capable  d'afier- 
mir,  non- seulement  le  commun  des  fidèles,  mais 
encore  ses  frères  les  apôtres,  et  les  pasteurs  du 
troupeau ,  en  empêchant  Satan  de  les  cribler  ? 

Et  cette  parole  revient  manifestement  à  celle  oii 
il  avoit  dit  :  Tu  es  Pierre,  je  t'ai  changé  ton  nom 
de  Simon  en  celui  de  Pierre ,  en  signe  de  la  fermeté 
que  je  te  veux  communiquer ,  non-seulement  pour 
toi ,  mais  encore  pour  toute  mon  Eglise  ;  car  /e  la 
veux  bâtir  sur  cette  pierre.  Je  veux  mettre  en  toi , 
d'une  manière  éminente  et  particulière ,  la  prédi- 
cation de  la  foi,  qui  en  sera  le 'fondement,  et  les 
portes  d'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  (?) , 
c'est-à-dire ,  qu'elle  Sera  affermie  contre  tous  les 
çfibrts  de  Satan ,  jusqu'à  être  inébranlable.  Et  cela  , 
qu*est-ce  autre  chose  que  ce  que  Jésus-Christ  répète 
ici  :  Satan  a  demandé  de  vous  cribler;  mais,  Pierre, 
fax  prié  pour  toi,  ta  foi  ne  défaudra  pas  ;  et  toi, 
confirme  tes  frères? 

(<)  Luc  zxii.  3a.  —  (*)  J^an.  u.  4^.  —(3)  ilfatf.  xvi,  x8* 
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Il  est  donc  de  nouveau  chargé  de  toute  FEglise  : 
3  est  chaîné  de  tous  ses  frères ,  puisque  Jésus-Christ 
loi  ordonne  de  les  affermir  dans  cette  foi^  quil 
Ycnoit  de  rendre  invincible  par  sa  prière.  ' 

Voilà  quelque  chose  de  grand  pour  saint  Pierre. 
Mab  il  ne  faut  pas  oublier  que,  de  peur  qu'il  ne 
s^enorgueilltt  d'une  si  haute  promesse ,  elle  est  suivie 
incontinent  de  la.  prédiction  de  sa  chute  :  car  voici 
ce  qui  soit  :  El  Pierre  lui  dit  :  Seigneur^  je  suis  prêt 
éTaUer  avec  vous  ,  et  dans  la  prison,  et  à  la  mort 
même  :  et  Jésus  lui  répondit  :  Je  te  le  dis,  Pierre, 
je  te  le  déclare ,  4fue  le  coq  ne  chantera  point  au^ 
fourd'hui ,  que  tu  n*aies  nié  trois  Jbis  que  tu  me 
comtoisse  (>). 

Quand  Dieu  fait  ou  promet  de  grandes  grâces  y  il 
faut  sliumilier  et  reconnoitre  de  qui  elles  viennent. 
Au  lieu  de  considérer  sa  foiblesse ,  Pierre  s'emporta 
jusqu'à  dire  avec  fierté  .et  arrogance  :  Seigneur,  je 
suis  prêt  à  iA)us  suivre  partout  et  jusqu'à  la  mort. 
Mais  Jésus- Christ  y  qui  Tavoit  élevé  si  hâut^  sait 
bien  rabattre  s6n  orgueil  :  Simon ,  dit-îl ,  j'ai  prié 
pour  Un ,  ta  foi  rie  défaudra  point ,  confirme  tes 
frères.  Et  un  moment  aprè^  :  Jeté  le  déclare  à  toi, 
à  qui  je  viens  de  dire  de  si  grandes  choses  ;  mais  à 
toi,  qui  présumes  de  toi-même,  au  lieu  de  t'humilier 
de  mes  dons  y  Je  te  déclare ,  dis-)e  y  que  tu  tom- 
beras cette  nuit,  dans  un  moment  y  et  par  trois  fois, 
dans  une  honteuse  et  manifeste  infidélité  ;  afin  que 
tu  sentes  que  si  tu  portois  un  grand  trésor,  tu  le 
portois  dans  un  fragile  vaisseau  de  terre,  et  que 

BossusT.  X.  ^ 
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ce  qui  se  fait  en  toi  de  grand ,  se  fait,  non  point 
par  toi  -  même ,  mais  par  la  sublimité  de  la  vertu 
de  Dieu  (0.      . 

Et  si  nous  pénétrons  toute  la  suite  des  paroles 
de  Jësus^Ghristy  nous  reiTons  que  la  chute  de  saint 
Pierre  arrive  par  une  permission  spéciale  en  puni- 
tion de  son  orgueil,  et  pour  lui  apprendre  Thumi^* 
lité  :  car  celui  qui  dit  :  Tai  prié  pour  toi^  afin  que 
tafi>i  ne  défaille  point,  pouvoit  prier ,  non-seule- 
ment afin  qu'elle- ne  défaillit  pas  fijifijement ,  m  pour 
long-'tempsy  comme  il  est  arrivé  à  Pierre ,  qui  se 
réveilla  à  l'instant ,  et  au  premier  regard  de  Jésus- 
Ghrist;  mais  encore  afin  qu'elle  ne  souffrit  pas,  pour 
ainsi  parler,  cette  courte  éclipse.  Mais  il  ne  le  vou- 
lut pas;  et  il  aima  mieux  permettre  que  Pierre  fût 
humilié  par  sa  chute. 

Et  c'est  pourquoi  les  saints,  en  considérant  toute 
la  suite  de  l'Evangile ,  n'hésitent  pas  à  confesser 
que  saint  Pierre  fut  délaissé,  et  que  la  grâce  se  re^ 
tira  de  lui;  non  point  d'elle-même*  (car  c'est  ce 
qui  ne  peut  jamais  arriver),  mais^  comme  nous  le 
verrons  encore  plus  clairement  dans  la  suite ,  parce 
qu'il  avoit  présumé,  et  qu'il  est  utile  aux  présomp- 
tueux ,  comme  lui ,  de  tomber  dans  un  péché  ma- 
nifeste, pour  apprendre  à  se  défier  de  leurs  forces. 
Ce  qui  est  encore  plus  utile  à  ceux  qui ,  comme 
saint  Pierre ,  dévoient  être  élevés  dans  les  grandes 
places  de  l'Eglise ,  et  mis  bien  haut  sur  le  chande- 
lier. Car  comme  leur  élévation  les  porte  natui*elle- 
ment  à. s'enfler,  et  à  exercer  leur  puissance  avec 
hauteur,  Jésus-Christ  leur  apprend,  par  l'exemple 

(«)//.  Cor.  IV -  7. 
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de  saint  Pierre  y  comme  saint  Pierre  lui-même^  Ta- 
▼oit  appris  par  son  expérience ,  à  craindre  d^autant 
plus  de  tomber  y  que  lenr  péril  est  plus  grand  ^  et 
leur  chute  plus  éclatante  et  plus  scandaleuse. 

Au  reste  y  eu  élevant  saint  Pierre  si  haut,  notre 
Seigneur,  si  on  peut  parler  ainsi ,  avoit  pris  ses 
précautions,  pour  prévenir  tous  les  sentimens  de  pré- 
somption y  qui  pouvoient  entrer  dans  son  cœur.  Car 
en  même  temps  qu*il  lui  disoit  :  Ta  foi  ne  défaudra 
point,  et  confirme  tes  frères  :  il  ajoutoit  :  lorsque 
iu  seras  converti ^  hn  insinuant  sa  chute,  et  lui  fai- 
sant voirquUl  dêvoit  attribuer  le  bien  qu'il  feroit, 
à  la  bonté  de  son  maître  qui  avoit  daigné  deman- 
der pour  lai  de  si  grandes  choses.  Mais  saint  Pierre 
ne  veut  point  entendre  tout  cela  :  au  contraire , 
piqué ,  ce  semble ,  de  ce  mot  de  conversion  ;  dont 
J&us-Christ  s'étoit  servi,  loin  de  songer  qu'il  pou- 
voit  tomber  d'autant  plus  dangereusement,  qu*il 
ét<Ht  élevé  plus  haut  ;  il  ne  songe  qu*à  vanter  son 
courage;  et  il* oublie  la  grftce  qui  seule  le  pouvoit 
iOttteoir. 

Les  excès  où  il  a  poussé  sa  présomption  se  décla- 
reront davantage  dans  la  suite;  et  ils  obligèrent  sod 
mattrt  à  retirer  sa  main  pour  un  moment.  Mais 
sa  diuie  n'empêcha  pas  l'effet  des  promesses  et  des 
deffi^mt  de  Jésus-Christ.  Car  encore  qu'il  ait  renié , 
et  par  trois  fois;  et  la  dernière  fois  avec  blasphème 
et  exécration ,  en  sorte  que  dans  ce  genre  de  crime , 
il  ne  pouvoit  pas  tomber  plus  ba^  :  Jésus  qni  fond 
les  cttuns  par  ses  regards,  lui  en  réserve  un  de^ 
plus  efficaces  et  des  plus  tendres-,. et  cet  homme  si 
entêté  de  lui-même  et  de  son  courage ,  8e  retire 
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fondant  en  lannes;  et  celui  qui  étoit  tombé,  parce 
que  son  maître  avoit  détourne  sa  face  pour  un 
moment  y  apprend  qu'il  n'est  converti ,  que  parce 
qu'il  a  daigné  jeter  sur  lui  un  regard. 

C'est  donc  alors  qu'il  commença  à  recevoir  cette 

force  qui  lui  avoit  été  promise.  Il  fit  une  grande 

chute  9  mais  il  fut  incontinent  relevé.  Sa  foi  ne  se 

perdit  que  pour  un  moment  y  mais  elle  ne  défaillit 

pas  pour  long-'temps.  Au  contraire  elle  revint  plus 

ferme  et  plus  vigoureuse  qu'elle  n'avoit  ^té  devant 

sa  chute  :  Jésus*Christ  accomplit  en  lui  ce  qu'il  lui 

avoit  promis;  et  il  se  servit  de  lui  pour  confirmer 

ses  frères.  C'est  pourquoi  il  fut  le  premier  «des 

apôtres  y  à  qui  il  apparut  après  ^  r&urrection.  // 

apparut,  dit  saint  Paul  (0,  à  Céphas,  et  puis  aux 

onze  :  et  on  disoit  parmi  les  disciples  :  //  ^st  vrai^ 

ment  ressuscité,  et  il  a  apparu  à  Simon  (s).  Il  avoit 

apparu  à  ces  femmes  pieuses  i  mais  on  ne  parloit 

parmi  les  frères ,  que  du  témoignage  de  Simon  qui 

les  devoit  "Confirmer.  C'est  lui  aussi ,  à  qui  saint  Jean 

avoit  réservé  Thonneui^  d'entrer  le  premier  dans  le 

tombeau ,  où  il  n'étoit  arrivé  que  le  second  (3)  ;  afin 

qu'il  f&t  le  premier  témoin  des  marques  de  la  ré* 

surrection.  Dès-lors  il  est  marqué ,  que  saint  Jean 

vit  ces  marques ,  et  qu'il  crut.  Mais  on  ne  célèbre 

avec  distinction  parmi  les  disciples ,  que  la  foi  de 

Pierre ,  et  non  pas  celle  de  Jean  (4). 

Lorsqu'ils  allèrent  à  la  pèche  où  Jésus  devoit  ap* 
paix>ître9  pour  montrer  les  eflets  de  la  pêche  spiri- 
tuelle,  pour  laquelle  il  les  avoit  choisis^  ce  fut 

(«)/•  Cor.  XT.  5.«*(«)£ii«.  xxiT.  34. —  (') /oan,  xz.  4fS*~* 
(4)/&û^.xxi.  3,7, lu 
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Pierre  qui  dit  le  premier  :  Je  m  en  vais  pécher;  et 
les  antres  le  suivirent ,  en  disant  :  Nous  y  allons 
amsû  Le  bien-aimë  disciple  qui  connut  Jésus  le  pre- 
mier j  Tindiqua  à  Pierre  seul ,  et  il  lui  dit  :  C*est  le 
Seigneur.  Ce  fut  Pierre  et  non  pas  Jean,  qui  se  jeta 
dans  la  mer  :  ce  fut  Pierre  et  non  pas  Jean ,  ni  les 
antres  y  qui  amenèrent  au  Sauveur  les  cent  cin* 
quante-trois  poissons  mystérieux  qui  ne  rompoient 
point  le  filet ,  et  qui  figuroient  les  vrais  fidèles  qui 
dévoient  demeurer  pris  heureusement  dans  les  rets 
delà  prédication  évangélique.  Pierre,  toujours  à  la 
tête  de  cette  pèche  mystérieuse,  à  qui  Jésus  avoit 
dit  spécialement  durant  sa  vie  mortelle  :  Mené 
la  nacelle  en  pleine  eau  j  et  /e  te  ferai  pêcheur 
Jthommes  (0  :  qui,  à  la  parole  de  Jésus,  avoit  en 
eflfet  amené  tant  de  poissons ,  que  deux  barques  ea 
forent  pleines ,  jusque  presque  à  couler  à  fond  :  ce 
Kene  lui-même  conduit  cette  pèche  encore  plus 
belle  et  plus  mystérieuse ,  que  les  apôtres  firent  sous 
les  yeux  de  Jésus-Christ  ressuscité.  Et  tout  cela  en 
figure  de  la  prédication  apostolique,  qui,  com« 
mencée  par  saint  Pierre  le  jour  de  la  Pentecôte  et 
les  jours  suivans^  amena  tant  de  milliers  d'ames 
à  Jésus-Christ,  et  forma  à  Jérusalem  le  coi^s  de 
VEglise ,  qui  devoit  ensuite  se  multiplier  avec  une 
telle  fécondité  par  toute  la  terre. 

Voilà  ce  que  figuroit  cette  pèche  des  apôtres, 
saint  Pierre  étant  à  la  tête,  et  les  confirmant  par 
son  exemple.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ  lui  dit 
encore,  et  non  pas  à  Jean,  ni  aux  autres,  dans 
le  temps  de  cette  pêche  :  Pais  mes  brebis. ,  pais 

(«)  Luc.  v.4>  lï- 
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mes  agneaux  (0  :  pais  les  mères  comme  les  petits  : 
ce  qui  revient  au  commandeme&t  de  les  affermir 
dans  la  foi,  puisque  cela  même,  c'est  gouverner 
le  troupeau.  C'est,  dis-je,  le  gouverner,  que  d'y 
affermir  cet  esprit  de  foi,  et  le  pattre  par  la 
parole. 

Aussi  est-ce  lui  qui  en  attendant  la  descente  du 
Saint-Esprit  fut  le  conducteur  des  apôtres  dans 
cette  mémorable  action  oil  ils  firent  le  suppléas 
ment  du  collège  apostolique  ;  et  mirent  à  la  place 
de  Judas ,  un  témoin  de  la  vie  et  de  la  résurrection 
de  Jésus-Christ  (2),  qui  recevant  avec  eux  tous  le 
Saint-Esprit  qu'ils  attendoient,  reçut  eh  même 
temps  la  grâce  de  porter  ce  témoi^age  dans  tout 
l'univers  (3).  C'est  donc  par  Pierre  principalement, 
quil  est  rangé  parmi  les  apStres  (4).  Pierre  est  par- 
tout à  la  tête  de  la  prédication  ;  et  mène ,  pour  ainsi 
dire,  ses  frères  les  apôtres  au  combat.  C*est  lui  qui 
en  entreprit  la  défense  devant  tout  le  peuple,  lors- 
qu'on les  accusa  d'être  ivres  de  vin  pendant  qu^ils 
ne  l'étoient  que  de  l'esprit  de  Dieu  (5).  Pierre  fait  le 
premier  miracle  qui  parut,  en  confirmation  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ  (^.  Ce  fut  lui  qui  fit  un 
exemple  d'Ananias  et  de  Saphira  (?)  :  ce  premier 
coup  de  foudre ,  qui  inspira  aux  fidèles  une  salutaire 
terreur,  et  qui  affermit  l'autorité  du  gouvernement 
apostolique ,  partit  de  sa  bouche.  Ce  fut  lui  qui  frappa 
d'anathéme  Simon  le  magicien,  et  en  sa  personne 
tous  les  hérétiques,  dont  cet  impie  étoit  comme  le 

(O./onn.  XXI.  i5,  16,  17.  —  C«)  Act,  i.  i5,  aa.  —  P)  thiâ,  a6  — 
(4)W</.ii.  14.— (5)/iM^.  ,5 C6;/6cii.iii.6.— C7)/A*if.v.3>5,8,io. 
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diefCO.  Ce  futlui  qui  visita  le  premier  les'Eglisçspersé- 
catëesy  comme  leur  père  commun  :  afin  que  non-seule^ 
ment  la  prédication  y  mais  encore  la  visite  des  églises^ 
qui  est  le  nerf  du  gouvernement  ecclésiastique  y  fût 
commjsncée  etcomme  consacrée  en  $a personne.  Quoi* 
qu  apôtre  spécial  des  Juifs  qui  étoient  dans  ces  corn- 
mencemensla  principale  portion, et  comme  le  pre- 
mier lot  de  rhéritage  de  Jésus-Christ ,  ce  fut  lui  qui 
consacra  les  prémices  des  gentils  en  la  personne  de 
Corneille  le  Centenier  W  :  les  disciples  qui  appré- 
bendoient  qu'il  n  eût  excédé ,  en  annonçant  TEvan- 
gile  aux  gentils ,  apprirent  de  lui  que  le  Saint-Esprit 
leurétoit  commun  avec  eux;  et  furent  affermis  dans 
les  véritables  sentimens  par  sa  parole  (^). 

Paul  destiné  par  Jésus  -  Christ  à  être  le  prédica- 
teur particulier  des  gentils ,  avant  que  d'être  em- 
ployé à  ce  ministère ,  et  que  d'exercer  pleinement 
son  apostolat ,  va  voir  Pierre  pour  le  contempler, 
dit  Toriginal  (4) ,.  comme  le  chef  du  troupeau , 
comme  la  merveille  de  l'Eglise  ^  ainsi  que  l'expli- 
quent les  saints  Pères.  Saint  Jacques  y  étoit  :  mais 
ce  n'est  point  .saint  Jacques ,  que  saint  Paul  alloit 
voir  :  il  alla,  dit -il,  voir  Pierre  :  il  demeura  quinze 
|onrs  avec  lui  ;  et  il  autorise  sa  prédication  par 
ce  témoignage.  Ce  qui  nous  fait  voir,  que  lorsque 
quatorze  ans  après,  suivant  une  révélation  du 
Saint-Esprit,  il  vint  à  Jérusalem  conférer  avec  les 
apôtres,  de  l'évangile  qu'il  préchoit  aux  gentils  (5), 
c  étoit  encore  principalement  saint  Pierre  qu'il  ve- 
noit  chercher. 

i*)Act.  Tiii.  9,18,  ao.  IX.  3i.  —  W Ibul.  x.  9, 19, 35.  — Oiajrf. 
XI.  j, a,  3,4,  i5, 17.-^4)  Cal,i.  18,  19.  — (^/6i</.  11. 1,6,9. 


a4  xÎditatioks 

Quand  il  fallut  autoriser  dans  le  concile  de  Jéru- 
salem la  lib^té  des  gentils  par  un  décret  qui  mérita 
d'être  prononcé  au  nom  du  Saint-Esprit,  saint  Pierre 
y  paroit  le  premier  comme  partout  ailleurs  :  ce  fut 
lui  qui  résolut  la  question  pour  laquelle  on  étoit 
assemblé,  et  saint  Jacques  déclare  qu'il  se  rangeoit 
à  son  avis.  Il  est  à  la  tête  de  tout,  et  tout  est  con* 
firme  par  son  sentiment  (0.  Ainsi  la  chute  de  saint 
Pierre ,  loin  d*avoir  anéanti  la  promesse  de  Jésus- 
Christ,  en  fait  éclater  davantage  la  vérité. 

Pierre  instruit  d'où  venoil  sa  force,  agit  avec  d'au- 
tant plus  de  confiance ,  que  sa  confiance  n'avoit  plus 
rien  d'humain  :  la  modestie  et  l'humilité  le  suivent 
partout.  Autant  que  son  autorité  est  éminente  dans 
l'Eglise ,  autant  est^on  édifié  par  la  douceur  de  son 
gouvernement.  Nous  avons  vu  les  belles  paroles  , 
avec  lesquelles  il  bannit  de  l'Eglise  l'esprit  de  domi- 
nation ,  et  apprend  à  tous  les  pasteurs ,  que  la  force 
du  gouvernement  ecclésiastique  est ,  à  faire  le  pre- 
mier ce  qu'on  enseigne  aux  autres  :  forma  facti  gre^ 
gis  ex  anima  :  en  un  mot  ^  àse  rendre  le  modèle  du 
troupeau  de  tout  son  cœur  C^).  Pour  apprendre  par 
son  exemple  à  tous  les  fidèles,  à  profiter  des  correc- 
tions oh  consiste  la  force  de  l'Eglise,  tout  chef  de 
l'Eglise  qu'il  étoit ,  il  reçoit  la  correction  de  saint 
Paul  avec  une  déférence  qui  ne  sera  jamais  assez 
louée  (3).  Car  encore  qu'il  ne  fût  pas  seul  à  tenir  en- 
vers les  gentils  la  conduite  que  saint  Paul  blâmoit , 
et  que  saint  Jacques  en  fût  le  principal  auteur;  il 
reconnut  que  saint  Paul  avoit  raison  de  se  prendre 

(0  j^cL  ST.  7 }  x3  y  i4 »  19»  20.  —  W  /.  PeL  v.  3.  —  (')  Gai,  ii.  1 1, 
19, i3,  i4»  ^ 
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i  lai  de  cette  faute  y  comme  à  celui  qui  étant  à  la 
tête,  Tautorisoit  davantage  par  son  exemple.  Il  se 
laisse  donc  reprendre  en  face,  devant  toat  le  monde^ 
et  loin  de  s'ofSenser  de  ce  qu'on  avoit  consacré  la 
mémoire  d'une  si  vive  réprëhension  dans  une  Epttre^ 
que  toutes  les  Eglises  lisoient  comme  divine ,  on  a 
Tu^qu'il  la  met  lui-même  comme  les  autres Epttres 
de  saint  Paul ,  au  rang  des  Ecritures  canoniques  (0* 
Une  seule  chute  éteignit  pour  jamais  en  lui  la  pré- 
somption :  il  montra  que  la  primauté  consiste  prin- 
cipalement y  h:  savoir  céder  à  la  vérité  plus  que  les 
autres.  On  ne  put  plus  résister  à  la  conduite  que  te» 
noH  saint  Paul ,  après  que  le  prince  des  apôtres  eut 
cédé  :  et  la  véritable  manière  de  traiter  avec  les 
gentils  demeura  autant  affermie  par  Thumilité  de 
saVnt  Pierre ,  que  par  la  vigueur  de  saint  Paul. 

LXXL*  JOUR. 

Cbnstmetûm  de  VEgUse.  Prière  de  notre  Seigneur 
pour  saint  Pierre  ;  et  en  sa  personne  pour  les  élus. 
Luc  XXII.  3a. 

Il  faut  encore  s*élever  plus  Laut,  et  pour  affer- 
mir notre  foi ,  contempler  dans  les  paroles  de  Jé- 
sus-Christ toute  la  constitution  de  son  Eglise. 

La  prière  qu'il  fait  pour  saint  Pierre ,  n*est  pas 
particulière  à  cet  apôtre  :  il  est  la  figure  de  tous  les 
élus  y  pour  qui  Jésus-Christ  prie  spécialement  ;  et 
quoiqu'il  ne  leur  déclare  pas  à  tous^  comme  il  fait 

{})iLPeL  III.  i5y  16. 
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à  saint  Pierre ,  qu  il  prie  que  leur  foi  ne  défaille 
pas  y  il  a  pourtant  fait  .pour  eux  tous  cette  prière 
d'une  certaine  façon.  Et  deux  choses  sont  véritables  r 
Tune  que  Jësus-Christ  leur  a  obtenu  cette  grâce  sin* 
gulière,  que  leur  foi  ne  défaillit  pas  à  iamais  et 
finalement  :  ce  qui  emporte  la  grâce  de  la  persévé- 
rance finale.  L^autre,  que  nul  ne  reçoit  cette  grâce 
pour  qui  Jésus-Gbrist  ne  Tait  demandée ,  et  ne  la 
demande  continuellement  à  son  Père,  par  cette 
perpétuelle  intercession  qu'il  fait  pour  nous.  Re*- 
connoissons  donc  Teffet  de  cette  intercession  toute- 
puissante^  dans  tout  le  bien  qui  est  en  nous,  en 
quelque  degré  qu'il  nous  soit  donné;  et  reconnois-» 
sons4e  principalement ,  lorsque  remplissant  nos 
cœurs  d'une  douce  confiance  en  sa  miséricorde , 
il  nous  fait  maixher  d'un  pas  ferme  dans  ses  voies^ 
sans  nous  détourner  à  droite  ni  à  gauche. 

Gardons^ions  pourtant  bien  de  croire,  que- ce 
soit  lui  qui  fasse  tout  sans  notre  coopération  : 
mais  qu'à  l'exemple  de  saint  Pierre ,  la  confiance 
que  nous  aurons  en  cette  puissante  intercession  de 
Jésus-Christ  nous  rende  plus  vigilans ,  plus-  attentifs 
à  notre  salut ,  et  plus  fervens  à  la  prière.  Regar- 
dons saint  Pierre  qui  monte  au  temple  avec  saint 
Jean  à  l'heure  de  la  prière  de  none  (0  :  ce  qui 
marque  non-seulement  une  prière  réglée,  mais  en- 
core une  prière  multipliée  dans  un  même  jour.  Il 
ne  dit  pas  :  Je  n'ai  plus  besoin  de  prier ,  puisque 
Jésus-Christ  m'a  dit  lui-même  qu'il  avoit  prié  pour 
moi  :  au  contraire  Dieu  lui  fait  sentir ,  qu'il  faut  se 
joindre  en  esprit  à  cette  puissante  intercession  de 
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notre  grand  avocat ,  de.  notre  puissant  médiateur  ; 
et  demander  persévéramment  en  son  nom»  tout  ce 
qui  nous  est  nécessaire  pour  notre  salut 

Et  saint  Pierre  n*étoit  pas  seulement  soigneux 
d'aller  faire  sa  prière  dans  le  temple  aux  heure? 
marquëes  pour  Toraison  :  mais  encore  dans  la  mai^ 
son,  il  avoit  ses  heures  réglées  pour  la  prière  :  il 
monta  à  Tfaeure  de  sexie,  c^est-à-dire ,  vers  le  midi, 
au  pbis  haut  de  la  maison,  au  lieu  le  plus  retiré , 
pour  prier  {>). 

Prions  donc  y  à  son  exemple ,  en  union  avec  Jé- 
sus-Christ. Prions  avec  une  ferme  foi  et  une  pleine 
croyance  y  que  si  nous  persévérons  dans  la  prière , 
non-seulement  rien  ne  nous  manquera  pour  notre 
salut,  mais  encore  nous  recevrons  une  abondance 
de  grâce  par  la  continuelle  influence  de  Fesprit 
de  Jésus-Christ  -dans  nos  cœurs.  Car  il  veut  notre 
salot,  et  ne  veut  la  mort  de  persoime^  mais  plutôt 
4pte  nous  vivions  tous,  et  que  nous  soyons  sauvés  C^). 
Yivonsdans  cette  espérance,  et  dans  cette  foi;  tout 
ce  que  nous  sommes  de  chrétiens  que  le  baptême  a 
iait  ses  membres» 

LXXII/  JOUR. 

La  foi  de  saint  Pierre  est  la  foi  de  V Eglise  de 
Rome,  ou  est  le  centre  de  T unité  catholique,  Luc. 
XXII.  3a. 

Suivons  le  mystère.  Cette  parole  :  Affermis  tes 
frères  :  n  est  pas  un  commandement  qu  il  fasse  en 
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particulier  à  saint  Pierre  :  c'est  un  office  qu*il  ërige 
et  qu'il  institue  dans  son  Eglise  à  perpétuité,  La 
forme  que  Jési^s-Christ  a  donnée  aux  disciples  qu'il 
rassembloit  autour  de  lui ,  est  le  modèle  de  FEglise 
chrétienne  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Dès  le  moment 
que  Simon  fut  mis  à  la  tête  du  collège  apostolique, 
qu'il  fut  appelé  Pierre,  et  que  Jésus-Christ  le  fit  le 
fondement  de  son  Eglise  par  la  foi  qu'il  y  devoit 
annoncer  au  nom  de  tous  :  dès  ce  moment  se  fit  l'é- 
tablissement ,  ou  y  si  l'on  veut ,  la  désignation  d'une 
primauté  dans  l'Eglise  en  la  personne  de  saint 
Pierre.  En  disant  à  ses  apôtres  :  Je  suis  avec  vous 
jusquà  la  fin  des  siècles  (0  :  il  montra  que  la  forme 
qu'il  avoit  établie  parmi  eux  ^  passeroit  à  la  posté- 
rité. Une  éternelle  succession  fut  destinée  à  saint 
Pierre,  comme  il  en  fut  aussi  destiné  une  de  sem*- 
blable  durée  aux  autres  apôtres.  Il  y  devoit  toujours 
avoir  lin  Pierre  dans  l'Eglise,  pour  confirmer  ses 
frères  dans  la  foi  :  c'étoit  le  moyen  le  plus  propre 
pour  établir  l'unité  de  sentimens,  que  le  Sauveur 
désiroit  plus  que  toutes  choses;  et  cette  autorité 
étoit  d'autant  plus  nécessaire  aux  successeurs  des 
apôtres,  que  leur  foi  étoit  moins  afièrmie  que  celle 
de  leurs  auteurs. 

En  même  temps  que  Jésus-Christ  institua  cet  of* 
fice  dans  son  Eglise ,  il  lui  fallut  choisir  un  siège  fixe 
pour  son  exercice.  Quel  siège  lui  choisîtes-vous ,  ô 
Seigneur?  Et  qui  pourroit  assez  admirer  votre  pro- 
fonde sagesse  ?  Ce  ne  pouvoit  être  Jérusalem,  parce 
que  le  temps  étoit  venu ,  où  faute  d'avoir  connu  le 
temps  de  sa  visite ,  elle  alloit  être  livrée  aux  gen- 
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tik.  L'heure  des  gentils  étoit  venue  ;  cVtoit  le  temps 
o&  ib  se  dévoient  ressouvenir  du  Sei^eur  leur  Dieu, 
et  entrer  en  foule  dans  son  temple;  c'est-à-dire , 
dans  son  Eglise.  Que  fttes-vous  donc,  6  Seigneur? 
et  quel  lieu  choisttes>vous  pour  y  établir  la  chaire^ 
de  saint  Pierre?  Rome  la  mal  tresse  du  monde ,  la 
reine  des  nations ,  et  en  même  temps  la  mère  de  Ti- 
dolâtrie  y  la  persécutrice  des  saints  ;  c*est  elle  que 
vous  choisîtes  pour  y  placer  ce  siège  d'unité ,  d'oii 
la  loi  devoit  être  préchée,  comme  d*un  lieu  plus 
ëminent  à  toute  la  terre* 

Que  vos  conseils,  à  Seigneur!  sont  admirables, 
et  que  vos  voies  sont  profondes  !  Votre  Eglise  devoit 
être  principalement  établie  parmi  les  gentils;  et 
vous  choisîtes  aussi  la  ville  de  Rome ,  le  chef  de  la 
gentilité^  pour  y  établir  le  siège  principal  de  la  re- 
ligion dirétienne«  Il  y  a  encore  ici  un  autre  secret 
que  vos  saints  nous  ont  manifesté.  Dans  le  dessein 
que  vous  avies  de'  former  votre  Eglise ,  en  la  tirant 
des  gentils,  vous  aviez  préparé  de  loin  Tempire  ro« 
main  pour  la  recevoir.  Un  si  vaste  empire,  qui  unis- 
soit  tant  de  nations ,  étoit  destiné  à  faciliter  la  pré- 
dication de  votre  Evangile  et  lui  donner  un  cours 
plus  libre. 

Il  vous  appartient ,  ô  Seigneur  !  de  préparer  de 
loin  les  choses ,  et  de  disposer  pour  les  accomplir 
des  moyens  aussi  doux ,  qu'il  y  a  de  force  dans  la 
conduite  qui  vous  fait  venir  à  vos  fins.  A  la  vérité, 
FEvangile  devoît  encore  aller  plus  loin  que  les  con- 
quêtes romaines  :  et  il  devoit  être  porté  aux  nations 
les  plus  barbares.  Mais  enfin  Fempire  romain  devoît 
être  son  siège  principal.  O  merveille  !  Les  Scipions  ^ 
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les  LùculIeSy  les  Pompées ,  les  Césars ,  en  étendant 
l'empire  de  Rome  par  lears  conquêtes ,  préparaient 
la  place  au  règne  de  Jésus-Christ;  et  selon  cet  admi- 
rable conseil  y  Rome  devoit  être  le  chef  de  Tempire 
spirituel  de  Jésus-Christ ,  comme  elle  Fétoit  de  Tem* 
pire  temporel  des  Césars. 

Rome  fut  sons  ses  Césars  plus  victorieuse  et  plus 
conquérante  que  jamais  :  elle  contraignit  les  plus 
grands  empires  à  porter  le  joug  ;  en  même  temps 
elle  ouvrit  une  large  entrée  à  l'Evangile.  Ce  qui 
étoit  reçu  à  Rome  y  et  dans  l'empire  romain ,  pre- 
noit  de  là  son  cours  pour  passer  encore  plus  loin. 
Rome  ruina  l'ancien  sanctuaire  de  Jérusalem ,  et 
ne  laissa  d'espérance  à  ceux  qui  vouloient  adorer 
Dieu  en  esprit ,  que  le  nouveau  sanctuaire  y  que  le 
Seigneur  établissoit  parmi  les  gentils ,  c'est-à-dire , 
FEglise  chrétienne  et  catholique  :  et  peu  à  peu  Rome 
devenoit  le  chef  de  ce  nouvel  empire. 

Pour  préparer  les  voies  à  ce  grand  ouvrage  ^  ô 
Seigneur  !  vous  fîtes  dès-lors  éclater  la  foi  romaiùe  ; 
et  votre  apôtre  saint  Paul  écrivit  à  cette  Eglise , 
que  sa  foi  étoit  devenue  célèbre  par  tout  l'uni"* 
vers  (0. 

Comme  c'étoit  dans  cette  Eglise ,  que  devoit  pvin* 
cipalement  éclater  ia  vocation  des  gentils  yVdus  ins« 
pirates  à  ce  même  apôtre^  de  lui  développer  le 
mystère  de  cette  vocation  :  et  l'Eglise  romaine  re- 
çut dès-lors  dans  la  divine  épttre  aux  Rpmains ,  le 
précieux  dépôt  de  la  révélation  d'un  si  grand  mys- 
tère ^  où  étoit  compris  le  secret  de  la  prédestinatioa 
et  de  la  grâce. 

(0  Jlom.  1.  8. 
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Lorsqu'il  fallut  consommer  l'ouvrage  y  et  mettre 
Kome  à  la  tête  de  toutes  les  Eglises  chrétiennes  : 
Seigneur  y  tous  y  envoyâtes  le  grand  pécheur 
dliommes ,  \e  veux  dire  Tapotre  saint  Pierre  ;  afin 
de  consacrer  cette  Eglise  par  son  sang,  et  d*y  éta- 
blir le  principal  siège  des  chrétiens ,  où  la  foi  devoit 
être  confirmée. 

Ce  fut  alors  qu'il  eut  besoin  de  savoir  marcher 
sur  les' eaux  y  de  savoir  fouler  aux  pieds  les  flots 
soulevés,  comme  vous  le  lui  aviez  appris ,  et  de  ne 
pas  craindre ,  lorsqu'il  enfonceroit.  Car  il  eut  à  sur- 
monter toutes  les  tempêtes ,  que  les  fausses  reli- 
gions ,  la  fausse  sagesse ,  la  violence ,  et  la  politique 
du  monde  excitèrent  contre  TEglise.  Saint  Paul  étoit 
le  maître  des  gentils  :  mais  ce  n'étoit  pas  à  lui  qu  étoit 
donnée  cette  chaire  principale  :  c'étoit  à  saint  Pierre  ; 
et  pour  accomplir  le  dessein  de  Dieu  sur  Rome ,  Q 
falloit  que  saint  Pierre  y  fixât  son  siège.  Paul  y  vint 
dans  le  même  temps  :  la  direction  particulière  qu'il 
avoit  reçue  pour  les  gentils  y  expira  avec  lui.  Ces 
deux  apôtres  scellèrent  dans  Rome  de  leur  sang  le 
témoignage  dé  Jésus -Christ.  En  allant  au  dernier 
supplice,  ils  annoncèrent  aux  Juifs  leur  dernière 
désolation ,  comme  un  événement  qu'on  alloit  voir 
au  premier  jour ,  et  confirmèrent  par-là  la  vocation 
des  gentils.  Les  évéques  qui  leur  succédèrent  dans 
TEglise  romaine  y  qu  ils  venoient  d'illustrer  à  jamais 
par  leur  martyre ,  et  sanctifier  par  leur  tombeau, 
recueillirent  leur  succession  :  mais  la  chaire  qu'ils 
remplirent  s'appela  la  chaire  de  saint  Pierre ,  et  non 
pas  la  chaire  de  saint  Paul  ;  et  ils  furent  nommés 
successeurs  de  saint  Pierre  et  non  pas  de  saint  Paul. 
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Dès-là  y  Seigneur,  vous  avez  tellement  disposé  les 
choses  y  que  les  successeurs  de  saint  Pierre,  à  qui 
on  donna  par  excellence  le  nom  de  papes,  c'est-à- 
dire  ,  celui  de  Pères ,  ont  confirmé  leurs  frères  dans 
la  foi  ;  et  la  chaire  de  saint  Pierre  a  été  la  chaire 
d'unité,  dans  laquelle  tous  les  évéques  et  tous  les 
fidèles ,  tous  les  pasteurs  et  tous  les  troupeaux  se 
sont  unis. 

Que  vous  rendrons-nous,  À  Seigneur!  pour  toutes 
les  grâces  que  vous  avez  faites  à  votre  Eglise  par  ce 
siège  ?  Cest  là  que  la  vraie  foi  a  toujours  été  con-> 
firmée.  N'entrons  point  dans  les  disputes  qui  causent 
des  dissentions,  et  non  pas  l'édification  de  vosenfans. 
Suivons  les  grands  évènemens  et  les  grands  traits 
de  l'histoire  de  l'Eglise.  Nous  verrons  l'autorité  de 
ce  grand  siège  être  partout  à  la  tête  de  la  condam- 
nation et  de  l'extirpation  des  hérésies.  La  foi  ro- 
maine a  toujours  été  la  foi  de  l'Eglise.  La  foi  de 
saint  Pierre,  c'est-à-dire,  celle  qu'il  a  prêchée,  et 
qu'il  a  laissée  en  dépôt  dans  sa  chaire ,  et  dans  son 
Eglise ,  qui  s'y  est  toujours  inviolablement  con- 
servée ;  a  toujours  été  le  fondement  de  l'Eglise  ca?- 
tholique ,  et  jamais  elle  ne  s'est  démentie. 

Qu'importe,  qu'il  y  ait  peut-être  dans  toute  cette 
belle  suite ,  deux  ou  trois  endroits  fâcheux  7  la  foi 
de  saint  Pierre  n'a  'pas  défailli ,  encore  qu'elle  ait 
souffert  quelque  éclipse  dans  le  reniement ,  qui  lui 
a  été  particulier ,  et  dans  l'incrédulité  qui  lui  a  été 
commune  avec  ses  frères  les  apàtres.  Il  en  est  ainsi 
de  saint  Pierre  considéré  xlans  ses  successeurs  :  tous 
ses  successeurs  sont  un  seul  Pierre.  Quelque  ^dé- 
faillance qu'on  croie  remarquer  dans  quelques-uns, 

sans 
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sans  entrer  dans  ce  détail  plus  curieux  que  né- 
cessaire ,  il  suffit  que  la  vérité  de  TEvangile  soit 
demeorëe  dans  le  total  ^  et  qu'aucun  dogme  erroné 
B*ait  pris  racine ,  ni  fait  corps  dans  la  succession , 
et  la  chaire  de  saint  Pierre.  Si  bien  que  la  foi  ro- 
maine ,  c*est*À-dire ,  la  foi  que  Pierre  a  précbée  et 
établie  à  Rome,  et  qu'il  y  a  scellée  de  son  sang^ 
n  a  )amais  péri  ^  et  ne  périra  jamais. 

Yoilày  Seigneur  y  le  grand  secret  de  cette  pro^ 
messe  :  Simon  ^  foi  prié  pour  toi  çue  ta  foi  ne  dé- 
faille pas  ;  et  toi  confirme  tes  frères  (0.  Nous  tenons 
cette  ex(rfication  de  vos  saints  :  et  toute  la  suite 
des  événemens  la  justifie.  O  Seigneur ,  qui  ne  vous 
loueroit ,  et  qui  ne  seroit  ravi  en  admiration ,  de 
voir  tont  Tétat  de  votre  Eglise ,  depuis  sa  première 
origine,  jusqu^àla  consommation  des  siècles,  si  clai*- 
rement  renfermé, expliqué ,  prédit,  et  promis,  dans 
deux  lignes  de  votre  Evangile  I  Que  rëste-t-il,  ô  Sei- 
goenr,  sinon  que  nous  vous  priions  de  remplir  la 
chaire  de  saint  PieiTe  de  dignes  sujets  ;  de  leur 
ouvrir  les  yeux  pour  entendre  le  grand  mystère  de 
Dieu  sur  le  siège  qu'ils  occupent  :  faites.  Seigneur, 
qn*à  travers  la  pompe  et  le  faste  qui  les  environnent, 
ils  considèrent  le  fond  qui  les  soutient  ;  qu'ils  songent 
toujours  que  leur  vraie  gloire  est  de  succéder  à  un 
pê^eur  ;  que  la  nacelle  où  ils  sont  portés,  et  dont 
ils  tiennent  le  gouvernail,  seroit  couverte* de  flots, 
et  abîmée  par  la  tempête ,  sans  les  proïnesses  faites 
à  Pierre  ;  et  que ,  devant  confirmer  leurs  frères  dans 
la  foi ,  ils  les  doivent  aus$i  afiermir  dans  la  règle  de 
la  discipline. 

(0  Luc  zxii.  3a- 
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Soin  de  Jésus  pour  les  apôtres.  Il  est  mis  au  rang 
des  scélérats.  Luc.  xxii.  35,  36.  Marc,  xv,  a8. 

Jésus  dit  à  ses  apôtres  :  Quand  je  vous  ai  enfH}jré 
sans  sac,  sans  bourse,  sans  chaussure  :  vous  a^^t'-il 

manqué  quelque  chose?  Rien,  Seigneur. Mais 

maintenant,  que  celui  qui  a  un  sac  ou  une  bourse, 
les  prenne  :  et  que  celui  qui  n'en  a  point,  vende  sa 
ro^e  pour  acheter  une  épée  (0. 

Rien  ne  tous  a  manqué.  Tel  a  été  le  soin  du 
Sauveur  :  il  |i*a  pas  voulu  que  ses  disciples  aient 
manqué  de  rien.  Mais  quoi  n'ont-ils  pas  été  dans 
le  besoin  7  Qu  étoit-ce  donc ,  que  d'être  réduits  à 
rompre  des  épis  dans  leurs  mains  pour  se  nourrir? 
N'étoit-ce  pas  là  une  assez  pressante  nécessité? 
Jésus-Christ  ne  dit  pas  qu'ils  n'aient  jamais  souffert, 
jamais  été  dans  le  besoin  :  mais  il  dit ,  que  jamais 
ils  n'ont  manqué  absolument ,  et  qu'ils  ont  été  bien- 
tôt secourus  :  non  que  Jésus -Christ  ait  fait  des 
miracles  pour  cela  :  car  nous  ne  lisons  pas  qu'il  ait 
multiplié  les  pains  plus  de  deux  fois  en  faveur  de 
tout  un  grand  peuple ,  et  la  conduite  de  sa  famille 
alloit  pal*  des  voies  plus  naturelles.  Apprenons  donc 
à  nous  fier  à  cette  conduite  douce  et  imperceptible 
de  Jésus-Christy  par  laquelle  au  milieu  des  besoins 
et  des  souffrances ,  il  conserve  pourtant  aux  siens 
les  provisions  nécessaires. 

(0  £ur.  XXII.  35,  36; 
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La  suite  du  discours  fait  voir  l'attention  quVoit 
le  Sauveur  à  accomplit-  les  prophéties.  C'en  étoit 
trne  bien  particulière ,  que  le  Christ  dût  être  miâ 
au  rang  des  scélérats  (0  :  et  elle  devoit  être  pariai- 
tement  accomplie ,  lorsqu'il  fut  Crucifié  entre  deux 
voleurs.  Mais  c'étoit  un  préparatoire,  qu'il  parût 
comme  un  voleur  se  défendre  contre  les  ministres 
de  la  justice.  Fous  êtes  venus  à  moi,  dit-il,  comme 
à  un  voleur,  me  prendre  apec  forcé  (a).  On  le  re- 
présentoit  donc  comme  un  homme,  dont  la  violence 
^toit  à  craindre,  et  qu'il  falloit  attaquer  avec  armes. 
11  étoit  du  dessein  de  Dieu ,  et  de  l'ordre  des  pro^ 
phéties ,  qu'il  parût  environné  de  gens  de  main  ^ 
et  qui  usassent  de  l'épée  pour  le  sauver.  On  sait 
pourtant  ce  quU  fit,  pour  réparer  cette  violence 
des  siens  ;  et  il  suffit  aujourd'hui  de  considérer 
comme  il  falloit  qu'il  y  eût  quelque  sorte  Je  fon- 
dement à  la  calomnie  qu'on  devoit  faire  contre  lui. 
Ne  nous  étonnons  donc  pas ,  lorsque  par  la  se* 
Crète  disposition  de  la  divine  providence,  il  se  trouvé 
dans  notre  vie  quelque  chos^  qui  affoiblisse  notre 
gloire ,  et  qui  donne  lieu  à  la  médisance.  Dieu  saura 
en  tirer  sa  gloire,  pourvu  que  nous  soyons  sans  faute 
et  que  nous  subissions  avec  soun^ission  ce  qu'il  pr-* 
donne.  Il  fout,  dit-il,  gue  tout  s'accomplisse  :  et 
ce  ipd  est  décrit  de  moi  ,  tire  à  sa  foi  (3).  Ainsi  les 
choses  alloient  s'accomplissant  peu  à  peu ,  et  Tune 
après  l'autre.  On  lui  dit  qu'il  y  avoit  deux  épées 
dans  la  compagnie  :  il  le  savoit  bien  :  mais  il  vouloit 
qu'il  fût  marqué  qu'il  n'y  arriyoit  rien  par  hasard 
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dans  sa  passion.  Il  répondil  :  C'est  assez  (0  ;  <et 
après  avoir  tout  accompli,  et  donné  tous  ses  ordres ^ 
avant  que  d'aller ,  selon  sa  coutume,  dans  le  jardin 
des  Oliviers ,  il  commença  son  dernier  adieu  et  ses 
.  dernières  instructions  q\ie  nous  allons  voir  dans 
saint  Jean. 

LXXIV.»  JOUR. 

Glorification  de  Jésus,  Joan.  xin.  3i ,  3a. 

Maintenant  ;  remarquez  la  circonstance  :  main- 
tenant ^que  la  fin  approche  ;  que  le  perfide  disciple 
qui  a  machiné  ma  mort ,  est  parti  pour  exécuter 
ce  complot  y  qu'il  le  conclut,  et  que  je  vais  être 
livré  à  mes  ennemis  pour  souffrir  de  leur  violence 
les  dernières  extrémités  :  Maintenant  le  Fils  de 
l'homme  va  être  glorifié  ip)  :  mais  ce  n'est  pas  là^ 
poursuit-ily  à  quoi  je  m'arrête  :  la  gloire  de  Diea 
fait  tout  mon  objet;  et  Dieu  va  être  glorifié  en  lui 
par  son  obéissance ,  par  son  sacrifice  le  plus  pai^ 
fait  qui  fut  jamais,  et  d'un  mérite  infini.  Sa  justice ^ 
sa  vérité,  sa  miséricorde  va  éclater  dans  la  rémis- 
sion des  péchés;  dans  la  peine  que  j'en  porterai; 
dans  Fexpiation  que  j'en  ferai  par  mon  sang.  Ma 
doctrine  va  être  confirmée  par  ma  mort  :  je  tirerai 
tout  à  moi;  et  je  retournerai  à  la  gloire  que  j'ai  eue 
dès  Féternité  auprès  de  mon  Père. 

Si  Dieu  est  glorifié  en  lui  j  il  le  glorifiera  en 
fol  "  même  y  et  il  ne  tardera  pas  à  le  glorifier  (5)  • 


car  ceux  en  qai  Dieu  est  gloVifié  par  leur  obëis*<* 
lance  et  leurg  humiliations ,  il  ne  manque  pas  de- 
les  Confier,  et  de  les  glorifier  en  lui-même;  et  il 
ne  tardera  pas  à  les  glorifier  :  à  plus  forte  raison 
glorifiera-t-il  son  Fils  bien-aimé,  qui  ne  respire  que 
la  gloire  de  son  Përe ,  et  par -là  a  mërité  que  son 
Père  songeât  à  la  sienne ,  et  sans  tarder. 

Que  de  gloire  !  Mais  considérons  d*où  elle  vient, 
et  dans  quelles  drconstanoe^  Jésus-Cbrist  en  parle. 
C'est  au  moment  que  Judas  part  pour  aller  con- 
sommer son  crime .  et  livrer  son  maître  au  dernier 
supplice.  Cest  donc  du  plus  grand  de  tous  les 
crimes,  que  doit  nattre  cette  gloire  de  Dfèn  la  plus 
grande  qui  fut  Jamais  :  c*est  des  plus  grandes  extré- 
mité oii  Jésus  pût  être  poussé, 'que  sortii-a  sa  plus 
grande  gloire.  Chrétien,  ne  perds  pas  courage  ^ 
lorsque  le  crime  et  les  injustices  abondent  :  Dieu 
ne  permettait  famais  le  mal ,  s'il  n^étoit  puissant 
pour  en  tirer  le  bien ,  et  un  plus  grand  bien  :  et 
lorsque  Tiniquité  abonde  le  plus ,  c'est  alors  qu*u 
trouve  moyen  d*accrottre  sa  gloire.  Né  perds  pas 
courage  non  plus,  quand  tu  es  livrera  tes  ennemis, 
et  aux  plus  terribles  angoisses  :  c'est  encore  dé  cette 
source,  que  doit  naître  ta  grande  gloire,  et  la 
grande  gloire  de  bien,  à  laquelle  tu  dois  être  plus 
sensible  qu'à  la  tienne. 

Chrétiens ,  membres  de  Jésus ,  apprenez  d*où 
vient  la  gloire  ï  votre  chef  :  c'est  ainsi  qu'elle  doit 
aussi  se  répandre  sur  les  membres.  Quand  je  suis 
foMe,  dit  saint  Paul  (0,  c'est  alors  que  je  suis 
puissant;  quand  ]e  suis  méprisé,  c'est  alors  que  je 
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dois  être  glorifié;  et  glorifié  en  Diea  :  non  poîn^ 
dans  les  hommes ,  ni  dans  le  monde  qui  n*est  rien, 
mais  en  Dieu  oii  est  la  gloire ,  parce  qu^en  lui  est  hi 
vérité. 

« . 

LXXV/  joua. 

.  Commandement  th  Vamoun  Joan.  xiii.  !«  33^ 

34)  35. 

LisE^  ayec  attention  les  if»  1?$  i,4f  i^i  ^^  entres 
4ans  1^  sentimeps  de  la  tendresse  du  Sauveur. 

Mes  petits  enfans  (0.  Squvenez-vous  de  cette 
parole  du  Sauveur.  Ayant  tojujours  aimé  les  siens  j^ 
il  les  aimajusçu*à  la  fin  (^}.  Et  maiptenant  il  va 
ramasser  toute  sa  tendresse  y  pour  leur  donner  le 
précepte  de  la  charité  fraternelle.  Car  pour  établir 
cette  loi  d*amour,  il.vouloit  faire  ressentir  à  ses. 
disciples  des  entrailles  toutes  pénétrées  de  tendres9e^ 
Mes  petits  enfans  :  il  ne  les  avoit. jamais  appelési 
de  cette  sorte  :  jamais  il  ne  les  avoit  nommés  ses 
enfans.  Et  pour  dû'e  quelque  chose  4e  plus  tendre  : 
Mes  petits  enfans ,  dit-il,  comme  sfil  eût  dit  :  Voici 
le  temps  que  Je  vais  vous  enfanter  :  j'ai  été  jtoute 
ma  vie  dans  les  douleurs  de  Fen&ntement  :  mais 
voici  les  derniers  efforts  et  les  derniers  cris  par  les- 
quels vous  allez  naître  y  Mes  petits  enfans.  Ecoutez 
donc  cette  parole  paternelle.  Je  serai  encore  auec 
vous  un  peu  de  temps  :  profitez  donc  de  ce  temps 
pour  entendre  ines  dernières  volontés.  Vous  me 
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Aereherez  :  viendra  le  temps  que  ^ous  rachèteriez 
de  beaucoup  la  consolation  d'entendre  ma  parole  r 
et  comme  )*ai  dit  aux  Juife  :  Fous  ne  pouvez  pas 
venir  ou  je  "vais ,  je  vous  1$  dis  aussi  préseniement  : 
profites  donc  encore  un  coup  du  temps  que  f  ai  à 
être  avec  vous  :  car  je  m*en  vais  en  un  Heu  oii  vous 
ne  pouvez  pas  venir  :  ainsi  qu^  j'ai  dit  aux  Juifs, 
avec  ce  préparatif ,  et  cette  démonstration  d'une 
tendresse  particulière ,  oh  en  vei:^-»il  enfin  venir? 
Ecoutons  y  profitons,  croyons. 

Je  vous  donne  un  commandement  nouveau  :  de 
«MMtf  aimer  les  uns  les  autres^  comme  je  vous  ai 
aimés  :  vous  devez  aussi  vous  entrenùmer  les  uns  les 
autres  (0.  Pourquoi  est-ce  un  commandement  non- 
Teau?  Parce  que  Tesprit  de  la  loi  nouvelle ,  c'est 
d'agir  avec  amour ,  et  non  pas  avec  crainte  :  parce 
qu'encore  que  le  précepte  de  la  charité  fraternelle 
soil  dans  l'ancien  Testament ,  il  n'avoit  jamais  été 
si  bien  expliqué  que  dans  le  nouveau  ;  et  sur  cela 
fous pouvez  voir  le  chapitre  x  de  saint  Luc,  depuis 
le^i^.  ^9 /jusqu'au  i'j  ^  où  Jésus-Christ  explique  et 
décide  que  tons  les  hommes  sont  notre  prochain  y  et 
qu'il  n*7  a  plus  d'étranger  pour  nous.  En  troisième 
UeUy  ce  commandement  est  nouveau ,  parce  que  Je* 
sos-Christy  ajoute  cette  circonstance  importante ,  de 
Qons  aimer  les  uns  les  autres  comme  il  nous  a  aimés. 
U  nous  a  prévenus  par  son  amour ,  lorsque  nous  ne 
songions  pas  à  lui  :  il  est  venu  à  nous  le  premier  : 
il  ne  se  rebute  point  par  nos  infidélités ,  par  nos 
ingratitudes  :  il  nous  aime  pour  nous  rendre  saints  » 
pour  nous  rendre  heureux ,  sans  intérêt  \  car  il  n'a 
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pas  besoin  de  noas  y  ni  de  nos  services  ;  avec  iia 
amour  qui  coule  de  source  j  et  ne  s'est  jamais  rebuté* 
Allez  donc  ,  et  faites  de  même. 

Pourquoi  vois- je  parmi  vous  des  baines  bizarres  ^ 
des  oppositions  d'humeur  à  bumeur,  et  de  personne 
à  personne  ^  des  inimitiés  y  des  jalousieis,  de  Taigreur^ 
de  l'emportement ,  des  répugnances  cachées  ?  EsVce 
en  cette  sorte  que  Jésus-Christ  nous  a  aimés?  Mais 
pourquoi  vois-je  d'un  autre  côté  des  flatteries ,  des 
complaisahces  ou  excessives  ou  fausses  ?  Est  -  ce  ainsi 
que  Jésus^Christ  nous  a  aimés  ?  Et  pourquoi  vois^e 
parmi  vous  des  liaisons  particulières ,  des  partis  et 
des  cabales  les  uns  contre  les  autres  ?  Est-ce  ainsi 
que  Jésus -Christ  nous  a  aimés  ?  Mais  pourquoi 
avancer  ou  reculer  les  personnes  selon  l'inclination 
<}ue  vous  avez  pour  elles  ?  Est  -  ce  ainsi  que  Jésus- 
Christ  nous  a  aimés  ? 

Il  a  témoigné  plus  d'inclination  ^  si  Ton  ose  parler 
de  cette  sorte ^  pour  saint  Jean:  cétoii  le  disciple 
que  Jésus  aimoit.  Mais  cette  inclination  qu'éloit-ce 
autre  chose  ^  selon  la  tradition  des  saints  docteurs , 
qu'un  amour  particulier  pour  la  chasteté  virginale 
qu'il  avoit  trouvée ,  et  qu'il  conserva  en  saint  Jean  ! 
Et  pour  venir  aux  autres  qualités  de  ce  bien-aimé 
disciple ,  Tamour  qu'il  avoit  pour  lui ,  qu'étoit-oe 
autre  chose  que  famour  de  la  bonté ,  de  la  dou- 
ceur, de  la  simplicité,  de  la  candeur,  de  la  cor- 
dialité, de  la  tendresse,  de  la  contemplation  par 
lesquelles  il  avoit  une  convenance  particulière  avec 
son  maître  ?  Aimez  donc  en  cette  sorte.  Et  cet 
amour  particulier  dont  il  honora  saint  Jean ,  lui 
fit-il  avoir  de  l'indulgence  pour  lui^  quand  il  avoit 
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Unti  ?  Et  Fempécha-t-il  de  lui  dire  aii$si  bien  qu  a 
ion  frère  saiot  Jacques  :  F'ous  ne  sat^ez  ce  que  vous 
demandez  (0  :  et  danis  une  autre  occasion':  Fousnesar 
vez  de  quel  esprit  vous  êtes  W  7  Faites  donc  de  même. 
Mais  sa  tendresse  lui  fit-elle  préférer  saint  Jean  aox 
autres  ?  N'est  -  ce  pas  Pierre  qu'il  mit  à  ]a  tête  du 
collège  apostolique  et  de  toute  TEglise?  A  la  fin  il 
confia  à  saint  Jean  sa  sainte  mère.  Qui  convenotl 
davantage  avec  elle  comme  avec  lui  par  toutes  lea 
quditâ  que  nous  avons  vues ,  et  en  particulier  par 
la  virginité  7  U  s'agissoît  de  sa  famille  ^  de  son  do-^ 
mestique  ^  et  il  préfère  saint  Jean ,  qui ,  outre  les 
autres  choses  que  nous  avons  vues  y  étoit  encore  son 
proche  parent.  Aimez  donc  de  même  ;  ayez  les  égards 
que  le  sang  demande  :  mab  réglez  le  fond  de  vos 
afièctions  par  la  vertu.  Et  )usqu*où  est-ce  que  Jésus 
a  porte  son  amour  7  Jusqu'à  donner  sa  vie  pour  ceux 
qu^il  aimoit.  Ne  doutez  pas,  qu'il  n  y  ait  des  occa- 
âons  oà  vous  en  devez  faire  autant  ponr  ^otre  frère. 
Aimez  comme  j'ai  aimé  :  voilà  mon  nouveau  pré- 
cepte :  le  modèle  de  votire  amour,  c'est  le  mien. 
Ecoutez,  'mes  petits  enfans  :  fiiites  comme  moL 

Mais  voici  le  dernier  mot  qnr  presse  plus  que 
tous  les  autres  :  En  cela  tous  connoUront,  que  veus 
êtes  mes  disciples  j  si  vous  vous  aimez  mutuelle^ 
ment  (3).  Voilà  le  caractère  de  chrétien,  et  de  dis^ 
GÎple  de  Jésus -Christ.  Qui  renonce  à  la  chaiité, 
renonce  k  la  foi ,  abjure  le  christianisme ,  sort  de 
l'école  de  Jésus-Christ,  c'est-à-<lire ,  de  son  Eglise. 
Tremblez  donc ,  cœurs  endurcis  ;  tremblez ,  insen- 
sibles;  tremblez,  vous  tous,  dont  les  aversions  sonfc 
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implacables  y  les  inimitiés  irréconciliables  :  vous 
n'êtes  plus  disciples  de  Jésus  -  Christ  ;  vous  n'êtes 
plus  chrétiens;  vous  renonces  à  votre  baptême. 
.  Voyez  TEglise  naissante  :  Vh  amur  et  une  am^: 
tout  commun  :  et  ils  étoient  tous  unanimement  as^ 
semblés  dans  la  galerie  de  Salomon  (0  :  sans  dis- 
sention ,  sans  envie ,  sans  intérêt  ;  rendant  le  bien 
pour  le  mal  :  Et  tout  le  peuple  les  admiroit  :  et  oa 
disoit  :  Voilà  les  disciples  de  Jésus  :  c'étoit  là  leur 
caractère  particulier.  L'envie ,  l'intérêt ,  la  haine 
régnent  dans  tout  le  reste  des  hommes  :  l'innocent 
troupeau  de  Jésus  ne  connoissoit  point  ces  maux. 
Mon  Sauveur  y  où  sont  vos  disciples  maintenante 
oii  est  la  charité  7  où  est  l'amour  fraternel  ?  Qu  il 
est  rare!  Aussi  avez-vous  dit,  que  le  ten^s  vien^ 
droite  que  les  scandales,  que  V iniquité  aîbonderôit^ 
que  la  charité  seroit  refroidie  dans  la  multitude  C^);^ 
et  que  quand  vous  viendriez  sur  la  terre,  àpeùto 
y  trouueriez'vous  de  la  foi  (^)y  de  cette  foi  animée 
de  la  charité. 

Fleurons,  mes  finères,  pleurons  la  charité  refroidie» 
refroidie  dans  la  multitude,  dans  la  plupart  de  ceux 
qui  se  disent  chrétiens  :  mais  refroidie  en  nous- 
mêmes.  Réchauffons-la  :  venons  à  Jésus  :  écoutons, 
avec  tendresse  son  dernier  discours  ;  avec  tendresse 
ce  qu'il  dit  si  tendrement.  La  charité  fraternelle 
nous  devient  recommandable  par  ces  raisons,  par 
la  tendresse  avec  laquelle  Jésus-Christ  nous  la  re- 
commande; par  le  temps  qu'il  choisit  pour  nous 
la  recommander  ;  par  le  modèle  qu'il  nous  donne 
de  K  charité  fraternelle  en  sa  personne  ;  par  le  ca-- 
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ractère  de  chrétien  qu'il  attache  à  cette  divine  vertu. 
Soyons  dificiples  de  Jéans-Christ  ;  soyons  du'étiens  ; 
c^est-à-dûre,  aimons  nos  frères  :  et  comment?  Comme 
Jétns'^Christ  mms  a  aimés.  A  ces  mots  il  se  tut; 
et  nous  laissa  à  goùl^  ce  nouveau  cominandement 
de  la  loi  de  gt'ftee. 


.  LXXVL-  JOUR, 

Présomption  et  chute  de  saint  Pierre^  Joan.  xiii, 

3  y  et  seq. 

Comn  JésjBs-Christ  se  fiit  tu ,  saint  Pierre  frappé 
de  cette  parole  :  Fous  me  chercherez  :  et  ainsi  que 
j'ai  dit  aux  Juiji,  vous  ne  pouvez  pas  'venir  ou  je 
vas  (>)  :  ear  elle  paroissoit  rude ,  et  il  sembloit  les 
av(^  rangés  avec  les  Juifs ,  qui  ne  croyoient  point 
à  sa  parole  :  frappé  donc  de  ce  discours ,  il  dit  au 
Sauveur  :  Seigpeur,  oU  alles^vous?  Et  Jésus  lui 
dit  :  Fous  ne  pouvez  maintenant  me  suivre  où  70 
«os  ;  mais  vous  me  suivrez  apf^  C^).  Jésus  console 
ses  apètres  en  la  personne  de  Pierre  ;  et  leur  donne 
espérance  de  le .  suivre  un  jopr  oik  il  alloit.  Mais 
il  leur  déclare  en  même  temps  qu'ils  ne  le  pouvoient 
pas  encore.  Et  Pierre,  dont  le  zèle  n  étioit  pas  cou-' 
tent  de  cette  explication  f  lui  répondiit  tout  ému  : 
Pourquoi  ne  puis^je  pas  vous  suivre  maintenant?^ 
n  entendit  bjien  que  son  m«^ître  alloit  à  1^  mort  » 
et  il  ajouta  :  Je  donnerai  ma  vie  peur  vous^  Fous 
dtmnerejf  votre  vie  pour  mQi  ?  ^e  oog  ne  chanterai 
point,  que  vous  ne  mayetf.  renié  trois  fois  (^)< 
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La  faute  y  la  grande  faute  ^  la  cause  de  son  re- 
niement f  de  son  crime,  et  déjà  peut-être  un  ter* 
rible  commencement  de  ce  crime  ^  c'est  que  Jésus^- 
Christ  lui  disant  :  f^ous  ne  pouvez  pas  ;  au  lieu  de 
reconnottre  son  impuissance ,  et  de  lui  dire  :  Il  est 
vrai,  Seigneur,  je  ne  le  puis;  je  devrois  bien  le 
sentir ,  et  me  connoitre  mieux  moi-même  ;  mais  je 
veux  du  moins  vous  en  croire ,  m*humilier  devant 
vous ,  et  confesser ,  non  pas  ma  foiblesse ,  mais  mon 
impuissance  :  mais  vous ,  qui  êtes  tout  -  puissant  ^ 
aidez-moi;  donnez«moi  la  force  :  au  lieu  donc  de 
répondre  ainsi ,  et  de  dire  comme  il  avoit  dit  autre- 
ibis  avec  les  autres  apôtres  :  Seigneur j  augmentez^ 
moi  la  foi  (0;  rendes«la  forte,  rendez-la- ardente , 
rendez-la  toute-puissapte  :  ou  avec  cet  autre  :  Je 
crois ,  aidez  mon  incréduliié  (s)  :  en  un  mot,  au  lieu 
de  s'humilier  et  de  prier,  il  s*élève  contre  Jésus- 
Christ  :  et  avec  une  témérité  pitoyable,  mais  punis- 
sable, il  dit  quil  peHt,*à  celui  qui  sait  tout,  et  qui 
lui  dit  qu'il  ne  peut  pas. 

Quand  Jésus  demande  à  Kerre  par  trois  fois  r 
M'aimez-^ous  ,  m'aimez^vous ,  fn*aimez-a>ous  plus 
^ue  ceux-ci?  il  sut  bien  lui  dire  :  Seigneur j  vous 
savez  tout  ;  vous  savez  que  je  vous  aimé  &)  ;  il  devoil 
donc  dire  ici  :  Seigneur ,  vous  savez  toiit,  vous  savez 
ce  que  je  puis ,  mieux  que  moi-même  :  aidez-moi 
donc ,  afin  que  je  puisse  ce  que  je  vous  promets 
de  faire. 

Faute  d'avoir  fait  cette  réponse,  il  tombe  d  une 
manière  déplorable  ;  mais  plutôt  il  est  d^à  tombé 
bien  bas ,  faute  de  la  faire  :  car  il  est  tombé  dans 
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la  pr^omptionr  y  faote  qui  mérite  qu*on  soit  livré 
à  tous  les  crimes^y  et  qui ,  en  effet ,  livra  saint  Pierre 
au  feniemeHt  par  trois  fois. 

O  mon  Dieu  !  qui  ne  tremblerbit  ^  qui  ne  se  dé- 
fitooit  de  soi-même?  qui  ne  reconnoitroit  hum- 
blement son  impuissance?  Avouons-la  :  n'attendons 
pas  que  notre  Seigneur  nous  dise  :  Tu  ne  peux  pas  : 
prévenons  sa  face  par  la  confession  de  notre  im- 
puissance y  de  peur  qu'il  ne  nous  la  fasse  connoitre 
par  notre  chute. 

Mais  encore ,  qu'est-ce  qui  trompe  saint  Pierre  7 
Qu'est-ce  qui  le  trompe?  sinon  cette  aveugle  estime 
qu'on  a  de  soi-même ,  qui  nous  fait  croire  que  nous 
pouvons  ce  que  nous  ne  pouvons  pas. 

Maïs  enfin  qu'est-ce  qui  fait  croire  à  saint  Pierre 
qu'il  pouvoit  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  ;  si  ce  n'est 
qu'il  le  vouloit ,  et  qu'il  croyoit  avoir  son  pouvoir 
dans  sa  volonté  7 

En  effet ,  en  cette  occasion  qn^étoit-ce  que  pou- 
voir f  sinon  vouloir  ?  Il  ne  s'agissoit  pas  de  suivre 
Jésus-Christ  par  les  pas  du  corps  ^  il  s'agissoit  de  le 
suivre  par  une  ferme  résolution  de  mourir  pour  Itii  : 
et  cette  ferme  résolution ,  qu'est  -  ce  auti^e  trhose 
qu*un  vouloir  7  Ainsi  saint  Pien^e ,  qui  le  vouloit, 
et  le  vouloit  sincèrement  ;  car  il  n'avoit  pas  dessein 
de  tromper  son  mattre  :  et  le  vouloit  ardemment , 
k  ce  qu'il  lui  sembloit ,  et  en  vériié  ;  car  il  étoit 
en  effet  tout  plein  de  /erveur ,  et  il  aimoit  Jésus- 
Christ  jusqu'à  vouloir  mourir  avec  lui,  s'il  étoit 
besoin  ;  et  il  croyoit  qu'il  le  pouvoU ,  parce  qu'il 
le  vouloit  de  cette  sorte.  ~ 
Il  ne  savoit  pas  ce  que  c'étoit  que  la  volonté  de 
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l'homme.  Car  y  en  effet  ^  quand  il  s*àgit  ^e  prendra 
la  résolution  de  marcher  après  Jésus  -  Chri£(t ,  de 
Timiter ,  de  le  suivre  ;  pouvoir ,  c'est  vouloir  ;  maîd 
c'est  vouloir  forteàient ,  c'est  vouloir  invinciblement, 
c'est  avoir  une  volonté  à  l'épreuve  de  tous  les  périls^ 
et  capable  d'affronter  la  mort« 

La  volonté  de  saint  Pierre  n'en  étoit  pas  encore 
it  ce  degré  :  et  c'est  pourquoi  Jésus  -  Christ  lui  dit 
qu'il  ne  pouvoit ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  encore 
assez  :  et  lui ,  au  lieu  de  sentir  qu'une  volonté  foible 
ne  peut  rien ,  et  qu'elle  cesse ,  pour  ainsi  parler , 
d'être  volonté ,  dans  une  tentation  qui  la  passe  > 
disoit  hardiment  qu'il  pouvoit  tout  ce  qu'il  sentoit 
qu'il  vouloit  ^  et  qu'il  vouloit  avec  force ,  jusqu'à 
un  certain  point ,  mais  non  pas  jusqu'au  point  qu'il 
falloit  pour  accomplir  sa  promesse.  C'est  pourquoi 
Jésus  lui  disoit ,  non  pas  simplement  :  Finu  ne  pou^ 
î^z  pas,  mais  vomms  ne  pouvez  pas  me  suiure  rnarn^ 
tenant  ;  et  il  ajoutoit  :  Fous  me  cuivrez  un  jouit  (0  3 
qui  étoit  lui  dire ,  comme  dit  saint  Augustin  (>)  s 
Vous  ne  le  pouvez  pas  encore ,  parce  que  votre  «^ 
volonté  est  foible  ;  mais  vous  le  pourrez ,  quand 
vous  aurez  reçu  une  volonté  assez  forte. 

Saint  Pierre  étoit  juste  ;  car  Jésus-Christ  luiavoil 
dit  comme  aux  autres  :  Et  vous,  vous  êtes  purs^ 
mais  non  pas  tous  (?)  ^  en  n'exceptant  que  Judas. 
Mais  sa  justice  tenoit  encore  beaucoup  de  cette  jus« 
tice  de  la  loi,  qui  croit  qu'il  n'y  a  rien  qu'à  vouloir^ 
et  qu'à  faire ,  sans  songer  par  qui  on  veut ,  et  par 
qui  on  fait.  Saint  Pierre  vouloit  ;  mais  il  ne  voulait 
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pas  assM  fortement  ;  et  il  devoit  avoir  entendu  que 
ce  oommencement  de  bonne  volonté  ne  lui  venoit 
pdis  de  lui-m^e ,  mais  de  Dieu.  S'il  Teùt  entendu , 
s*il  Teût  cru  aussi  vivement  qu'il  fidloit  ;  il  auroit 
commencé  par  confesser  que  le  peu  qu'il  pouvoit,  | 
venmt  de  la  grâce  ;  et  que  par  conséquent  pour 
pouvoir  beaucoup  y  il  ialloit  encore  que  la  grâce 
donnât  ce  pouvoir,  (fest^inlire ,  qu'elle  fortifiât  sa 
volonté  foible ,  et  qu'elle  lui  en  ii»pirât  une  si  forte, 
que  toute  crainte  cédât  à  sa  puissance.  Alors  donc 
il  auroit  dit,  non  pas  :  Je  puis  ;  non  pas,  Je  voudrai  ; 
non  pas ,  Tirai  :  mais.  Seigneur,  aide^  ma  foiblesse  ; 
fiûtefr-moi  vouloir  de  cette  manière ,  à  qui  rien  n'est 
impossible  :  je  veux  d^à  en  quelque  façon  ;  et  c'est 
un  effet  de  votre  grâce  :  à  vous  la  gtoire  de  ce  foible 
et  tel  quel  commencement  de  bonne  volonté  :  ma» 
acbeves  votre  ouvrage ,  mettes-y  la  dernière  main  : 
vous ,  qui  avez  commencé ,  achevez.  Car  vous  seul 
pouvez  achever  en  nous  ce  que  vous  seul  vous  y 
pouvez  commencer  de  bien*  Celm  ^ui  a  commencé 
en  mHïus  ia  èonne  oeuvre,  y  mettra  la  perfection  {}). 
Saint  Pieire  ne  connoissoit  pas  encore  parfai**» 
tement  cette  justice,  qui  est  la  justice  chrétienne, 
qui  veut  faire  (  car  on  n'est  pas  juste ,  parce  qu'on 
écoute ,  mais  parce  qu'on  fait)  mais  qui  songe  par 
qui  on  fiât,  et  qui  a  continuellement  recours  à  la 
grâce.  Cet  apôtre  étùà  zélé,  à  la  vérité,  mais  noft 
pas  encore  selon  la  science  ;  parce  que  voulant  éta- 
blir sa  propre  justice  ;  et  ne  connoissant  pus  encore 
^ue  la  véritable  justice  est  celle  Ipd  vient  de  la  grâce, 
il  ne  s^étoit  pas  assujetti  à  la  justice  de  Dieu  C^). 
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Voilà  ce  que  dît  un  autre  apôtre  ^  et  c'est  ainsi  qu^tl 
explique  la  ^stice  chrétienne.  Saint  Pierre  ne  1  Avoit 
pas  encore  assez  entendu.  Ainsi  étatit  juste,  mais 
non  encore  parfaitement  de  la  justice  qui  est  en 
Jésus-Christ  y  c*est-à-dire  ^  de  cette  justice  qui  rap- 
porte entièrement  à  Dieu  tout  ce  qu  elle  a  de  bien  ; 
eëlë  à  la  vérité ,  mais  non  pas  encore  comme  il 
falloit  :  que  lui  sert  ce  foible  commencement  de 
vertu  et  de  justice ,  sinon  à  présumer ,  à  l'engager , 
à  Fégaref ,  à  le  mener  au  lieu  où  il  devoit  renier , 
au  lieu  où  sa  justice  et  sa  fidélité  fit  un  si  horrible 
naufrage  ? 

'    Vraiment  le  Sage  a  raison  de  dire  :  Bienheureux 
l'homme  qmest  toujours  en  crainte  (0,  qui  se  craint 
toujours  lui-même.  Si  saint  Pierre  eût  eu  celte 
crainte,  il  na^roit  pas  présumé  de  ses  forces,  il 
n*auroit  pas  suivi  Jésus-dhrist  dans  la  maison  de 
Caïphe  :  car  personne  ne  le  lui  avoit  ordonné ,  et 
rien  ne  lui  demandoit  cette  action  téméraire ,  si  ce 
n'étoit  sa  présomption./ Il  auroit  craint,  il  auroit 
prié;  sa  foi«e  seroit  fortifiée,  et  il  se  seroit  r^idu 
capable  de  résister  à  la  crainte  de  la  mort.  Mais  il 
va,  croyant  tout  pouvoir;  il  s^expose  volontaire- 
ment à  un  péril  trop  grand  pour  sa  foiblesse  :  son 
zèle  le  trompe,  son  amour  le  trompe.  Quoi,  un  faux 
zèle ,  un  faux  amour  !  Non ,  il  n*étoit  pas  tout*à-* 
fait  faux ,  car  il  étoit  vraiment  juste ,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu*  :  il  aimoit  donc  véritablement ,  il  aimoit 
même  beaucoup^;  mais  non  pas  encore  assez  pour 
ce  qu  il  vouloit  entreprendre.  Il  n'avoit  donc  qu*à 
se  tenir  dans  ses  bornes ,  et  demander  humblement 
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etpersévéramment  la  perfectioD  de  cet  amour.  Mais 
an  lieu  de  remercier  ^  au  lieu  de  prier,  il  prësume, 
il  n  entend  pas  encore  k  vérité  de  cette  parole  que 
son  maître  lui  dira  bientôt  :  Sans  moi  tous  ne  pou^ 
vez  rien  (0.  Son  pvopre  zèle ,  sa  propre  vertu  tourne 
en  poison  à  sa  présomption ,  et  loi  sert  de  nourri* 
ture  :  et  il  lui  est  si  important  de  se  bien  connoitre', 
et  d'entendre  qu*il  ne  pent  rien  de  lui-même,  que 
Jésus-Christ  permet  qu^il  Fapprenne  par  sa  cbute. 

Hélas!  hélas!  pauvre  cœur  humain,  qui  ne  se 
counott  pas  lui-même ,  à  qui  sa  propre  vertu  ^  je  dis 
même  la  véritable,  devient  un  piège,  Vappas  et  la 
pâture  de  TorgueU  !  Viens  fiùstruire  par  l'exemple 
d'un  si  grand  apôtre.  U  présume,  il  s^engage,  il 
renie  :  une  servante  lait  trembler  cet  intrépide ,  qui 
se  vautoit  de  ne  rien  craindre.  Ce  n'est  pas  assez 
pour  rompre  lenchantement  de  son  amour-propre, 
de  renier  une  fois  :  il  faut  qu'il  renie  jusquà  trois, 
et  encore  avec  jurement,  avec  blasphème,  avec 
exécration.  Il  le  faut'  :  qu'est-ce  à  dire  :  il  le  «faut? 
Est-ce  qu'il  est  poussé  au  crime?  A  Dieu  ne  plaise  : 
il  a  présumé  de  lui-même  :  il  est  livré  à  lui-même. 
Pour  lui  ouvrir  les  yeuit,.et  lui  faire  sentir  son  mal, 
quM  ne  veut  pas  voir ,  il  faut  qu'il  tombé  :  et  son 
erreur  est  si  grande,  qu'il  n'en  peut  revenir  que 
par-là. 

Jésus  le  regarde  :  il  se  réveille ,  il  se  retire ,  il  com- 
mence à  sentir  qu'il  ne  falloit  point  aller  au  lieu 
d^oik  il  ne  peut  se  retirer  trop  tôt.  Hélas  s'il  y  de- 
menroit ,  il'  renieroit  peut-eti*e  encore.  Mais  quoi  ! 
Ne  pleure*t-il  pas  sincèrement  son  péché?  Sans 
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doute  ;  mais  la  partie  la  plus  essentielle  de  la  péni- 
tenoe,  c'est  de  sortir  du  péril ,  c'est  de  le  fuir:  au- 
trement on  tombe  encore  ;  et  faute  d'avoir  profité 
de  sa  chute  y  on  tombe  sans  ressource  :  on  n'en  relève 
jamais. 

Et  voyez  la  foiblesse  du  cœur  humain  !  Pierre 
pleure  :  mais  voici  pour  lui  une  autre  épreuve  ;  le 
scandale  de  la  croix.  On  lui  vient  dire  comme  aux 
autres  que  Jésus-Christ  étoit  ressuscité  :  et  comme 
eux  il  est  incrédule:  quoique  ceux  qui  lui  venoient 
annoncer  la  résurrection  de  Jésus-Christ-,  ne  fissent 
que  lui  raconter  l'accomplissement  de  ce  qu'il  avoit 
dit  lui-même  à  ses  disciples,  et  à  Pierre  même. 
Autre  chute  déplorable  :  autre  preuve  de  l'infir- 
mité humaine.  Jésus-Christ  nous  instruit  par  ces 
exemples ,  et  ne  craint  point  d'étaler  au  monde 
toute  la  foiblesse  de  ses  disciples ,  et  du  chef  de  son 
Eglise;  afin  de  nous  apprendre  à  trembler ^  à  être 
humbles.  Et  après  sa  résurrection ,  il  parle  encore 
à  saint  Pierre ,  et  lui  demande  :  Pierre  m'aimes" 
lu  (0  7  Comme  s'il  eût  dit  :  Prends  bien  garde:  sonde 
bien  ton  cœur  :  tu  as  cru  pouvoir  ce  que  tu  nie  pou- 
vois  pas  :  pense  donc  bien  si  tu  m'aimes  :  et  à  la  troi- 
sième fois  il  le  met  encore  à  une  plus  grande  épreuve  : 

r 

M'aimes^tu  plus  que  ceux^i  :  plus  que  tous  les  au- 
tres apôtres  ?  Et  Pierre  lui  répondit ,  comme  ou 
vient  de  voir  :  Seigneur ^  vous  savez  tout;  vous  ^a- 
9ez  que  je  vous  aime  W  :  et  il  disoit  vrai  :  car  Jésus 
récompensa  son  amour,  et  lui  confia  ses  brebis,  et 
ses  agneaux ,  et  les  grands  et  les  petits  de  son  trou- 
peau; et  le  crut  si  élevé  au-dessus  de  tous  ses  apô- 
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tre^y  qu*3  lé  mit  à  leur  tête  et  à  la  tête' de  tout  le 
troapeûa ,  de  toute  TEglise.  Il  semble  donc  que  sou 
amour  étoit  alors  à  la  perfection;.  Peut-être  dotic 
qti^fl  pouvoit  alors  suivre  Jësus-Christ  jusqu'à  là 
mort?  non  :  connois  ici,  chrétien ^  par  combien  dé 
degrés  d'amour  îl  faut  parvenir  à  ce  gratnd  et  parfait 
amour  y  à  cet  amour  dont  Jésus*Gfarist  nous  dira 
bientôt  qvLÎl  n'y  en  a  point  dà  plus  grand,  tl  qid 
nous  fait  donner  notre  vie  pour  nos  amisW.  Saint 
Pierre  avec  cet  amour  qui  lui  a  mérité  sur  ses 
frères  les  apôtres ,  une  si  éminente  prérogative^ 
n'en  est  pas  encore  à  ce  point.  Et  qui  oseroit  lé 
dire  y  si  Jésus-Christ  ne  l'avoit  dit  le  premier  7  Je 
vùus  enverrai,  dit-il,  le  Saint-Esprit  W  :  mais  vous  : 
vous  :  à  qui  parlé*t-il  7  A  ses  apôtres  sans  doute , 
parmi  lesquels  étoit  siiht  Pierre  :  vou^  donc  detneu^ 
rez  dans  la  mile  :  renfermez-vduS  dahs  le  cénacle 
pour  prier,  et  ne  sortez  ^sls,  jusqu'à  ce  que  vous'' 
sojez  ret^tu  dé  Id  vertu  d'en-haut  (3).  De  quoi  donc  ' 
avoient-ik  besoin  7  de  vertu ,  de  force ,  de  puissance,* 
pour  être  capables  de  prêcher  sans  crainte  rEvan-"^ 
gile,  et  de  goûter  la  joie  de  souffrir  poUr  Jésus^ 
Christ.  Voilà  de  quoi  ils  avoiént  besoin  :  tous,  et 
saint  Pierre  comme  les  autres ,  avoient  besoin ,  par- 
dessus la  foi,  et  par-dessus  l'amour  qu'ils  avoient 
dé]à,  de  recevoir  une  vertu,  une  puissance  d'en-haut. 
Elle  vint  cette  vertu,  et  le  Saint-Esprit  descendit» 
Les  voilà  forts  :  Pierre  ne  craint  plus  :  Pierre  est 
pierre,  c'est-à-dire,  un  rocher  contre  qui  se  brisent 
tous  les  flots  :  et  comment  7  par  la  nouvelle  vertu 
qui  lui  est  venue  d'en-haut.^ Marche,  Pierre;  dis 
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hardiment  que  tu  suivras  Jésus -Christ  jusque  Li 
mort.  Tu  le  peux  ;  et  voici  le  temps  que  le  Sauveur 
avoit  marqué  :  I\a  ne  peux  me  suwre  à  présent, 
mais  après  tu  le  pourras  (0.  Voilà  ce  ten^  arrivé  : 
parlez,  Pierre  :  allez  à  la  tête  du  troupeau  attaquer 
le  monde  y  subjuguer  le  monde  :  vous  ave%  expéri- 
menté votre  impuissance  y  vous  avez  connu  la  grâce  ^ 
vous  Tavez  reçue  ;  vous  n'avez  plus  rien  à  craindre  , 
vous  pouvez  tout. 

Recueillons-nous  un  moment  soua  les  yeux  de 
Dieu  :  rentrons  en  nous-mêmes  par  une  profonda 
connoissance  de  notre  impuissance  :  confessons  que 
nous  ne  pouvons  rien  sans  Jésus-Christ  :  ne  nous 
fions  point  à  notre  ardeur ,  à  notre  zèle,  ik  ces  agrqi- 
blés  transports  de  piété  qui  n^pus,  paraissant  sincères^ 
qui  le  sont  peut-être  ^  mais-  mon  encore  assen  forts  : 
ne  nous  exposons  pas  volontaii^ement  aux  tenta-^ 
lions  f  aux  périls ,  à  ce  commerce  ^  aux  dangereuses- 
compagnies  du  monde  :  ne  disons  plus,  le  ferai  ^ 
|e  puis  ;  car  c'est  là  ce  qui  a  tjrompé  saint  Pierre. 
Disons  :  Seigneur ,  ai4ez-moiy  soutenez  mon  im- 
puissance,  donnez-moi  la  force;  et  s'il  filul  dire^ 
Je  puis,  que  ce  soit  comme  samt  Paul  :  Je  puis  tout' 
en,  celui  qui  me  fortifie  W. 

i*)Joan.  XIII.  36.  — (•)  Phiiip.  ir.  iJ. 
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LXXVIL*  JOUR. 

PrèfHuration  à  VintelUgenee  des  plus  hautes  'hérités 
par  la  soumission»  et  par  une  saime  frayeur. 

Lisez  le  chapitre  xiv  ;  vous  y  trouverez  des  pro- 
fondeurs, à  £iire  trembler.  Seigneur,  j'en  suis  ef* 
frayé  :  ceux  qui  ne  les  sentent  pas ,  n*entendent  pas. 
Profitez  de  ce  que  vous  entendez  :  adorez  ce  que 
vous  n'entendez  pas  :  c'est  une  grande  leçon.  Vou- 
lez-vous être  aidé  par  quelque  pieuse  explication 
des  paroles  de  Jésus-Christ.  Aidez-vous  vous-même^ 
cherchez  vous-même,  demandez  au  grand  Père  de 
famille  qu'il  vous  donne  votre  pain  ;  prenez  toujours 
ce  qu'il  vous  donnera  par  lui-même ,  et  soyez  dis- 
posé à  recevoir  ce  qu'il  vous  donnera  par  ses  mi- 
nistres. Accoutumez-vous  à  cet  exercice  :  c'est  ainsi 
qu'on  vient  à  entendre.  Les  difficultés  s'aplanissent 
peu  à  peu.  Quand  elles  demeureroient,  que  vous 
importe  ?  Ce  n'est  pas  la  curiosité  que  vous  voulez 
satisfaire;  vous  voulez  bien  ignorer  ce  que  Jésus- 
Christ  ne  vous  veut  pas  découvrir.  Tout  ce  que  vous 
trouverez  dair,  c'est  ce  qu'il  vous  dit,  c'est  par-là 
qu'il  vous  parle  :  et  lorsque  vous  n'entendez  pas,  il 
TOUS  parle  d'une  autre  manière,  il  vous  dit  :  Crois, 
adore,  humilie-toi,  désire,  cherche  :  heureux,  soit 
que  tu  trouvea*,  soit  que  jDieu  réserve  cette  grâce  à 
un  autre  temps;  puisqu'en  attendant  tu  te  soumets, 
qui  est  plus  que  d'avoir  trouvé  et  d'entendre,  puis- 
que c'est  le  principe  pour  entendre,  et  que  c'est 
déjà  entendre  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.. 
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LXXVIIL-  JOUR. 

Confiance  'kn  Jésus^-Christ  notre  intercesseur.  Ibid. 

Que  votre  cœur  ne  se  trouble  pas  ^  qu'il  ne  craigne 
rien  :  il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison  dç 
mon  Père  :je  m* en  vais  vous  prépa rer  la  place  (0. 

Les  temps  de  trouble  arrivoient  :  cVtoit  Theure 
de  la  puissance  des  ténèbres^  lesapAtres  étoient  déjà 
comme  au  milieu  de  ces  troubles  :  Jésus-Çbrlst  leu^ 
avoit  déclaré  qu  il  alloit  être  trahi ,  et  par  Tun 
d^eux;  il  avoit  désigné  le  traître  à  quelques-uns,  et 
ils  Tavoient  vu  partir  de  la  table  et  de  la  maison  :  il 
venoit  de  leur  dire  le  dernier  adieu  :  Mes  petits 
4  enfans,  je  m'en  vais,  et  je  ne  serai  plus  ai^ec  vous  C^)  : 
il  leur  faisoit  voir  la  violence  de  ses  ennemis  prête 
k  éclater  :  sa  sainte  cène  ne  leur  avoit  remis  devant 
les  yeux  que  du  sang  répandu  et  un  corps  livré;  et 
la  tentation  étoit  tout  ensemble ,  et  si  terrible  y  et 
si  proche  ^  que  Pierre ,  le  plus  fervent ,  le  plus  hardi^ 
le  plus  favorisé  d*eux  tous,  y  devoit  succomber  jus- 
qu*à  renoncer  à  son  maître,  et  cel^  dans  la  nuit 
même  où  ils  alloient  entrer.  En  cet  état,  il  n*y 
avoit  rien  de  plus  nécessaire  que  de  les  précaution- 
ner contre  tant  de  troubles.  Cest  aussi 'à  quoi  se 
termine  tout  ce  discours,  jusqu'à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre :  et  après  avoir  dit  dès  le  commencement  :  Ne 
vous  troublez  pas ,  ne  craignez  rien:  il  finit  encore 
par  les  mêmes  mots  :  Je  vous  dormç  ma  paix,  je 

(0  Joan,  xiY.  1 1 3.  «-(*)  Ibid,  zni.  33. 
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vous  laisse  ma  ptUx;  que  'votre  cœur  ne  se  trouble 
pas  j  ne  craignez  pas  (')  :  après  quoi  il  termine  ce 
discours ,  et  se  lève  pour  aller  à  la  mort. 

Il  faut  donc  entendre  et  peser  toutes  ses  paroles. 
Par  rapport  à  celle-ci  :  Ne  vous  troublez  pas  :  nous 
Terrons  qu'au  lieu  de  trouble ,  tout  inspire  la  con* 
fiance  aux  apôtres.  Ce  qui  leur  causoit  le  plus  de 
trouble ,  c'est  qu'en  leur  disant  :  Je  m'en  vais.  ^  il 
sembloit  ne  HNir  laisser  aucune  espérance  de  le 
suiyre  :  il  les  avoit  mis  au  rang  des  Juifs  y  qui  sem- 
bloient  exclus  de  cette  grâce  :  Je  m'en  vais  ;  et  ^ 
comme  j*ai  dit  aux  Juifs ,  vous  ne  sauriez  venir 
ou  je  vais  (^). 

n  est  vrai  qu'il  avoit  dit  à  saint  Pierre  :  F^ous  ne 
pouî^ez  encore  me'  suivre  y  mais  vous  me  suivrez 
après (?)if9LT  où  il  leur  donnoit  quelque  espérance; 
puisque  saint  Pierre  devoit  le  suivre  un  jour  oii  il 
alloit  y  les  autres  sembloient  aussi  y  être  appelés. 
Mais  pour  ne  leur  laisser  aucun  doute  :  Ily  a, 
dit-il  y  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de  mon 
Phre  (4)  :  il  n'y  en  a  pas  seulement  pour,  moi  et 
pour  Pierre  ;  il  y  en  a  pour  plusieurs ,  il  y  en  a 
pour  vous  :  Je  m'en  vais  j  mais  c'est  pour  vous 
préparer  la  place  ;  ne  vous  troublez  donc  pas  ;  ne 
craignez  rien.  F^us  croyez  en  Dieu  ;  c*est  dans  son 
royaume  que  votre  demeure  vous  est  préparée  : 
Croyez  aussi  en  moi;  car  c'est  moi  qui  y  vais  pré* 
parer  la  place.  Ne  vous  troublez  donc  pas^  ne 
craignez  rien  :  Croyez  en  moi  comme  votis  croyez 
en  Dieu  ,  et  tout  est  en  sûreté  pour  vous. 

(0  Joan,  «T.  97 ,  a8.  —  W  lUà.  xni.  33 —  W  lUd,  36.  ^^MUà. 

ZIT.  1,2. 
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Il  y  n  pbisietirs  demeures  dans  la  maison  dé 
mon  Père  ;  s'il  n*en  éioit  pas  ainsi  ,  je  ^ous  la 
dirais  :  avec  tant  de  bonttf ,  avec  tant  d'amour  ^ 
vous  capherois-fe  votre  sort  7  Admires  et  ressentez 
la  tendresse  de  ces  paroles  ;  S*il  rCen  étoii  pas 
ainsi  y  Je  vous  le  dirois.  Ce  n'est  pas  aux  seuls 
apôtres  qu'elles  sont  dites,  c'est  encore  à  nous. 
Rëpëtons^les  encore  un  coup,  et  laissons-nous-ea 
pénétrer  :  s* il  n'en  étoit  pas  ainsi ^  fe^ous  le  dirois; 
je  ne  vous  veux  rien  cacher,  et  avant  que  de  partir 
je  veux  vous  apprendre  tous  les  secrets  qui  vous 
regardent.  Ayant  aimé  les  siens,  il  les  a  aimés 
jusquà  la  Jin  i^) ,  et  en  s'en  allant  il  leur  veut  ôter 

tout  sujet  de  crainte. 

f  Si  je  m'en  vais  ,  c'est  epieje  vais  vous  préparer 
la  place  W.  Jésus,  notre  a^ant-coureur ,  est  entré 
pour  nous  ;  et  c'est  pour  cela  çuil  est  appelé  notre 
pontife  selon  l'ordre  de  Melcbisédech  (3).  Nous 
auons  un  grand  Pontife  qui  a  pénétré  les  deux  (4)  ; 
il  est  entré  dans  ce  sanctuaire  éternel,  dont  l'en- 
trée étoit  interdite  aux  bommes  à  cause  de  leurs 
péchés.  Il  ^  percé  au  dedans  du  voile  (5)  :  et  notre 
foi,  notre  espérance  y  entre  après  lui  ;  car  îl  nous 
est  allé  préparer  la  place ,  et  c'est  pour  oel^  qu'il 
y  entre. 

Remettons-  nous  devant  les  yeux  la  structura  de 
l'ancien  temple ,  où  étoit  Iç  lien  très-saint ,  le  Saint 
des  saints,  la  partie  du  sanctuaire  la  plus  intime^ 
celle  où  étoit  l'arche  où  Dieu  même  avoit  établi  sa 
résidence,  lieu  inaccessible  atout  autre  qu'au  sou« 

lY.  14.  — (^;  ihids  Ti.  19.  « 
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Terain  Pontife ,  qai  encore  n*y  pouvoit  entrer  qu  une 
fois  Tan.  U  étoît  couvert  d*an  grand  voile  parsemé 
de  ehëmbins ,  pour  nous  fiiu^  souvenir  de  ce  ché« 
rubin  y  qui  p  avec  une  épëe  ilai|d>oyante  qu*U  re« 
muoit  d'une  manière  menaynte  y  gardoît  la  porte 
du  paradis  (0 ,  pour  empêcher  nos  premiers  pères 
ify  rentrer  j  après  qu*ils  en  eurent  été  chasses.  Ce 
voile  sacré  et  ces  chérubins  répandus  dessus  ^  sem^ 
bloient  encore  nous  dire  à  l'entrée  du  sanctuaire  ; 
ITentrez  pas  i  rien  d*impur  ne  doit  entrer  pxk  ce  lieu  ; 
c^est  la  figure  du  ciel,  où  personne  ue  doit  entrer 
JQsqn^à  ce  que  le  sonyçr^  Pontife  en  ait  ouvert 
feutrée. 

Cest  là  ce  voile  qui  nous  cachoit  la  gloire  de 
Dieu  :  c'est  là  ce  voile  qui  nous  rendoit  le  sanctuaire 
inaccessible  :  c  est  le  voile  qcU  nous  marquoit  que 
nous  étions  interdits^  impurs ,  incapables  d'entrer 
jamais  dans  le  Saint  des  saints  :  c'est  ce  voile  qui 
fat  déchiré  de  haut  en  bas  par  le  milieu,  et  mis  en 
deux  parts  y  lorsque  Jésus-Christ  expira  W.  La  terre 
trembla  en  même  temps ^  les  tombeaux  s*ouvrirent, 
et  les  morts  ressuscitèrent ,.  en  témoignage  que  par 
la  mort  et  par  le  sang  de  Jésus ,  ie  sanctuaire  étoit 
ouvert  p  les  morts  recevoient  la  vie  ^  l'interdit  étoit 
levé  y  tout  étoit  changé  pour  les  hommes. 

Le  pontife  s'ouyroil  rentrée  dans  le  sanctuaire  par 
le  sang  des  animaux  >  mais  Jésus* Christ  y  devoit 
entrer  par  son  propre  sang ,  par  l'oblation  de  lui- 
même  (3).  Le  pontife ,  avant  que  d'entrer  dans  le 
sanctuaire ,  oflroit  pour  ses  péchés  et  pour  ceux  du 

(0  Cen.  nu  a4.  —  W  i/iiix.  mtii.  5i,5a,£ttc.  X3uu.45.— C5)ir«A. 
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peuple  ;  mais  le  vrai  souverain  pontife  n*avoit  pas 
ï)esoin  d'offrir  pour  lui  (0  ;  et  en  qualité  de  Fils 
unique  il  entroit  dan&  le  ciel  par  son  propre  di*oît 
naturel.  Et  c'est  pourquoi  n  offrant  que  pour  nos 
péchës  y  c'est  à  nous  qu'il  ouvre  l'entrée  :  Je  m'en 
vais  vous  préparer  la  place  {^)* 

Son  sacerdoce  s'exerce  principalement  dans  le 
ciel  ;  car  s*il  ri  eût  été  sacrificateur  que  pour  la 
terre j  il  ne  Vauroit  point  été  du  tout  P)  ;  puisqu'il  y 
avoit  pour  la  terre  un  autre  sacerdoce  et  d'autres 
victimes.  Mais  celui-ci ,  dont  le  sang  est,  non-seule* 
ment  innocent  et  pur^  mais  encore  infiniment  pré- 
cieux y  commence  à  la  vérité  l'exercice  de  son  sacer- 
doce  sur  la  terre ,  oik  il  falloit  qu'il  mourût  pour 
les  pécheurs;  mais  il  le  consomme  dans  le  ciel, 
oh  il  paroit  pour  nous  datant  la  face  de  Dieu  (4) , 
où  assis  à  la  droite  de  la  majesté  de  Dieu  ,  il  opère 
continuellement  la  rémission  des  péchés  (^) ,  en  in-- 
tercédant  pour  nous  (6) ,  et  nous  ouvrant  la  porte 
du  ciel  par  le  ^ang  du  nouveau  Testament  répanda 
pour  la  rémission  de  nos  péchés  (7). 

Ne  soyons  donc  point  troublés ,  ne  craignons  rien. 
Que  peut  faire  le  monde  contre  nous ,  que  de  nous 
chasser  de  notre  pays,  de  notre  maison ,  de  toute 
la  terre  et  de  '  la  vie  ?  Mais  quand  nous  perdrons 
tout  cela ,  il  y  a  plusieurs  demeures  dans  le  ciel  ; 
nous  y  avons  notre  place  et  une  retraite  assurée ,  où 
le  monde  et  la  puissance  des  ténèbres  ne  peut  plus 
rien.  Croyons  donc  en  Dieu ,  qui  nous  y  reçoit  : 

(0  Leif.  XVI.  6,  II.  ffeb,  th.  37.  —  (»)  Joan,  xiy.  a.  —  W  ffe6. 
▼m.  4.  —  (4)  Ibid.  11.  a4.  —  (5)  Ibid.  I.  3.  —  (6)  Ihid.  vu.  â5.  — 
(7)iRfall.uTi.a8. 
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mais  croycms  ^ussi  en  Jésus-Christ ,  qui  nous  y  va 
prëpar^er  la  place  ;  adorons  le  sang  de  Talliance  par 
lequel  il  y  est  entré  ;  adorons  ses  plaies ,  par  les^ 
quelles  il  intercède  pour  nous  y  et  nous  ouvre  Ten* 
tarée  du  ciel,  fous  croyez  en  Dieu^  croyez  aussi 
en  moi  (>)  :  car  je  suis  Dieu,  mais  un  Dieu  homme ^ 
un  Dieu  qui  a  été  votre  victime ,  un  Dieu  qui  ai 
oflèrt  pour  vous  ce  que  j*ai  pris  de  vous-mêmes  : 
Croyez  en  Dieu,  croyez  en  ifiqi  :  après  cela  ne  *vous 
troublez  pas,  ne  craignez  rien  W.   Si  vous  aviez 
quelque  chose  à  craindre ,  et  capable  de  vous  trou- 
bler,  ce  seroient  vos  péchés  qui  crient  contre  vous, 
et  ne  vous  permettent  pas  le  repos  de  la  cpuscience, 
mais  ils  sont  purgés  :  Jésus-Christ  a  levé  Imterdit , 
et  il  vous  tend  les  bras  du  haut  du  ciel  pour  vous 
y  recevoir.  Quittez  donc  comme  lui  la  chair  et  le 
sang  ;  sacrifiez  vos  passons  et  vos  désirs  sensuels  : 
c*est  le  sang  qu'il,  vous  faut  répandre  pour  vous  con- 
former à  Jésus- Christ  :  ne  craignez  rien ,  ne  vous 
tfx>nbleà&  pas,  encore  un  coup.  Nous  aidons  un  sou- 
verain Pontife  çui  a  pénétré  les  cie\ix  :  présentons^ 
nous  donc  avec  une  entière  confiance  dievantle  trône 
de  la  grâce,  pour  en  être  secourus  dans  nos  besoins  ; 
devenons  inébranlables  dans  la  confession  (3)  de  soi| 
saint  nom.  Mais  ne  soyons  pas  de  ceux  qui  le  con- 
fessentde  bouche,  etle  renoncent  par  leurs  œuvres  (4)  : 
si  nous  le  renonçons,  il  nous  renoncera  ;  et  si  nous 
lui  sommes  infidèles,  la  faute  en  ^ra  en  nous  :  car 
pour  lui.  il  est  ferme  dans  ses  paroles,  et  il  ne  se 
peut  renoncer  lui-même  (^).  Ne  craignez  donc  rien , 

(0/o«|i.  x|T.  i.--C«)/W.a8..^ffl^e6r.iT.  i4,  16 — C4)7Yi.  i. 
j&  —(5) //. Tim. II.  12,  i3. 
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ne  vous  laissez  troublçr  de  rien  :  cpoyee  en  Diea  ^ 
croyez  en  Jésus-Christ ,  par  qui  vous  u\^z  accès^ 
auprès  de  Dieu  (0. 

LXXIX/  JOUE. 

Jésus  -  Christ  est  notre  assurance  ^  et  notre  report 

'  Joan.  xiv.  3,  4»  ^7  ^* 

Apbès  que  je  m*en  serai  allé,  et  que  je  vous  aurai 
préparé  la  place,  je  reviendrai  pour  vous  prendre, 
et  vous  emmener  avec  moi,  afin  que  vous  sojreM  ok 
je  suis  (^). 

Voici  le  dernier  degré  d'assurance  et  du  repos 
que  Jésus-Christ  poavoit  donner  à  ses  fidèles.  Quand 
il  reviendra  au  dernier  jour  ;  que  îouf  les  hommes 
sécheront  de  frayeur  dans  l'attente  de  ce  quide^fra, 
arriifer  à  tout  Vunivers  :  Alors,  dit-il ,  levez  la  tête,, 
parce  que  votre  rédemption  approche  (3).  Je  ne  viens 
point  vous  juger  ;  je  viens  vous  quérir  y  et  vous  em-* 
mener  avec  moi.  Le  jugement  n^est  que  pour  le 
monde  y  et  pour  oeux  qui  aiment  le  monde  :  Celui 
qui  croit  en  moi  y  de  cette  foi  vive  et  véritable  qui 
fructifie  en  bonnes  œuvres ,  nest  pas  jugé  :  il  ne 
vient  point  en  jugement,  parce  quV/  est  déjà  passé 
de  la- mort  à  la  vie  (4). 

Sans  attendre  ce  dernier  jour,  Jésus^Christ  nous 
visite  tous  les  jours,  lorsqu'il  nous  appelle  à  son 
repos  éternel  ;  il  nous  \isite  par  les  maladies  ;  il  est 

(»)  Ephes.  II.  18.  —  i»)/oan.  xir.  3.  —  W  Ziio.  3uu.  96,  98.— 
(4)  Joan»  m.  18.  T.  a4'  Coloss.  1.  la 
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ce  grand  Père  de  famille  qui  frappe  à  la  porte  :  alors 
il  vient  noos  quérir  ,  afin  que  là  oà  il  est ,  nous  y 
soyons  avec  lui.  • 

Cest  là  donc  la  grande  parole  :  c'est  la  parole  de 

consolation,  et  de  tendresse ,  où  Jésns-Christ  nous 

Ëdt  voir  qa^il  ne  veut  pas  être  sans  nous^  qu'il  ne 

vent  pas  que  noii&  soyons  long-temps  sans  lui.  Cest 

donc  alors  que^  bien  loin  d'être  effrayés^  nous  devons 

nous  mettre  en  état  de  lever  la  tête  ,  parce  que  le 

moment  arrive,  oii  nous  allons  être  où  est  Jésus* 

Christy  dans  son  royaume ,  dans  son  trône.  C'est  là 

œ  qui  fait  dire  à  saint  Paul  que  ce  corps  mortel  lui 

est  à  charge  ^  qu  i^  désire  d'en  être  dégagé ,  pour 

être  avec  Jésus-  Christ  (0 „  qu'il  c^sire  d'être  dé&it 

de  ceUe  demeure  terresùre,  et  de  quitti^r  ce  séjour  y 

où  il  est  éUrigpé  du  Seigneur  W^  pour  aller  habiter 

où  il  est. 

Si  nous  aimons  Jésus*Christ ,  rien  ne  noiiSr  doit 

être  plus  cher  que  cette  parole  :  Je  in  en  'vais  ,  et 

je  reviendrai  vous  quérir^  afin  que  vous  soyez  6k 

je  suis.  Etre  loin  de  Jésus '^ Christ ^  cest  être  dans 

la  peine ,  dans  la  mort,,  dans,  la  tentaticm  ,  dansle 

pédié.  Etre  avec  Jésus -Christ,^  c'est  être  dans  la 

^oiK ,  dans^  ]a\  paix ,  dans  la  JAStiee  parAite.  Voilà 

ce  qaîlnous  promet:  voilà  où  il  appeUe  les^  apôtres, 

en  leur  disant  le  dernier  adieu.  Cet  adieu  n'est 

donc  que  pour  un  peu  de  tempfr  ^  Jésus^Christ  leur 

promet  de  revenir  pour  les  emmener  avec  lui  : 

c'est  la  dernière  marque  de  son  amour,  et  le  plus 

puissant  motif  pour  les  rassurer. 

Et  afin  de  leur  ôter  toute  incertitude ,  il  ajoute  : 

(0 PhiUp.  1.  aa,  a3.  -  (»)  //.  Cor.  t.  i ,  4 ,  6, 8. 
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Vous  sauez  où  je  vais  j  et  vous  en  savez  la  voie  (0. 
C'est'  en  quoi  est  la  différence  entre  eux  et  les  Jtdfs. 
Caries  Jui6  ne  savoient  ni  oui  il  alloit^  ni  par 
où  il  y  falloit  aller  ;  leur  infidélité,  leur  aveugle- 
ment les  empéchoient  de  le  suivre  :  mais  il  dit  au 
contraire  à  ses  apôtres  :  Vous  sai^ez  oh  je  vais ,  et 
vous  sapez  le  chemin  par  ok  ity\faut  aller.  Et  ce' 
chemin  c'est  moi-même  :  Je  suis  la  voie^  la  vérité 
et  la  vie  W.  Pourquoi  donc  seriez -vous  troublés 
de  mon  départ ,  puisque  je  vous  montre  la  voie 
pour  venir  où  je  suis  ? 

Seigneur  y  lui  avoit  dit  saint  Thomas,  Ifous  n& 
saf^cms  oh  vous  allez  ;  et  comnient  en  pouuons^nous 
savoir  la  voie  (3)?  Je  suis  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie  : 
je  suis  celui  où  il  faut  aller  ;  car  c'est  avec  moi  qu^il 
faut  être ,  je  suis  la  voie  par  où  il  faut  aller  :  parole 
haute  et  impénétrable  au  sens  humain.  Quelle  est  la 
fin  de  tous  les  désirs,  si  ce  n'est  la  vérité  et  la  vie? 
C'est ,  dit-il ,  ce  que  je  suis  ;  et  quand  on  a  trouvé 
le  chemin ,  que  reste-t-il  à  chercher?  Je  suis  encore 
ce  chemin^  je  suis  là  voie.  Comment  peut-K>n  être 
à  la  fois,  et  le  terme  où  Ton  va,  et  le  chemin  pour 
y  aller  7  Mon  Sauveur  unit  l'un  et  l'autre ,  et  dans 
ce  peu  de  paroles  :  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la 
vie ,  il  renferme  toute  sa  doctrine  et  tout  le  mys- 
tère de  la  piété.  O  Seigneur,  faites-moi  la  grâce 
de  goûter  cette  parole,  de  vous  y  trouver  ^  de  vbu» 
y  goûter  tout  entier  ! 

(0  /<Mii.  xiY.  4. — (*)  lUd.  6.  ^  (3)  11^,  s. 
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Jésus  "Christ  est  la  voie ^  la  vérité  et  la  vie. 

Joan»  XIV.  6. 

Je  suU  t^  vérité  et  la  vie.  Je  suis  le  F^erbe  qui 
itoàau  commencement^  la  parole  du  Père  étemel, 
sa  conception',  sa  sagesse  ,  la  véritable  lumière  qui 
éclaire  tous  les  hommes  qui  viennent  au  monde  (0  : 
la  vérité  même  ;  par  conséquent  Iç  soutien  y  la 
nourriture  et  la  vie  de  tout  ce  qui  entend  :  celui 
en  qui  est  la  vie ,  et  la  même  vie  .qui  est  dans  le 
Père.  Il  faut  entrer  par  la  foi  dans  toutes  ces  choses; 
car  si  elles  n'étoient  pas  nécessaires  pour  notre 
salut  y  Jé$us*Christ  ne  nous  les  auroit  pas  révélées. 

Je  suis  donc  ,  dit-il,  la  vérité  et  la  vie ,  parce 
qae  je  suis  Dieu  :  mais^  en  même  temps  je  suis^ 
homme.  Je  suis  venu  enseigner  le  genre  humain  ^ 
et  lui  apporter  des  paroles  de  vie  éternelle  :  avec 
la  doctrine ,  je  lui  ai  donné  Fexemple  de  bien  vivre. 
Mais  comme  tout  cela  n'étoit  qu^au  dehors,  il  falloit 
encore  apportei'  la  grâce  aux  hommes ,  et  je  me  suis 
£ût  leur  victime ,  pour  leur  mériter  cette  grâce  : 
Je  suis  donc  la  voie  :  on  ne  peut  approcher  de  Dieu , 
ni  de  la  vie  étemelle  que  par  moi.  Il  j  faut  venir 
par  ma  doctrine  :  il  y  faut  venir  par  mes  exemples  :' 
il  y  faut  venir  par  mes  mérites ,  et  par  la  grâce  que 
Rapporte  au  monde.  La  loi  a  été  donnée  par  Moïse  : 
la  grâce  et  la  vérité  a  été  donnée  par  Jésus^Christ. .«  ' 
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Et  nous  auons  vu  sa  gloire  conwie  celle  du  Fils 
unique,  plein  de  grdce  et  de  vérité  i^).  Entrons  par 
cette  voie,  et  nous  trouverons  la  vérité  et  la  vie. 

C'est  ce  que  FEglise  nous  enseigne  tous  les  jours 
par  la  formule  perpétuelle  dont  elle  finit  ses  orai- 
sons. Qu'on  adore  Dieu  ^  qu'oD'  le  loue ,  qu'on  lui 
sacrilie,  quon  se  consacre  soi -même à  lui,  qu  on  le 
prie  y  quon  lui  demande;  tout  se  fait  par  Jésus* 
Christ.  Voilà  la  voie  :  tnais  en  même  temps  on  ajoute^ 
qu'étant  Dieu ,  il  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit  :  il  vit  de  la  même  vie ,  il  règne  avec  la  même 
souveraineté.  Voici  donc  tout  le  mystère  de  Jésus* 
Christ  :  Nous  s£M>ns  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu, 
et  nous  a  donné  l'intelligence  pour  nous  faire  con-- 
noftre  le  vrai  Dieu,  et  être  dans  son  vrai  Fils.  C'est 
lui-même  qui  est  le  vrai  Dieu  et  la  vie  étemelle  C^). 
C'est  lui  qui  est  venu  pour  nous  faire  connottre  le 
vrai  Dieu  :  c'est  par  lui  que  nous  y  allons  :  il  est  lui- 
même  le  vrai  Dieu ,  la  vérité  même  y  et  la  vie  éter- 
nelle. H  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie. 


^»/%»%^<^^^i^^^^^ 
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Jésus  -  CTirift  est  notre  lumière.  Ibid. 

Nous  nous  étonnions  tout  à  l'heure  comment  on 
pouvoit  être  tout  ensemble  le  moyen  et  la  fin ,  2a: 
vérité  et  la  vie,  qui  sont  le  terme  ^  et  en  même  temps 
la  voie  pour  y  aller.  Mais  Jésus^Christ  nous  explique 
ce  mystère.  Qui  nous  peut  mener  à  la  vérité^  si  ce 

{})  Joan,  1.  14»  17'  -^  C*)/.  Joan»  y.  ao. 

n'est 
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n^est  la  vëritë  elle-même?  Cette  vérité  est  souve* 
raine,  nul  ne  la  force,  nul  ne  l'attire,  et  il  faut 
qa'elle  se  donne  elle-même.  Mais  bêla  même  c'est  la 
vie;  car  on  vit  quand  on  {Possède  la  vérité,  c'est-à- 
dire,  quand  on  la  connott,  quand  on  l'aime,  quand 
on  l'embrasse.  A  Dieu  ne  plaise,  que  nous  nous  ima- 
ginions des  bras  pour  la  tenir  et  pour  la  serrer.  On 
en  jouit  comme  on  jouit  de  la  lumière,  en  la  voyant; 
mais  elle  gagne  tous  ceux  qui  la  voient  telle  qu'elle 
est  :  car  elle  nous  découvre  tout  ce  qui  est  beau ,  et 
elle  est  elle-même  le  plus  beau  de  tous  les  objets 
qu'elle  nous  découvre. 

Mais  que  peut*  on  entendre  entre  nos  yeux  et  la 
lumière,  pour  nous  la  découvrir?  Rien  du  tout;  il 
n'y  à  qu'à  ouvrir  les  yeux ,  et  la  lumière  s'introduit 
par  elle-même.  Il  n'y  a  point  d'autre  voie  pour  aller 
à  elle  :  la  vérité  est  plus  lumière  que  la  lumière  :  rien 
ne  peut  nous  amener  à  la  vérité  qu'elle*^ même.  Il 
£mt  qu'elle  vienne ,  qu'elle  s'approche ,  qu'elle  s'a* 
baisse, qu'elle  se  tempère.  Et  qu'est-ce  que  Jésus- 
Christ  ,  si  ce  n'est  la  vérité  qui  s'avance  vers  nous  ^ 
qui  se  cache  sous  une  forme  accommodée  à  notre 
foiblesse,  pour  se  montrer  autant  que  nos  yeux  in* 
firmes  le  peuvent  porter?  Ainsi  pour  être  la  voie,  il 
fant  qu'il  soit  encore  la  vérité.  Que  craignons -nous 
davantage,  que  d'être  trompés?  Ceux  qui  veulent 
tromper  les  autres,  et  sont  de  ce  c6té*là  ennemis  de 
la  vérité,  ne  veulent  pas  qu'on  les  trompe;  et  la  v^ 
rite  ne  laisse  pas  d'être  leur  plus  cher  objet.  Venez 
donc,  6  vérité  !  En  vous-même  vous  êtes  ma  vie; 
et  ed  vous  approchant  de  moi ,  vous  êtes  ma  voie. 
Qu'ai -je  donc  à  craindre  ?  et  de  quoi  puis -je  être 

BOSSUET.  X.  S 
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tronblé!  Ai-fe  à  craindre  de  ne  pas  ironver  la  voie 
pour  aller  à  la  vëritë?  La  voie  même ,  dit  saint  A.a* 
gustin  y  se  présente  à  nous  d^elle-méioe ,  la  voie  elle* 
même  vient  à  nons.  Viens  donc  vivre  de  la  vérité , 
ame  raisonnable  et  intelligente!  Quelle  lumière  dans 
la  doctrine  de  Jésus  !  Cette  lumière  est  d'autant 
plus  belle ,  qu*elle  luit  au  milieu  des  ténèbres.  Mais 
prenons  garde  d'être  de  ceux  dont  il  est  écrit  :  La 
lumière  est  venue  au  mande,  et  les  .hommes  ont 
mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière,  parce  tpte 
leurs  'œuvres  étaient  mauvaises  (i).  Que  me  servira 
une  lumière ,  qui  ne  fera  que  découvrir  ma  laideur 
et  ma  honte?  Lumière  ;  retirez-vous,  je  ne  vous  puis 
Souffrir.  Sainte  doctrine  de  TEvangile,  étemelle  vé- 
rité y  miroir  trop  fidèle  j  vous  me  faites  trembler  ! 
Changeons-nous  donc:  nous  ne  pouvons  pas  changer 
la  vérité  ;  et  qui  seroit  le  malheureux  qui  voudroit 
que  la  vérité  ne  fût  pas  !  notis  ne  subsistons  nous- 
mêmes  que  par  un  trait  de  la  vérité  qui  est  en  nous. 
Aimons  donc  la  vérité  :  aimons  Jésus,  qui  est  la 
vérité  m4me  :  changeons  *  nous  nous  -  mêmes  y  pour 
lui  être  semblables.  Mettons  -  nous  en  état  de  n'êtra 
point  obligés  à  htfrk.  vérité.  Celui  qu^elIe  condamne, 
la  hait  et  la  fuit.  Qu  il  n'y  aijt  rien  de  faux  dans  celai 
qui  est  le  disciple  de  la  vérité.  Vivons  de  k  vérité  ^ 
HQurrissons-noMSren.  C'est  pour  cela  que  l'eucharis- 
tie nous  est  donnée  :  c'est  dans  le  cor|Hi  de  Jésus ,  et 
dans  son  humanité  sainte  y  le  pur  from  wt  des  élus , 
la  pure  substance  dé  la  vérité  y  le  pain  de  vie  :  c'est 
doQC  en  même  temps  la  voie  y  la  vérité  et  la  vie.  Si 

Jésus-^Ghrist  est  notre  voie,  ne  marchons.point  dans 

« 

(*)  Joan.  ut.  19. 
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h  voie  dn  siècle }  entroiu  dansla  vole  €t>oiteoù  il  a 
wucké.  Surtout  soyons  doux  et  durables.  Le  feux 
de  rhouune ,  c'est  la  fierté  et  i'oipi«a ,  parce  qq'e» 
rétité  û  n'est  rien,  et  que  Dieu  est  seul.  Bien  *on- 
nottre  qu'U  est  seul,  c'est  U  pure  et  seule  vérité. 


'^^^^*'^'*'*^^i^»*«%%^^%i»%fc^ 
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Jful  ae  méat  à  son  fière  ,  ^ue  /Mir  JJsus  -  Ckntt. 

ïbid. 

Nui  ne  vient  à  mon  Père  que  par  moi(i).  Il  entre 
a?ec  ses  apôtres  dans  un  secret  plus  profond  ;  et  pour 
les  rendre  tout-àrfeit  imperturbables,  il  jeurapprend 
tout  le  bien  qu'ils  trouveront  en  lui.  Ce  bien  sera 
qn'en  le  trouvant,  par  lui  ils  posséderont  son  Père 
même,  qui  devoit  être  tout  l'objet  de  leurs  désira, 
comme  c'étoit  le  terme  de  tous  les  siens. 

Nul  ne  vient  à  mon  Père  que  par  moi.  Si  le  Saul 
veur  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie ,  d  ne  faut  point 
qu  il  nous  mène  à  autre  qu'à  lui-même,,  pour  être 
heureux.  Comment  est-ce  donc  qu'il  est  la  voie  pour 
noosmenerà  son  Père?  Que  voulons -nous  davan- 
tage que  la  vérité  et  la  vie,  que  nous  trouveions  en 
lai  !  Il  nous  explique  lui-même  ce  profond  secret , 
en  disant  :  Si  vous  me  commissiez,  vous  eonnottriez 
aussi  mon  Père  :  et  vous  le  eonnoUre*.  iientàt,  ef 
voms  rayez  dé/à  vu{-*).  Me  cr0yeap98.qu'en  voos  éle- 
vant à  la  connoissance  de  mon  Père,  je  vous  mène  à 
qodque  chose  ^i  soit  hors  4e  laoi  :  c'est  en  moi 

(0  Jomn.  XIT.6.  —  (•}  IM.  7. 
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qa*on  cônnott  le  Père  ;  et  vous  Tavez  déjà  vu.  Quel 
est  ce  douveau  mystère? Comment  est-ce  qu'on  côn- 
nott le  Père  en  connoissant  Jésus- Christ?  Quand  les 
apôtres  ont-ils  vu  le  Père?  où  Tont-ils'vu?  C*est  ce 
qu*il dira  dans  la  suite;  mais  auparavant  il  nous  faut 
entendre  ce  que  lui  dit  saint  Philippe  :  Seigneur, 
montreZ'-nous  votre  Père,  et  il  nous  suffit  (i). 

A  ces  mots ,  et  pour  ainsi  dire,  au  seul  son  de  cette 
parole ,  Tame  chrétienne  ressent  quelque  chose  de 
grand;  mais  quelque  chose  de  tendre ,  mais  quelque 
chose  d'intime.  Seigneur,  montrez^nous  votre  Père, 
et  il  nous  suffit  Montrez-le-nouS,  c'est  par  vous  que 
nous  le  voulons  voir  :  il  nous  suffit;  vous  nous  or- 
donnez de  n'avoir  ni  crainte  ni  trouble  :  pour  cela  il 
ne  nous  faut  qu'une  seule  chose  ;  votre  Phre  nous 
suffit.  Comprenons  bien  cette  pleine  satisfaction  de 
notre  esprit  en  voyant  Dieu  :  ce  sera  le  remède  à 
€ous  les  troviblés.  Car  nous  avons  trouvé  un  bien  que 
rien  ne  nous  peut  ôter  ;  et  ce  bien  nous  suffisant  seul, 
rien  ne  pourra  troubler  notre  repos. 

'  LXXXIII/   JOUR. 

£)ieu  seul  nous  suffit.  Joan.  xiv.  8. 

Moirrtisz^Nous  votre  Père,  et  il  nous  suffit  W.  Dieu 

seul  nous  suffit  ;  et  il  ne  faut  que  le  voir  pour  le 

posséder,  parce  qu'en  le  voyant,  on  voit  tout  le 

Bien  (3),  comme  il  l'explique  lui-même  à  Moïse  : 

•on  voit  donc  tout  ce  qui  peut  attirer  l'amour  :  on 

0)  /cHui.  xiT.  8.  -^  (*)  iikW.— (')  £xod.  xzxiii.  19. 


SUR    L^éVAirOSLC.  6û 

Taime  sans  bornes  ;  et  tout  cela  c  est  le  posséder, 
lisons  donc  de  tout  notre  xccur  avec  saint  Phi- 
lippe :  Seigneur^  montrez-nouê  irotù'e  Père,  ejL  il 
nous  suffit  :  lui  seul  peut  remi^ir  tout  notre  vide , 
remplir  tous  nos  besoins^  contenter  éternellement 
tous  nos  désirs  y  nous  rendre  heureux. 

Vidons  donc  notre  coeur  de  toute  autre  chose  : 
car  si  le  Père  seul  nous  suffit,  nous  n'avons  pas  be- 
soin, des  biens  que  nos  sens  goûtent  par  eux-mêmes^ 
encore  moins  des  richesses  qui  sont  hors  de  nous, 
encore  moins  des  honneurs  qui  ne  consistent  qu'en 
opinion.  Nous  n'avons  pas  même  besoin  de  cette 
vie  mortelle  :  encore  moins  avons^nous  besoin  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  conserver;  nous 
n  aîvons  besoin  que  de  Dieu  y  il  nous  suffit  ;  en  le 
pottédant  nous  sommes  contens. 

Que  oette  parole  de  saint  Philippe  est  courageuse  1 
Pour  la  dire  en  vérité ,  il  faut  aussi  pouvoir  dire 
avec  les  apôtres.  Seigneur ,  nous  aidons  tout  çuitié 
pomr  vous  suivre  (0.  Il  faut  du  moins  tout  quitter 
par  affection,  par  désir,  par  résolution  ;  je  dis  par 
une  invincible  résolution  de  ne  s'attacher  à  rien, 
de  ne  chercher  de  soutien  en  rien  qu'en  Dieu  seul. 
Alors  on  peut  dire  avec  saint  Philippe  :  Montrez-' 
nous  le  Père ,  et  il  nous  suffit  :  tout  est  content. 
Heureux  ceux  qui  poussent  à  bout  ce  désir,  qui  le 
poussent  jusqu^au  dernier,  actuel  et  parfait  renon- 
cernent*  Mais  qu'ils  ne  se  laissent  doue  rien;  qu'ils 
ne  disent  pas:  Ce  peu  à  quoi  je  m'attache  encore, 
n'est  rien.  Ne  connoissez-vous  pas  le  génie  et  la  na-» 
ture  du  cœur  humain  ?  pour  peu  qu'on  lui  laisse,  il 
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s'y  ramasse  tout  entier ,  et  y  réunit  tout  son  désir. 
Arrachez  tout,  rompez  tout,  ne  teiiez  à  rien.  Heu- 
reux,  encore  un  coup,  ceux  à  qui  il  est  donne  de 
pousser  à  bout  ce  désir,  de  le  pousser  jusqu'à  Tefiet. 
Mais  il  y  a  obligation  pour  tons  les  chrétiens  de  le 
pousser  à  bout  du  moins  dans  le  cœur,  en  vérité ^ 
sous  W  yeux  de  Dieu  ;  d'avoir  du  bien  comme  n'en 
ayant  pas,  d'être  marié  comme  ne  Tétant  pas ,  d*u<- 
aer  de  ce  monde  comme  n'en  usant  pas,  maiscotnme 
n'en  étant  pas ,  mais  comme  n'y  ^tant  pas.  C'est  à 
ûe  vrai  bien  qu'il  nous  faut  tendre;  et  nous  ne 
sommes  pas  ehi^tiens,  si  nous  ne  disons  sincèrement 
avec  saint  Philippe  :  Montrez^nous  le  Phre  ,  et  H 
nous  suffiu 

C'est  donc  le  fond  de  la  foi  qui  dit  cette  parole  ;  . 
c'est  en  quelque  façon  le  fond  même  de  la  nature. 
Car  il  y  a  un  fond  dans  la  nature  qui  sent  qu'elle 
a  besoin  de  posséder  Dieu;  et  que  lui  seul  étant 
capable  de  la  rassasier ,  elle  ne  peut  que  s'inquiéter 
et  se  tourmenter  elle-même  loin  de  lui.  Quand  donc^ 
au  milieu  des  autres  biens,  nous  sentons  ce  vide 
inévitable,  et  que  quelque  chose  nous  dit  que  nous 
sommes  malheureux  ;  c'est  le  fond  de  la  nature  qui 
crie  en  quelque  façon:  Montrez-nom  le  Phre,  et  U 
nous  suffit.  Mais  que  sert  au  malade  de  désirer  la 
santé,  pendant  que  tous  les  remèdes  lui  manquent^ 
et  que  souvent  même  il  a  la  mort  dans  le  sein ,  sans 
le  sentir  ?  Tel  est  l'état  de  toute  la  nature  humaine. 
L'homme  abandonné  à  lui-même  ne  sait  que  faire , 
ni  que  devenir.  Ses  plaisirs  l'emportent;  et  ces 
mêmes  plaisirs  le  tuent;  il  se  tue  par  autant  de 
coups,  que  lattrait  des  sens  lui  fait  commettre  de 
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^fédoA^  et  il  ne  tue  pas  seulement  son  âme  p^r  son 
intempërance ,  il  donne  la  mort  au  corps  qu^il  veut 
flatter  :  tamt  il  est  aveugle^  Utit  il  sait  peu  ce  qu'il  lui 
£mt  !  L'homme  depuis  le  ptfchtf ,  est  thé  pour  être 
malfaeureaz.  U  est  malheureux  par  toutes  les  in6r- 
mités  du  corps ,  où  il  me%  son  bônheUr.  Combien 
plus  est^  malheureux  par  on  si  gratid  amas  d'er- 
reurs,  de  dén^menSy  d'inciinalions  vicieuses,  qui 
sont  les  maladies  et  la  mort  de  raine  !  Qtiélle  mat 
faenreose  séduction  règne  en  nous  !  Nous  be  savons 
par  même  désirer ,  ni  demander  ce  qu'il  nous  faut. 
Saint  Philippe  nous  apprend  tout,  en  disant  :  Sei-^ 
gneuTj  momtez^nous  vùtre  Phrêy  et  il  nous  suffiL 
Car  il  se  réduit  à  la  chose  que  Jtfsufr<}hrîsl;  bous  a 
enseigBé  éti^e  la  seule  nécessaire.  Seigneur,  vous 
êtes  la  voie;  fe  viens  à  vous  pour  me  retrouver  moi- 
mémei  et  dire  enfin  avec  votre  apôtre  :  Montrez^ 
nous  le  Phre  ,  €t  il  nous  suffU. 

LXXXIV.'  JOUR. 

C'est  dans  le  Père  qu*on  voit  le  Fils.  Joan.  xiv.  9. 

Comme  il  ne  nous  purott  point  dans  tout  TEvân- 
gile  de  demande  plus  haute  jque  ceUe  de  saint  Phi- 
lippe y  il  n'y  a  aussi  rien  de  plus  haut ,  que  la  ré- 
ponse de  notre  Seigneur.  Nous  avons  vu ,  que  saint 
Philippe  avoit  bien*  connu  deux  dioses;  Tune,  que 
pour  être  heureux ,  c'ëtoit  assez  de  voir  le  Père  ; 
Fautre^  que  c'étoit  au  Fils  à  nous  le  montrer.  Le 
lui  va  donc  apprendre  ce  que  c'est  que  voir 
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le  Père  y  et  que  c'est  dans  le  Fils  même  qu^on  le 
voit. 

Remarquez  avant  toutes  choses  cette  espèce  d^é^ 
tonhement,  avec  lequel  le  Sauveur  parle  :  Il  jr  €x, 
si  lOTig^emps  que  je  suis  avec  vous,  et  vous  ne  nts 
connoissez  pas  ?  Philippe  qui  me  voit,  voit  moiM. 
Père  (0.  Je  ne  parle  pas  de  celui  qui  me  voit  seu- 
lement des  yeux  du  corps  :  celui-là  en  me  voyant  ^ 
Be  me  voit  point.  Car  si  celui  qui  regarde  Thomme 
par  ces  yeux  mortels,  n'en  voit  que  le  dehors  ^  et^ 
pour  ainsi  parler ,  que  Técorce  ;  combien  est-on 
éloigne  de  voir  le  Fils  de  Dieu,  quand  oh  ii*apporte 
que  les  yeux  du  corps  à  cette  vue  !  Les  apôtres 
avoient  passé  beaucoup  au-delà ,  puisqu'ils  àvoient 
cru,  et  confessé  par  la  bouche  de  saint  Pierre,  qu'il 
étoit  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  W  :  et  le 
même  apôtre  lui  avoit  encore  dit  au  nom  de  tous  : 
Nous  avons  cru,  et  nous  avons  connu  que  voiàs  êtes 
le  Christ,  le  Fils  de  Dieu  (5). 

Ik  l'avoient  donc  connu,  et  ils  avoient  en  même 
temps  connu  son  Père  ;  puisqu'ils  avoient  très-dis- 
tinctement et  très-véritablemen(  connu ,  de  qui  il 
étoit  fils. 

Cependant  ils  n'étoient  pas  encore  contens,  et 
ils  avoient  rs^son.;  parce  que  comme  ils  n'avoient 
pas  encore  connu  parfaitement  Jésus-Christ,  ils 
n'avoient  pas  encore  parfaitement  connu  son  Père. 
Et  c'est  pourquoi  il  leur  avoit  dit  :  Si  vous  m*aviez 
connu  (4)  3  leur  faisant  entendre,  qu'ils  ne  l'avoient 
pas  encore  parfaitement  connu  ^  et  que  c'étoit  la 

W  Joan.  xiT.  9.  — (»)  Matt  xru  16.  —  (3)  /o^.  y,,  ^q.  —  W  Ibid, 
XVI.  7,  9. 
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raison  pourquoi  ils  ne  connoissoient  pas  encore 
parfaitement  son  Père;  et  cest  pour  expliquer  à 
fond  cette  vérité  ^  quil  dit  maintenant  :  Qui  me 
wnl,  *voU  mon  Père. 

U  y  a  une  certaine  manière  de  me  voir ,  qui  ne 
laisse  plus  rien  à  désirer,  parce  que  celui  qui  me 
voit  de«  cette  sorte ,  c'esl-à-dire,  celui  qui  me  voit  à 
découvert  et  tel  que  je  suis ,  il  voit  mon  Père.  Je 
sais  moi-même  par  mon  fonds  et  par  ma  naissance, 
la  manifisstation  de  mon  Père  ;  parce  que  je  suis  son 
image  vivante  ,  Féclat  de  sa  gloire,  Tempreinte ,  Fex- 
pression  de  sa  substance.  Prenez  donc  garde,  Phi- 
lippe ;  ne  souhaitez  pas  de  voir  mon  Père ,  comme 
si  mon  Père  étoit  quelque  chose  hors  de  moi  :  c  est 
eu  moi,  qn^il  le  faut  voir  :  c'est  en  lui  aussi  qu'on 
me  voit*  Ne  crojreZ'-vous  pas  que  je  suis  dans  mon 
Père,  et  mon  Père  dans  moi  (0  ?  Quand  donc  on  le 
Toit,  on  me  voit  dans  mon  principe;  et  quand  on 
me  voit,  on  le  voit  dans  son  image ,  dans  son  exprès- 
âon,  dans  son  éclat,  dans  le  rejaillissement  de  sa 
gloire  :  et  la  vue  du  Père  et  du  Fils  est  inséparable» 
Prenez  donc  garde ,  Philippe ,  que  vous  n  ayez  pa3 
encore  en  tendu,  ce  que  c'est  que  de  voir  mon  Père  : 
vous  l'entendrez  parfaitement ,  lorsque  voUs  enten- 
drez que  qui  me  voit  le  voit  aussi  ;  et  que  qui  le 
voit,  me  voit  en  même,  temps  :  et  à  mesure  qu'on 
croit, en  la  connoissance  de  l'un,  on  croit  aussi  en 
celle  de  l'autre. 

Il  venoit  de  dire  :  Si  vous  me  connaissiez,  vqjus 
cannùitriez  aussi  mon  Père  :  et  vous  le  connotlrez 
bientôt,  et  vous T avez  vu  C^).  Car  il  faut  toujours 

(«)  Joan.  XT J.  1 1 .  —  W  Ihid.  7.  .    ' 
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revenir  à  cette  parole,  comme  aa  principe  d^oik 
natl  tout  ce  qui  suit.  Fous  le  comtottrez  :  vous  ne 
le  couDoissez  donc  pas  encore  parfaitement,  f^oiw 
fai^ez  vu  néanmoins  :  mais  vous  Tavez  vu  imparfai-* 
iement.  Viendra  le  temps  que  voU3  le  verrez  à  dé-- 
couvert;  et  ce  sera  dans  ce  même  temps  que  je  me 
manifesterai  moi-même  à  vous.  Celui  qui  w^aùne , 
dit-il,  il  sera  aimé  de  mon  Phre  ^  et  je  V aimerai, 
et  je  me  manifesterai  moi-même  à  lui  (0  :  |e  me 
découvrirai  tout  entier;  et  en  me  montrant  à  lui  à 
découvert,  en  même  temps  \e  lui  montrerai  mon 
Père. 

Quand  sera«c&,  6  Seigneur  ^  que  vous  m'admet- 
trez à  ce  sea^t ,  à  cette  vue  intime  et  parfaite  de 
votre  Père  et  de  vous  ?  Quand  vous  verrai-|e ,  ô 
Père  et  Fils  !  ^  Fils  et  Père  1  Quand  verraî-je  votre 
parfaite  unité ,  et  la  manière  admirable  dont  vous 
demeurez  Tun  dans  Tantre,  lui  en  vous ,  et  vous  en 
lui  7  Quand  vous  verrai^-je  !  ô  Dieu ,  qui  sortez  de 
Dieu,  et  qui  demeurez  en  Dieu!  ô  Dieu  Fils  de 
Dieu  1  Ce  n'est  pas  assez  de  vous  prier  de  me  mon- 
trer votre  Père ,  si  je  n'entends  en  même  temps  ^  que 
montrer  le  Fils,  c'est  monti^r  le  Père  :  que  mon- 
trer le  Père ,  c'est  montrer  le  Fils  :  qu'on  les  doit 
aimer  du  même  amour ,. et  les  voir  d'une  même  vue. 
O  Père ,  je  serai  heureux ,  quand  je  verrai  votre 
face  !  Mais  votre  £Eice ,  votre  manifestation ,  c'est 
votre  Fils  :  c'est  le  miroir  sans  tache  de  votre  incom» 
pfléhensible  majesté,  de  votre  beauté  immortelle  : 
l'image  de  votre  bonté  parfaite  :  la  douce  vapeur, 
T émanation  de  votre  clarté  j  et  V éclat  de  votre  éter^ 

tO  Joan,  XTi.  ar. 
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«elfe  lumière  (0  :  en  un  mot,  votre  pensée ,  Totre 
conception,  la  parole  substantielle  et  intérieure  par 
laquelle  vo|is  exprimes  tout  ce  que  vous  êtes  :  par« 
ÊûtemeQt  et  exactement  un  autre  vous-même  :  qui 
sort  sans  diminution ,  sans  intei^uption ,  sans  retran^ 
cfamnent  du  fond  de  votre  substance.  Je  me  perds , 
je  crois ,  fadore  $  j'espère  voir  ;  je  le  désire  :  c*est  là 
ma  vie« 

LXXXV/  JOUR. 

Le  Pire  est  dans  le  Fibj.  et  le  Fils  dans  le  Père. 

Joan.  XIV.  10. 

Ejmojrs  encore  une  fois  avec  humilité  et  trem* 
Uement ,  dans  la  profondeur  des  paroles  de  Jésus- 
Christ.  Il  nous  déclare  tout  ce  qu'il  est  par  ces 
paroles  ;  puisque  le  mêque  qu'on  voit  des  yeux  du 
corps,  et  qui  par -là  parott  homme,  est  le  même 
«n  qui  on  croit ,  et  qu'on  voit  des  yeux  de  l'esprit, 
qui  par-4&  est  le  Fils  de  Dieu ,  et  Dieu  lui-même, 
le  même  Oien  que  son  Père  ;  parce  que  le  Seigneur 
notre  Dieu  est  vn  (^)  :  pârfinitement  un  ^  Tunité 
même  :  mais  non  pas  un  antire  Dieu  que  son  Père  ; 
à  Dieu  ne  plaise*  Son  Père  et  lui  sont  inséparables  : 
f  un  est  dans  l'autre ,  des  deux  côtés  :  le  Père  à  sa 
manière  dans  le  Fils  ^  le  Fils  d'une  autre  manière 
dansle  Père  :  qui  voit  le  Père,  voit  le  Fila;  qui  voit 
le  Fils ,  voit  le  Père  :  on  ne  les  sépare  point  dans  la 
vue ,  (m  ne  les  doit  non  plus  séparer  dans  la  foi , 

(>}  Sûp.  Tii.'  25,  a6.  —  («)  DeM.  yi.  4- 
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conformément  à  ce  ,qu  il  a  dit  :  Vous  croyez  e/s 
Dieu,  croyez  aussi  en  moi  (0., 

Je  m'en  vais  :  et  vous  no  me  verrez  plus  (^).  C'est 
ce  quil  nous  dira  bientôt.  Vous  ne  me  yerrez  plus 
des  yeux  du  corps  :  mais  ne  le  verrons-nous  plus  des 
yeux  de  Tesprit  7  A  Dieu  ne  plaise  :  où  seroit  notre 
foi  et  notre  espérance  ?  Mais  s'en  va-t-il  tellement 
qu*il  ne  demeure  plus  du  tout  avec  nous  ?  A  Dieu 
ne  plaise ,  encore  un  coup.  Car  où  seroit  la  vérité 
de  cette  parole,    que  nous   entendrons  bientôt  : 
JVous  viendrons  en  lui,  et  nous  jr  forons  notre  de^ 
meure  (3).  Il  s'en  va  donc,  et  il  demeure  :  comme 
quand  il  est  descendu  du  sein  de  son  Père ,  il  y  est 
demeuré;  ainsi  quand  il  y  retourne ,  il  ne  demeure 
pas  moins  avec  nous.  De  cette  sorte  ^  Thomme  qui 
disparoît  est  le  même  que  le  D^eu  qui  demeure  ; 
celui'  qu'on  voit  est  le  même  que  celui  qu'on  ne 
voit  pas  }  et  lui-même  est  le  même  avec  son  Père  p 
afin  que  nous  entendions ,  que  tout  est  à  nous. 
Dans  celui  que  nous  voyons ,  et  qui  s'est  donné  à 
nous  en  se  faisant  homme. ,  nous  pouvons  posséder 
celui  qui  est  éternellement  avec  le  Père^  qui  est 
dans  le  Père ,  en  qui  le  Père  est ,  que  nous  ver- 
rons,  que.  nous  aimerons,  que  nous  posséderons 
dans  son  Fils.  C'est  la  parfaite  explication  de  cette 
parole  t  Je  suis  la*  voie  ,  comme  homme  :  comme 
Fils  de  Dieu ,  je  suis  ,  ainsi  que  mon  Père ,  la  vérité 
et  la  vie  :  la  même  vérité ,  la  même  vie.  Voilà  le 
mystère ,  voilà  l'espérance ,  voilà  la  foi  des  chré- 
tiens :  tenir  le  Fils^  qui  s'est  fait  visible ,  pour  s'é- 
lever par:  lui,  et  trouver  en  lui  l'invisible  vérité  de 

(0  Joan.  XIV.  1 .  —  (»)  Ibid.  xvi.  i6.  — i  i?)  IbiJ.  WV.  a3. 
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Diefa.  Âh  !  que  Dieu  est  proche  de  nous  !  Que  Dieu 
est  en  nous  par  Jésus-Christ  !  Vraiment  il  est  notre 
Emmanuel  :  Dieu  avec  nous  !  Allons  à  sa  table  ; 
mangeons  y  rassasions-nous  ;  là  est  notre  nourri-* 
tnre  :  là  est  notre  vie. 

4 

LXXXVL*  JOUR. 

Jésus  le  féerie  étemel  nous  fait  voir  le  Phre. 

Ibid. 

Quoique  nous  soyons  bien  éloignés  de  cette  bien- 
heureuse vision,  oii  nous  verrons  clairement  le 
Père  dans  le  Fils ,  comme  le  Fils  dans  le  Père  : 
le  Fils  de  Dieu  va  nous  apprendre  que  le  Père 
commence  dé^à  à  se  manifester  en  lut,  par  deux 
moyens  admirables  ;  par  sa  parole ,  par  les  œuvres 
de  sa  puissance ,  qui  sont  ses  mirades. 

JVe  crojrez-'vous  pas  que  Je  suis  dans  mon  Phre  ^ 
et  que  mon  Père  est  en  moi  ?  Les  paroles  que  je 
vous  dis  ,  je  ne  les  dis  pas  de  moi^-mémei}).  Si 
je  ne  suis  pas  de  moi-même ,  je  ne  parle  pas  de 
moi-même;  si  je  suis  la  parole,  je  suis  la  parole 
de  quelqu*un;  celui  qui  me  prononce ,  me  donne 
mon  être  ;  et  toutes  mes  paroles  sont  de  lui ,  puisque 
la  parole  siibstantj^Ile  d^où^  naissent  toutes  les  pa- 
roles que  je  profère,  est  de  lui«méme. 

Les  paroles  de  Jésus -Christ  ressentent  quelque 
chose  de  divin ,  par  leur  simplicité ,  par  leur  pro- 
fondeur, et  par  une  certaine  autorité  douce  avec  la* 

(0  /oon.  xnr.  lo. 
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quelle  elles  sortent.  Jamais  homme  n'afHtrlè  commm 
cet  homme  (0  :  parce  que  jamais  homme  n  a  été  Diéia 
comme  lui,  ni  n'a  eu  sur  tous  les  esprits  cette  autorité 
naturelle  qui  appartient  à  la  vérité  ;  qui  &it  qa9 
sans  s'efforcer ,  sans  se  guinder ,  pour  ainsi  dire  p 
elle  y  influe  si  doucement  «t  si  intimement ,  qu'on 
lui  cède  sans  violence. 

Mais  la  merveille  de  cette  parole ,  c*est  que  cet 
homme  qui  parle  en  Dieu ,  parle  en  même  temps 
comme  prenant  tout  d*un  autre.  :  Ce  que  je  dis,  je 
le  dis  comme  mon  Père  me  l'a  dit  W  ;  et  comme  il 
me  le  dit  toujours ,  parce  quil  me  parle  toujours, 
comme^^  toujours  je  suis  sa  parole. 

Ma  doctrine  n  est  pas  ma  doctrine,  mais  celle  de 
mon  Père  qui  nia  en^oyi.  Et  quelle  preuve  nous  en 
donne-t*il7  Celui  qui  parle  de  httrméme,  cherche  sa 
propre  gloire  :  mais  celui  qui  cherche  là  gloire  de 
celui  qui  Va  envoyé  ,  est  vériêable  ;  et  il  ny  a  point 
d'injustice  en  lui  (3). 

Mon  Sauveur,  ne  partee^-vous  point  trop  comme 
une  créature  7  Qtt*est  -  ce  qu'une  créature,  sinon 
quelque  chose  qui  n*est  pas  de  soi ,  qui  n*a  rien  de 
soi ,  qui  est  toujours  à  Teraprunt  7  La  diifêrence  est 
immense  y  eatre  ce  qui  est  produit  de  toute  éternité , 
et  ce  qui  est  produit  dans  le  temps  :  ce  qui  est  pro- 
duit de  toute  éternité  est  toujours;  ce  qui  est  pro« 
duit  dans  le  temps  n'est  pas  toujours,  et  peut  n^étre 
point  du  tout»  Il  est  donc  tiré  du  néant  ;  il 'est  néant 
iui-méme.  Par  conséquent,  quelle  différence  entre 
sortir  de  Dieu  comme  son  ouvrage,  et  sortir  de  Dieu 
comme  son  Fils  ?  L'un  est  créé ,  l'autre  engendré  ; 

(<)  Joan.  TH.  46.  —  (*)  Ihid.  xii.  5o.  ^  (')  Ibidk  til  i6  ^  i8. 
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r«i  tiré  àvL  nésinty  et  néant  lui-même  ;  Tautre  tiré 
de  Ia  snbstan^^  de  Dieu ,  et  par  conséquent  Fétre 
même.  Parmi  les  hommes  mêmes,  quelle  différence 
ctttre  le  fils  et  Touvrage?  Tous  deux  néanmoins  vien- 
nent d*nn  autre»  Mais  le  Fils  est  de  même  nature  que 
san  Père  ;  et  en  cela  n'est  rien  moins  que  lui  :  mais 
Fouvrage  n'a  rien  de  son  ouvrier^  et  lui  est  abso- 
lument étranger. 

Mon  Dieu,  oserai  *  je  suivre  je  ne  sais  quelle  lu- 
mière sombre  qui  me  parolt?  Dieu  est  Père:  Dieu  est 
ouvrier  :  Fhomme  est  père^.Fhomme  est  ouvrier; 
mais  avec  une  immense  différence.  L*homme  est  ou- 
vrier }  mais  il  trouve  sa  matière  toute  faite  par  un 
autre  dont  il  Femprunte  :  Dieu  n'a  besoin  d'aucune 
matière ,  et  il  tire  tout  du  néant. 

L'homme  est  père  :  est -il  un  vrai  père?  Et  que 
donne-t-il  à  son  fils?  Son  fils/il  est  vrai^  est  de 
■rfme  nature  que  lui  r  mais  est-ce  lui  qui  lui  donne 
cette  nature?NQo  sans  doute.  Comment  donc  vietxt-il 
dé  lui?  Ckimbien  imparfaitement  !  La  véritable  pa« 
terailé  est  en  Dieu,  qUi  engendrant  son  Fils  de  tout 
s<Hifond,lui  donne  toute  sa  substance,  tout  son  être^ 
par  conséquent  toute  son  éternité  ;  et  le  Eut  être 
non-seulement  son  égal,  mais  encore  un  avec  luiW^ 
Ne  dites  pas  qu'il  emprunte  :  car  son  Père  toujours 
likond,  en  lui  Communiquant  tout  ce  qu'il  est,  né 
se  dessaisit  de  rien.  Autre  chose  est  prêter,  ou  don- 
ner par  sa  volonté  ce  qu'on  peut  ne  donner  pas; 
autre  chose  est,  être  fécond.  Il  faut  entendre  dans  le 
Père  Fld>ondan>ôe ,  ta  plénitude ,  la  fécondité ,  une 
pleine  effusion  de  spi^ême  ^  mais  en  soirmême  pour 

(*)  Joan,  z.  3o. 
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engendrer  un  autre  soi  -  même  :  qui  reçoit  tout  en 
naissant  y  et  qui  naît  par  conséquent  égal  à  celui  de 
qui  il  reçoit  tout,  aussi  grand ,  aussi  éternel ^  aussi 
parfait  que  lui.  Un  Dieu  ne  vient  pas  d*un  autre  y  qui  le 
tire  du  néant  :  mais  un  Dieu  vient  d'un  autre  y  qui  le 
tire  y  pour  ainsi  parler ,  de  sa  propre  essence;  qui  le 
produisant  en  soi-même  y  se  dégraderoit  soi-même,  s'il 
leproduisoit  imparfait.  Cest  donc  un  Dieu,  qui  vient 
d'un  Dieu  :  Fils  parfait  d'un  Père  parfait,  parfaite- 
ment un  avec  lui,  parce  qu'il  reçoit  sa  nature  dont  ru*» 
nité  fait  l'essence.  EconJte,  Israël  :  le  Seigneur  noire 
Dieu  €stun{^):\e  Père  est  un ,  le  Fils  est  un  :  le  Père 
est  Dieu ,  le  Fils  est  Dieu ,  et  tous  deux  ne  peuvent 
être  qu'un  seul  Dieu  ;  autrement,  le  Fils  n'est  pas  Fils  , 
et  il  n'a  point  la  nature  de  son  Père ,  s'il  n'en  a  point 
la  parfaite  et  souveraine  unité. 

Pourquoi  se  jeter  danis  ces  abtmes?  Pourquoi  Je* 
sus -Christ  nous  les  a-t-il  découverts?  Pourquoi  y 
revieût^il  si  souvent?  Et  pouvons-nous  ne  nous  arrê- 
ter pas  à  ces  vérités,  sans  oublier  la  sublimité  de  la 
doctrine  chrétienne?  Mais  il  faut  s'y  an^êter  en  trem- 
blant ;  il  faut  s'y  arrêter  par  la  foi  :  il  faut ,  en  écou- 
tant Jésus-Christ,  et  ses  paroles  toutes  divines,  croire 
que  c'est  d'un  Dieu  qu'elles  viennent  ;  et  croire  aussi  en 
même  temps ,  que  ce  Dieu  d'oîi  elles  viennent,  vient 
lui-même  de  Dieu ,  et  qu'il  est  Fils  ;  et  à  chaque  pa- 
role que  nous  entendons,  il  faut  remoiiter  jusqu'à  la 
source ,  contempler  le  Père  dans  le  Fils ,  et  le  Fils 
dans  le  Père. 

Voici  donc  l'acte  de  foi  que  je  m'en  vais  faire  :  le 
Fils  n'est  pas  de  lui-même  :  autrement  il  ne  seroit 

.(<)/>eift.Ti.4- 
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pas  Fils  :  il  ne  parle  donc  pas  de  lui-même  :  H  dit  ce 
ifue  son  Père  lui  ditM  :  son  Père  lui  dit  tout  en* 
fengendrant;  et  il  lé  lui  dit,  non  par  une  autre 
parole ,  mais  par  la  propre  parole  qu'il  engendre  : 
il  rapporte  tout  à  son  Père,  parce  qu'il  s'y,  rap- 
porte loi-même  :  il  rapporte  sa  gloire  à  celui  de 
qui  il  tient  tout  son  être  ;  mais  cette  gloire  leur 
est  commone  :  quelque  chose  manqueroit  au  Père, 
si  son  Fils  ëtoit  moins  parfait  que  lui.  C'est  ce  que 
je  crois  :  car  Jésus-Christ  me  le  dit  :  c'est  ce  que  je 
Terrai  un  jour,  parce  que  le  même  Jésus  me  Ta 
promis. 

Parler  donc ,  parler ,  6  Jésus  !  parlez ,  vous  qui 
êtes  la  parole  même.  Je  vous  vois  dans  vos  paroles ,. 
parce  qu'elles  me  font  voir  et  sentir  en  quelque  fa* 
çon ,  que  vous  êteS^  un  Dieu  :  mais  j'y  vois  aussi  votre* 
Père ,  parce  qu'elles  me  font  connc^tre  que  vous  êtes 
on  Dieu  sorti  d'un  Dieu ,  le  Ferbe  et  le  Fils  de 
Dieu  W. 

LXXXVII.'  JOUR. 

Jésus'ChrisI  opérant  ses  miracles  j  nousfaU  voir  le 
Père  diùis  ses  œuvres*  Ibid. 

Le  Père  gui  demeure  en  moi  fait  les  œuures  (5) 
miraculeuses.  C'est  la  seconde  chose  par  où  Jésu»- 
Christ  veut  qu'on  voie  son  Père  en  lui  :  on  le  voit 
dans  ses  paroles  ^  il  le  faut  encore  voir  dans  ses 
œuvres. 

BOSSUET.  X.  6 
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Mon  Père  agit  ^  et  moi  j*agis  aussi  :  Mon  Phre  Tte 
cesse  d'agir  j  et  Je  ne  cesse  d'agir  (0.  Si  le  moade  a 
été  y  c'est  que  mon  Père  Ta  fait,  et  moi  aussi  :  si  le 
monde  contmue  d*étre ,  c'est  que  mou  Père  le  coii«- 
serve,  et  moi  aussL  II  a  fait^  et  il  fait  tout  par  son. 
Fils  :  Le  Fils  ne  fait  rien  de  soi^  et  il  ne  Joie  çue  ce 
çuUl  ^oit  faire  à  son  Phre  (^).  Est-ce  un  aqpprentif 
toujours  attaché  aux  mains  et  au  travail  de  son 
maître?  tou|ours  apprentif ,  jamais  maître  7  Les  i^ 
prentifs  mêmes  ne  sont  pas  ainsi  parmi  les  hommes* 
Qu'imaginez-rvous  ici,  homme  grossier?  Quoi!  1er 
Père  qui  fait  quelque  chose ,  et  le  Fils  qui  Timite  j, 
et  &it  aussi  quelque  chose  ?  Quelle  folie  !  Le  Père 
a-t-il  lait  un  autre  monde  que  le  Fils  ?  Y  a-*t*il  un 
monde  que  le  Père  ait  frit ,  et  un  autre  monde  que 
le  Fils  ait  fait,  à  Fimitation  de  son  Père?  à  Dieu  ne 
plaise  :  le  Père  fait  tout  ce  qu'il  Ciit  par  son  Fils,  et 
le  Fils  ne  £siit  rien  que  ce  qu'il  voit  Saire;  comme  il 
ne  dit  rien ,  que  ce  qu'il  entend  dire.  Mais  comment 
lui  parle-t-on  ?  En  l'engendrant  :  car  au  Père  éter- 
nel, parler  c'est  engendrer  :  prononcer  son  Verbe  , 
sa  parole,  c'est  lui  donner  l'être.  De  même ,  lui 
montrer  tout  ce  qu'il  fait,  lui  découvrir  le  fond  de 
son  être  et  de  sa  puissance ,  en  un  mot ,  lui  ouvrir 
son  sein ,  c'est  l'engendrer  :  c'est  le  faire  sortir  de  ce 
sein  fécond,  et  en  même  temps  l'y  retenir,  dans  ce 
sein  où  il  voit  tout,  tout  le  secret  de  son  Père,  et 
d'où  il  vient  l'apprendre  aux  hommes ,  autant  qu'ils 
peuvent  le  porter  et  qu*il  leur  convient. 

Il  ne  dit  donc  rien  que  ce  qu'il  entend;  it  ne  fait 
rien  que  ce  qu'il  voit  faire  :  mais  entendre  son  Père^ 

(»)  Joan.  ▼.17.  —  (•)  Ibid,  19. 
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d  ¥oîr  ce  qu'il  fait  et  ce  qu'il  est,  c^  naître  de  lui. 
n  a  cela  par  sa  naissance  :  il  lui  est  aussi  naturel 
d'agir ,  qu*à  son  Père  ;  et  c'est  pourquoi  il  ajoute  : 
Ce  ^te  te  Père  fait,  k  JPïb  la  fait  semhlahlement  (  '  ). 
Ecoutes  :  il  ne  le  £iit*pas  seulement,  mais  il  le  fait 
semUaitem&nt ,  aussi  parfaitement  et  avec  pareille 
dignité.  Le  Père  le  lait  infetigablement,  et  le  Fils 
de  même  :  le  Père  tire  du  néant,  et  le  Fils  de 
même  ;  le  P^e  agit  sans  cesse ,  et  le  Fils  aussi.  Le 
Père  ressuscite  çui  il  lui  plaît,  et  le  Fils  resstiscite 
aussi  qui  il  Ud  platt  W ,  avee  une  pareiUe  autoritiî  : 
parce  que  son  autorité,  comme  sa  nature ,  est  celle 
de  son  Père.  Cbmme  le  Père  a  la  me  en  soi,  ainsi 
il  a  donné  au  FUs  d'avoir  la  vie  en  soi  &).  Ou  la  lui 
donne;  et  lïéaumoins  il  Ta  en  soi,  parce  qu'on  lui 
donne  tout  slins  réserve.  Ainsi  la  vie  est  en  lai , 
comme  die  est  dani  son  Père  ;  et  il  est  comme  lui 
la  vie  par  nature. 

jtimi  le  Père  t/ui  demeure  en  moi,  fait  les  œuures 
miraculeuses  que  vous  vojrez  :  tout  est  parfait  dans 
les  œuvres  de  Jésus<*>Chnst ,  tout  y  ressent  une  au* 
torité  et  une  origine  céleste.  GVst  pourquoi  saint 
Jean  disoit  :  Jfaus  aucns  vu  sa  gloire,  comme  la 
gloire  du  Fils  unique,  plein  de  grâce  et  de  vérité  {ik). 
Comment  donc  ne  voyez-vous  pas,  dit-il  à  Philippe^ 
ifm  mon  Père  est  en  moi,  et  moi  en  lui  (^)  ?  Voyez-le 
dans  les  vérités  que  \t  vous  annonce,  dans  les  pa- 
roles de  vie  étemelle  que  je  vous  apporte  ;  voyez- 
le  dans  lés  osuvres  que  je  fkis,  pour  montrer  que 
c'est  mon  Père  qui  m'a  envoyé.  Mon  Père  m'écoute 

(»^  Jo4ut.  r.  19.  —  (•)  Ibid.  ^1.  —  (?)  Ibid.  a6.  —  (4)  lUd.  i.  i4-  — 
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toujours  (0  :  il  veut  tout  ce  que  je  veux  :  je  veux  tout; 
ce  qui  lai  platt  :  tout  ce  qui  est  à  lui  y  est  à  moi;  toim^ 
ce  qui  est  à  moi ,  est  à  lui.  Gomment  donc  ne  croyes^** 
vous  pas  que  je  suis  en  mon  Père,  et  mon  Père  crz 
moi?  Crojrez-Ie  du  moins ,  à  cause  des  œuvres' qu^ 
je  fais  W.  Croyez-le  du  moins;  comme  s*il  disoit  r 
Il  y  a  une  autre  manière  de  voir  que  mon  Père  est 
en  moi ,  et  moi  en  lui;  qui  est  de  voir  la  substance 
de  Vun  et  de  Tautré  :  c'est  ce  qui  fera  votre  parfaite 
fëlicité.  Mais  en  attendant ,  'voyez-le  du  moins  par 
les  œuvres  :  )e  fais  ce  que  veut  mon  Père,  ce  qu'il 
me  montre  :  c'est  lui  qui  fait  tout  en  moi.  Ne  fait-il 
pas  tout  aussi  dans  les  autres ,  qu  il  appelle  à  tra« 
vailler  à  son  ouvrage  ?  Oui  sans  doute;  mais  il  ne  le 
fait  pas  comme  étant  eu  eux  :  c'est-à-dire^  comme 
y  étant  pleinement ,  comme  y  étant  réciproquement 
et  dans  une  parfaite  égalité  :  parce  que  nul  autre 
que  le  Fils  ne  peut  dire  :  Qui  me  voit ,  voit  mon 
Père ,  parée  que  mon  Père  est  en  moi,  et  moi  en 
hii. 

O  rapport  !  ô  égalité  !  ô  unité  1  je  vous  crois ,  je 
vous  adore  :  je  vous  rends  grâces,  mon  Sauveur^ 
de  ce  qiie  vous  nous  élevez  si  haut  par  la  foi  :  ce 
m'est  un  gage  que  vous  voulez  m*élever  encore 
plus  haut  par  la  claire  vue.  Qu'ai -je  donc  à 
craindre?  qu'ai-je  à  me  troubler?  Pour  n'être  ja- 
mais troublé ,  je  ne  désirerois  avec  saint  Philippe 
que  de  voir  votre  Père.  Vous  me  montrez  où  je 
le  puis  voir  :  vous  me  le  montrez  dans  quelque 
chose  qui  m'est  bien  proche,  puisque  c'est  un 
homme;  et  qui  est  bien  proche  de  vous,  puisque 

(>)  Jomi.  XI.  4i*  —  (*)  J^^» 3UT.  1 1 ,  la. 
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c  est  un  autre  vous-même.  Je  vois ,  je  vevrai  :  qui 
peut  m'ôter. mon  bonheur  7 


LXXXVIIL*  JOUR. 

Les  miracles  des  apôtres  plus  grands  t/ue  ceux  de 
Jésus^ChrisL  De  ifuelle  manière,  Josm^  xiv.  12 . 

En  vérité,  en  vérité,  je  vçus  le  dis,  celui  qui 
croit  en  moi,  non- seulement  Jera  les  œuvres  que  je 
fais;  mais  il  en  fera  encore  de  plus  grandes  :  parce 
que  je  ni  en  vais  à  mon  Père  (0.  Vous  croyez  tout 
perdre  par  ma  retraite  :  vous  y  gagnez  ;  et  la  puis- 
sance qui  vous, sera  donnée  d  en-haut ,  viendra  à  un 
tel  point,  que  non-seulement  vous  ferez  les  choses 
que  je  fais,  mais  encore  vous  en  ferez  de  plus  grandes. 
Ne  vous  troublez  donc  pas;  ne  craignez  rien;  au 
contraire  remplissez-vous  de  foi  et  de  confiance  :  de 
cette  sorte ,  ce  qui  se  fera  par  vous  après  ma  retraite, 
est  au-dessus  de  tout  ce  qui  a  été  fait. 

C'est  la  merveille  de  Dieu  dans  les  disciples  de 
Jésus- Christ.  Ils  ont  fait  tout  ce  qu'il  a  fait  :  car  ils 
ont  guéri  comme  lui  tous  les  malades  qu  on  leur  pré- 
sentoity  et  comme  lui  ils  ont  été  jusqu'à  ressusciter 
des  morts. 

Ils  ont  fait  des  choses  qu'il  n'a  pas  faites  :  à  la  pa- 
role de  Pierre,  Ananias  et  Saphira  sont  tombés 
morts  ip)  ;  et  à  celle  de  Paul ,  le  magicien  Eljrmas  a 
été  frappé  d'aveuglement  (3).  Ils  ont  livré  à  Satan , 

(0  Joan.  xiT.  12.  —  C»)  AcU  v.  i ,  a,  «l  êeqq,  —  C)  Ihid.  xiii.  8^ 
10,  11. 
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et  à  des  m j^ux  impréyus ,  ceux  qa*il  fitUoit  abattra 
manifestement  pour  inspirer  de  la  crainte  aux  autres* 
Voilà  des  miracles  que  Jésus  n'a  pas  faits  :  mais  c'est: 
aussi  qu'il  ne  devoit  pas  les  faire ,  à  cause  qu'ils  ré* 
pugnoient  au  caractère  de  douceur ,  au  personnage 
de  Sauveur  qu'il  venoit  faire.  Ce  n'est  que  sur  un 
figuier  qu'il  a  déploya  la  puissance  de  perdre  et  d« 
détruire  :  ce  n'est  que  des  pourceaux  qu'ila  livrés  aux 
démons.  Pour  les  kommes,  il  doit  être  un  jour  leur 
)uge  ;  mais  dans  son  premier  avènement ,  il  ne  de» 
voit  faire  sentir  que  sa  qualité  de  Sauveur. 

Nous  pouvons  dire  néanmoins  encore,  que  dans  ce& 
miracles  qui  viennent  d'une  puissance  bienfaisante, 
les  apôtres  ont  fait  plus  que  Jésus.  En  touchant  les 
habits  qu'il  portoit  actuellement,  il  sortoit  de  lui 
une  vertu  salutaire  (0  :  mais  on  n'a  point  vu,  qu'on 
guértt  par  V application  des  linges  qui  Vavoient  tou^ 
ehé  une  fois  y  comme  il  est  arrivé  à  saint  Paul  (^)j  et 
même  par  son  ombrer  comme  il  est  arrivé  à  saint 
Pierre  (5), 

Mais  le  grand  endroit ,  où  il  paroît  dans  les  apôtres 
un  miracle  plus  grand  que  ceux  de  Jésus  :  c'est  la 
Conversion  du  monde.  A  la  première  prédication  de 
saint  Pierre,  trois  mille  hommes  se  convertissent (4)  : 
à  la  seconde  cinq  mille  (^).  Après  la  mort  de  Jésus 
ses  disciples  ne  se  trouvent  qu'environ  six  vingts 
dans  le  cénacle  (6)  :  il  y  avoit  par-ci  par4à  quelques 
disciples  cachés;  mais  saint  Jacques  dit  à  saint  Paul: 
J^ojrez,  mon  frère  j  combien  de  milliers  ont  cru  (7). 

(0  Lue.  Tin.  44,  ifi,^{?)Aet.  zn.  ii ,  la.  —  (3) Ihii. t.  i5,  i6. 
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El  que  fleraK>e  donc  si  nous  considérons  la  gentilité 
coBTertie,  et  4'Emngile  reçu  dans  tont  le  monde^ 
însqu'anx  peuphs  les  plus  barbares?  Voilà  les  mi- 
racles de  la  prédication  apostolique ,  plus  grande 
qne  ceux  de  la  prédication  de  lâus-Cbrist  même. 

Ajoutons  à  ces  miracles  les  secrets  révélés  par  Us 
apôtres,  que  J6as n'avoit  pas  révéléB  par  lui*<néme : 
en  sorte  que  nons  pouvons  dire  ^a  quelque  fiiçon  ^ 
non-seulement  qa*ib  ont  ûiit  de  plus  grandes  cboses 
que  lui  y  maïs  encore  qu'ik  en  ont  dit  de  plus  hautes. 

Jâus  aroît  bien  parlé  de  la  réprobation  des  Juifs^ 
et  de  la  conversion  des  gentils  :  mais  que  la  réproba- 
tion des  Juifs  dût  si  tôt  parottre,  et  dftt  donner  lieu 
à  la  prochaine  oonversion  des  gentfls  ;  qu'Israël  dût 
revenir  y  mais  k  la  fin  seulement,  et  ipumd  les  nâr 
tùms  seroietu pleinement  entrées  (0  dans  TEglise ,  et 
qu*îl  pl&t  à  Dieu  de  tout  renfermer  dans  Finfidélité, 
afin  de  montrer  que  personne  n'étoit  sauvé  que  par 
miséricorde  ;  c'est  un  secret  dont  Jésus-Christ  avoit 
râervé  la  révélation  à  saint  Paul ,  qui  étant  dioisi 
pour  être  le  docteur  des  gentils ,  devoit  aussi  annon- 
cer aux  hommes  plus  profondément  le  mystère  in-« 
compr^ensible  de  leur  vocation. 

Cest  ce  myrikre  profond ,  et  ce  secret  inconnu 
an  monde  dans  les  siècles  et  dans  les  races  passées, 
qae  Dieu  lui  a  révélé  pour  les  gentils  ;  par  lequel 
ausâ  Dieu  a  fait  connottre  la  grande  science  qu'il 
lui  avoit  donnée  du  mystère  de  JésuS'Chrisî,  Cest  ce 
secret  qui  a  été  révélé  aux  tspâtres  et  aux  prophètes 
de  la  nouvelle  alliance  parle  Saint-Esprit^  et  par- 
ticulièrement à  lui  Paul ,  prisonnier  de  Jésus-Christ 

(0  Jrom.  SI.  aS,  36,  09,  et  ««ç.    '  ^ 
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pour  les  gentils ,  et  qui  a  été  révAé  par  eux  et  par 
l'Eglise  j  non-seulement  aux  hommes ,  mais  encore 
aux  anges  et  aux  puissances  célestes  ;  afin  de  leur 
faire  admirer  les  divers  conseils  de  la  /econde  5a- 
gesse  de  Dieu  (0.  C'est  de  quoi  il  se  glorifie  dans  le 
troisième  chapitre  aux  Ephësiens  :  parce  qu'en  efièt 
il  lui  a  été  donné ,  non-seulement  d'expliquer  clai- 
^ rement  et  amplement  ce  que  Jésus  ^Christ  avoit 
comme  enveloppé  dans  des  paraboles  ;  mais  encore 
de  proposer  ce  nouveau  secret  du  retour  des  Juifs, 
après  seulement  que  les  gentils  auroient  rempli 
l'Eglise. 

O  Dieu  !  so^z  loué  pour  les  grâces  que  vous  faites 
aux  hommes  ,  et  pour  les  lumières  admirables  que 
vous  avez  données  à  votre  Eglise.  Qui:  n'admireroit 
rhonneur  que  Jésus-Christ  veut  faire  à  ses  disciples, 
de  surmonter  en  quelque  façon  ses  propres  ou- 
vrages ? 

'  Il  montre  pourtant  après ,  que  ce  que  feront  ses 
disciples  de  plus  grand  que  lui,  c'est  lui  encore  qui 
le  fait  :  Si  vous  demandez  quelque  chose  en  mon 
nom,  je  le  ferai  {?).  Et  ce  que  |e  ferai  par  vous  sera 
plus  grand  en  quelque  façon ,  que  ce  que  je  ferai 
par  moi-même.  Pourquoi  ?  écoutons-en  la  raison , 
parce  que  je  m,' en  vais  à  mon  Pire.  Si  )e  fais  de  si 
grandes  choses  en  descendant  de  mon  Père  ^  com- 
bien en  ferai-je  de  plus  grandes ,  quand  je  remon- 
terai au  lieu  de  sa  gloire  7 

Mon  Sauvem*,  je  le  reconnois  :  vous  êtes  la  sa- 
gesse éternelle ,  et  vous  faites  tout  à  propos  et  dans 
son  temps  :  les  hommes  ne  pouvoient  pas  porter 

iS)Ephes»  m.  I,  3,4>  ^9  6>  8,  9,10,  11.  — i>)/oiiit.ziT.  iS. 
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Sabord  tout  le  poids  de  votre  secret  :  vous  dispensez 
tout  par  ordre.  Vous  réservez  vos  plus  grands  ou-- 
trages  pour  le  temps  où  retojarné  à  vôtre  Père  y  les 
JOUIS  diliumiliation  étant  écoulés,  vous  agirez  avec 
plus  d*empire.  Vous  montrerez  votre  puissance ,  ,en 
Êûsant  de  si  grands,  prodiges  par  vos  disciples:  C'est 
vous  qui  animez  tout  :  vous  paroissez  au  haut  dçs 
cieur  à^votre  premier  martyr  (Oy  et  vous  montrez 
en  lui  le  secours  que  vous  donnez  à  tous  les  autres. 
Vous  révélez  votre  vérité  aux  gentils  par  un  saint 
Paul  :  mais  ce  Paul ,  par  qui  vous  opérez  la  con- 
version de  tant  de  peuples,  vous  le  convertissez  lui- 
même,  en  lui  parlant  du  haut  des  cieux  (^} ,  et  lui 
apprenant  que  c'est  en  vain  qu  il  vous  résiste. 

Vous  faites  tout  ce  qu'il  vous  plaît  par  vous-même 
et  par  vos  disciples  :  vous  faites  tout  convenable- 
ment ,  selon  que  les  honunes  le  peuvent  porter,  et 
selon  les  divers  états  où  vous  devez  ^tre. 

Ce  que  'vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom, 
je  le  ferai  P)  :  il  ne  dit  pas ,  Mon  Père  le  fera  :  mais , 
Je  le  ferai.  Ccst  toujours  ce  qu'il  dit  :  Mon  Père 
agit,  et  j'agis  aussi  (4)  :  ce  qu'il  fait,  c'est  moi  qui 
le  fais-  Car  il  fait  tout  par  son  F'èrbe,  et  rien  de  ce 
ipdsefaà,  ne  se  fait  sans  lui  (^).      ' 

Tout  ce  <fue  vous  demanderez  en  mon  nom,  je  le 
ferai.  Tout  ce  que  vous  me  demanderez ,  je  le  ferai  : 
c'est  lui  par  qui  on  demande  *,  c'est  lui  qui  fait  ce 
qu'on  demande  :  c'est  en  son  nom  qu'on  demande  : 
on  lui  demande  à  lui-même,  et  On  obtient  tout, 
non-seulement  par  lui ,  mais  de  lui.  Et,  dit-il,  je  le 

(')j4cl  th.  55.  — (•)  Ibid.  IX.  3,  4,  5,  6,  7.  —V)  Joan.  xiv.  i3» 
-CO  Ikd.  T.  17.  —  (5)  Jbid. I.  3. 
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ferai,  afin  quo  le  Phre  soit  glorifié  dans  le  FUs  (0«. 
Il  afiermit  notre  foi  en  nous  faisant  Toir ,  qu'il  nous 
fait  du  bien  par  Vintérét  de  sa  gloire.  Sçn  intérêt, 
c'est  le  nôtre  :  sa  gloire ,  c'est  notre  bonheur.  Qu'j 
a-t-il  donc  à  craindra  pour  nous?  Oonsidéret  ^  chré- 
tiens,  quel  Médiateur  vous  ave«  :  combien  bon, 
combien  puissant.  Tout  est  posàble  par  son  entrei- 
mîse  :  il  ne  s'agit  que  de  savoir  ce  qu'il  feut  deman*- 
dcr  et  désirer  :  c'est  ce  qu'il  va  vous  apprendre» 

LXXXIX.*  JOUR. 

Ce  qu'il  faut  demander  et  désirer  :  aimer  et  garder 
ses  commandemens,  Joan.  xiv.  x5,  az. 

Si  *»ous  ni€umez,  gardez  mes  commandemens. 
Et  il  conclut  :  Celui  qui  a  rççu  mes,  commandemens^ 
et  qui  les  garde,  est  celui  qui  m,* aime  :  et  celui  qui 
m'aime  j  sera  aimé  de  mon  Père,  et  je  l'aimerai^ 
^t  me  manifesterai  à  lui  (^}.  Tout  cela  conclut  de 
plus  en  plus>  k  ne  se  laisser  troubler  de  lien ,  dans 
les  moyens  qu'il  nous  donne  de  nous  assurer  Famour 
de  son  Père  et  le  sien  :  comme  s'il  disoit  :  Ne  voqs 
mettez  en  peine  de  rien,  que  de  garder  mes  corn- 
mandemens  :  si  vous  les  gardez^  tout  est  sûr,  parce 
que  mon  Père  et  moi  vous  aimerons  d'un  amour  si 
cordial ,  que  nous  nous  manifesterons  à  vous  y  sans 
vous  rien  cacher. 

Les  apôtres  désiroient  de  voir  son  Père  ;  et  après 
leur  avoir  appris  oii  il  le  faut  voir,  c'est -à- dire ^ 

(>)  Joan.  xiT.  i3.  — C*)  Ibid,  i5,  il . 
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en  lui ,  il  Tient  à  la .  pratique ,  et  leur  apprend  le 
moyen  de  parvenir  à  cette  vision  bienheureuse  j  oh 
foD  voit  le  Fils  dans  le  Père ,  et  le  Père  dans  le  Fils, 
^t  est  de  garder  ses  commandemens. 

Je  me  mamfesierai  moi-même  à  tui.  ÏTespërez 
pas  ponvoir  me  voir^  ni  voir  mon  Père,  de  vous- 
même.  Nnl  ne  me  peut  voir ,  que  je  ne  me  découvre 
moi-même  à  lui  ^  et  je  ne  me  découvre  qu'à  ceux 
qui  gardent  mes  commandemens.  Je  me  découvre 
à  ceux  -  là  de  cette  manière  admirable ,  qui  fait 
qu  on  voit  mon  Père  en  moi ,  et  qu'on  me  voit  dans 
mon  Père.  Ne  vous  contentez  pas  de  vous  attacher 
aux  sublimes  vérités  :  ne  vous  repaissez  pas  de  la 
|das  haute  contemplation ,  encore  moins  des  spé< 
'  culations  inutiles  :  venez  aux  moyens  et  aux  vérités 
de  pratique  :  appliquez  -  vous  à  Tobservance  des 
commandemens.  Ne  croyez  pas  qu'il  suffise  de  parler 
taatement  de  moi  ;  car  toute  votre  hauteur  n'est 
que  bassesse  à  mes  yeux  :  ni  d'admirer  ma  gran- 
deur ;  car  je  n'ai  pas  besoin  de  vos  louanges  :  ni 
d'avoir  quelque  tendresse  vague  et  infructueuse  pour 
ma  personne  ;  car  tout  cela  n'est  qu'un  feu  volage , 
qui  se  dissipe  de  luî-méme  j  et  se  perd  bientôt  en  l'air. 
Si  vous  m'aimez  véritablement ,  sachez  que  l'amour 
n'est  pas  dans  la  spéculation ,  ni  dans  le  discours. 
Tous  ceux  4pU  me  disent ,  Seigneur  ,  Seigneur  j  qui 
le  disent  deux  fois',  et  semblent  le  dire  avec  force, 
n  entreront  pas  pour  cela  dans  le  royaume  des  deux  : 
mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Phre,  entrera 
dans  le  royaume  des  deux  (0  :  car  c'est  comme  j'ai 
fait  moi-même  y  et  j'ai  été  obéissant  jusqu'à  la  mort 
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de  la  croix  (0.  Comment  seroit-il  utile  aux  hommes 
de  faire  sur  moi  de  beaux  discours?  puisque  ceux  qui 
auront  prophétisé  et  fait  des  miracles  en  mon  nom  , 
sans  venir  à  la  pratique  des  vertus  et  à  observer 
mes  préceptes ,  recevront  à  la  fin  cette  terrible  sen- 
tence :  Je  ne  vous  connois  pas  :  allez  :  retirez-^ous 
de  miH,  .ouvriers  d'iniquité  ip).  Combien  donc  ]a 
vie  .chrétienne  est^eUe  sérieuse  !  Combien  est*  elle 
, ennemie  des  vains  discours  !   Elle  est  toute  dans 
Tobéis^ance^  dans  Thumilité,  dans  la  mortification, 
.dans  la  croix  :  toute  à  crucifier  ses  mauvais  désirs , 
et  à.  abattre  la  chair  qui  convoite  contre  Tesprit. 

Prenez  garde  à  Famusement  ;  j'oserai  le  dire  ,  à 
la  séduction  des  entretiens  de  piété,  qui  n'al^ou- 
tissent  à  rien  :  tournez  tout  à  la  pratique. 

Ne. vous  attachez  néanmoins  pas  à  une  pratique 
sèche  et  sans  amour.  Si  vous  m'aimez,  gardef  mes 
commandemens  (3)  :  commencez  à  aimer  la  per- 
sonne :  Tamour  de  la  personne  vous  fera  aimer  la 
doctrine  ;  et  Tamour  de  la  doctrine,  vous  mènera 
doucement  et  fortement  tout  ensemble  à  la  pra- 
tique. Ne  négligez  pas  de  connoître  Jésus-Christ  et 
de  méditer  ses  mystères  :  c*est  ce  qui  vous  inspi- 
rera son  s^mour  :  le  désir  de  lui  plaire  suivra  de  là^ 
et  ce  désir  fructifiera  en  bonnes  œuvres.  La  pra- 
'  tique,  des  bonnes  œuvres ,  sans  Famour  de  Dieu  et 
de  Jésus -Christ  y  n*est  quune  morale  purement 
humaine  et  philosophique  :  toutes  les  vertus  chré- 
.tiennes  sont  animées  de  Famour  de  Jésus  -  Christ. 
Ainsi  on  fait  tout  en  foi,  on  fait  tout  eh  espérance, 
on  fait  tout  en  charité  :.on  aime  Dieu,  on  en  est 

(«)  Philip.  II.  8.  -*-  »  Muu.  VII.  a3.  —  C'}  Jowt.  xjv.  i5. 
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:  lésus-Christ  noas  aime ,  et  il  se  manifeste 
lai-même  à  nous;  et  en  lui,  il  nous  manifeste  son 
Père  :  nous  voyons ,  nous  vivons ,  nous  sommes  > 
lieureux  y  non  point  en  nous  y  mais  en  Dieu* 


XC.«   JOUR. 

Promesse  de  f  esprit  consolateur  :  ce  que  c'est  que 
le  monde,  Joan.  xiv.  iS,  16,  17. 

«Sir  TOUS  m'aimez ,  gardez  mes  commandemens  ; 
<l  je  prierai  mon  Phre  ,  et  il  vous  donnera  un  autre 
eonsolateur^  pour  demeurer  éternellement  en  vous  : 
t esprit  de  vérité,  que  le  monde  ne  peut  recevoir, 
parce  quil  ne  le  voit  pas,  et  ne  le  connotl  pas  (0.' 
U  n^ooblie  rien  pour  les  consoler  et  les  raffermir  ; 
et  après  leur  avoir  parle  de  son  amour  ^  et  de  celui 
de  son  Père  ^  afin  que  rien  ne  leur  manque  de  ce 
qui  est  divin  ^  ou  plutôt  afin  que  rien  ne  leur 
manque  de  ce  qui  est  Dieu  y  il  leur  promet  le 
Saint-Esprit.  •       7 

Uaimable  titre  que  celui  de  consolateur  ^  que 
Jésus -Christ  donne  au  Saint-Esprit  !  Ce  sera 
donc  cet  esprit  qui  vous  consolera  de  mon  ab- 
sence; ce  sera  cet  esprit  qui  vpus  inspirera  le  vrai 
amour,  qui  vous  fera  garder  mes  commandemens. 
Cet  esprit  viendra  à  la  prière  de  Jésus-Christ  :  le 
Père  le  donnera-,  et  nous  Verrons  aussi  que  Jésus- 
Christ  le  donnera  lui-même.  C'est  cet  esprit  qui 
est  venu  enflammer  FEglise  à  Tamour  de  Jésus- 
Christ  et  à  la  pratique  de  ses  préceptes. 
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Un  oiOre  consolateur  :  Jësus-Ckrist  est  un  grand 
consolateur^  puisqu'il  dit:  Venez  à  moi,  vous  U^mms 
quiètes  peines  (0.  Le  Saint '-  Esprit  insinue  cette 
douce  consolation  dan^  le  cœur  \  il  j  répand  Uk 
douceur  céleste  ,  qui  fait  ressentir,  qui  fait  aimer 
les  consolations  de  Jésus-Christ. 

Un  autre  consolateur.  Il  avoit  parlé  de  son  Père  , 
il  avoit  parlé  de  lui-même  :  il  falloit  encore  parler 
de  cet  autre  consolateur ,  et  nous  manifester  tout 
ce  qui  est  Dieu ,  la  Trinité  toute  entière. 

Pour  demeurer  en  vous  éternellement  :  cet  esprit 
consolateur  ne  quitte  jamais  que  ceux  qui  le 
chassent  ;  et  de  lui-même  il  demeure  éternellement. 
.  L'esprit  de  vérité  :  Quelle  est  la  consolation  de 
rhomme  parmi  les  travaux  et  les  erreurs ,  si  ce 
n'est  la  vérité?  L'esprit  de  vérité  est  donc  notre  vé- 
ritable consolateur ,  en  mettant  la  vérité  à  la  place 
de  la  séduction  du  monde ,  et  de  ^i^usion  de  nos 
sens. 

Que  le  monde  ne  peut  recestoir  :  Le  monde  est 
tout  faux.  Qu'est-ce  que  le  monde?  sinon  la  coneu-^ 
piscence  de  la  chair,  la  concupiscence  des  jeux,  et 
Vorgueil  de  la  vie  (^)  7  La  concupiscence  de  la  chair 
nous  livre  à  des  plaisirs  qui  nous  aveuglent*  La  con- 
cupiscence des  yeux ,  l'esprit  de  curiosité  nous  mène 
à  des  connoissances ,  à  des  épreuves  inutiles  :  on 
cherche  toujours,  et  on  ne  troui^  jamais;  ou  bien 
on  trouve  le  mal.  L'orgueil  de  la  vie  ,  qui  dans  les 
hommes  du  monde  en  fait  tout  le  soutien,  nous  im- 
pose par  de  pompeuses  vanités.  Le  faux  est  partout 
dans  le  monde ,  et  l'esprit  de  vérité  n'y  peut  entrer. 

0)  iKfott.  XI.  a8.«->M  /.  «/bon.  u.  i6. 
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On  est  pris  par  la  vanité  ^  on  ne  peut  ouvrir  les  yeux 
à  la  vérité. 

Que  le  inonde  ne  peut  rece\^oirj  parce  qu'il  ne  le 
voitpcis ,  et  ne  le  connoît  pas;  parce  quMl  ne  veut 
ni  le  voir  )  ni  le  coangttre;  il  est  livré,  il  est  séduit. 
Le  monde  est  tout  dans  la  malignité  (0  y  est  tout 
plongé  dans  le  mal.  Le  monde  pense  mal  de  tout  ; 
il  ne  veut  pas  croire  qu^il  y  ait  de  véritables  vertus, 
parce  qu*il  n'en  veut  point  avoir,  ni  quil  y  ait 
d*autre  motif  des  choses  humaines  que  le  plaisii*  et 
l'intérêt ,  ni  qu'il  y  ait  de  bien  solide  que  dans  les 
choses  corporelles.  Jouissons,  dit-il,  des  biens  qui 
sont  W  ;  tout  le  reste  n'est  qu'idée ,  imagination , 
pâture  des  esprits  creux  :  ce  qui  est,  c^est  ce  qu^on 
sent,  c'est  ce  qu'on  touche;  tout  le  reste  échappe. 
Et  au  contraire,  ce  qu'on v sent,  ce  qu'on  touche, 
c  est  ce  qui  échappe  continuellement  des  mains  qui 
le  serrent.  Plus  on  serre  le&  choses  glissantes ,  plus 
elles  échappent.  La  nature  du  monde  est  de  glisser, 
de  passer  vite  ^  d'aller  en  fumée,  en  néant.  Mais  le 
monde  veut  s'imaginer  que  c'est  cela  qui  est.  Com- 
ment donc  pourra-t*il  connoiti  e  l'esprit  de  vérité  ? 
et  comment  pourra-t-il  le  recevoir  ? 

Le  monde  ne  peut  pas  le  recevoir.  U  y  a  l'esprit 
de  vérité  et  l'esprit  d'eireur.  Qui  est  possédé  de 
fan ,  ne  peut  pas  recevoir  L'autre.  Uhamme  sensuel 
ne  peut  mutendre  ce  qui  est  de  l'esprit  de  Dieu  ;  ce 
hd  est  folie  y  et  il  ne  peut  pas  l* entendre,  parée  qu'il 
Ufaul  examiner  par  V esprit  (3);  et  son  esprit  est 
tout  plongé  dans  les  sens;  il  fait  quelque  elTort,  et 

0)  /.  Joan.  y.  iQ. — C*)  Sap.  ik6.  -^  C^)/.  Cor.  u.  14. 
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il  ne  peut  pas^  et  il  retombe  toujours  dans  sou  sens 


charnel. 

XCI.»  JOUR. 

La  demeure  de  Jésus-Clirist ,  et  sa  manifestation 
dans  les  saintes  ornes •  Joan.  xiy.  17. 

iîjrs  vous  j  vous  le  connottrez  ,  parce  quil  de- 
meurera en  vous ,  et  quil  sera  en  vous.  T'  être 
véritablement  y  c  est  y  demeurer  :  il  ne  veut  pas  être 
dans  nous  en  passant;  où  il  ne  demeure  pas,  si  on 
peut  parler  de  la  sorte ,  il  ne  croit  pas  y  avoir  été» 
Cest  un  esprit  forme  ,  esprit  stable  ,  constant  , 
assuré  (0;  parce  qu'il  est  véritable;  et  ce  qui  est 
véritablement ,  c'est  ce  qui  demeure  ;  ce  qui  passe 
tient  plus  du  néant  que  de  Tétre. 

Mais  y  Seigneur ,  vous  avez  dit  :  E esprit  souple 
oh  il  veut;  et  personne  ne  sait  d*ou  il  vient  ^  ni  oh 
il  va;  ainsi  en  est-il  de  celui  qui  est  né  de  Fespriti^). 
Comment  donc  dites -vous  aujourd'hui  :  ^115  le 
connottrez  j  parce  quil  demeurera  en  vous  ,  et  qu*it 
y  sera  ? 

Dans  les  premières  touches  de  Tesprit ,  on  ne  sait 
d*où  il  vient  y  ni  où  îi  va;  il  vous  inspire  de  nou« 
veaux  désirs  inconnus  aux  sens  ;  vous  ne  savez  où  il 
vous  mène  ;  il  vous  dégoûte  de  tout ,  et  ne  se  fait 
pas  toujours  sentir  d'abord  ;  on  sent  seulement  qu'on 
n'est  pas  bien ,  et  on  désire  d'être  mieux.  Quand' 
il  demeure ,  il  se  fait  connoitre  ;  mais  après  il  vous 

(>)  Sap.  Tii.  a3.  *—  (*)  Joan,  ni.  8. 
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rejette  dans  de  pouvettes  prolbiideurs  ;  et  vous  com^ 
menoes  à  ne  plus  connotire  ee  qu'il  vous  demafide  ; 
et  la  fie  iotérieure  et  spirituelle  se  passe  aûiâ  entre 
k  couBoiasance  et  l'ignûrauce ,  jusqu'à  ce  que 
vienne  le  yaaox^  où  ce  Uenheupeux  eqprit  se  ma-» 
Bneste* 

Je  ne  vfïus  laùseraipas  orpheUns  ;  Je  viendrai  à 
imcr  (0.  U  yeacit  de  les  appeler  ses  peiils  énfims  ;. 
3  continue  à  parler  en  përe  :  Je  viendrai  à  vous; 
je  vous  verrai  après  ma  ré^rreotion.  Mais  ce  n*est 
pas  là  toute  ma  promesse  ;  car  je  disparottrai  trop 
tAt,  pour  TOUS  satisfaire  par  cette  courte  vision;  je 
viendrai  en  vous  par  mon  esprit  consolateur.  Les 
oqphelins  seront  consolés,  parce  que  Fesprit  de 
knr  père  sera  en  eux,  et  qu*il  leur  apprendra  à 
prononcer  comme  il  faut  le  nom  de  père  :  Dieu 
enverra  dans  leurs  cœurs  fesprit  de  son  Fils  qui 
les  fera  crier,  mon  Pire,  mon  Père  (a);  qui  leur 
9pprcndra  à  parler ,  à  agir  en  enfans,  et  non  en 
çsdaves  \  w  esprit  de  confiance  ,  de  tendresse , 

d'amoir  çt  de  liberté. 

.  JSncçrc  un  p^u,  dç  ùmp^  jt  ^t  ïfi  mond^  ne  me 
verri$  plus;  mw  vous ,  vat^s  m^  verres  ;  parce  qus 
je  vivrai,  et  vous  vi$^re^  (3)  ^  vous  vivrez  de  cette 
vie,  dont  il  fs|:  <prît  :  Lé  juste  vit  de  la  foi  (4).  Vous 
livres  dr  cette  foi  agî^nte  et  féconde  en  bonnes 
cavrei,  ipêi  ppkr»  p^r  Vamfmr  (9)«  Pour  voir  Jésus 
vivant  y  il  faiit  HV(V^  %  ^  viv«e  de  la  vraie  vie.  Le 
iDonde»  ipfk^mort,  Qf»  v^rra  point  ^ésus  qui  est 

lO/ow.  xnr.  i8.  xiii.  33.  —  C»J  GuL  iv.  6.  —  W  Joan,  xiv.  19.  — 
(^JIo«.Li7.— (S)Gdi.v.6. 
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vivant.  En  ce  jour ,  vous  verrez  que  je  suis  en  jno9t 
Père ,  et  vous  en  moi^  et  moi  en  vous  (0.  En  ce  jour, 
lorsque  le  Saint-Esprit  vous  sera  donné,  et  encore 
plus  en  ce  jour  ,  où  vous  verrez  à  découvert  la 
vérité  même  ,  vous  verrez  mon  union  intime , 
substantielle  et  naturelle  avec  mon  Père ,  et  celle 
que  f  ai  contractée  avec  vous  par  miséricorde  et  par 
grâce.  Si  vous  m*aimez,  je  vous  aimerai,  et  je  me 
manifesterai  à  vous  par  amour.  Douce  manifestatioii 
que  Famour  inspire,  que  Famour  attire  !  Je  me 
manifesterai,  non  point  pour  satisfaire  des  yeux 
curieux ,  mais  pour  contenter  un  cœur  ardent* 

XCII.'   JOUR, 

La  prédestination.  Le  secret  en  est  impénétrable. 

Joan.  xiv.  aa. 

JvDE  lui  dit  :  Seigneur,  d'où  vient  tpie  vous  vous 
décernerez  à  nous  ,  et  non  pas  au  monde  (>)  ?  Cette 
question  devoit  nattre  naturellement  du  discours 
qui  a  précédé;  puisqu'on  y  a  vu  que  le  Sauveur 
avoit  déclaré  qu'il  se  manifesteroit  par  son  Saint* 
Esprit  à  ses  amis  ,  et  non  pas  au  monde.  C'est  donc 
ici  le  grand  secret  de  la  prédestination  divine  :  saint 
Jude  va  d'abord  au  grand  mystère  :  JJok  vient? 
Qu  avons-nous  fait ,  qu^avons-nous  mérité  plus  que 
les  autres?  N'étions-nous  pas  pécheurs  comme  eux^ 
charnels  comme  eux?  Eussions-nous  cru ,  $i  vous  ne 
nous  aviez  donné  la  foi?  Vous  eussions-nous  choisi^ 

(■)  Joan.  «T.  ao.  —  (*)  Ibid,  ai. 
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a  TOUS  ne  .nous  aviez  .choisis  le  premier?  Voué  ne 
m'ai^z  point  choisi  >  dira-t-il  bientôt  ^  mais  c*e$t 
moiquivom  ai  choisis  (0.  En  cela  paroti  son  amour, 
çue  ce  n'est  pas  nous  tfm  l'ai^ns  aimé;  mais  c'est 
bu  qui  nous  a  aifhés  le  premier  W^ 

Pourquoi ,  Seigneur ,  pourquoi ,  dit  saint  Jude  ? 

Loi  seul  poiîvoit  résoudre  cette  *  question  ;  mais  it 

i*en  est  râervé  le  secret.  Et  c'est  pourquoi  il  n^ 

répond  pas;  et  sans  faire  même  semblant  de  Ten- 

tendre  y  il  répète  encore  une  fois  :.  Si  quelqu'un 

m'aime  j  H  gardera  mon  commandement;  et  mon 

Père  f aimera,  et  nous  tiendrons  à  lui,  et  nàui 

fenms  notre  demeure  en  lui  (^\  Gomme  s'il  eût  dit  : 

0  Jade  y  ne  demandez  pas  ce  qu'il  ne  vous  est  pas 

donne  de  savoir  ;  ne  cherchez  point  la  cause  de  la 

préférenoe;  adorez  mes  conseils:  tout  ce  qui  vous 

regarde  sur  ce  suîet,  c'eut  qu'il  faut  garder  les  coni'^ 

siandemeDS*;  tout  le  reste  est  le  secret  de  mon  Père; 

c'est  le  secret  incompréhensible  du  gouvernement  ^ 

que  le  souverain  se  réserve. 

U  7  a  des  questions  que  Jésus  résout  ;  il  y  en  a 
.qu'il  montre  expressément  qull  ne  veut  pas  ré-^ 
toudt^ ,  et  oh  il  reprend  ceux  qid  les  font.  II  y  en 
a,  comme  oelle-ci,  oiï  il  réprime  la  Curiosité  par 
ion  silence  \  îl  arrête  r^prii>  tout  court  *,  et  pour  le 
dâoccuper  des  recherches  dangereuses ,  il  le  tôuriié 
à  des  réflexions  nécessaires.  *  [  jSaint  Jude  entendit 

(0  Joan.  ST»  i6. «^  (*)  /.  ^oan,  iv.  lo.  -^  i})  Joan»  xit.  a. 

*Cef  mou  [Saint  Jude jttstfu'd  'Et  nous,  ]  et  cenx*»ci  {C*esl 

«es  de  itToir juiqu'à  il  Fa  fait.  ]  ne  sont  point  dans  le  autoua- 

cm  origiaal  ;  et  on  na  pani  soupçonner  cfa'âs  aient  été  écrits  sur  un 
ptpicr  séparé  q[ai  sa  seroit  perdu  ;  Mr  i)  u*/  a  aueaa  signe  de  renvoi. 
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bien  qu'il  ne  falloit  pas  pousser  plus  loin  la  ques-i 
lion.  Apprenons  de  ce  saint  apôtre  à  demeurèfr  en 
repos  ^  non  sur  Févidence  d'une  réponse  précise  , 
mais  sur  Fimpénétrable  hauteur  d'une  vérité  oachi^e. 
Et  nous ,  ]  passons ,  évitons  cet  écueil  où  TbrgaeO 
humain  feroit  naufrage.  O  profondeur  des  trésors 
de  la  science  et  de  la  sagesse  de  Dieu!  Que  ses 
jugemens  sent  impénétrables^  et  ses  wnes  incom^ 
préliensibles  !  Qui  M  a  doHné  quelque  chose  la 
premier,  pour  en  prétendre  récompensé?  Parc& 
que  tout  est  de  lui  j  tout  est  par  lui,  tout  est  an 
lui  :  A  lui  soit  gloirfi  dans  tous  les  sikoles  :  Amen  (0* 
Il  n'y  a.  qn*à  adorer  ses  conseils  secrets,  et  lui  doa^ 
ner  gloire  de  ses  fugemens  ^  sans  en  connoUre  la 
causç.  C'est  avec  ces  mots  de  Fjqpôtre,  expliquer  le 
silence  de  J^sos  -  Christ.  Taisez^vous ,  raiaon  Iitt« 
maine  !  O  Seigneur  ^  qiie  j'ai  de  )oie  de  la  feire  taire 
devant  vous  ! .  {  C'est  assex  de  savoir  -dire  comme 
David  avec  joie  et  reconnoissance  ;  ija'il  n*a  pas 
ainsi  traité  toutes  les  aufroâ  nations  ^  et  il  ne  leur  a 
pas  mamfçsté  ses  jugemens  (^)|  et  encore  avec  saint 
Paul  :  Jésu^Christ  a  laissé  chaque  nation  aller  dans 
ses  voies  (3)^  sans  lui  demander  pourquoi  il  l'a  Attt«} 
Qui  en  veutsa\H)ir  dai^anteg^,  dit  saint  Augustin  (4) , 
qu'il  cherche  de  plus  grands  docteurs  ^  r^ais  qu'il 
craigne  de  troui^er  des  présomptueux^ 

Mdw  to  mwÈ  «MUêtVéft^  ^arœ  ^ft*Mi!es  lît  danâ  les  éâitions  pré- 
cédentefl.  H  est  permis  de  conjecturer  qae  lauleur  les  aura  ajouta 
k  quelque  copie  dt  oot  oarra^.  Oto  tirtuf  e  dans  t&  nritfc  deui  ou  trois 
pasaaies  aenJ^aUeS  ;  bom  aarom  MÎn  d*en  avenir.  {£éSk  dt  Fer- 
saillcs,) 

(«)  Jhm.  IL. Si,  36.  —  (»)  A.  CKvwn.  90.^mjâa.  Wt.  il  w 
(/O  Lihm  ds  êftiriL  €t  Uu  cap,  34  y  a.  6o* 
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XCIII.'   JOUR. 

Demeure  fixe  du  Père  et  du  Fils  dans  les  âmes. 

Joan.  xiY.  a3. 

Cs  qui  est  certain  ^  ce  qu'il  faut  savoir,  ce  qu'on 
ne  saoroit  assez  impriiper  daas  son  esprit  ^  c'est  ^ue 
la  cause  prochaine  de  la  préférence  est  qu^  Jésus*- 
Christ  et  son  Père  se  manifestent  à  celui  qui  gard^ 
lek  commandemens  :  Pfous  viendrons  à  lui,  ^t  ^o^s 
j  établirons  notre  demeure  (0« 

Il  va  toujours  les  affermissant  de  plus  en  plus,  en 
les  assurant  de  Tamour  de  son  Père,  du  sien,  de  la 
présence,  et  de  Fassiatance  de  son  Saint-Esprit;  et 
afin  de  ne  rien  omettre ,  il  leur  dit  encore  :  Nouf 
viendrons  en  vous ^  mon  Père  et  moi;  nous  ne  nous 
*  oontenterons  pas  de  vous  assister  au  dehors  :  r^pus 
viendrons  à  "vous;  nousjr  établirons  notre  demeure. 
JiovA  TOUS  serons  intim^mept  unis;  et  cela ,  pon 
point  en  passant ,  mais  p^r  yn  établissement  perr 
maneot. 

Aiwa  viendrons  •  Quel  autre  qu*Mn  Pieu  peut  par-^ 
1er  ainsi  ?  Un  simple  homme ,  une  simple  créati^^e , 
quelque  parfaitj^  qu'on  la  façse  »  oseroit-elle  dire  : 
Nous  viendrons  ,  et  s'associer  avec  le  Père  éternel , 
pour  demeurer  dans  le  fem4  4^s  apaes  CQmme  d^ns 
soD  sanctuaire  ?  , 

Nous  ^viendrons  h  eux,  et  nous  y  établirons  notre 
demeure  :  et  cela  qu'est-ce  ^utre  cfco^ ,  sinon  ce 

(0  Joan.  ziT.  33. 
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qui  est  écrit?  Vous  êtes  le  temple  du  Dieu  vivant  j 
comme  Dieu  dit  lui-même  :  Je  ferai  ma  demeure  cru 
eux^  et  je  me  promènerai  au  milieu  deux^  et  je  ser- 
rai leur  Dieu ,  et  ils  seront  mon  peuple.  Sortez  dts 
milieu  du  mande,  dit  le  Seigneur,  et  séparez-vous  ^ 
et  ne  touchez  point  aux  choses  impures;  et  je  voïïms 
recèlerai,  et  je  serai  votre  père,  et  vous  serez  mes 
fils  et  mes  filles,  dit  le  Seigneur  tout-puissant  (0. 

Qui  nous  dira  quelle  est  cette  secrète  partie  de 
notre  âme ,  dont  le  Père  et  le  Fils  Font  leur  temple 
et  leur  sanctuaire  ?  Qui  nous  dira  combien  intime- 
ment ils  y  habitent  :  comme  ils  la  dilatent  comme 
pour  s'y  promener ,  et  de  ce  fond  intime  de  Famé  , 
se  répandre  partout,  occuper  toutes  les  puissances^ 
animer  toutes  les  actions  ?  Qui  nous  apprendra  ce 
secret ,  pour  nous  y  retirer  sans  cesse  >  et  y  trouver 
le  Père  et  le  Fils  ? 

Ce  n'est  pas  là  cette  preàence,  dont  saint  Paul  dît  : 
H  fi  est  pas  loin  de  nous  ;  car  nous  viifons,  nom  nous 
mouvons,  et  nous  sommes  en  lui  et  par  luiW.  Car 
cette  présence  nous  est  commune  avec  tous  les 
hommes,  et  même,  en  un  certain  sens,  avec  tout 
ce  qui  vit  et  qui  respire.  Mais  Tunion  que  Jésus* 
Christ  nous  promet  ici ,  est  une  union  qu'il  ne 
promet  qu'à  ses  amis.  Qu'elle  est  profonde  !  qu'elle 
est  intime  !  qu'elle  est  éloignée  de  la  régioH  des 
sens  ! 

Quand  Dieu  nous  a  faits  à  son  image ,  il  a  créé 
en  nous,  pour  ainsi  parler,  ce  secret  endroit  oh  il 
se  platt  d'habiter.  Car  il  entre  intimement  dans  la 
créature  faite  à  son  image  :  il  s'unit  à  elle  par  l'en- 

(«)  //.  Cor,  VI.  16, 17, 18.  —  W  AcL  xrn,  a;,  a8.' 
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droit  <pi*il  a  fait  à  son  image ,  oii  il  a  mis  sa  ressem- 
blance. L*homme  ne  lui  est  pas  étranger ,  puisquil 
Fa  fait,  comme  lui,  intelligent,  raisonnable,  ca* 
pable  de  le  désirer ,  de  jouir  de  lui  ;  et  lui  aussi  il 
îoait  de  l'homme;  il  entre  dans  json  fond,'d*où  iL 
possède  le  reste  ;  il  en  fait  son  sanctuaire.  O  homme, 
ne  comprendras-tu  jamais  ce  que  ton  Dieu  t- a  fait  ! 
Nettoie  à  Dieu  son  temple  ;  car  il  y  veut  habiter  : 
otûs  seulement,  maïs  d'une  foi  vive;  tu  n'auras 
besoin  pour  prier  d  autre  temple  que  de  toi^même^ 
Que  Dieu  tVcoute  de  près.!  Il  est  en  toi ,  il  y  de- 
meure, il  y  règne  :  sonFils  y  est  avec  lui.  Quand  il 
t'a  &it  à  son  image,  il  a  parlé  avec  son  Fils  de  Fou- 
vrage  qn  il  alloit  faire;  et  il  a  dit  :  Faisons  i'homme 
à  notre  image  et  ressemblance  (0  :  et  maintenant  il 
vient  en  toi  avec  lui  :  il  l'envoie  continuellement  de 
son  sein  dans  le  tiev:  il  y  envoie  aussi  son  Saii^-Es- 
prît,  sanctificateur  invisible  de  ce  temple.  Il  faut 
être  juste  pour  cela  ;  car  il  ne  peut  pas  habiter  dans 
une  ame  souillée^  O  homme,  comment  peux -tu 
fouffnr  le  péché  7  Teùiple  de  Dieu,  comment  peux- 
tu  mettre  une  idole  dans  ce  sanctuaire  ?. 

Non,  je  me  veux  retirer  eaDieu»  Et  que  faut-il 
faire  pour  cela,,  sinon  se  recueillir  en  soi-même? 
Mais  l'y  sentonsrnous ,  l'y  trouvons-nous?  Dieu  - 
n'est-il  pas  en  nous  d'une  manière  vive ,  et  qui  se 
fasse  sentir?  Jésus-Christ  a  dit  du  Saint-Esprit  : 
Vous  le  connoitrez ,  parce  qu'il  sera  en  vous  ^  et 
(piHj  demeurera  C^).  Nous  devons  donc  aussi  con- 
Dottre  et  sentir  en  nous  le  Père  et  le  Fits,  puisqu'ils 
y  sont,  et  qu'ils  y  demeurent.  Oui  sans  doute,  il 

(■)  Ccn.  I.  a6.  — C*)  Joan.  xvr,  17. 
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est  ainsi;  Dieu  se  fait  sentir  en  quelque  sorte^lors*» 
qu  il  arrive  en  nops  :  c'est  ce  (|ue  sâiht  Paul  vi^nt 
de  nous  rapporter^:  Et  je  serai  leur  Dieu^  et  'ils 
seront  mon  peuple  (0,  Quand  je  ne  sais  quoi  nous 
dit  dans  le  oœur^  que  nous  ne  voûtons  que  Dieu  p 
et  que  tout  le  reste  nous  est  en  horreur  ;  alors  Dieu 
se  fait  sentir.  Mais  ne  croyons  pas  qu'il  se  fasse  tou^ 
jours  sentir  bien  claii^ment  ^  ni  que  dans  le  cours 
de  cette  vie  il  ee  fasse  sentir  avec  certitude.  Il  nbu^ 
est  plus  intime  que  nous  ne  le  souimes  à  notm  mêmes  : 
ainsi  il  se  cache  en  nous  autant  qu'il  lui  platt  :  il  s* y 
découvre  à  nou^-mémes  autant  qu'à  lui  platt  :  et  il 
ne  s'y  déoouvrirà  pleinement ,  que  lorsqu'il  assou- 
vira tous  nos  désirs;  que  sa  gloire  nous  apparàttra^ 
et  ^ue  Dieu  sera  tout  en  tous,  comme  dit  saint 
PaulW. 

Ouvrons-lui  cepetidantl'entréè  :  lësus^hrist  nous 
en  donne  le  moyen  :  «Si  çuelfu*un  m'àime ,  i7  gar^-, 
itéra  ma  parole  :  celui  ipd  ne  fr^tdme  pas^  ne  gard^ 
pas  ma  parole  (3).  I^ aimez  point  en  diseoursy  ni  en 
paroles  i  ain^ez  par  les  wavres  et  en  vérité  (4).  Il 
sonde  les  cœurs,  et  il  voit  que  celtti  qui  parle ,  et 
qui  croit  aimer  sans  agir ,  n'aime  pas.  Mais  aussi  ce- 
lui qui  garde  extérieurement  sa  parole ,  et  qui  n'a- 
git point  par  amour,  ne  gtarde  pas  véritablement 
cette  parole.  Il  faut  joindre  l'exécution  de  sa  parole 
avec  son  amour  ;  parce  que  sa  principale  parole  et 
l'abrégé  de  sa  doctrine,  c'est  qu^il  faut  aimer. 

(0//.  Cor.  VI.  1 6. .-—»/?  Cor.  sy.  a8,  —  C)  Joan.  xir.  a3,  a4- 
—  C4)  /.  Jban.  m.  i8. 
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XCIV.'  JOUR. 

Euaforms  de  ta  ^ie  chrétienne*  JoàB.  tnr.  16 -^^3. 

ÂuÀToars-soi»  sur  ce»  paroles,:  Mon  Père  vou$ 

donnera  le  Comolmtewr^  efiti  ^u*il  soit  en  vous  éter^ 

nellemenL  Vous  le  connoUrcM,  parce  ^fuil  demeur 

rtra  tn  vous*  Nous  viendrons  à  lui^  et  nousjr  éta^ 

bUrons  notre  demeure  (0.  Entendoiis  que  la  vie 

chrétienne  n*e«t  pa«  un  mouvement  perpétuel  dii 

bkn  an  mal  et  du  mal  au  bien.  C*est  quelque  chose 

de  s^iUe  et  de  permanent.  Celui  qui  n  a  rieii  de 

ferme,  et.  dont  la  vie  est  ^n  contin^iel  retour  du 

péché  à  la  pénitence  ^  et  de  la  pâoitence  au  p^obé , 

a  jusle  sujet  4e  craindre  que  le  bien  n'ait  jauiais  été 

solidement  en  lui. 

Je  De  veux  pas  dire  qu'im  ne  puisse  jamais  perdre 
la  grâce  :  car  pourqupi  la  pénitence  auroit*eUe  ^té 
établie  après  le  baptême  7  Je  ne  veuj^  pas  dire ,  que 
la  chute  après  la  pénitence  soit  sans  remède  :  car 
Jësns^lhrîst  n'a  point  donné  de  bornes  à  la  puis- 
sance des  clefs  :  Tout  ce  çue  vous  remettrez  sera 
remis  :  tout  ce  que  vous  délierez  sera  déUé  (^)  :  vous 
pourrez  remettre  et  délier  jusqu'à  Tabus  de  la  péni- 
tence. Je  ne  veux  pas  dire  non  plus  que  le  passage 
de  la  grftoe  au  pécbé,  et  du  péché  à  la  grftce,  ne 
puisse  pas  quelquefois  être  fréquent.  Saint  Pierre 
étoit  juste  y  quand  Jésus  lui  dit  comme  aux  autres  ; 
V<m  étesfmrs^)\  et  il  n'excepta  que  Judas.  Il  tomba 

W/oan.  XIV.  16, 17 ,  a3.  —  C»)  Mtat.  xvi.  19.  —  (')  Joan.  xiii.  10. 
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bientôt  après ,  quand  il  renia  son  maître  :  il  se 
vertit  bientôt  après ,  lorsque  Jésus  le  regarda ,  et, 
qu'il  pleura  si  amèrement.  Qui  osera  dire  qu*iu^ 
regret  si  amer  et  si  sincère ,  le  fruit  d*un  regard  spé- 
cial de  Jésus,  ne  lui  rendit  pas  la  justice  l  Mais  qui 
osera  dire  aussi  qu'il  ne  Tavoit  pas  perdue  de  nou- 
Tean,  lorsque  Jésus  lui  reproche  comme  aux  autres 
son  incrédulité  et  la  dureté  de  son  cœur^  powrn'a^ 
voir  pas  voulu  croire  ceux  cm  leur^  annonçoiént 
quil  étok  ressuscité  (^)  ?  Dieu  permet  ces  chutes 
fréquentes ,  lorsqu'il  fait  sentir  à  une  ame  sa  propre 
foiblesse.  Mais  où  en  veut-il  venir  par  ces  terribles 
leçons,  sinon  à  affermir  Famé  dans  l'humilité,  dans 
la  défiance  de  soi-même,  dans  la  confiance  en  Dieu  ^ 
et  par-là  dans  la  vertu  ?  Il  en  faut  donc  venir  à  un 
état  de  fermeté  et  de  consistance.  Chrétien ,  tu  as 
assez  appris  tes  foiblesses  par  tes  chutes  :  il  n'est  pas 
question  de  l'expérimenter  toujours^^r  il  est  temps  de 
profiter  de  tes  expériences  :  Pierre  n'a  été  vacillant 
un  peu  de  temps ,  que  pour  être  conduit  par-là  à 
une  longue  et  perpétuelle  persévérance. 

XCV.*  JOUR. 

Le  mattre  intérieur»  Joan.  xiv.  !i5,  ^6*. 

Je  vous  ai  dit  ces  choses^  pendant  que  j' étais 
parmi  vous  :  mais  le  Saint-^Esprit  consolateur ^  que 
mon  Père  vous  entier ra  en  mon  nom,  vous  ensei- 
gnera toutes  choses j  et  vous  inspirera^  vous  suggé- 

(0  Marc»  XTt.  1 4* 
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rtra,  mot  k  mot,  selon  roriginal,  vous  fera  ressow 
fenir  de  toutes  les  choses  que  je  vous  aurai  dites  (0. 
Quoi  donc,- avions -nous  besoin  de  deux  maîtres? 
et  Jésus-Ghrist  ne  nous  suffisoit-il  pas  pour  nous 
enseigner  ?  Soyons  ici  attentifs  à  cette  école  inté- 
rieure y  qui  se  tient  dans  le  fond  du  cœur.  Outre 
ks  enseignemens  du  dehors,  il  falloit  un  mattne  in- 
térieur, qui  fit  deux  choses;  lune,  de  nous  faire 
entendre  au  dedans  ce  qu  on  nous  avoit  enseigné 
an  dehors;  l'autre ,  de  nous  en  faire  souvenir,  et 
d'empêcher  qu'il  ne  nous  échappât  jamais. 

Remarquons  bien  néanmoins  que  Jésus-Christ  et 
le  Saint-Esprit  ne  nous  enseignent  pas  dés  choses 
différentes.  Ecoutez  bien,  fanatiques,  qui  attribuez 
à  la  doctrine  du  Saint-Esprit ,  des  choses  que  Jésus- 
Christ  n'a  pas  dites.  Il  enseigne  les  mêmes  choses  ; 
mais  Fuo  enseigne  au  dehors,  et  l'autre  au  dedans: 
et  lorsqu'on  dit  que  le  Saint-Esprit  enseigne  au  de- 
dans, il  faut  entendre  que  Jésus*Ghrist  même  en* 
seigne  anssi  au  dedans  ;  parce  que  c'est  lui  qui  en- 
voie le  Saint-Esprit ,  qui  est  plein  de  lui ,  comme  il 
l'expliquera  bientôt. 

Et  pourquoi  cette  doctrine  intérieure  est-elle  at- 
tribuée au  Saint-Esprit,  si  ce  n'est  pour  la  même 
raison ,  que  l'infusion  de  la  (parité  lui  est  attribuée  ? 
La  charité,  dit-il,  est  répandue  dans  nos  cœUrs  par 
k  Saint-Esprit  j  tfui  nous  a  été  donné  W.  Qu'est-ce 
donc  qu'enseigner  au  SainVEsprit?  si  ce  n'est  faû*e 
aimer  la  vérité  que  Jésus-Christ  nous  a  annoncée, 
jusqu'à  pouvoir  dire  :  Qui  nous  séparera  de  la  cha- 
rité de  Jésus-Christ  ?  Sera-ce  l* affliction j  ou  laper* 

(0  Joan.  UT.  a5 ,  a6.  —  K*)  Bom.  r,  5. 
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sécutionj  ou  lafaùn?  Nous  sommes  victorieux 
toutes  ces  tentations ,  a  cause  de  celui  qui  nous     «s 
aimés ^  et  qui  nous  a  donné  son  amour  (>)•   S^ 
qu'est-ce  qne  nous  faire  ressouvenir  de  ce.  que  3^-^ 
sus-Ghrist  nous  aura  dit,  sinon  le  tenir  toujours 
présent  à  notre  esprit  par  rattachement  que  nous 
j  aurons  au  fond  du  cœur?  C'est-à-dire ^  que  le 
Saint-E^mt  nous  inspire  non  taM  la  science  qu« 
Famour^  et  que  c^est  par  lui  véritablement  que 
nous  sommes  ensetgnés  de  Dieu,  comme  J&us* 
Christ  nous  Ta  dit  (%). 

Sojons  donc  recueillis  et  intérieurs ,  puisque  c'est 
au  dedans  que  nous  parle  notre  docteur.  Homme  ! 
oii  coure&*vous  d*afiaire  en  affaire,  de  distraction 
en  dbtraotion^  de  visite  en  visite,  de  trouble  en 
trouble  ?  Vous  vous  fuyez  vous-même ,  puisque  vous 
fuyes  votre  intérieur,  et  vous  fuyez  eh  même  temps 
\e  Samt*£sprit ,  qui  vous  y  veut  parler. 


XCVL*  JOUR. 

.  Paix  intérieure»  Joan.  xrv.  ij. 

Je  vous  laisse  ma  paix  ,  je  vous  donne  ma  paix; 
cette  paix  intérieure,  que  le  monde  ne  vtnu  peut 
donner  (3)  ,  puisqu'au  contraire  c'est  lui  qui  la 
trouble.  Et  qu'est  -  ce  que  cette  paix  ?  Nous  vien^ 
drons  à  lui^  et  nous  jr  ferons  notre  demeure  (4).  Dieu 
en  nous  et  dans  notre  fond ,  c'est  notre  pais^.  Car  il 

(0  llom,  VIII.  35,  37.  —  W  Joan*  vi.  45^'  —  P)  làiJ.  xivt  ay.  -4^ 
(4}  Uid.  a3. 
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est  écrit  de  la  cité  sainte ,  qui  est  la  figure  de  Tame 
fidèle  :  Dieu  ne  sera  point  ébranlé  au  milieu^  elle  {}). 
(^  la  tempête  tienne;  c'est-à-dire,  les  passions,  les 
afflictions,  la  perte  des  biens  temporels  :  Dieu  au 
milieu  de  l'ame  ne  sera  point  ébranlé^  ni  par  consé- 
quent le  fond  où  il  est  :  car  le  Psalmiste  poursuit  : 
Dimi  l'aidera  dès  le  matin  :  Dieu  la  proviendra  de 
ses  grâces  9  et  c*est  là  sa  paix  i  pourvu  qu'elle  soit 
soigneuse  de  se  recueillir  en  eUe-méme  :  car  c*eat  là 
<tueUe  trouve  Dieu,  qui  e^  âa  force.  Si  elle  se  dissipai 
si  eQe  ce«rt  ,  Dieu  sera  ébranlé  ]au  inili^  d'elle  s 
non  en  Inirméilie^  nais  au  milieu  d'elle.  Comnien<» 
cei-vons  à  écouter  le  monde  et  la  tentation  7  Dieu 
s'ébranle  au  milieu  de  vous,  il  est  prêt  à  vous  quitter* 
Gonsnnunea-vûns  le  péché  ?  il  vous  quitte.  Demeures 
donc  uni  k  vouà-méme ,  et  à. Dieu ,  qui  est  en  vous  s 
à  ne  s'ékrahlera  ^s  au  milieu  de  vou«;  par*là  vous 
serez  en  paix  1  car  il  est  écrit  :  Zr  lieu  oùiidemeurû 
sera  em  paix  W.  Il  nrjr  a  peint  de  paix  pour  les 
wtéchaas,  dàleSeigneuri?).  Enoore  on  coup  :  Il  n'y 
a  point  de  paix  pour  les  méoJmns  :  ils  sont  comme 
une  nuT  agiiée^  ftti  n'^  fomais  de  repos  (4)  :  qui.  re-* 
gorge  es  mauvais  désirs  :  et  sèsfloÊSp  et  son  écume 
jetée  au  Bord,  sera  fomUe  >aux  pieds,  et  ne  Jwa 
que  de  la  boue  (^). 

10  P*.  XLT.  6.  —  W  Ihid,  utxv.  3.  —  W  /*.  XI.TIII.  lî.  —  (4)  Ihid. 
cru.  31.  .^  (Q /Anf .  ^o. 
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XCVII.'  JOUR. 
Paix  (mpettutbable*  Joan.  xir.  27» 

Js  vous  laisse  ma  paiùc  >  je  i>ùus  doHne  ma  paix  f 
je  ne  vous  dorme  pas  une  paix  comme  celle  çue  Im 
monde  donne.  Ne  soyez  point  troublés^  ne  craignem 
rien.  Cest  ce  que  le  inonde  ne  peut  vous  donneré 
Ce  qu'il  redouble  le  nom  de  la  paix ,  marque  Tafiecî* 
tion  et  la  tendresse  avec  laquelle  il  fait  un  9  beau 
présent.  Vous  ^diriez -qu'à  coups  redoublés  il  veuille 
faire  pénétrer  la  paix  au  fond  du  cœur.  Il  la  leur 
donne  pour  eux ,  il  la  leur  donne  pour  nous.  U  leur 
donne  cette  paix  qui  reposera  sur  les  enfans  de  la 
paix  f  qui  seront  dans  la  maison  oi^  ils  entreront  ;  et 
qui  reviendra  à  eux ,  si  personne  ne  la  veut  recevoir* 
Recevons  donc  la  paix  des  apôtres,  celle  des  mi- 
nistres de  Jésus-Christ  y  lorsqu'ils  entrent  dans  nos 
maisons  :  soyons  pour  eux. des  enfai»  de  paix  ;  ne 
soyons  ni  contredisans,  ni  murmurateurs.  Recevons 
cette  paix  :  non  celle  du  monde ,  mais  cdle  que 
Jésus -Christ  sait  faire  trouver  au  milieu  des  humi- 
liations et  des  travaux. 

Ne  craignez  rien^  ne  vous  troublez  pas.  C'eçt^ 
comme  nous  avons  dit,  la  conclusion  de  tout  ce 
discours,  et  le  terme  oà  il  aboutit.  Considérons 
toutes  les  raisons  par  lesquelles  le  Fils  de  Dieu  bannit 
le  trouble  que  devoit  causer  sa  mort.  Premièrement^ 
s'il  s'en  va  y  c'est  pour  nous  préparer  la  place  dans 
la  maison  de  son  Père.  Ses  disciples  le  peuvent 
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suivre  ;  et  en  leur  disant  où  il  va ,  il  leur  montre 
aussi  le  chemin  poar  j  parvenir.  Il  leur  apprend 
ou  ils  pourront  voir  le  Père,  dont  la  vision  leur 
suffit  :  dans  la  possession  duquel  ils  n'ont  plus  rien 
ni  k  désirer  ni  à  craindre.  Secondement ,  quoiqu'il 
les  quitte  ,  il  n'en  sera  pas  moins  leur  protecteur  ; 
et  ils  peuvent  tout  obtenir  en  son  nom.  Loin  que 
son  absence  leur  nuise ,  il  fera  pour  eux  et  par  eux 
de  plus  grandes  choses  qu'il  n'avoit  jamais  faites. 
Troisièmement ,  en  les  quittant  il  leur  promet  un 
consolateur  invisible ,  qui  adoucira  leurs  peines ,  et 
)eur  gravera  dans  le  cœur  toute  sa  doctrine.  Touchés 
de  Famour  qu'ils  auront  pour  sa  personne,  ils  gar- 
deront sa  parole.  Enfin ,  il  ne  les  quittera  pas  en 
les  quittant  ;  il  viendra  à  eux ,  et  il  y  viendra  avec 
son  Père ,  et  ils  établiront  leur  demeure  dans  leurs 
âmes  :  ce  qui  les  fera  jouir  dans  le  fond  du  cœur^ 
an  milieu  des  persécutions  et  des  tentations ,  d'un 
imperturbable  repos ,  et  de  celte. paix  qui  surpasse 
ioul  sentiment^  toute  pensée^  toute  intelligence  (0. 
Après  cela  on  peut  conclure  :  JVe  vous  troublez  pas^ 
ne  craignez  rien.  Voici  néanmoins  encore  une  raison 
plus  toudiante  pour  ses  vrais  disciples. 

i^)  Philip,  jf.  j^ 
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XCVIII/  JOUR. 

Jésus  -  Christ  rentre  en  sa  gloire^  retoumaa$ 
à  son  Père.  Joan.  xiv»  a8, 

Fous^  auez  ouï  que  je  vous  ai  dit  :  Je  m'en  vais  ^ 
et  je  retiens  (0  :  jç  meurs ,  et  je  ressuscite,  et  je 
reviens  de  nouveau  à  vous  :  je  m*en  vais  encore  , 
je  monte  au  ciel ,  et  |'en  reviendrai  à  la  (in ,  pour 
demander  compte  de  mes  grâces.  Si  vous  m'aimiez^ 
vous  seriez  bien  aise  que  je  m' en  allasse.  Je  vous  ai 
dit  les  raisons  de  vous  consoler  de  mon  absence , 
par  les  biens  qui  vous  en  reviennent.  En  voici  une , 
par  rapport  à  moi ,  qui  vous  doit  toucher  davan- 
tage :  Si  vous  ni' aimez  j  vous  dei^ez  vous  réjouir  que 
je  retourne  à  mon  Père  ;  parce  que  mon  Père  est 
plus  grand  que  moi;  et  que  c*est  avçc  lui  que  )e 
trouverai  ma  véritable  grandeur. 

C'est  son  Père  qui  eu  est  la  source ,  parce  qu  il 
tient  tout  de  lui  :  il  est  toujours  dans  son  sein,  e^ 
ne  le  quitte  jamais.  Toutefois  en  se  faisant  hjpmçac , 
il  est  sorti  en  un  certain  sens  du  lieu  de  sa  gloire  ; 
et  il  s'est  fait  moindre  que  son  Père,  lui  qui  est 
naturellement  son  égal.  Gomme  homme  il  va  re- 
tourner à  ce  lieu  de  gloire  ;  et  en  retournant  à  celui 
qui  est  plus  grand  que  lui,  à  cet  égard,  il  devient 
aussi  plus  grand  lui-même  :  parce  qu'il  entre  dans 
sa  gloire  (?) ,  ensuite  de  ses  souffrances  :  et  qu  assis 
à  la  droite  de  la  majesté  de  Dieu ,  toute  puissance  lui 

(0  Joan,  XIV.  28.  —  C*  Luc,  xxiy.  a6. 
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est  donnée  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  (0.  C'est  ce 
qail  nous  dira  bientôt  :  Mon  Père  ,  glonfiez'-moi 
de  la  gloire  çuefai  eue  aiqrrès  de  ^ous^  avant  que  le 
monde  JiUi^}.  Répandez  cette  gloire  sur  rhumanité 
que  f  ai  prise.  Telle  est  la  gloire  que  je  vais  recevoir 
en  retoornant  à  mon  Père  :  Si  vous  m'aimiez^  vous 
en  auriez  de  ia/oie.  Réjonisses-vous  donc^  vous  qui 
jolûmes  ;  réjouissez  -  vous  de  la  gloire  où  je  vais 
entrer. 

Cest  ce  que  font  tons  les  bienheureux  esprits , 
en  disant  :  VAgmeau  qui  a  été  immolé  est  digne  de 
recevoir  pmsMànee,  diinnité,  richesses,  sagesse, 
forée,  honneur,  gloire,  hénédictiony  action  de 
grâces  :  il  est  digne  de  les  recevoir  avec  son  Père  : 
Jcdtd  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  A  tJlgneau  , 
hénédietion ,  et  honneur  j  et  gloire, ^et  puissance 
aux  s&cles  des  siècles  &).  Vous  le  voyez ,  ils  n'ont 
point  de  tettnes  pour  expliquer  un  si  grand  trans- 
port :  c*est  qu'ils  aiioent  Jésus ,  et  se  rouissent  de 
la  Ivoire  qu'il  a  reçue  avec  son  Père. 

Cest  pour  nous  exciter  à  cette  joie  ^  qu'il  nous 
dit  :  Si  vous  m^airmez,  voUs  vous  réjouiriez  de  ce 
que  je  vais  h  mon  Pèfe  (4).  O  Seigneur  ^  je  m'en 
.  T^onis;  je  ne  me  réjouis  pas  taut  de  mes  avantages, 
qae  je  me  r^ouis  de  votre  gloire  Allez  à  votre 
Père,  selon  ce  qu'il  est  plus  grand  que  vous ,  afin 
de  jouir  des  avantages  de  votre  naturelle  grandeur. 
Gloire ,  louange ,  bénédiction ,  puissance ,  honneur, 
aoit  donné  à  l'Agneau  qui  a  été  immolé  pour  nous. 

i*)BiatLxxruu  i8.*-C*)  Joan.  xrti.  S,^^(?)  Apoc*  ▼.  x»,  i3.  •— 
(Q  i/ooR.  xiy.  s8. 
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Soyec  loue ,  soyez  adoré ,  soyez  servi  Âe  4:outc 
créature  :  )e  &is  ma  gloire  de  votre  gloire ,  ma 
grandeur  de  votre  grandeur ,  ma  félicité  de  votre 
félicité.  Voilà  ce  qu*il  nous  faut  dire  d^ns  toute 
rétendue  de  notre  cœur ,  en  honneur  de  cette 
parole  .du.  Sauveur  :  Si  vous  m'aimiez  ,  vous  vous 
réjouiriez  de  ce  que  je  vais  à  mon  Père  ,  parce 
que  mon  P'hre .  est  .plus  grand  que  moi. 

Mon  Sauveur,  qc^e  vous  êtes  grand  !  puisque  vous 
avez  besoin  d*avertir  les  hommes  que  votre  Père. est 
plus  grand  que  vous.  Si  un  autre  que  yous  disoit  :  Dieu 
est  plus  grand  que  moi;,  oh  lui  répondroit  :  Qui  ea 
doute  7  quelle  comparaison  y  a-t-U  à  faire  entre  Dieu 
et  vous?.G*est  trop  présumer  de  vous,  que  de  croire 
qu'on  vous  puisse  mettre  en  comparaison  avec  Dieu. 
Mais  comme  il  y  a  en  Jésiis-Ghrist  une  grandeur 
pareille  à  celle  de  Di^u.,  en  sorte  qu'il  ne  craint 
point  de  ce  côté-là  de  traiter  d'égal  avec  Dieu  y  et 
que  dans  tout  le  discours  que  nous  avons  ouï,  il 
montre  cette  égalité  ;  il  a  été  nécç^saire  de  nous 
faire  souvenir  aussi  de  Tendroit  par  oiH  lé  Père  est 
plus  grand  que  lui;  de  peur,  qu'on  n'oubliât  qu'étant 
Dieu  y  il  s'étoit  humilié  et  anéanti  jusqu'à  prendre, 
non-seulement  la  forme  d'esclave ,. mais  encore  la 
ligure  du  pécheur* 

Que  vous  êtes  grand  y  mon  Sauveur  !  Que  j'ai  de 
joie  de  votre  grandeur  1  Que  j'ai  de  joie  de  la  gloire 
que  vous  avez  naturellement  dans  le  sein  de  yptre 
Père  !  Que  j'en  ai  de  celle  où  vous  êtes  exalté  par 
votre  humiliation  jusqu'à  la  mort  y  et  à  la  mort 
de  la  croix  ! 


SV&  l'évangile.  ii5 

Seigneur^  vous  m'avez  appris  comment  il  vous  faut 
aimer  :  oserai-je  vous  dire  avec  saint  Pierre  :  Sei- 
ffnatr,  aH>us  sai^ez  que  Je  you^  ainïe  (0.  Excitez- 
Tons ,  chrétien  ,  à  cet  amour  :  dites  mille  et  mille 
fois  à  J&us  :  je  vous  aime;  mais  souvenez -vous 
qafl  vous,  a  dit  :  «Si  vous  m'aimez,  gardez  mes 
commandemens. 

XCIX/  JOUR. 

Jésus-Christ  prédit  tout  ce  qui  lui  doit  arriver  :  il  va 
volontairetnent  à  la  mort*  Joan.  xiv.  29. 

Je  vous  aida  ces  choses  aidant  qu'elles  arrivassent  f 
afin  que  vous  crussiez  ,  lorsqu'elles  seroient  arri-^ 
vies  (3).  Que  vous  crussiez  :  quoi  ?  deux  choses.  La 
première  ^  ^e  je  vois  tout ,  que  je  sais  tout ,  qu'on 
oe  me  peut  cacher  ce  qu'on  trame  contre  moi  dans 
les  ténèbres.  Je  vois  le  traître  disciple  qui  me  vend , 
qui  me  va  livrer,  qui  se  met  à  la  tête  de  mes  ennemis 
pour  me  prendrç.  Je  sais  tout  ce  qu'ils  feront ,  et 
qu'ils  me  conduiront  à  la  mort.  Je  vous  le  dis  avant 
qu'A  arrive^  afin  que  vous  croyiez  en  moi  :  au  même 
sens  qu'il  venoit  de  dire  :  Un  de  vous,  qui  mange 
cvec  moi,  me  trahira  :  et  je  vous  le  dis  auant  quil 
arrive  ;  afin  que  lorsqu*il  arrii^era  ,  vous  croyiez 
fie  c'est  moi  qui  suis  (?)  le  Christ  :  et  qu'il  avoit  dit 
P^  de  jours  auparavant  :  Notre  ami  JLazare  est 

(0  Jom,  au.  i5.— W  Riâ.  xiv.  9g. •-•(')  Ihiâ*  xiii.  18^  19. 
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finort  :  je  m'en  réjouis  pour  f  amour  de  vous  ,  ajîn 
que  vous  croyiez,  parce  (fue  je  n'y  éioispas  (*).  I^a 
seconde  chose ,  afin  que  vous  croyiez  que  le  monde 
ne  peut  rien  sur  tnoi  ;  et  que  personne  n*aaroit 
puissance  de  nie  livref ,  si  je  né  me  livrois  moi* 
même  le  premier  y  pour  obéir  à  mon  Père. 

C*est  ce  qu'il  conïrme  par  les  paroles  suivantes  : 
Jiei  nai  plus  guhrë  de  temps  pour  vous  parler  :  le 
prince  de  ce  monde  arrive^  et  il  na  rien  en  moi  W» 
Il  anime  les  Juifs ,  et  je  les  vois  avancer  par  son 
instinct.  U  n*a  aucun  droit  sur  moi  ^  parce  que  )e 
suis  sans  péché  ;  ainsi  il  n'a  pas  de  droit  dé  m'âssn* 
|ettir  à  sa  puissance ,  ni  de  me  donner  la  mort  : 
Mais  afin  que  le  monde  sache  que  j'aime  mon  Père  , 
et  que  je  fais  ce  qu'il  me  commande  :  Le^ez^ 
vous,  sortons  dHci  (3).  Cest  ainsi  qne  finit  son  dis- 
cours. 

Afin  que  le  monde  sache  : .  car  \t  lui  dois  cet 
exemple  ;  que  j^aime  mon  Père  ^  et  que  je  fais  tout 
ainsi  qu^il  me  Tordonne  :  c^est  Fexemple  que  je  veux 
donner  y  non-seulément  d'obéir ,  mais  d'obéir  par 
ainour.  Je  viens  de  vous  dire  :  Si  vous  m'aimez  , 
gardez  mes  commandemens  :  celui  qui  m' aime  garde 
ma  parole  :  il  faut  premièrement  aimer ,  et  ensuite 
obéir,  mais  par  amour.  G^est  ce  que  je  commande , 
c'est  ce  que  je  fais  ;  j'aime  mon  Père ,  et  j'obéis.  Je 
m*avance  volontairement  pour  exécuter  ses  ordres  : 
Judas  sait  le  lieu  oii  j'ai  accoutumé  d*aller  prier , 
et  il  se  sert  de  cette  connoissance  pour  me  sur* 

C)  Joan,  XX.  1 1 9  i4,  i5.—  (*)  Ibid.  ut.  So.  —  0  ibiJ,  3jt. 


prendre  :  mais  il  ne  me  surprend  pas  *  Je  vois  ses 
complots  ;  et  quelque  loin  qu'il  soit,  toutes  ses  pa- 
roles yienneot  à  nies  oreilles  (0.  Combien  a>je  rompu 
de  complots  semblables  7  Combien  ai-je  échappé  de 
fois  ans  im&^  qui  vouloient  me  prendre?  Je  pourrois 
encore  rompre  ce  coup ,  en  n'allant  point  au  jardin 
oà  Ton  vient  me  prendre  :  mais  il  est  temps ,  mon 
heure  est  venue  :  et  faon  Père  me  fait  voir  que  c'est 
cette  fois  qu  U  ^^^^^^wÊÊkà^  meure.  C'est  l'heure  de 
mes  ennemis ,  et  de  j^j^Bpsance  des  ténèbres  :  Levez- 
vous,  serions  d'ici  •*  vrons  au-devant  de  ceux  qui 
me  clierchent. 

n  répète  les  mêmes  paroles  en  descendant  de  la 
montagne  des  Olives ,  et  en  sortant  de  son  agonie  : 
Levez^ous^  allons  ;  celui  qui  me  trahit ,  approche  \p). 
Il  ne  recule  pas  :  il  marche  à  la  mort  avec  une  vo- 
lonté déterminée  :  il  7  mène  ses  disciples  :  Le\fez^ 
vous,  partons.  Car  encore  que  leur  heure  ne  soit 
pas  venue ,  il  veut  pourtant  qu'ils  le  suivent  ;  et  il 
les  mène  au  combat  pour  les  aguerrir.  Ils  fuiront 
à  celle  fois  :  mais  peu  à  peu  ils  s'accoutumeront  à 
combattre  :  Allons  donc,  suivez-moi,  dit-il ,  levez^ 
vous.  C'est  à  nous  qu'il  parle  aussi.  Revétons-nous 
à  son  exemple  de  résoluliop  et  de  courage  :  ne  nous 
troublons  pas  :  ne  craignons  rien  :  à  quelque  hasard 
qa'il  nous  faille  aller  pour  son  service ,  faudroit-il 
aller  à  une  mort  assurée  :  levons-nous,  partons  ;  et 
f  uand  il  sera  à  la  porte ,  lorsqu'il  frappera  le  der- 
nier coup  y  et  qu'ot  nous  annoncera  la  mort  pro- 

r 

(')  Jotm.  xvui.  a ,  3 ,  4.—  W  MaU.  xxvi.  46, 
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chaine,  disons  avec  un  air  libre  et  d^une  voix  fermée 
Levons-nous,  sortons  {ficL 

Cela  dit  y  Jésus  se  leva  :  il  partit  du  cénacle  et  de 
la  maison ,  pour  aller,  selon  sa  coutume,  au  jardin 
et  à  la  montagne  des  Oliviers,  et  ses  disciples  le 
suivirent  (0. 


(0  Luc.  XXII.  39. 
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SECONDE  PARTIE. 

Suite  du  discours  de  notre  Seigneur  :  ce  qu'il  dit  depuis  sa 
sortie  de  la  maison ,  jusqu'à  ce  qu'il  nM>ntàt  à  la  mon- 
tagne des  Oliviers. 


PREMIER    JOUR. 

é 

Jésus  est  la  ^igne^  et  les  fidèles  les  membres.  Néces-- 
sàéj  efficace^  influence  continuelle  de  la  grâce» 
Joan.  XT.  ly  jusqu'au  7. 

« 
Js  suis  la  vraie  vigne ^  et  mon  Père  est  le  vigneroH, 

le  laboureur  (0.  On  croit  que  sur  le  chemin  de  la 
montagne  des  Olives  il  se  trouvoit  beaucoup  de 
tignes/qui  donnèrent  Heu  au  Sauveur  de  dire  ces 
paroles.  Nous  devons  apprendre  par  cet  exemple, 
et  par  les  autres  de  même  nature ,  k  nous  servir  de 
tous  les  objets  qui  se  présentent ,  pour  nous  élever 
à  Dieu  et  par  ce  moyen  sanctifier ,  pour  ainsi  par- 
ler, tonte  la  nature. 

Nous  avons  ici  à  considérer  trois  cboses  :  la  vigne 
ou  la  tige,  qui  est  Jésus-Christ  :  les  branches  de  la 
vigne,  c*est-à-dire ,  les  fidèïes .:  et  le  laboureur,  qui 
est  le  Père  étemel.  Les  deux  premières  choses  nous 
font  sentir ,  combien  nous .  sommes  unis  à  Jésus  - 
Christ,  et  le  be^in  extrême  que  nous  avons  de 
cette  union» 

(')  Joaa.  zv.  !•   . 
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Notre  union  avec  Jésus-Christ  présuppose  ^  pre* 
mièrement  y  une  même  nature  entre  lui  et  nous  : 
comme  les  branches  de  la  vigne  sont  de  même 
nature  que  la  tige.  Il  falloit  donc  que  Jésu^dhrist 
fût  de  même  nature  que  nous  :  ce  qui  aussi  fait 
dire  à  saint  Augustin,  qu'il  a  prononcé  ces  pa- 
roles selon  qu'il  est  homme. 

Elles  présupposent  secondement ,  une  intime 
union  entre  lui  et  nous,  jusqu'à  faire  un  même 
corps  avec  lui ,  comme  le  sarmept  et  les  branches 
de  la  vigne  font  un  jnême  corps  avec  la  tige. 

Elles  présupposent  en  troisième  lieu  une  influence 
intérieure  de  Jésus-Christ  sur  nous,  telle  qu'est 
celle  de  la  tige  sur  le$  branches  qui  en  tirent  tout 
le  suc,  dpnt  elles  sont  nourries. 

De  là  suit  une  extrême'  dépendance  de  tou§ 
les  fidèles  à  l'égard  de  Jésus-Christ.  Gomme  les 
])rancbes  sécberoient  et  périroient  sans  ressource,^ 
et  nç  seroient  pjtus  propres  que  poui*  le  feu ,  sans  le 
$i|c  qu'elles  tirent  continuellement  de  la  tige  :  il  en 
çeroit  de  méipe  de  nous,  si  nous  ne  recevions  con- 
tinudlement  'de  Jésos-Cbrist  la  grâce  qui  nous  &it 
vivre. 

Remarquons  donc  bien ,  qu'il  ne  suffit  pas  que 
Jésus-Christ  nous  enseigne  pai*  sa  parole  et  par  ses 
exemples,  mais  encore  que  nous  avons  besoin  de  la 
continuelle  influence  de  sa  grâce ,  sans  laquelle  nous 
péririons. 

Combien  d'un  côté  devons  -  nous  avoir  de  joie , 
d'être  unis  si  intimement  à  Jésus-Christ  ;  et  de  l'autre, 
quelle  doit  être  notre  humilité  dans  le  besoin  con- 
tint] el  que  nous  avons  de  la  grâce  ! 


Elle  ne  pouvoit  être  mieu^K  marquée ,  que  par  le 
basoia  que  les  u^raibres  ont  de  leur  chef:  ou ,  ce  qui 
est  de  méma  nature ,  par  celui  que  les  branches  ont 
de  }eor  tige.  Caf  un  seul  moment  d'interruption 
d'une  influence  si  nécessaire  les  feroit  mourir. 

Entrons  donc  dans  la  pratique  de  ce  commaiyle* 
ment  du  Sauveur  :  Demeurez  en  moi,  et  moi  en 
vous:  comme  lakranche.  ne  peutportev  du  fruit:  il 
pn  est  de  même  4^  vpus  :  vous  ne  pouvez  rienfair0 
sans  moi  Uh 

0 

Fous  ne  pouv^  rien  faire  :  rieo  du  tout  :  vous 
ne  pouveiE  porter  le  moindre  fruit,  ni  pousser  par 
/conséquent  la  s^indre  lleur;  parce  que  la  ileur 
n'est  que  le  comniencement  du  froit.  Il  avoit  dit, 
que  le  laboureur  purgeroil  le  plant  çui  porte  du 
fruit,  afin  quil  en  portât  davantage  (^).  Mais  de 
pcnr  que  nous  pn  crussions  ,  que  nous  ne  devions 
%  sa  grâce  qu^  rabpndance  des  fruits,  à  cause  qu'il 
a^t  dit  :  que  la  pfanie  seroit  purgée  peur  porter 
Jeauraup  :  îX  a|ottte  :  Fous  ne  pouvez  porter  de  fruit  » 
si  vous  ne  demewez  en  moi  :  et  encore  plus  préci* 
sàaent  :  Fous  ne  pommez  rien  sans  moi  :  vous  ne  pou- 
vez commencer  le  bien  ^  loin  que  vous  le  puissiez 
;ichever.  Personne  ne  peut  rien  penser  de  soirmêm^Çj, 
comme  de  soi-même  &)  :  personne  ne  peut  prononcer 
k  nom  da  Seigneur  Jésus ,  que  par  le  Saint-Esr 
prit  (4)  :  ni  avoir  le  Ssnint-Esprit  quç  par  Jésus-Christ 
qui  doit  l'envoyer  -,  comme  il  le  dira  dans  la  suite. 
Et  non-seulement  Tenvoyer  au  dehors,  mais  encore 
an  dedans  :  selon  ce  que  dit  saint  Paul  :  çue  tous  les, 

^»)  Joan.  XV.  4,  5.  —  («)  Jbid,  a.  — (3)  //.  Cor,  in.  5.  —  ^4)  /.  Cor. 
XII.  3. 


membres  unis  ensemble  reçoivent  ITaccroissemen^ 
par  tous  les  vaisseaux  ^  et  par  toutes  les  liaisons  çu£ 
portent  et  communiquent  la  nourriture  et  la  vie  (<), 
chacun  selon  sa  mesure  :  ce  que  le  même  apôtre  at- 
tribue ailleurs  à  la  distribution  de  la  grâce  du  Saint- 
Esprit,  qui  partage  ses  dons  à  chacun  j  selon  qu'il  lui 
plaît  W. 

Tenons -nous  dans  une  grande  dépendance ,  à 
cbaque  instant  ^  k  chaque  action. 

C'est  par  la  foi  qu  on  tire  le  suc  de  cette  diviiie 
racine  :  tenons-nous  toujours  dans  la  foi. 

Jësus  -  Ghristi  dans  Teucharistie  doit  être  notre 
cher  objet ,  et  le  moyen  le  plus  efficace  de  s'unir  à 
lui  comme  à  celui  sans  lequel  on  ne  peut  rien  ;  de 
qui  on  tire  tout  le  bon  snc  de  là  grâce  y  la  vraie 
nourriture  de  Famé. 

Mais  yoici  le  comble  de  la  joie.  CTest  que  l'a  racine 
n^aime  pas  moins  à  communiquer  sa  vie,  que  les 
branches  à  la  recevoir.  Le  dief  est  fait  pour  se  com* 
muniquer,  et  Jësus- Christ  pour  se  donnera  nous. 
C^est  pour  cela  que  tous  les  conduits  sont  préparés  : 
Les  uns  sont  apâtres  ,  les  autres  docteurs  (3)  :  mais 
tout  cela  est  pour  les  membres  :  outre  que  le  chef 
influe  par  hii-m^me. 

Approchez-vous  de  hu,  et  receliez  la  lumière,  et 
vos  visages  ne  seront  jamais  chargés  de  confusion  (4). 

La  confusion  est  pour  ceux  qui  s'éloignent  de  Jé- 
sus :  parce  que  laissés  à  eux-mêmes ,  ils  sèchent ,  ils 
meurent ,  ils  ne  sont  que  foiblesse  et  péché. 

Si  la  vigne ,  si  les  membres  du  corps  pbuvoient 

{^)Ephts.  !▼.  16.— M  /.  Cor.  zii.  11,  i3.  —  V')  lUd,  a8 

(4)  P#.  xuuii.  6. 
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sentir  ce  qa'ils  doivent  à  la  racine  et  atr  chef,  ih 
seroient  en  continueUes  actions  de  grâces.  Rendons 
grâces  au  Seigneur  notre  Dieu.  Saint  Paul  ne  nous 
prêche  que  l'action  de  grâces.  La  foi,  la  prière^ 
faction  de  grâces ,  c'est  le  principe^  c'est  le  moyen , 
c'est  le  firuit  de  notre  union  avec  Jésus-Christ. 

II.'  JOUR. 

ê 

Ze  Père  est  le  vigneron.  Ibid.  r^ 

MoN^  Père  est  le  laboureur j  au  fe  vigneron.  Il  faut 
exclure  ici  une  fausse' idée,  qui  seroit  de  croire, 
que  le  Père  n'agisse  qu'au  dehors^.  Ce  divin  labou- 
reur est  celui, ^ qui  envoie  la  pluie  dont  la  vigne 
se  nourrit  C'est  lui  qui  opère  dans  les  cœurs  :  qui 
dofnne  l'accroissement ,  comme  dit  saint  Paut  (0  : 
yia  opère  le  vouloir  et  fe  faite. 

Mais  ici  l'influence  intérieure  semble  être  attribuée 
au  Fils  comme  chef;  afin  d'établir  la  confiance  des 
membres ,  eu  leur  montrant  que  celui  qui  agit  en 
eux  leur  est  intimemept  uni.  - 

Le  Père  agit  dans  le  Fils ,  et  le  Fils  agit  en  nous  : 
le  Fils  n'a  rien  que  de  son  Père  ;  et  nous  n'avons 
rien  que  du  Fils  :  ainsi  tout  retourne  au  Père  : 
Xe  Phre  ne  cesse  ^agir^  dit  le  Fils  de  Dieu  :  et 
moi  /agis  aussi  (?)  :  et  notre  propre  action  de  l'un 
et  de  l'autre ,  c^est  d^agir  dans  les  cœurs  où  nous 
envoyons  notre  Saint-Esprit ,  agissant  par  lui  sans 
discontiouation ,  et  faisant  les  hommes  un  même 
esprit  avec  nous.  Le  Fils  donc  opère ,  et  le  Père 

W  /.  Cor,  iiL  6, 7.  Philip,  n.  i3.  -^  W  Joan.  r.  17. 
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opère  :  et  il  n^y  a  de  différence ,  qu'en  ce  que  le 
Père  est  Dieu  seulement,  et  le  Fils,  Dieu  et  homme 
tout  ensemble.  Emmanuel  :  Dieu  avec  nous  :  Diea 
uni  à. nous  :  Dieu  agissant  en  nous,  comme  dans 
une  partie  de  lui-même.  C'est  donc  là  le  fpndement 
de  la  confiance. 

Quand  les  ariens  disoient:  si  Tun  est  la  vigne ,  et 
Fautre  le  vigneron  et  laboureur,  ils  ne  sont  pas  de 
même  essence  ;  ils  ne  songeoieot  pas  que  ce  même 
Jésus,  qui  est  notre  chef,  notre  tige,  en  qualité 
d'homme ,  et  de  même  nature  que  nous  ;  en  tant 
que  Dieu ,  est  de  même  nature  que  son  Père ,  et 
laboureur  conune  lui ,  qui  ne  cesse  de  travailler  à 
sa  vigne  élue.  C'est  là  tout  le  fondement  de  notre 
espérance ,  de  ce  que  tout  est  à  nous  par  Jésu^-Christ. 
Comme  homme  il  est  à  nous  >  lliomme  est  Dieu  ^ 
Dieu  donc  est  à  nous  en  Jésus-Christ,  te  Phre  esjt 
dans  le  Fils^  et  le  Fils  est  dans  le  Père  (0.  Toute 
la  substance  de  la  divinité  étant  à  nous ,  tous  les 
fruits  et  tous  les  dons  sont  à  nous;  le  Saint-Eiprit 
qui  est  le  don  substantiel  est  à  nous  ;  et  ce  don  nous 
est  donné  avec  tous  les  dons  dont  il  ^t  plein.  Voilà 
les  richesses  du  chrétien.  Peut-il  penser  à  d'autres 
biens  !  Il  en  a  besoin,  je  le  sais  ;  mais  pour  le  corps. 
Qu'il  les  prenne  donc  en  passant  pour  le  corpf 
qui  passe  ;  maïs  qu'il  cultive,  qu'il  nourrisse,  qu'il 
enrichisse  son  ame.  TrmfoiUez  ,  non  point  à  un^ 
nourriture  4fui  périt  ^  mais  k  une  nourriture  qnf, 
mené  à  une  vie  étemelle,  que  le  Fils  de  l^homnw 
vous  donnera  W  ;  qu'il  vous  a  déjà  donn(£^  en  s'in- 
caraant  \  qu'il  vous  donne  tous  les  jours  par   s^ 

<0  Joan.  xiT.  10.  —  (»)  tUd,  tî.  37. 
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parole  ;  et  qu^il  vous  donnera  entore  ^  en  se  don- 
nant à  vous  par  Teucharistie. 

^^^m^m*m9^imm/9^mmm  ■■■■*H"""  ~*"""^^^^'— '''^~^"~^^~*i '■T~i"' "*>'>'>  xrwi-iiji^ijiju 

111/  JOUR. 

Jésus  ^Christ  retranche  la  branche  infructueuse. 

Ibid.  a. 

La  branche  çui  ne  parie  point  dejruit  en  moi, 
ce  céleste  vigneron  la  retranchera;  et  la  brancha 
qui  en  portera  j  il  la  taillera^  afin  çu^elle  en  porte 
davantage  {^).  Voilà  denx  opérations  :  de  retrancher 
le  bois  inutile  ;  et  de  tailler  l'autre  pour  n*y  rien 
laisser  d*impur  et  de  superflu. 

La  première  opération ,  qui  est  de  retrancher  la 
branche  qui  ne  porte  point  détruit,  a  un  effet  ter- 
rible marqué  au  t-  6,  oii  il  est  porté  que  cette 
branche  retranchée  séchera  et  sera  jetée  au  feu  et 
brûlera. 

U  ne  &ut  quVcouter  le  saint  Prophète  :  Fik  de 
Thomme,  qua  ferez-^ous  de  la  branche  de  la  vigne? 
EnJercM^ous  quelque  bel  ouvrage  W ,  comme  on 
en  (ait  du  cèdre ,  des  autres  grands  arbres,  qu'on 
Q*eBiploie  jamais  à  de  plus  beaux  usages ,  qu  après 
^'îls  sont  coupés  ?  En  est-il  de  même  de  la  vigne  ? 
Point  du  tout.  Quand  même  elle  étoit  sur  pied ,  on 
Tojoil  bien  t^elle  n*étoit propre  à  aucun  ouvrage? 
Combien  plus  étant  arrachée ,  verra-t-on  qu'elle 
n'est  bonne  que  pour  le  feu?  Plus  elle  est  excellente, 
lorsqu'elle  porte  son  fruit  délicieux  qui  réjouit  Dieu 
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et  les  hommes  (0  ;  plus  elle  est  inutile ,  quand  elle 
n*en  porte  plus;  et  n*a  plus  rien  à  attendre  que  le 
feu  y  dont  elle  est  digne.  Ainsi  en  est- il  du  chrétien* 
£t  remarquez  qu*elle  en  est  digne ,  non  à  cause 
seulement  qu'elle  porte  du  mauvais  fruit  ;  ce  qui  lui 
arrive  lorsque  son  fruit  dégénère ,  et  que  son  raisin 
se  change  en  mauvais  verjus  ;  mais  lorsqu'elle  ne 
porte  pas  de  bon  fruit  :  ainsi  en  est-il  du  chrétiep  : 
Jetez  le  serviteur  imoile  dans  les  ténèbres^  dans  les 
cachots  étemels  j  là  sera  pleurs  et  grincemens  de 

IV.'  JOUR. 
//  taille  la  Branche  chargée  de  fruit.   Ibid* 

Mais  le  céleste  laboureur  ne  tranchera-t-il  que 
le  mauvais  bois  incapable  de  produire  du  fruit  ? 
Non  :  il  a  une  seconde  opération  sur  le  bon  bois  ;  il 
le  taille  y  U  le  purifie;  il  coupe  dans  le  vif;  et  non 
content  de  retrancher  le  bois  sec,  il  n'épargne  pas 
le  verd.  Ainsi  en  est*-il  du  chrétien.  Que  de  choses 
à  retrancher  en  toi ,  chrétien  7  Yeux- tu  porter  un 
fruit  abondant  ?  Il  faut  qu'il  t'en  coûte  ;  il  faut 
retrancher  ce  bois  superflu  ;  cette  fécondité  de  mau- 
vais désirs  ;  cette  force  qui  pousse  trop ,  et  se  per* 
droit  elle-même  en  se  dissipant;  tu  crois  qu'il  faut 
toujours  agir,  toujours  pousser  au  dehors;  et  tu 
deviens  tout  extérieur.  Non ,  il  faut  non<seulement 

(•)  Jud.  iz.  i3.  —  (*)  MtM.  SZT.  3p. . 
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ôter  les  mandais  désk*s^  mais  ôter  le  trop  qui  se 
trouve  souvent  dans  les  bons;  le  trop  agir;  Texces*- 
âve  activité  qui  se  détruit  et  se  consume  elle-même  ; 
qui  4puise  les  forces  de  Tame;  qui  la  remplit  d'eUe* 
même ,.  et  la  rend  superbe.  Âme  chrétienne ,  aban- 
donne-toi aux  mains ,  au  couteau ,  à  l'opération  de 
ce  céleste  vigneron;  laisse^le  trancher  jusqu'au  vif. 
Le  tempf  de  tailler  ^st  venu  :  Jlempus  puUUionis 
od^nil  (i).  Dans  le  printemps ,  lorsque  la  vigne 
commence  .à  pousser,  on  lui  doit  ôter  même  jusqu'à 
la  fleur  y  quand  elle  est  excessive.  Coupez,  céleste 
ouvrier^  et  toi,  ame  chrétienne,  coupe  aussi  toi- 
même;  car  Dieu  t'en  donnera  la  fori^e ,  et  p'e#par 
toi-même  qu'il  te  veut  tailler.  Coupe  non-seulement 
les  mauvaises  volontés  ;  mais  le  trop  d'activité  de  la 
bonne,  qui  se  repaît  d'elle-même?  Ame  toute  pleine 
d'Adam,  et  du  vieux  levain,  que  ne  dois-tu  pas 
crabdre  de  tes  vices ,  si  tu  as  tant  à  craindre  de  tes 
Teitus  mêmes! 

Qui  BOUS  dira  ce  que  c'est  que  cette  ame,  qui  ne 
cesse  point  d'agir  et  d^  pousser;  qui^  en  poussant 
néanmoins,  ne  pousse  pas  trop,  et  en  agissant  n'a- 
git pas  trop;  qui  sait  retenir  cette  force  qui  se  dis- 
siperoit  au  dehors,  et  ne  garderoit  rien  pour  le 
dedans,  qui  à  force  de  se  contenter  elle-même,  en 
agissant  comme  une  autre  Marthe  avec  trop  d'ac- 
tivité et  d'inquiétude,  même  sur  an  bon  objet,  s'ôte 
le  repos,  et  le  veut  encore  ôter  à  Marie  assise  aux 
pieds  de  Jésus,  comme  sans  action,  et  mettant  son 
action  dans  le  repos  ,  avec  lequel  elle  prête  son 
attention  toute  entière  au  Sauveur  qui  parle  au 

(')Cairt.  II.  13. 


1^8  kéditâtions 

dedans?  Cest  ainsi  qae  doit  être  l^àiùe  chrétienne  i 
ni  oisive  y  ni  empressée ,  mais  tranquille  aux  pieds 
de  J&uSy  écontant  Jésus.  O  qu^elle  s>st  utilement 
taillée,  qu'elle  a  fait  une  salutaire  blessure  à  soôp 
trop  d'activité!  quand  il  faudra  agir,  elle  trouverar 
ses  forces  entièi^es,  dt  son  action  d'autant  plus  ferme, 
qu'elle  sera  plus  paisible;  non  pins  comme  ces  to^ 
rens  qui  bouillent^  qui  écornent ,  qui  se  précipitent 
cft  se  perdent;  mais  comme  ces  fleuves  bénins ,  qui 
coulent  tranquillement  et  toujours.  Tel  est  lèfleu%^e 
qui  réfouit  la  cité  de  Dieu  ;  H  a  UUé  împétuoiité  (<}, 
une  force ,  un  mouvement  ferme  et  durable;  mai^ 
en  imtme  temp^  doux  et  tranquille  :  Tame  se  remplit 
d'une  céleste  vivacité  qui  ne  sera  plus  d'elle-même  y 
mais  de  Dieti. 

Voyez  ce  cheval  ardent  et  impétueux ,  pendant 
que  son  écuyêr  le  conduit  et  le  domtpte  ;  que  de 
mouvemens  irrégulters  !  C'est  un  effet  de  son  ardeur  ; 
et  son  ardeur  vient  de  sa  force ,  mais  d'une  force 
mal  réglée.  Il  se  compose  y  il  devient  plus  obéissant 
sous  l'éperon  y  sous  le  frein,  sous  la  main  qui  lé 
manie  à  droite  et  à  gauche ,  le  pousse ,  le  retieut 
comme  elle  veut.  k.  la  fin  il  est  dompté  ;  il  ne  fait 
que  ce  qu'on  lui  detnande  :  il  sait  aller  le  pas ,  il 
sait  courir,  non  plus  avec  cette  activité  qui  l'épui- 
soit,  par  laquelle  son  obéissance  étoit  encore  déso* 
béissante.  Son  ardeur  s'est  changée  en  force;  ou 
plutôt ,  puisque  cette  force  étoit  en  quelque  façon 
dans  cette  ardeur,  elle  s'est  réglée.  Remarquez  :  elle 
n'est  pas  détruite ,  elle  se  règle  ;  il  ne  faut  plus 
d'éperon ,  presque  plus  de  bride  ;  car  la  bride  ne 

(0  P$,  XLT.  5. 
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tait  plus  A'ettet  de  dompter  ranimai  fougueux.  Par 
un  petit  mouvement,  qui  n'est  que  l'indication  de 
la  volonté  de  Téouyer,  eUe  l'avertit  plutôt  qu'elle 
ne  le  force  :  et  le  paisible  animal  ne  fait  plus,  pour 
ainsi  dire ,  qu'écouter.  Son  action  est  tellement  unie 
à  celle  de  celui  qui  le  mène,  qu'U  ne  s'en  fait  plus 
qu'une  seule  et  même  action. 

Ame  chrétienne,  écoute  l'Epoux  qui  te  dit  :  Je 
€ai  comparée  à  une  belle  cayalle  (0,  et  entière^ 
ment  domptée.  Et  s'il  faut  t'atteler  à  un  chariot ,  te 
faire  agir  en  concours  avec  d'autres  âmes  également 
soumises  :  ce  ne  sera  pas  de  ces  chariots  mal  assor- 
tis, où  l'un  tire,  et  Tantre  demeure  sans  action  ;  ce 
qui  épuise  et  accable  ceux  qui  sont  de  bonne  vo- 
lonté, et  se  donnent  de  bonne  foi  à  l'ouvrage.  Sous 
le  fouet  du  conducteur,  ou  pour  mieux  dire  oèn 
tant  sous  le  fouet,  que  sous  sa  voix,  et  avec  la 
légère  indication  d'un  coup  bénin ,  qui  avertit ,  qui 
réveille  quelquefois  :  les  deux  chevaux  sont  unis 
parce  qu'ils  sont  tous  deux  également  soumis  à  la 
sage  maiD  qui  les  mène.  Ame  chrétienne ,  agis  ain£  ; 
et  change  ton  ardeur,  ton  activité  en  gravité,  en 
douceur,  en  règle.  Noble  animal  fait  pour  être 
conduit  de  Dieu,  et  le  porter,  pour  ainsi  dire,  c'est 
là  ton  courage ,  c'est  là  ta  noblesse. 

Revenons  donc  à  la  vigne  :  il  faut  non-seulement 
retrancher  le  sec ,  mais  encore  tailler  dans  le  vert 
et  dans  le  vif. 

(>)  CanL  L  a. 
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V/  JOUR. 

« 

C'est  une  opération  de  la  grâce  que  de  conserver  Ia 

justice.  Joan.  xv^  3,4- 

Fous  êtes  déjà  purs  à  C0use  de  la  parole  j  (selon 
la  parole  )  que  je  vous  ai  dite  :  (  f^ous  êtes  pars  , 
mais  non  pas  tous  ).  Demeurez  en  moi^  et  moi  en 
*vous  (0.  Vous  n'avez  pas  seulement  besoin  de  moi 
pour  être  purifiés  :  mais  quand  vous. êtes  purs ,  vous 
avez  encore  besoin  de  moi ,  pour  den^eurer  dans 
votre  pureté.  Car  l'opération  de  la  grâce  n  est  pas 
seulement  à  purifier ,  mais  encgre  plus  à  conserver 
Impureté  et  la  justice  une  fois  donnée.  Le  soleil 
avance  et  dissipe  les  ténèbres  :  Fair  illuminé  conser* 
vera*t-il  de  lui-même  la  lumière?  Non  certaine- 
ment :  on  ne  doit  pas  dire,  dit  saint  Augustin ,  |1  a 
été  une  fois  illuminé;  mais  il  Test  continuellement ^ 
et  de  nouveau  à  chaque  moment ,  autrement  il 
retomberoit  dans  les  ténèbres  :  la  lumijère  diminue 
.par  tous  les  obstacles  qu'on  met  entre  le  corps  illu- 
minant,  et  le  corps  illuminé.  G*est  ce  qui  fait  les 
ombres  et  les  diverses  teintes  de  lumière  »  plus  ou 
moins  vives.  Combien  plus  Tame  raisonnable ,  pour 
consei^er  la  justice,  dépend-elle  de  Dieu,  qui  l'é- 
claire,  et  du  vrai  soleil  de  justice ,  qui  est  Jésu^- 
Cbrist  !  Tiens  -  toi  donc  toujours  exposée  à  cette 
lumière  :  demeure  dans  cette  lumière  ^  et  cette  lu- 
mière en  toi  y  sans  t'en  détourner  un  seul  moment. 

(0  Joan.xY.  3|  4* 
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n  ne  suffit  pas  qu'eUe  t'ait  fait  juste  une  fois  :  il  faut 
qiic  continuenement  elle  te  le  fasse.  Entendej-vous, 
ame    chrétienne  ?  Ne  vous  détournez  donc  jamais 
pour  peu  que  ce  soit,  tenes-vous  le  plus  que  vous 
pomrez  souâ  k  cotfp  dà«ût  de  k  lumière  j  car  c'égt 
par-là  que  vous  serez  vivement  ëckirée.  Ce  n'est 
pas  qu'il  ne  vienne  de  la  lumière  de  côté  et  d'autre; 
et  les  corps  illuminés  se  la  renyoîent  mutuelle- 
ment ;  nmîs  se  tenir  sous  ce  coup  direct,  et  demeurer 
tonîours  en  pfrin  soleil,  cVst  k  perfection  de  l'ame 
pour  éire  éekiréé. 

On  dira.  Je  suis  ébloui  :  m^b  c^est  le  propre  dé 
k  himière  extérieure,  qui  ^IToil^lit  l'organe  par 
lequel  eHe  e^  aperçue.  La  véi*llé ,  quand  elle  est 
parfiiîfe  et  parkiteiÀeht  vue,  n^éblouit  pas  r'ellé 
fortifie  son  organe,  c'esb-à-dire ,  l'inteHigencé ,  et 
ki  d'oune  à  k'  fin  une  éOemell^  force  :  c'est  ce  qui 
ait  nolM  boillieut»  dâiis  k  Vîè!  fottti*e.  Il  est  vtài 
qu'eu  cette  vie  iiorf  fcMAes  jëvL'i  qui  se  purifient  et 
ne  sont  pas  ekifS6l*èhoient  ptlk^^  tiè  peuvent  porter  k. 
vérité  toute  entière  ;  inaîs  elle  s'est  tempérée  elle- 
même  daHs  k  foi  :  toùme-toi  donc  toujours  à  elle,, 
ame  chrétienne ,  sans  craindre  qu'êlk  te  blesse.  Lu 
foi  te  k  présente ,  te  l'applique  de  k  manière  qu'il 
feut  :  sa  douce  obscurité  tient  ton'  esprit  en  état. 
S'il  sort  de  temps  en  temps  quelque  rayon  de  ce 
doux  nuage ,  il  ne  sera  jamais  trop  fort.  Dieu  qui 
ïcnVoie ,  sait  ta  mesure ,  et  ne  porte  qu'où  il  feùt. 
Pdor  toi,  tîensles  yeux  ouverts,  et  le  cœur  soumis  : 
la  /ornière' se  changera  en' ardeur ,  et  le  cœUr  gagné 
Wfra  de  Dieu. 
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VI.*  JOUR. 


Parabole  de  la  vigne  >  tirée  d'Isàie.  Joan.  xt.  i  • 


Nous  devons  avoir  entendu  la  parabole  de  la 
vigne  :  c  est  le  mystère  de  notre  union  avec  Jësas- 
Christ.  Mais  pourquoi  elle  est  exprimée  sous  la  figure 
de  la  vigne  y  plutôt  que  sous  celle  d'un  autre,  arbre  ; 
on  l'entendra  en  remarquant  : 

1.  C'est  l'ancienne  parabole  :  Seigneur,  vous  vous 
êtes /où  une  vigne  :  vous  Vayez  transplantée  d'Egypte 
dans  la  terre  que  vous  lui  aviez  promise  :  vous  avez 
exterminé  les  anciens  habitans  de. cette  terre,  pour 
lui  faire  place  :  elle  s'y  est  étendue  de  céleau  en 
coteau,  et  s'est  élevée  au-dessus  des  hautes,  mon-- 
tagnes  quelle  a  couvertes,.  Toute  la  terre ,  jusqu'au 

fleuve,  jusqu'à  la  mer,  en  a  été  remplie  (0,  tant  le 
provin  en  a  ëtë  fécond  et  abondant.  Que  n'ai  je  pas 
fait  à  ma  vigne  ?  dit  le  Seigneur  ?  Ne  l'ai-je  pas  tra^ 
vaillée  dans  tontes  les  saisons?  J'ai  fossoyé,  j'ai 
taillé  y  j'ai  provigné ,  je  l'ai  environnée  d'une  haie  ou 
d'une  muraille ,  et  je  l'ai  munie  de  tous  côtés.  C'est 
ma  vigne  élue  .et  bien-aimée  (?). 

2.  Jésus-Christ  ne  fait  qu'appliquer  la  parabole 
à  son  Eglise.  Mais  afin  que  cette  nouvelle  vigne  pa- 
roisse encore  plus  une  vigne  élue  et  chérie ,  û  nous 
apprend  que  cette  vigne  est  une  même  chose  avec 
lui.  Je  suis,  dit-il ,  la  vraie  vigne,  dont  l'ancienne 

(0  Pi.  uaax,  9,  lo,  1 1 ,  12.— >(>)/«.  t.  a»  4- 
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n^étoit  que  la  figure  :  6*est  celle-ci  qui  doit 
porter  les  véritables  fruits  pour  la  vie  ëternelle.  Jà 
saôs  la  'uraie  'vigne  :  etvùus  êtes  les  hrqnches  (!)  : 
c'est  moi  qui  &is  toute  la  beauté  et  toute  la  force 
dir  plant  ;  et  mon  Père  aime  d'autant  plus  cette 
Tigae,  que  c^est  moi  qu'il  entend  et  qu'il  aime  en 
die. 

3^  La  vigne  est  de  tous  les  plants  y  celui  qui  porte 
le  irait  le  plus  excellent.  C'est  de  la  vigne  qu'il  a 
été  dit  en  figure  :  Que  son  vin  réjouit  le  cœut  de 
rhomme,  et  qu'il  réfouit  Dieu  et  "les  hommes  (3). 
Dans  le  froment ,  est  le  soutien  nécessaire  :  dans  le 
vin  est  le  courage ,  la  force ,  la  joie ,  l'ivresse  spiri* 
tneEe ,  le  transport  de  l'ame  ;  dont  les  efiusions 
étoîent  la  figure  dans  les  sacrifices  ;  et  encore  au-> 
)0«rd'hui  le  vin  entre  dans  le  sacrifice  :  avec  le  vin 
nous  sacrifions  à  Dieu  la  joie  sensible  ;  et  nous  la 
changeons  dans  la  sainte  joie  que  nous  donne  le  sang 
enivrant  et  transportant  de  Jésus-Christ ,  ^i  inspire 
Famour  qui  l'a  fait  répandre. 

4*  lia  vigne  ne  parott  rien  d'elle-même ,  elle  rampe, 
elle  est  raboteuse ,  tortueuse ,  foible ,  qui  ne  se  peut 
élever  qu'étant  soutenue  ;  Sans  cda  elle  tombe.  Mais 
aussi  étant  soutenue ,  où  ne  s'élève-t-elle  pas  7  Elle 
s'entortille  autour  des  grands  arbres  ;  elle  a  des 
bras  y  des  mains ,  pôUr  les  embrasser ,  et  n'en  peut 
plus  être  séparée.  Be  ce  bois  tortu  et  raboteux  qui 
n'a  rien  de  beau ,  sortent  les  pampres  dont  les  mon<^ 
tagnes"  sont  couronnées  ^  dont  les  hommes  se  font 
deà  festons.  De  là  sort  la  fleur  la  plus  odorante  : 
de  là  la  grappe ,  de  là  le  raisin ,  de  là  le  vin  ;  et  le 

(■)  Joan.  XV.  I  y  5.~(*)  P*,  ciii.  i5.  Juâ,  ix.  i3. 
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plo5  délicieux  de  tous  les  fruits  :  ainsi  Fécorce  du 
chrétien  o*a  rien  que  de  méprisable  en  apparence, 
et  tout  y  parott  sans  force  :  toute  la  force,  toute  la 
beauté  est  au  dedans  ;  et  on  peut  tout ,  quand  on 
ne  séiève  qu'étant  soutenu. 

Se  Le  boi^  de  la  Tigne  est  celui  dà  la  destinée  du 
chrétien  se  marque  le  mieux.  Il  n*y  a  pour  lui  .que 
de  porter  du  fruit ,  ou  d*Atre  jeté  dans  le  feu  :  outre 
que  c*est  ^  comme  on  a  dit ,  le  plus  humble  et  lé 
plus  exquis  de  tous  les  bois  ;  le  plus  vil  en  appa- 
rence f  et  le  plus  précieux  en  efièt.  Quoi  de  plus 
foible  ?  D*où  vient  plus  abondamment  oc  qui  donne 
et  du  courage  et  de  la  force  ?  Trois  fruits  sont  re- 
commandés dans  TEcritUre  :  Le  fromtint,  qui  est 
la  foi  y  le  soutien  de  Famé  :  Thuile ,  qui  est  Tespé^^ 
rance,  qui  adoucit  les  peines  d-attendre ,  par  la 
pî^omésse  de  voir  :  le  vin,  qui  est  la  charité,  la  plus 
parfaite  des  vertus. 

VIL'  JOUR. 

Prière  par  notr^  Seigneur  Jésua^Christ  iMent 

tout.  Joan.  xv«  7. 

Si  vous  demeurez  en  moij  et  t/ue  mes  paroles 
demeurent  en  vous  ,  vous  demanderez  tout  ce  4fua 
vous  voudrez  ;  et  il  vous  sera  accordé  (0.  Après 
avoir  jeté  sur  Thumilité  et  la  dépendfince  les  fonde- 
mens  de  la  prière ,  il  en  explique  la  vertu.  Qui- 
conque veut  donc  prier ,  il  doit  commencer  par 
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se  mettre  Târitahlement  et  ijdtimement  dans  le  cœiur 
cette  parcde  :  Vous  ne  pouces  rien  sans  moi  (0  ; 
rien  :  rien  encoore  use  fois  \  rien  du  tout.  Car  c'est 
pour  cela  qa*on  prie  ^  qu*on  demande ,  parce  qu*on 
na  rien  ;  et  più:  cottséquebt  /  <{u*on  ne  peut  rien, 
oa  poor  tout  dire.,  en  ua  mot  qu'on  n'est  rien  ^  en 
matière  de  bien  y  un  pur  néant  Et  c'est  pourquoi 
il  a  dit  ^  q«i'on  doit  prier ,  et  qu'on  n'est  ouï  , 
qa  aa  nom  de  Jësufr-Ghrist  :  ce  qui  montre ,  que  de 
soi-même  em  n'est  qu|ua  néatil  ;  mais  qu'au  nom 
de  Jésus-Christ ,  on  peut  tout  obtenir. 

Or  cela  enfermé  deux  choses.  L'une^  que  quelque 
prière  qvi'oa  £isse,  cm  n'est  point  écouté  pour  soi; 
mai»  an  aam  de  Jésitsr  Cfirist.  L'autre ,  qu'on  ne 
peut  y  m  on  ne  doit  prier  par  son  propre  esprit , 
mais  par  l'esprA!  de  J&ns- Christ  :  c'est-à-dire,  non- 
seukiDent  selou  que  Jésus-Christ  l'a  enseigné ,  en 
ne  demandant  que  ce  qu'il  veut  qu'on  demande  : 
mais  encore  en  reconnoissant ,  que  c'est  lui-mémè 
qui  Corme  en  nous  notre  prière  ^  par  son  esprit 
qui  parle  et  qui  crie  en  nous.  Autrement  il  ne  seroit 
pas  TénbiUe.y.  et  naos  n'entèbdrions  pas  comme  il, 
faut  cette  parole  qiti  cet  le fendement  de  la  prière: 
$an^  nwivom  metpoitu^ezi  n'en.  D'où  il  s'ensuit ,  que 
sans  lui  y  noua  ne  poutons^pas  même  prier  ^  confor- 
mément à  cette  parole  de  saint  Paul  :  F^ous  ne  savez 
ce  qmefWius  devez  demander  par  lafiri^e,  ni  comn 
ment  vous  devez  prier  ;  mais  l'esprit  prie  en  vous 
atfee  deè  gèmissemens  ineœpUcables  (>). 

Mais  en  naâme  temps  que  pour  prier,,  on  se  met 
dans  l'esprit  bien  avant  celte  première  vérité  :  Je  ne 

(0  Jotfn.  X7.  5.  —  (»)/îom.  VIII.  a6. 


X3t6  .  HIÉDITATlOBf 

pais  rien  :  Sans  mm  vous  ne  pommez  rien  ;  on  doit 
encore  s*y  en  mettre  une  autre  :  Je  puis  toutai^c  celui 
çui  niefortifiei^)  :  Je  ne  puis  rien  saHs  Jësuft^lhrist  : 
Je  puis  tout  avec  Jésu»-Christ  et  en  son  nom.  C'est 
pourquoi  on  entend  toujours  dans  les  prières  de 
TEglise  cette  conclusion  aussi  humble  que  conso* 
lante ,  par  Jésus  -  Christ^  notre  Seigneur,  Humble  , 
parce  quelle  confesse  ^ notre  impuissance;  conso-. 
lante  y  parce  qu'elle  nous  montre  en  qui  est  notre 
force.  Et  cela  s'ëtend  si  loin ,  que  lorsque  nous  in- 
terposons envers  Dieu  les  intercessions  et  les  mé^ 
rites  des  saints ,  même  ceux  de  la  sainte  Vierge; 
BOUS  y  ajoutons  encore  cette  nécessaire  conclusion  : 
Par  JésuS'Christ,  notre  Seigneur,  par  où  nous  con* 
fessons  qu'il  n'y  a  de  mérite,  ni  de  prière,  ni  de 
dignité  dans  les  saints ,  à  quelque  degré  de  gloire 
qu'ils  soient  élevés ,  que  par  Jésw-Christ  ^  et  en  cou 
nom. 

Et  il  faut  bien  prendre  garde ,  que  nous  ne  nous 
imaginioiis  pas,  que  ce  soit  assez  de  dire  de  bouche ^ 
ce  Per  Dominum  nostrum  Jesuni  Chrisium.  Disons- 
le  en  effet ,  et  par  le  fond  du  cœur,  en  demeurant 
en  Jésus-Christ ,  et  Jésus^Christ  en  nous  :  c'est-à- 
dire ,  en  nous  attachant  à  lui  de  tout  notre  cœur  ^ 
avec  une  vive  et  ferme  foi ,  et  lui  aussi  demeurant 
en  nous  par  sa  parole  qu'il  imprime  dans  notre 
cœur,  et  par  sqn  esprit  qui  nous  pousse  et  nous 
anime  à  la  prière. 

Il  y  a  donc  ici  ce  que  nous  faisons,  qui  est  de  de- 
meurer en  Jésus-Christ ,  et  ce  qu'il  fait ,  qui  est  de 

demeurer  en  nous;  et  cela  fait  l'ouvrage  complets 
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Si  nous  croyons  agir  seuls ,  nous  nous  trompons  ; 
puisque  lav source  de  nos  actions,  c'est  que  Jésus* 
Christ  demeure  en  nous.  Car  il  n'y  demeure  pas 
sans  action  ;  selon  ce  que  dit  saint  Paul  y  ijuil  est 
puissant  en  nous  (i). 

CTest  donc  alors  que  nous  prions  yéritablement 
au  nom  de  Jésus-Christ ,  lorsque  nous  demeurons 
en  lui  y  et  lui  en  nous,  nous  laissant  conduire  à  Jé- 
sus-Christ qui  nous  meut ,  et  écoutant  ce  qu'il  dit  en 
nons  :  afin  de  pratiquer  véritablement  et  intimement 
ce  qu'il  dit  :  Si  vous  demeurez  en  moi,  et  que  ma 
parote ,  non  pas  seulement  cette  parole  que  )e  pro- 
nonce au  dehors ,  mais  encore  celle  que  je  fais  en- 
tendre an  fond  du  cœur ,  demeure  en  vous  :  et  alors 
nons  obtiendrons  ce  que  nous  voudrons. 

Or  cette  parole  qui  doit  demeurer  en  nous ,  doit 
être  principalement  la  parole  de  la  croix ,  qui  est 
celle  dont  il  s'agit  principalement  dans  tout  ce 
discours.  Car  Jésus-Christ  alloit  à  la  croix ,  et  il  y 
menoit  ses  disciples  avec  lui,  comme  la  suite  le  fera 
encore  bien  mieux  paroi tre. 

Croyons  donc  que  de  demeurer  en  Jésus-Chi^ist, 
c'est  demeurer  dans  la  parole  de  la  croix ,  et  que 
la  parole  de  la  croix  demeure  en  nous  ;  et  que 
demander  au  nom  de  Jésus-Christ,  c'est  demander^ 
par  son  sang  et  par  ses  souffrances;  les  aimer  et  y 
prendre  part. 

(0//.  Cbr.zJii.  s. 
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VIIL*  JOUR- 

Force  dans  la  parole  de  la  croix  :  porter  le  fruit 
de  la  croix.  Joan.  xv.  8,  9,^  i3* 

La  gloire  de  mon  Père  est,  que  vous.. rapportiez 
beaucoup  de  fruit  :  et  que  vous  deveniez  mes  vrais 
disciples  (0.  Jésu$-Çhrist  eo  revîeDt  au  fruit  qu*il 
avait  promis  à  ceux  qui  demeurei  oient  ea  lui  :  et  il 
nous  apprend  que  nous,  devons  désirer  ce  fruit  pour 
la  gloire  de  son  Père,  et  non  pas  pour  la  nôtre.  Car 
à  Dieu  ne  plaise ,  que  nous  nous  glorifiions  en  autre 
qu'en  Dieu.  Jésus-Christ  ne  veut  de  gloire  que  pour 
son  Père;  et  n*a  de  gloire  qu'en  lui,  ainsi  qu il  l'ex- 
pliquera dans  toute  la  suite,  Nous  devons  donc  à 
son  exemple ,  mettre  en  Dieu  toute  notre  gloire. 

Et  çàe  vous  soyez  mes  vrais  disciples*  Qu'est-ce 
à  dire ,  mes  vrais  disciples  7  mes  vraia  imitateurs 
dans  le  chemin  de  la  croix  et  de  la  mortification  ; 
car  c'est  à  quoi  il  nous  veut  conduire  >  mais  il  nous 
y  conduit  par  la  voie  d'amour. 

Je  vous  ai  aimés  ,  comme  mon  Père  m'a  aimé  W  : 
non  par  une  fausse  tendresse  comme  celle  des  parens 
charnel&i  Mon  Père  m'a*aimé  d'un  amour  ferme ,  et 
il  m'a  envoyé  souffrir  :  je  vous  ai  aimés  de  même  : 
souffrez  et  mourez  avec  moi  :  et  je  vivrai  en  vous. 

Il  ne  parle  pourtant  point  encore  de  mort  ni  de 
croix  ;  mais  il  nous  y  prépare  par  l'insinuation  de 
l'amour  de  son  Père  et  du  sien.  Voyez ,  dit  -  il , 
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eomme  mon  Père.in*aime  ;  je  vous  aimé  de  ce  même 
amour;  et  tous  verrez  bleu  tôt  où  il  me  porte.  Car 
ii  dira  dans  un  moment  :  Personne  ne  peut  aùoir 
phis  grand  amoitr,  que  de  donner  sa  "vie  pour  ses 
(0.  Mais  avant  que  dé  noua  faire  entrer  dans 
ces  coarageux  dépeins ,  il  nons  fait  entrer  dans  la 
donceur  et  la  pureté  de  son  ampûr.  Laissons-nous 
donc  conduire  par  cette  douce  voie ,  en  quelque 
endroit  quelle  nous  mène. 

IX.*   JOUR. 

Cammaitdement  de  la  croix  par  l'amour. 

Joan.  XV.  10. 

Si  vous  gardez  mes  comm^ndemens  ^  vous  de- 
meurerez  dans  mon  amour  :  comme  je  garde  les 
eomnumdemens  de  mon  Phre  ,  et  je  demeure  dai^s 
son  amour  i'^).  Quel  commandement' gardez-vous , 
ô  mon  Sauveur  !  Il  Ta  dit  souvent  :  J*ai  la  puissance 
de  donner  ntojf.  ame^  et  j'ai  la  puissance  de  la  re^ 
prendre  :  et  c'est  là  le  commandement  que  j'ai  reçu 
de  mon  Pèrei^).  Quoi ,  la  puissance  de  la  reprendre 
seulement  ^  et  non  pas  celle  de  la  donner  ?  L'une  et 
Tautre  :  et  celle-ci  est  celle  par  ail  il  faut  commen-^ 
oer.  Voyee  comme  il  insinue  doucement  le  com- 
mandement de  la  croix. 

Mais  avant  que  de  s'expliquer  ouvertement  là- 
dessus^  il  enseigne  que  le  véritable  amour  n*est  pas 
à  dire^  à  promettre  de  grandes  choses,  à  les  dësirer, 
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k  s* en  remplir  l'esprit*,  mais  à  entrer  par4à  dans 
une  pratique  sérieuse  et  réelle  des  commandemens. 
il  faut  <!;ommencer  par  aimer  Jésus-Christ ,  et  pa]>lâi 
aimer  sa  vérité ,  ses  paroles,  ses  maximes ,  ses  codol-- 
mandemens.  Car  c'est  ainsi  qu'il  a  fait  :  et  il  a  coin-* 
mencé  par  aimer  son  Père ,  pour  ensuite  aimer  ce 
qu'il  commandoity  quelque  rigoureux  qu'il  paiWit  & 
la  nature  ;  car  l'amour  de  eelui  qui  commande ,  rend 
doux  ce  qui  est  amer  et  rude.  Aimons  donc  Jésus- 
Christ  ;  et  tous  ses  commandemens  nous  seront 
faciles.  Souviens-toi,  chrétien,  que  ce  n  est  rien  de 
garder  l'extérieur  du  commandement ,  si  on  ne  le 
garde  par  amour.  Tout  le  commandement  est  com- 
pris dans  l'amour  même.  Jésus -Christ  a  gardé  le 
commandement  de  son  Père,  parce  qu'il  l'aimoit  ;  ^ 
et  il  nous  donne  cet  exemple ,  en  nous  déclarant 
que  cet  exemple  est  notre  loi. 

X.*  JOUR. 

Joie  pleine  et  parfaite  d'obéir  par  amour,  et  non 
par  crainte,  Joan.  xv.  ii.  I.  Joan.  vi.  i8. 

Je  ^ous  ai  dit  toutes  ces  choses,  afin  ^ue  ma  joie 
demeure  en  vous,  et  4fue  votre  jbie  soit  accomplie  (0  : 
qu'elle  soit  pleine  et  parfaite.  Vous  verrez  à  quoi  il 
vous  prépare  par  cette  abondance  de  joie  ;  et  il 
parle  ici  convenablement  de  la  joie ,  après  avoir 
parlé  de  l'amour.  Car  il  n'y  a  que  le  vrai  amour  qui 
puisse  donner  de  la  joie.  La  terreur  a  de  la  peine  W, 
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dit  saint  Jean  !  Elle  n'a  donc  point  la  joie,  D'oii 

▼ient  la  joie,  jsice  n  est  d*aimer  ?  Car  qui  aime  veut 

plaire  y  et  met  là  sa  joie.  Et  quand  il  a  trduvé  le 

secret  de  plaii^e,  il  jouit  du  fruit  principal  de  son 

amoiu*.   Vous  plaisez  ,  quand  vous  obéissez  par 

amour  y  car  c'est  là  ce  qu'aime  Jésus-Christ.  Lorsque 

son  Père  s'est  déclaré  que  son  Fils  lui  plaisoit ,  et 

qii*il  mettoit  en  lui  ses  complaisances;  c'est  qu'il 

voyoit  queJ'aimanty  il  aiiçoit  à  lui  obéir  et  que 

c  ëtoit  là  .sa  joie.  Aimez  donc  aussi  :  Délectez^vous 

dans  le  Seigneur  (')  :  aimez,  cherchez  à  lui  plaire  : 

et  mettez  là  votre  joie  coxùme  votre  gloire  :  alors. 

votre  joie  sera  accomplie  :  elle  sera  parfaite  comme 

votre  amour. 

jifoi  que  ma  joie  demeure  en  vous.  Quelle  est 
ma  joie?  d'obéir,  et  d'obéir  par  amour.  Ma  joie 
sera  donc  en  vous ,  quand  vous  aimerez  et  que  vous 
obéirez  :  Et  votre  joie  sera  accomplie.  Qui  n'aime* 
roit  un  Sauveur ,  qui  ne  nous  promet  qu'une  sainte 
et  parfaite  joie ,  par  un  saint  et  parfait  amour? 
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XL*  JOUR. 

àfys&fte  ,  précepte  de  la  croix;  amour  du  prochain; 
s        donner  sa  vie  pour  lui^  comme  Jésus  -  Christ, 
Joan.  XV.  12, M 3. 

Lb  commandement  que  je  vous  ai  donné  est  que 
tpous  vous  aimiez  les  uns  les  autres  ^  comme  je  vous 
i  aimés.  Personne  ne  peut  avoir  un  plus  grand 
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amour ,  y  ne  de  donner  sa  vie  pour  seS'  amis  (>)• 
Voilà  la  croix  qui  $é  déclare  y  mais  pour  loi  ôter 
toute  sa  rudesse,  elle  se  déclare  par  le  précepte  de 
ramoor.  Jésu&^Chrîst  a  aimé  :  et  il  a  donné  sa  vie. 
Aimons  de  méoie,  et  Jésus-Christ,  et  en  lui  nos 
frères,  qne  FaHunir  qnll  a  pour  eux  nous  doit 
rendre  diers. 

Quelle  misère  étoit  la  nôtre,  lorsqu'il  a  fallu, 
pour  nous  en  tirer ,.  la  mort  d'un  teLami  !  Quel 
crime  étoit  le  nôtre ,  lorsque  pour  Texpier  il  a  fellu 
une  telle  victime,  et  pour  le  laver,  un  sang  si  pré* 
cieux  !  De  qnd  amour  nous  a  aiméR  celui  qui  nous 
a  achetés  à  ce  prix  ! 

Pour  ses  amis  :  c'est  ainsi  qu'il  nous  appelle, 
pendant  que  nous' étions  ses  ennemis;  maïs  il  étoit 
ami  de  son  côté ,  puisquMl  donnoit  son  sang  pour 
nous  racheter.  Ecoutons  saint  Paul,  te  digne  inter^ 
prête  de  cette  parole  du  Sauveur  :  Pourquoi  est-  ce 
que  dans  le  temps  que  nom  étions  malades ,  et  dans 
le  péché,  Jésus-Christ  est  mon  pour  les  invpies  ? 
A  peine  irouve-i-on  quelqu'un  qui  veuille  mourir 
pour  les  justes;  peut-être  pourtant  quil  se  trouveroit 
quelqu'un  qui  leferoit.  Mais  lui  il  est  mort  poiu*  les 
impies,  c'est-à-dire,  pour  nous  tous;  et  c'est  en  cela 
quil  fait  éclater  son  amour  ^  en  ce  qu'il  est  mort 
pour  des  ennemis,  pour  des  pécheurs  (d). 

Voilà  donc  quel  ami  nous  avons  trouvé'  enf  la 
personne  de  Jésus-Christ.  C'est  un  ami  de  ses  enne- 
mis, un  ami  qui  nous  a  aimés,  lorsque  nous  lui 
faisions  de  toutes  les  forces  de  notre  ame  et  de 
notre  corps  une  guerre  perpétuelle.  Comprenons 
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donc  rimmensité  de  son  amour,  en  ce  qu*il  nous  a 
aîmâ  étant  ennemis.  Mais  saint  Paul  sur  ce  fonde- 
ment pousse  plus  loin  :  Si  lorsque  nous  étions  enne^- 
mis  de  Dieu,  nous  avons  été  réconciliés  par  la  mort 
de  son  Fils  ;  à  plus  forte  raison  étant  réconciliés  , 
nous  serons  saUvés  par  sa  vie  (0  ?  S'il  a  été  notre 
ami  jusqu  à  donner  sa  vie  pour  nous ,  pendant 
que  nous  étions  ses  ennemis  ;  combien  plus  le  sera- 
t-il  après  que  Tamitié  étant  réconciliée  de  part  et 
d'autre ,  on  est  ami  de  deux  côtés  ! 

Mais  que  conclut  de  là  le  même  saint  Paul  ? 
Qu'ayant  un  tel  ami,  nous  n'avons  rien  à  craindre. 
Si  Diea  est  pour  nous ,  qui  sera  contre  nous  ?  sU 
naptu  épargné  son  Fils,  çue  nous  pourra-t-il  re^ 
fuser  ?  et  conunent  nom  Vayani  donné,  ne  nous 
donnera-^l  pas  en  lui  et  par  lui  toutes  choses  ?  Qui 
accusera  les  élus  de  Dieu  ?  C'est  Dieu  qui  les  absout 
et  les  justifie.  Qui  les  condamnera  ?  CPest  Jésus^ 
Christ  qui  est  mort  pour  eux  ;  qui  non^seulement  est 
mort,  mais  qui  est  ressuscité ,  qui  est  monté  aux 
d'eux  ,et  a  pris  sa  place  à  la  droite  de  son  Père  ,  et 
qui  intercède  pour  eux  W.  Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à 
ce  commentaire  de  saint  Paul  :  nous  y  entendons 
parfaitement  tout  l'amour  que  nous  devons  à  celui 
qoi  nous  a  aimés  étant  ses  ennemis ,  jusqu'à  donner 
sa  vie  pour  être  notre  Rédenf^teur,  notre  Sauveur , 
notre  intercesseur  :  et  il  ne  reste  qu'à  conclure  avec 
le  même  apôtre  :  Que  ni  l'affliction ,  ni  la  perse- 
cution ,  Vépée  et  la  violence  ,  ni  la  vie  ,  ni  la  mort, 
ni  les  maux  présens  ,  ni  tous  ceux  que  nous  avons 
à  craindre ,  ni  le  ciel  quand  il  seroit  conjuré  contre 

(*)  Âom,  Y.  lo.  —  C*)  lUd'  vxii.  3i ,  el  suiw^ 
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nous  y  ni  T enfer  quand  il  lâcheroit  contre  nous  tons 
les  dëmons ,  et  enverroit  contre  nous  toutes  ses 
peines  y  ni  çuelque  autre  chose  que  ce  soit,  ne  seru^ 
capable  de  nous  séparer  de  Jésus'-Christ  (0. 

Voilà  le  précepte  et  le  mystère  de  la  croix  dans 
toute  son  étendue ,  en  le  commençant  par  Jésus- 
Christ^  et  le  finissant  par  nous. 

Cëst  là  aussi  qu  est  renfermé  le  précepte  de  la 
charité  fraternelle  ,  qu*on  est  obligé  de  pousser 
jusqu  à  mourir  pour  ses  frères  ;  selon  ce  que  dit 
saint  Jean^  autre  interprète  admirable  du  précepte 
de  la  charité  :  En  cela  nous  connoissons  l'amour 
de  Dieu,  parce  qu'il  a  dorme  sa  vie  pour  nous  :  et 
nous  de\fons  aussi  donner  notre  vie  pour  nosfières  C^). 
Autrement  nous  n*observons  pas  le  commandement 
d'aimer  <:omme  il  a  aimé,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  don- 
ner sa  vie. 

Le  précepte  de  la  croix  est  donc  encore  dans  la 
charité  fraternelle  \  et  quoique  l'occasion  de  donner 
sa  vie  pour  son  frère  soit  rare  y  néanmoins  l'amour 
fraternel  sera  dans  la  croix ,  si  nous  pratiquons  ce 
que  dit  saint  Paul  :  de  ne  nous  regarder  pas  nous- 
mêmes  ,  mais  ce  qui  est  de  l'intérêt  des  autres  (^). 
Ainsi  l'amour  fraternel  sera  un  sacrifice  continuel  ^ 
non-seulement  de  son  ressentiment ,  lorsqu'on  croit 
être  offensé ,  mais  même  sans  avoir  aucun  sujet  de 
plainte  ^  de  son  humeur ,  de  son  intérêt ,  de  son 
amour-propre  ;  et  c'est  à  quoi  nous  oblige  l'amour 
fraternel.  Et  si  nous  devons  sacrifier  ce  qui  nous 
touche  le  plus  ^  au  dedans  de  nous  ;  combien  plus 

(•)  ilofik  vui.  35 1  etc.  y  joiqaà  la  fia  du  chap.  —  (*)  /.  Joan,  iti. 
x6.  —  i'}  PhiUp.  11.  4. 
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les  biens  extérieurs  y  et  comme  les  appelle  saint  Jean  : 
la  suistance  et  les  richesses  de  ce  monde  M  TCélui 
qui  s^épargne  sur  cela ,  quoi.  qu*il  dise ,  n'est  pas 
durétien  ;  et  :  S'il  dit  quit  aime  son  frère,  c'est  un 
menieur.  Il  ferme  ses  entrailles  sur  son  frère  :  et 
Vamour  de  Dieu  n'est  ptis  en  lui  W.  Aimons  donc, 
non  point  en  parole,  mais  en  effet,  et  en  vérité  (3)  ^ 
selon  le  précepte  du  même  apôtre.  Et  afin  que  notre 
aumône  soit  un  sacrifice ,  ne  jetons  pas  seulement 
un  superflu  qui  ne  coûte  rien  à  la  nature;  mais  pre- 
nons quelque  chose  sur  le  yif  ;  en  sorte  que  nous 
sottilrions  pour  notre  frère.  Car  ce  n'est  pas  beau- 
coup faire  de  souffrir  pour  lui;  puisque  nous  devons 
être  disposés,  selon  le  précepte  du  Sauveur,  à  don- 
ner pour  lui  jusqu'à  notre  vie. 

Mais  avant  que  de  passer  outre  sur  le  précepte, 
delà  charité  du  prochain ,  entendons  selon  Texpli- 
catioB  de  Jésus -Christ  dans  la  parabole  du  Samari- 
tain (4) ,  que  le  prochain  est  tout  homme ,  et  que  le 
précepte  de  nous  aimer  les  uns  les  autres,  bien  qu'il 
regarde  spécialement  les  fidèles  participans  de  la 
même  foi,  et  cohéritiers  du  même  royaume,  em- 
brasse tout  le  genre  humain,  à  cause  qu'il  est  appelé 
à  la  même  grâce.  Gela  posé,  continuons. 

CO/.  /(MOI.  m.  17.  —  W/W.  iT.  ao.  —  (5)  mj,  m.   i^^  18.  — 
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XII.    JOUR. 

Motifs  de  V amour  fraternel j  les  fidèles^  les  élus 

sont  amis  de  Jésus. 

LiiEz  attentivement  les  ^.  i4>  iSy  16 ,  17.  C'est 
encore  une  puissante  insinuation  du  commandement 
de  Tamour  que  nous  nous  devons  mutuellement* 
Jësus-Ghrist  nous  tourne  de  tous  côtés,  pour  nous 
obliger  à  aimer  nos  frères,  par  toute  la  tendresse 
qu'il  a  eue  pour  nous* 

Il  nous  explique  premièrement,  qu'en  gardant 
ses  commandemens ,  nous  deviendrons  nc^n  point 
seulement  ses  serviteurs  et  ses  sujets,  mais  encore 
ses  amis.  Noos  sommes  naturellement  sujets  de  J&us» 
Christ,  qui  est  le  Roi  des  rois,  et  le  Seigneur  des 
seigneurs,  par  qui  tout  a  été  créé,  et  rieq  n  a  reçu 
rétre  que  par  lui.  Mais  outre  cette  première  dépen- 
dance qui  n'a  point  de  bornes ,  il  nous  a  acquis  par 
son  sang  ;  et  nous  sommes  ses  esclaves ,  parce  qu'il 
nous  a  achetés  par  un  si  grand  prix.  Mais  quoique 
nous  soyons  tels,  sujets,  serviteurs,  esclaves,  il  ne 
nous  traite  pas  comme  tels ,  mais  comme  amis  :  et 
la  raison  de  cette  différence,  c'est  que  le  serviteur 
et  le  sujet  n'a  que  la  simple  exécution  de  la  volonté 
de  son  maître ,  sans  en  savoir  le  secret  :  mais  Jésus- 
Christ  nous  révèle  autant  qu'il  nous  est  convenable, 
la  raison  de  ses  conseils ,  qui  n'est  autre  que  l'amour 
qu'il  a  pour  nous ,  jusqu'à  donner  sa  vie  pour  notre 
salut,  et  pour  nous  faille  ses  cohéritiers  :  et  tout  le 
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fruit  de  cet  amour  ^  c*est  que  nous  nous  aimions  les 
uns  les  autres ,  et  que  nous  gardions  ce  comman- 
dement principal  de  la  loi  nouvelle ,  non  par  crainte 
et  d'nne  manière  seryile  y  mais  en  amis  qui  aiment  à 
&ire  la  volonté  de  celui  qui  se  déclare  leur  ami  étant 
leur  maître.  Cest  la  première  raison  de  notre  San-- 
▼eor. 

La  seconde  n*est  pas  moins  forte  :  Ce  n'est  pas 
vous  qui  m* avez  choisi,  c*est  moi  <fui  vous  ^ai  choi^ 
sis  (i).  Il  semble  parler  ici  principalement  de  ses 
apôtres  :  mais  en  général ,  puisque  ce  n*est  pas  seu- 
lement les  cbe&  du  troupeau ,  mais  le  troupeau  tout 
entier  y  qu'il  oblige  au  commandement  de  la  charité 
fraternelle,  Télection  d*où  il  Tinfere  doit  être  com- 
mune: et  lorsqu'il  dit  dans  la  suite  :  Je  vous  ai  choisis 
iumUieudu  monde,  et  je  vous  en  ai  séparés ^ il  parle 
iris3>lement  à  tous  les  fidèles.  En  effet  il  a  choisi  non-* 
seolement  les  apdtres,  mais  tous  les  fidèles  :  et  c'est 
là  Teffet  le  plus  senâble  de  son  amour ,  qu'il  nous  ait 
choisis  un  à  un,  par  pur  amour,  par  pure  bonté  r 
non  parce  que  nous  avions  porté  du  fruit  ;  mais  afin 
que  nous  en  portassions  :  en  sorte  que  le  fruit  que 
nous  portons  est  l'effet ,  et  non  le  motif  de  son  choix. 
Mais  la  récompense  qu'il  nous  demande  d'un  amour 
si  pur  et  d*une  bonté  si  gratuite  :  c'est  que  nous  ai^ 
mions  nos  frèi^S,  atissi  purement  qu'il  nous  a  aimés 
lui-même,  sans  aucun  mérite  de  leur  part,  et  sans 
attendre  qu'ils  nous  préviennent,  mais  en  les  pré- 
venant en  tout  et  toujours  ;  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  qui  nous  a  prévenus  en  toutes  manières  par 
sa  grâce. 

i^)Joan.  XT.  xG. 


l48  XéDITATIOir»      * 

Et  il  est  vrai  qu'il  a  prévenu  singuliërement  les 
apôtres,  afin  qu  ils  allassent  par  toutes  la  terre  y  por- 
ter son  Evangile;  et  que  leur  prédication  ait  noa- 
seulement  un  grand  fruit  par  la  conversion  de  tous 
les  peuples  y  mais  encore  que  ce  fruit  demeure  tou- 
jours y  et  que  TEglise  qu'ils  établii^ont ,  soit  immor- 
telle. Mais  ces  paroles  ne  laissent  pas  aussi  de  re- 
garder chaque  fidèle  ;  puisque  tous  doivent  aussi , 
en  allant  et  conversant  sur  la  terre,  porter  de  grands 
fruits  qui  demeurent  pour  la  vie  éternelle.  Or  ce 
Q'est  pas  nous  qui  Favons  choisi  :  car  qui  est  celui 
qui  lui  a  donné  le  premier  (0,  et  qui  s'est  attiré  sa 
grâce  en  le  prévenant?  C'est  lui  qui  nous  choisit  et 
nous  prévient  :  c'est  lui  qui  nous  a  trouvés  ennemis , 
et  nous  a  faits  amis  :  c'est  lui  qui  nous  a  aimés,  avant 
que  nous  l'aimassions,  ou  que  nous  pussions  l'aimer; 
puisque  c*est  lui  qui  nous  a  donné  l'amour  dont 
nous  l'aimons  ;  ce  qu'il  ne  peut  avoir  fait  que  par 
amour.  Il  n'est  donc  pas  prévenu  :  il  nous  prévient, 
et  nous  prévient  à  chaque  moment ,  nous  continuant 
la  grâce  par  laquelle  il  nous  a  prévenus  la  première 
fois.  Et  enoore  qu'un  efiet  de  cette  grâce  prévenante, 
soit  de  nous  attirer  les  grâces  qui  suivent;  s'il  nous 
traitoit  rigoureusement  selon  nos  mérites,  et  qu'il 
voulût  punir  toutes  nos  infidélités,  combien  de  fois 
seroit-il  forcé  à  nous  soustraire  les  grâces  auxquelles 
nous  ne  répondons  pas  assez  !  Et  bien  loin  d'y  ré* 
pondre  par  une  humble  reconnoissance,  nous  nous 
.enorgueillissons  de  ses  dons  que  nous  nous  appro- 
prions à  nous-mêmes,  comme  s'ils  nousétoient  dus, 
et  en  faisant  la  pâture  de  notre  amour  «propre.  El 

(>)  Bûnu  XI.  35. 
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qui  seroit  celui  qni  pourroit  dire  :  J'ai  le  cœur  pur , 
je  ne  suis  point  ingrat  envers  Dieu;  ye  lui  rends  Fac^ 
tion  de  grâces  qui  lui  appartient  ^  et  ne  sors  jamais 
de  sa  dépendance  7  Ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  dit 
notre  conscience  :  elle  nous  dit,  que  ni  nous  ne 
prions  comme  il  faut ,  ni  ne  sommes  assez  soigneux 
démarcher  fidèlement  dans  ses  voies.  Qui  donc  poup- 
Tok  se  plaindre,  quand  il  nous  retireroit  ses  dons? 
Mais  il  continue  à  nous  prévenir  maigre  nos  ingra*^ 
tiludes  et  nos  négligences  ;  et  s'il  accorde  la  persé- 
vérance à  nos  prières,  il  nous  accorde  premièrement 
la  persévérance  à  prier,  par  laquelle  nous  obtenons 
la  persévérance  à  bien  faire.  Et  la  récompense  qu'il 
veat  tirer  d'un  amour  si  gratuit  ^  c'est  que  nous  ai- 
mions nos  frères  aussi  purement  et  aussi  gratuite- 
ment qu'il  nous  aime^  sans  que  notre  amour  se  ra- 
lentisse par  leur  froideur,  par  leur  négligence ,  m 
par  leurs  injures;  puisqu'au  milieu  de  tant  d'injures 
qu'il  reçoit  de  nous,  il  nous  aime. 

Et  la  raison  qui  l'oblige  à  réduire  toute  la  pra- 
tique de  la  vie  chrétienne  k  cet  amour  mutuel , 
est  premièrement ,  que  ne  pouvant  lui  faire  aucun 
bien  qu'en  la  pe;rsonne  de  nos  &ères  qui  sont  ses 
membres ,  c'est  là  aussi  qu'il  veut  recevoir  le  fruit 
de  notre  reconnoissance  et  celui  de  son  amour , 
conformément  à  ce  qu'il  dit  :  Toutes  les  fois  que 
vous  Jattes  du  bien  aux  moindres  de  ces  petits;  à 
celui-ci  et  à  celui-là,  qui  sont  petits  à  vos  yeux, 
et  grands  aux  miens ,  puisqu'ils  sont  mes  membres, 
cest  à  moi  que  vous  le  faites  (0. 
Et  la  seconde  raison ,  c'est ,  comme  dit  l'apôtre 

(0  Mauh,  XXV.  4o,  45. 
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saint  Paul,  que  celui  gui  aime  son  freré  accom-^ 
plit  la  loi  (0  qui  est  renfermée  toute  entière  dans 
le  précepte  de  la  charité.  Car  tous  ces  préceptes: 
f^ous  ne  tuerez  pas  :  "vous  ne  déroberez  pas  :  'vous 
ne  eonsfoiterez  pas  la  femme  d^ autrui,  ni  sa  maison, 
ni  son  serviteur,  ni  sa  servante  ,  ni  son  bien ,  en 
quelque  manière  que  ce  soit  W  :  vous  ne  corromprez 
point  dans  les  autres  la  chair  que  Jésus-Christ  y 
^  sanctifiée ,  ou  qu  il  a  destinée  à  la  sainteté  ;  et 
vous  ne  la  sacrifierez  point  à  votre  plaisir  :  tous 
ces  préceptes  sont  renfermés  dans  celui  de  Tamonr 
fraternel  (^}  ;  qui  ne  pouvant  être  accompli  comme 
il  faut ,  s'il  ne  vient  de  la  source  de  Famour  de 
Dieu  y  il  s'ensuit  que  tout  est  compris  dans^Tamour 
fraternel  ;  dans  lequel  par  conséquent  est  tout 
lobjet  des  désirs  de  Jésus-Christ ,  puisque  c'est  là 
aussi  qu'est  tout  l'abrégé  de  la  justice  chrétienne. 

XIII/   JOUR. 

Ils  servent  Jésus^Christ  comme  ses  amis,  à  qui  il 
découvre  toiâs  ses  secrets.  Joan.  xv.  i5* 

Le  serviteur  ne  sait  pas  ce  que  fait  son  mattre. 
On  lui  dit  ce  qu'il  a  à  £aiire  sans  s'expliquer  da- 
vantage :  mais  ce  bon  maître,  qui  est  Jésus-Christ, 
non  content  d'exiger  de  nous  une  simple  exécu- 
tion ,  nous  découvre  tout  ce  qu'il  fait  ;  d'où  il 
vient ,  et  où  il  retourne  ;  pourquoi  il  est  venu  au 
inonde;   quels  biens  il  y   est  venu  apporter  aux 

(«)  Kom.  xin.  8,  g.  —  (»)  Exod,  xx.  17.  — (')  Bom*  xiii.  9,  10. 
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hommes  ;  Tétroite  union  qu*il  est  venu  ^ontractet* 
-avec  eus  ^  là   grâce  qu^il.  leur  a  voulu   fairé  de 
se  les  anir ,  comme  les  membres  le  sont  h,  la  téte> 
et  les  brandies  à  la  raciâé';  le  divin  secrebde  tout 
impétrer  par  l!interposttion  de  son  nom  ;  les  se- 
crets motifs  de  ses  préceptes;  et  les  autres  dioise^ 
qui  lui  font  dire  :  Je  vous  ai  appris ,  te  tf'uè  foi 
appris  de  mon  Père  (0-.  Car  je  vous  ai  découvert , 
dit-il)  les  merveilles  de  sa  tionté  prévenrahlie ^  et 
la  grâce  qu'il  vous  a  faite  en  vous  donnant  soû  Fils 
unique,  de  le  donner -pour  Vous  à  1^  mort.  Et 
afin  que  vous  fussiez  capables  d*entendre  les  secrets 
du  royaume  des  cieux  ,  je  vous  les  aï  exposés  dans 
des  paraboles  et  similitudes  tirées  des  choses  hu- 
maines y  par  condescendance  pour  vous  lès  rendre 
sensibles.  Et  de  peur  que  ces  paraboles  ne  fusant 
pour  vous  des  énigmes  plus  capables  de  vous  étour- 
dir que  de  vous  instruire  y  ainsi  qu'il  est  arrivé  aux 
Juiis  en  punition  de  leur  orgueil  y  je  vous  les  ai 
expliquées  en  ami  ,  avec  une  familiarité  et  une 
bonté  qui  ne  vous  a  rien  laissé  à  désirer.  Voilà  ce 
que  Jésus-Christ  a  fait  pour  noms  :  il  a  voulu  que 
nous  gardassions  ses  commandemens  ,  non  en  vils 
esclaves,  à  qui  on  dit  seulement  ce  qu'ils  ont  à  faire^ 
sans  leur  donner  la  consolation  de  savoir  pourquoi  i 
mais  avec  connoissance ,  afin  de  les  accomplir  d'une 
manière  plus  parfaite ,  plus  agréable ,  plus  propor- 
tionnée à  la  condition  de  la  créature  raisonnable. 
C'est  pourquoi  il  nous  a  appris  des  conseils  de  Dieu 
et  des  siens ,  tout  ce  que  nous  en  pouvions  porter. 
Entrons  donc  volontairement  et  librement  dans  les 
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desseins  de  Jésus  -  Christ ,  et  obéissotis  ,  non    pscr 
force,  mais  avec  plaisir ,  comme  des  personnes  ins- 
truites ,  et  qui  savent  les  raisons  de  ce  qu*on  leur 
demandç  :  entendons  bien ,  que  tout  ce  qu'on  nous 
demande ,  c'est  la  raison  même  ;  parce  que  c^est 
une  sagesse  aussi  bien  qu'une  bonté  infinie ,  qui  a 
digéré  tous  les  préceptes  et  tous  les  conseils  dont  ou 
nous  propose  Tobservance.  O  le  plus  aimable  de 
tous  les  maîtres  !  O  la  plus  sainte  ^  la  plus  sage  et 
la  meilleure  de  toutes  les  lois  !  Mon  Dieu  ^  j'aime 
votre  vérité,  votre  équité  ,  votre  droiture  ^  et  eu 
tout  cela  l'aime  Jésus-Christ  qui  est  tout  cela ,  sa- 
gesse, justice,  droiture,  équité;  parce  qu'il  est  la 
vérité  et  la  bonté  même  ;  Fils  très-bon  d'un  Père 
très- bon  y  et  avec  lui  principe  du  très -bon  Esprit 
qui  nous  guide  à  tout  bien. 

XIV.*  JOUR, 

Ils  doivent  et  peuvent  tout  demander  au  nom  tU 

Jésus'ChrisU  Joan.  xv.  i6. 

Je  vous  ai  choisis,  afin  que  vous  rapportiez  du 
fruit,  et  que  votre  fruit  demeure,  et  que  mon  Père 
vous  accorde  tout  ce  que  vous  lui  demanderez  en 
mon  nom  (0.  C'est  donc  là  la  cause  de  ce  grand 
fruit  et  de  sa  durée  à  jamais  ]  que  le  Père  accordera 
tout  ce  qu'on  lui  demandera  an  nom  du  Fils.  Dieu 
disoit  autrefois  :  Je  le  ferai  pour  Vamour  de  moi, 
et  pour  glorifier  mon  nom.  Ici  il  n'accorde  plus  rien 

(')  Joan.  ZT.  x6. 
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qu'au  nom  dn  Fils.  Ce  n'est  pas  qu'il  change  de  lan- 
gage ;  ce  que  Dieu  fait  pour  l'amour  de  son  Fils, 
il  le  £ût  pour  l'amour  de  soi-même  ;  parce  que  le 
Père  et  le  Fils  ne  sont  qu'un  :  et  lorsqu'on  nous 
aTertit  tant  de  fois  que  nous  n'avons  rien  à  espérer , 
ni  à  demander  qu'au  nom  de  lésus-Christ  ;  on  nous 
avertit  du  besoin  que  nous  avions  d'un  médiateur  « 
pour  nous  réunir  à  Dieu ,  dont  le  péché  nous  avoit 


Songeons  donc  à  porter  du  fruit  ^  et  h  porter  un 
fîtiit  qui  demeure  ;  mais  demandons-en  la  grâce  au 
nom  du  Médiateur,  en* croyant  que  c'est  par  sa 
grâce  que  nous  commençons  à  porter  du  fruit ,  et 
par  la  continuation  de  la  même  grâce  que  nous  en 
portons  persévéramment  :  parce  qu'ainsi  qu'il  nous 
a  dit  y  nous  ne  pouvons  porter  dn  fruit  qu'en  lui 
seul  y  et  qu'il  faut  qu'il  demeure  en  nous,  afin  que 
noas  puissions  demeurer  en  lui  :  et  c'est  en  cela  que 
consiste  la  médiation  de  Jésus  -  Christ ,  et  la  vraie 
invocation  de  Dieu  au  nom  du  Sauveur. 

XV/  JOUR; 

Jésus  et  ses  disciples  haïs  du  monde  :  injustice  de  la 
haine  du  monde,  Joan.  xv. 

Voici  la  doctrine  du  verset  i6  et  des  suivans  ^  jus- 
qu'au 26.  Après  avoir  montré  à  ses  disciples  combien 
ils  doivent  s'aimer  les  uns  les  autres ,  et  aimer  tout 
le  monde  ;  parce  que  tout  le  monde  est  des  nôtres 
par  la  grâce  que  Dieu  fait  à  tous  de  les  appeler  à 


l54  MÉDITÀTI0Zr8 

notre  unité  ;  il  leur  apprend  qne  s^ils  doirent  aimer 
tout  le  monde,  ce  n'est^pas  dans  Tespéranee  d*ètx-^ 
aimes  eux-mêmes,  puisqu'au  contraire  ils  seroiat: 
liais  de  toute  la  terre  :  «t  cest  la  vârité  qu  il  leuir 
dec6uvre  à  fond  dans  tous  ces  versets. 

Il  commence  à  leur  découvrir  la  source  de  cette 
haine  par  ces  paroles.:  Si  le  mande  "vous  hait,  sa^ 
chez  qu^U  m'a  haï  le  premier  (0.  On  ne  peut  assez 
admirer  la  bonté  de  notre  Sauveur  ;  il  n'y  a  rien  do 
si  fâcheux  à  de  bons  cœurs ,  ni  en  soi  rien  de  plus 
triste  à  la  nature,  que  d*étre  ha'û.  On  a  besoin  d'être 
prémuni  contre  un  mal  qui  en  soi  est  si  dur  j  ft 
dont  aussi  les  effets  sopt  si  étranges.  Mais  c'étoit 
pour  les  apôtres  la  plus  grande  de  toutes  les  conso- 
lations y  que  cette  aversion  de  tout  le  genrfe  humain 
leur  fût  commune  avec  Jésus  -  Christ.  Si  le  monde 
'VOUS  haitj  dit-il,  il  m'a  haï  le  premier.  La  cause 
de  cette  haine  nous  est  expliquée  par  cette  parole  : 
Celui  qui  fait  mal  hait  la  lumière  (^).  Le  monde  me 
hait,  parce  que  je  lui  découvre  ses  mauvaises  œuvres. 
Les  apôtres  associés  à  la  prédication  du  Sauveur, 
dévoient  aussi  encourir  la  haine  dû  monde  dont  ils 
reprenoient  les  crimes  étales  ignorances. 

Si  vous  étiez  du  inonde^  le  monde  aimeroit  ce  qui 
est  à  lui  (?),  Ce  n'est  pas  que  les  hommes  du  monde 
s*aiment  les  uns  les  autres  ;  c'est  tout  le  contraire , 
et  tout  le  monde  est  rempli  de  haines  et  de  jalousies  ; 
mais  c'est  que  les  plaisirs  et  les  intérêts  du  monde 
font  des  liaisons  et  des  commerces  agréables  ;  mais 
les  disciples  de  Jésus- Christ  n*ont  rien  qui  plaise  au 
monde.  Le  monde  veut  des  flatteurs  :  on  n'y  vit  que 

(0  /on»,  xr.  i8.  ■—  C')  lUJ.  m.  19,  ao.— C)  lUà,  xv.  19. 
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de  complaisances  mutuelles ,  en  s'applaudissant  Vun 
à  Fautre.  A  quoi  est  bon  un  chrétien  ?  Il  est  inutile  : 
il  n'entre  ni  dans  nos  plaisirs  ni  dans  nos  aifaîres , 
qoi  ue  sont  que  fraudes.  Défaisons-nous-enj  disent 
les  impies  dans  le  livre  de  la  Sagesse  :  car  il  nous  est 
mutile  i^)  :  sa  vie  simple  et  innocente  est  une  censure 
de  la  nôtre  :  il  faut  le  faàre  mourir  ^  puisqu'il  ne  fait 
que  troubler  nos  joies.  Chrétiens,  innocent  trou** 
peau  y  c'est  ce  qui  vous  fait  la  haine  du  monde  !  Vous 
ne  savez  point  vous  faire  craindre-,  ni  rendre  le  mai 
pour  le  mal  ;  vous  serez  bientôt  opprimés.  Quelque 
paisibles  que  vous  soyez ,  on  ne  laissera  pas  de  vous 
reprocher  que  vous  faites  dés  cabales  contre  TEtat , 
pour  leqhel  vous  levez  sans  cesse  les  mains  au  ciel  ; 
et  vous  serez  les  ennemis  publics. 

Parce  çueje  vous  ai  choisis  da  milieu  du  monde, 
h  monde  vous  hait  (^).  Dans  votre  séparation ,  on 
ne  vous  croit  pas  de  même  espèce  que  les  autres  :  on 
croit  que  vous  voulez  vous  distinguer;  et  on  vous 
accable. 

Le  serviteur  n  est  pas  plusgrandque  son  maître  (3). 
Quelle  consolation  pour  up  chrétien ,  pour  un  pas- 
teur, pour  un  prédicateur,  si  on  ne  le  croit  pas ,  si 
on  le  méprise ,  si  on  le  persécute ,  si  on  le  déchire , 
si  on  le  crucifie ,  et  lui  et  ses  discours  !  on  en  a  fait 
anUnt  à  Jésus-Christ.  Cest  une  suite  du  mystère  de 
ià  croix;  et  cest  par  de  semblables  contradictions 
que  l'ouvrage  de  la  rédemption  a  pris  son  cours.  Car 
à  travers  ces  contradictions ,  l'Evangile  va  oîi  il  doit 
aller;  et  les  bons  exemples  des  chrétiens  gagnent 
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ceux  qu*ik  doivent  gagner;  et  la  main  de  Dieu  s^ 
fait  sentir  dans  la  résistance  des  hommes* 

D  y  a  un  monde  dans  TEglise  mêiàe  :  il  y  a  des 
étrangers  parmi  nous.  On  déplaît  à  ceux-là ,  quand 
on  vit  y  et  quand  on  prêche  chrétiennement.   Ce 
monde  est  plus  dangereux  que  seroit  un  monde  ma* 
nifèstement  infidèle.  Ecoutez^  saint  Paul  :  Il  y  a  des 
périls  au  dedans  et  au  dehors,  et  du  côté  des  faux 
frères {^).  Demos  nia  laissé,  dit  lé  même  apôtre  , 
aimant  ce  siècle..  Tout  le  monde  m*a  abandonné, 
Dieu  leur  pardonne  (^).  Le  mépris  qu  on  fait  d^un 
homme  qui  ne  songe  qu'aux  affaires  de  Dieu ,  en  di- 
sant que  ce  n'est  pas  un  honune  d'affaires ,  est  une 
espèce  de  persécution.  Faites,  Seigneur^  que  je  fasse 
bien  vos  affaires;  c'est  là  que  je  mets  toute  ma  ca- 
pacité :  si  pn  me  blâme,  si  on  me  méprise ,  si  on  me 
traverse,  si  on  m'accuse  de  toutes  sortes  de  faussetés; 
je  le  souflre  pour  le  nom  de  mon  Sauveur:  c'est  qu'oa 
ne  le  connoît,  ni  lui  ni  son  Père, 

Après  avoir  montré  la  haine  du  monde,  Jésus- 
Christ  fait  voir  qu'elle  est  injuste,  dans  le  }f.  a4i  ^^  ^ 
la  convainc  par  ses  miracles. 

Personne  n'en  avoit  jamais  tant  fait ,  ni  de  cette 
nature  :  il  alloit  guérissant  tous  les  malades  ;  et  ja- 
mais il  n'a  fait  de  miracles  pour  punir  un  seul  homme. 
Tout  étoit  plein  de  miséricorde  et  d'indulgence. 
Ainsi  les  hommes  sont  convaincus  :  et  la  bonté  de  ce. 
Jésus  tant  haï ,  paroît  non-seulement  par  la  qua- 
lité et  par  la  nature  de  ses  miracles. 

Ce  n'est  pas  assez  pour  être  conforme  au  Sau- 
veur d'être  haï,  il  faut  être  haï  sans  en  avoir  ja- 

(«)//.  Cor,  xi.a5.  —  W  //.  Tim,  iv.  lo,  i6. 
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mais  donne  de  sujet.  Ils  nCont,  dit- il,  hal  sans 
siget  (0. 

Prenez-y  garde  :  donner  sujet  à  la  haine  n^est  pas 
seulement  faire  injure  à  quelqu'un ,  mais  encore  être 
supeibe^  hautain ,  dédaigneux,  envieux,  intéressé; 
cela  offense  tout  le  monde.  Mais  lésus-Christ  si  doux , 
si  hnmhle  de  cœur,  si  pauvre,  si  patient,  qui  pouvoit-il 
avoir  offensé?  Il  est  haï  cependant ,  et  ses  apôtres  le 
sont  avec  lui.  Qui  ne  se  consoleroit  par  cet  exemple? 
Qui  naimeroit  mieux  être  haï  avec  Jésus- Christ  et 
pour  Jésus  -  Christ ,  que  d^étre  aimé  comme  ceux 
qu  on  a  appelés,  soit  par  vérité,  soit  par  flatterie  , 
les  délices  du  genre  humain?  Je  ne  veux  point  être 
aimé  des  hommes  qui  ont  haï  Jésus -Chiist;  faime 
mieux  entendre  ces  cris  :  Qu'on  Vâte  :  qu*on  Tôte  : 
qùon  le  crucifie  (^)  :  ou  ceux-ci  contre  saint  Paul, 
d*an  peuple  en  fureur,  qui  jetoit  de  la  poudre  en 
Pair,  et  sa  robe  à  terre  :  Otez  du  monde  cet  homme; 
U  nest  pas  permis  de  le  laisser  vivre  (3)  :  que  ces 
acclamations  qu'on  fit  à  Hérode  :  C'est  le  discours 
éCun  Dieu ,  et  non  pas  d'un  homme.  Car  voyez  la 
suite  :  Lange  du  Seigneur  le  frappa ,  parce  q\iil 
naveitpas  dorme  gloire  à  Dieu:  et  il  mourut  mangé 
des  vers  (4). 

Cest  ainsi  que  Dieu  irise  les  os  de  ceux  çui  veur 
lent  plaire  aux  hommes  (5)  :  et  saint  Paul  disoit  aux 
Galates  :  Si  je  plaisois  encore  aux  hommes  j  je  ne 
serais  pas  serviteur  de  Jésus^Christ  (fi). 

Tous  les  hommes  jusqu'aux  moindres  veulent 
qu'on  les  flatte,  et  ne  peuvent  souffrir  qu'on  les  ré- 

{')Joan.  xr.  a5.  — C')  iUd,  xut.  i5.  —  (})  Atst.  xxii.  aa,  a3.  — 
COiJiW.  XII.  ai ,  aa,  a3.  — C*)  P*.  mi.  6.  —  (?)  Gai  i.  lo. 
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prenne.  C'est  un  vice  qui  est  entré  jusque  dans  les 
moelles  à  toute  la  nature  humaine ,  à  ces  paroles 
flatteuses  :  Vous  serez  comme  des  dieux  (').  La  ja- 
lousie naturellement  empécheroit  les  louanges  ;  et 
on  n'en  donne  guère  de  bon  cœur  :  mais  on  en  donne 
pour  en  recevoir  ;  on  flatte  pour  être  flatté  :  c'est 
l'esprit  du  monde  ;  mais  l'esprit  de  Jésus  -  Christ , 
c'est  d'aimer  mieux  être  haï ,  que  de  se  faire  aimer 
de  cette  sorte. 

XVL-  JOUR. 

Le  témoignage  de  f  esprit  de  vérité  rassure. 

Joan.  XY.  26  y  27. 

Après  avoir  fait  voir  dans  le  monde  une  haine 
si  envenimée  contre  lui  ,  il  ajoute  pourtant  ^  que 
Dieu  ne  le  laissera  pas  sans  témoignage ,  et  çuUl 
enverra  son  Saint-Esprit  çui  rendra  témoignage 
de  lui  (3).  C'est  là ,  dit-il ,  le  témoignage  que  je 
veux  :  car  ce  n'est  point  l'esprit  de  déguisement  et 
de  flatterie^  qui  est  celui  qui  règne  dans  le  monde; 
ce  n'est  point  l'esprit  d'injustice  et  de  partialité  ^ 
c'est  l'esprit  de  vérité  :  Spiritum  veritatis  :  qui  est 
en  même  temps  un  esprit  de  concorde  et  de  dou* 
ceur;  qui  unira  tous  les  cœurs ,  et  n'en  fera  qu*ua 
de  ceux  de  tous  les  fidèles.  Voilà  celui  que  mon 
Père  enverra  pour  me  rendre  témoignage  :  Et  vous 
aussi  qui  ayez  toujours  été  av^ec  moi ,  animés  de 
cet  esprit,  vous  me  rendrez  témoignage  (5).  Ce  sera 

(«)  Gen.  m.  5.  —  (•)  Joan.  xj.  afi.  —  W  lUd.  27. 
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un  tànoignage  irrëprochable ,  rendu  par  des  pei"- 
soutes  qai  ont  tout  vu  :  un  témoignage  sincère , 
confirmé  par  leifusion  de  votre  sang.  Voilà ,  dit*il ^ 
le  témoignage  que  je  me  suis  réservé  sur  la  terre, 
n  vous  fera  haïr;  mais  votre  consolation ,  c'est  que 
par-là  vous  prendrez  part  à  la  liaine  qu'on  me  porte 
injustement.  Oui,  mon  Sauveur ,  nous  y  consen- 
tons. S^il  faut  pour  vous  glorifier ,  que  nous  soyons 
hais  et  méprisés  du  monde ,  en  lui  disant  ses  vé- 
rit&,  quelque  habit  que  ce  monde  porte ,  fftt^ce 
im  habit  de  piété ,  puisque  la  haine  se  cache  si 
souvent  sous  un  tel  habit  ; .  ainsi  soit-il  :  votre  vo^ 
lomé  soit  faite.  On  n'est  point  votre  disciple  y  qu'on 
n'ait  mérité  par  quelque  bon  endroit  la  haine  du 
monde. 

xvn>  JOUR. 

les  apôtres  persécutés  ,  haïs  d'une  haine  de 
religion.  Joan.  xvi.  i,  ^^  iy  /^^  5. 

DàMs  les  verseU  i,  a,  3,  4,  5  du  chapitre zvi, 
3  découvre  plus  ouvertement  à  ses  discq>les  la  na-> 
tare  de  la  haine  qu'on  aura  contre  eux.  Car  après 
leur  avoir  appris  qu'elle  leur  est  commune  avec  lui, 
et  qu'ils  se  l'attireront  en  lui  rendant  témoignage 
par  le  Saint-Esprit  qui  viendra  en  eux;  il  croit 
leur  pouvoir  tout  dire  :  et  il  leur  apprend  enfin 
qœ  k  caractère  de  cette  haine  qu'ils  auront  à 
/  porter  i  c'est  que  ce  sera  une  haine  de  religion  ; 
qu'on  les  excommuniera ,  et  qu'on  les  aura  telle- 
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ment  en  exécration  ^  qu'on  croira  rendre  service  k 
Dieu  de  les  exterminer.  Par  où  il  nous  fait  entendre 
que  ces  haines  pieuses  et  religieuses,  qu'un  faux 
zèle  animera ,  sont  la  dernière  et  parfaite  épreuve 
qu'il  réserve  à  ses  véritables  disciples.  Car  c'est 
une  telle  haine ,  qu'il  a  essuyée  lui-même  ;  puisque 
la  sentence  que  la  synagogue  a  prononcée  contre 
lui  y  c'est  qu'il  avoit  blasphémé,  blasphema^it  {^)  p 
contre  Dieu ,  contre  la  loi ,  contre  le  saint  lieu  ; 
et  que  c'étoit  glorifier  Dieu ,  que  de  livrer  ce  blas* 
phémateur  au  dernier  supplice.  Et  cette  haine 
étoit  la  même  que  Jérémie  avoit  portée  en  figure 
de  Jésus  ^  Christ ,  lorsqu'on  disoit  :  Cet  homme  a 
blasphémé  contre  le  saint  lieu,  et  contre  la  cité 
sainte  (3). 

Voilà  ce  qu'il  promet  à  ses  disciples  jtt'û  les 
console  en  même  temps ,  leur  apprenant  que  cette 
haine  est  aveugle  et  insensée  :  puisqu'elle  'vient  à 
leurs  persécuteurs  j  pour  ne  pas  connoUre  son  Père, 
ni  lui  (?).  Jésus-Christ  est  la  vérité ,  et  quiconque 
ignore  ou  combat  quelque  partie  de  la  vérité  quelle 
qu'elle  soit ,  quelque  savant  qu'il  soit  d'ailleurs , 
il  ne  connott  pas  Jésus*Christ ,  ni  son  Père  par  cet 
endroit-là  :  et  si  vous  entreprenez  de  le  convaincre , 
il  se  revêtira  d'un  faux  zèle ,  d'up  zèle  amer  ;  mais 
il  en  faut  essuyer  l'aigreur  avec  foi  et  humilité , 
en  se  réjouissant  de  porter  Ce  caractère  du  Sau*- 
veur  et  de  ses  apôtres.  C'est  alors  qu'il  faut  écouter 
le  Sauveur,  qui  dit  :  Soui^enez-vous  que  je  vous  ai 
avertis  de  ces  contradictions.  Et  il  ajoute  :  Je  ne 

(0  Mon. xzvi.  65.— (•)  Jertm.  xxri.  6 , 8 , 9,  ^  i ,  la.  «•  (')  Joan. 
«yi.  3. 

vous 


vausaifHfS  dit  ces  choses  aucammrncemenii^).  Il  leur 
avoit  pourtant  souvent  parl^  des  persécutions ,  et  de 
k  haine  qui  leur  ëtoit  préparée  par  toute  la  terre  ; 
Fous  serez  >  dit-il  W  ^  en  haine  à  tout  le  monde  , 
et  le  reste  :  où  il  semble  qu'il  n'a  rien  oublié  pour 
leur  mettre  devant  les  yeui  la  vive  peinture  des 
persécutions  qu'il  leur  avoit  destinées;  Qu'est  -  ce 
donc  qu'il  dit  aujourd'hui ,  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
leur  expliquer  au  commencement  7  Remarquez  » 
pieux  lecteur^  qu'il  leur  a  tout  dit;   excepté  ce 
seul  endroit ,  ifu'on  les  excommunieroii ,  et  qu*on 
croiroit  rendre  service  à  Dieu^  en  les  exterminant 
de  la  terre  (3).  Car  c'étoit  aussi  l'endroit  sensible  ^ 
et  le  véritable  caractère  de  la  persécution  des  dis- 
ciples de  Jésua^hrist.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  gentils  qui  les  ont  perséeutés ,  comme  les  enne- 
mis de  Dieu  z  bette  injure  sëroit  consolante  du  côté 
de  ceux  de  qui  Dieu  n'est  pas  connu  :  mais  ce  sera> 
le  peuple  de  Dteû  ^ui  aura  en  exécration  Jésus- 
Christ  et .  seé  discifdes  :  ce  peuple  à  qui  Jésus^Cfarist 
étoit  envoya  :  ceux-là  mêmes ,   dont  il  avoit  dit  : 
Ils  sçnt  assis  sur  la  chaire  de  Moïse  :  croyez  donc 
te  ^'H^  w»^  enseignent-W*  Ce  s/evw^t  ceux-là* 
qui  condamneront  Jésus- Christ  y  et  ensuite  ses' 
apôtres  9  aya^t  même  que  .le  caractère  de  réproba-^' 
tion  eftt  paru.tou^à-fait  sur  éux^  et  lorsqu'un  saint 
Paul  respectpiti encore  en  eux  le  caractère  de  leur' 
onction^  en  dîsant  :  Mes  frères,  je  ne  s  aidais  pas' 
yue  ce  fùl  le  som^erain  pontife  :  Car  il  est  écrit  : 
Fous  ne  maudirez pointle  prince  de  fvotre  peuplel^h 

•     •  •      ' 

(4;  Mm.  zxui.  a ,  3,^-  C9  Act.  xziil  5. 
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On  voit  donc  ^  qu- il  faut  s'attendre  à  être  pers^- 
cutëy  quand  Dieu  le  veut ,  par  une  autorité  sainte* 
Et  Texemple  de  saint  Ghrysostôme  si  injustemea^ 
déposé  par  un  patriarche  orthpdoxe  y  et  même  pei^ 
sécuté  durant  ce  temps ,  et  jusqu'après  sa  mort  pas* 
des  saints  y  quand  il  n  y  auroit  que  celui-là ,  suffit 
pour  nous  faire  voir  ce  genre  de  persécution ,  qu  i 
f^t  un  des  plus  dâicats  et  des  plu&sènsibles  aux  dis- 
ciples de  Jésus^hrist.  Et  il  faut  ici  considérer  la  mo*- 
dération,  la  douceur  etrhumilité  de  ce  grand  honime  ^ 
qui  Ta  peut-être  égalé  aux  martyrs  :  ce-qu*un  saint 
martyr  qui  lui  apparut  semble  avoir  voulu  loi  indi^ 
quer ,  en  lui  disant  dans  un  songe  :  Vous  serez  de* 
main  avec  moi. 

.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  êu^e  préparé  à  ce  genre 
de  persécution  y  si  Clieu  le  permet ,  et  ne  s'en  pas 
étonner,  mais  dire  av^c  saint  €yprien  *:  Qu'il  im^ 
porte  peu  de  quel  côté  vienne  le  coup  de  tépée,  4pd 
tranche  notre  vie^  fut-ce  du  cétide  not  fibres  ; 
poun^u  çue  ce  soit  en  procurant  la  gloire  de  Jésus^ 
ChrUtW.  Cette  pecsécution  n'en  est  pas  moins  suivie 
de  la  couronna  du  martyre^  Et  ou  verra  quelquefois 
dans  des  maisons  saintes ,  dans  de  saintes  commu- 
nautés ,  des  acharnemens  contre  des-personnes  sainte^ 
dont  on  ne  voit  point  la  cause  :  on  voit  seulement 
dans  ces  innocens  persécutësvunevrftie  humilité  avec 
un  vrai  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  Qu^ils  souffrent 
ce  petit  martyre ,  sans  ae  plaindre ,  et  en  aimani: 
d'un  amour  humble  et  sincère ,  ceux  qui  les  fbnt 
souffrir;  et  qu'ils  sachent  que  c'est  un  des  Caractères 
de  Jésus-Christ ,  qu'il  leur  est  donné  de  porter.  Je 

(0  EpitL  ad  Corn.  Pop.  EdiL  Bùliu.  EpUt,  vr. 
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Be  sais  pour  qui  f  écris  ceci,  et  je  n*ai  aucune  vue  : 
mais  afift  qu'on  ne  pense  pas ,  que  je  me  figure  des 
dômères  de  persécution ,  je  suis  obligé  de  dire  que 
celle-ci  est  très^fréquente ,  et  doit  être  très-chère  k 
ceux  qui  la  portent ,  pour  pçu  que  ce  soit ,  et  pour 
quelque  cause  que  ce  soit. 

XVIIL*  JOVti. 

Drùtosse  de  Vabsence  de  Jésus.  Jean.  xvi.  S,  6. 

»  ,,      •         '        • 

Depuis  lej[.S  jusqu'au  i^.  8^  il  explique  la  mission 
de  FEsprit  consolateur  qu'il  atxiit  promis  à  ses  dis- 
ciples,  afin  de  les  consoler,  de  aon  absence.  II  venoit 
encore  de  leur  en  parler  au.ir*.  !i6  du  chap.  xv  ;  mais 
ici  il  va  en  expliquer  à  fond  la  mission  :  et  il  faut  in- 
voquer le  Saint-E^pHty  afin  qu'il  nous  fasse  entendre 
ce  qui  le  regarde  dans  la  Sfiite  de  ce  discours  de  notre 
Seigneur. 

Je  ne  vous  €^  pas  dk-  ces:choset  que  je  viens  de 
vous  exposer  tpqohjatpt  la-hahue  qu'on  aui^à  pour 
vous;  parce  que  fétois  encore  avec  vousi^).  Rien 
ne  me  pressoit  de  vous  les  dire;  et,  comme  fêtais 
mi^ec.'oouSp  je  vous  gàrdùù  n^i-^tnême  (^)  ;  et  je 
n  avois  pas  besoin  de  vous  prémunit:  Contre  les  persé- 
cutions, qui  vous  dévoient  arriver  après  ma  retraite! 
Mais  maintenant  je  m'en  vais ,  et  il  fàiit  vous  parler 
à  fond  de  toutes  choses ,  autant  que  vous  lé  pourrez 
porter. 

Je  m*en  vais  donc  :  et  vous  ne  me  demandez  pas 

(0  Joan.  xyi.  5.— (*)i&i(f.  xyii.  12. 


l64  MÉDITATLONS 

oh  je  vais  ?  Mais,  p(irçe  que  je  vous  déclare  que  fêi 
me  retire^  la  tristesse  remplit  votre  eceur  (0. Comme 
s'il  disoit  ;  Vous  ne  songez  point  où  }e  vais  ;  en  quel 
lieu  y  à  quelle  gloire ,  ji  quelle  félicité  ;  mais  sans 
songer  où  je  vais  ^  et  ce  que  je  vais  y  faire,  vous 
vous  affligez.  En  quoi  il  les  reprend  secrètement  du 
peu  d'attention  qu'ils  ont  à  ce  qu'il  fait ,  et  du  peu 
d'amour  qu'ils  ont  pour  lui ,  puisqû^ils  ne  songent 
qu'à  eux-mêmes,  et  ne  s'oQcupent  que  de  leur 
tristesse.  Il  est  néanmoins  si  bon ,  que  sans  les  re* 
prendre  davant^ge^  il  tourne  tout  son  discours  à  Tes 
consoler ,  et  leur  parle  du  Saint  -  Esprit  qui  devoit 
venir ,  leur  apprenant  qu'il  ne  lui  est  pas  inférieur^ 
et  le  prouvant  premièrement  par  les  elTets  de  sa 
mission  ;  et  à  la  fin  par  sotf  origine  éternelle  ;  comme 
la  suite  le  fera  paroitre* 


*    I  • 

i 

XIX.'  JOUR. 

Mission  du  Saint-Esprit  ^  pour  convaincre  d'incré- 
dulité les.  Juifs  et  le  monde.  Joan.  xvi.  8,  9,  10, 
et  suiv. 

•  % 

Et  quand  il  viendra,  il  convaincra ie  monde  tow^ 
chant  le  péché,  et  touchant  la  justice ,  et  touchant 
le  jugement  W  :  et  le  reste. 

//  convaincra  le  monde  sur  le  péché  :  sur  quel 
péché?  Jésus -Christ  l'explique  :  c'est  de,  nauoir 
point  cru  en  lui.  Entendons  le  péché  des  Juifs ,  qui 
est  de  n'avoir  point  cini  au  Christ,  qui  leur  avoit  été 

(0  Joan.  XTi.  S^e.*^  (•)  Ihitl.  S,  etsuit^. 
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envoyé  :  d'avoir  par-là  démenti  leurs  prophéties ,  et 
Diea  qui  confirmoit  la  mission  de  J^sns- Christ  par 
tant  de  miracles  :  de  les  avoir  attribués  au  démon. 
Cétoit  là  le  péché  des  Juifs,  le  grand  péché;  le  péché 
èofOre  le  Saint-Esprit,  qui,  poussé  à  un  certain 
degré  de  malice  que  Dieu  sait ,  ne  se  remet  ni  en 
ce  siècle,  ni  en  t autre  X^).  C'est  sur  ce  péché  et  de 
ce  péché ,  que  le  Saint-Esprit  devoit  convaincre  le 
monde  incrédule. 

Jésus-Christ  avoit  convaincu  les  Juifs  de  ce  péché 
en  deux  manières ,  Fune  en  accomplissant  les  pro- 
phéties, qui  est  la  manière  la  plus  efficace  de  les 
expliquer  :  l'autre  en  faisant  des  miracles  que  per- 
sonne n*avoit  jamais  fait  ;  ce  qui  leur  ôtoit'  toute 
excuse,  en  sorte  qu'il  ne  manquoit  rien  à  la  con- 
TÎction.  Et  toutefois  le  Saint-Esprit  la  pousse  encore 
plus  loin ,  lorsqu'il  descend  sur  les  discijples  du 
Sauveur. 

La  eonvictio]\,  dis-je ,  est  portée  plus  loin.  Et 
premièrement  celle  des  prophéties.  Car  le  Saint-' 
Esprit  inspire  à  saint  Pierre  la  preuve  de  la  résur- 
rection de  Jésus -Christ  tirée  de  David,  que  cet 
apôtre  plein  des  lumières  et  du  feu  de  ce  divin  Esprit, 
pousse  à  la  dernière  évidence  ;  c'est-à-dire,  au  der- 
'  nier  point  de  conviction  ,  et  avec  une  vigueur  qui 
ne  s'étoit  jamais  vue  :  comme  fl  paroit  aux  Act. 
ch.  II.  ^r.  25  et  suiv. 

Secondement,  quant  à  la  conviction  des  miracles, 
le  Saint-Esprit  y  met  la  perfection.  Car  si  la  source 
en  étoit  tarie  en  Jésus-Christ ,  on  aurbit  pu  croire 
qu'elle  étoit  passagère  et  trompeuse  en  Jésus-Christ 

C»J  MatLxn,  a4,  3i,  Zi,Marc,  m.  28,  29,  3o.  Luc,  su.  10. 
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même  :  mais  comme  elle  se  continue  dans  les  apôtres  , 
qui  guérissent  publiquement  et  à  la  vue  de  tout  le 
peuple  cet  impotent,  en  témoignage  de  la t résur- 
rection de  Jésus-Christ  (<),  la  conviction  est  poussée 
bien  au-delà  de  la  suffisance  :  et  le  Saint-Esprit  ïèl 
porte  par  les  apôtres  jusqu  à  la  dernière  éviden^oe. 

Cette  continuation  de  miracles  étoit  Touvrage  da 
Saint-Esprit.  Jésus -Chrisl  avoit  dit^  qu'il  chassoit 
les  démons  par  TEsprit  de  Dieu  ;  et  tous  les  autres 
miracles  dévoient  être  aussi  singulièrement  attribués 
au  Saint-Esprit.  Le  même  Esprit  de  miracles  se 
continuant  dans  les  apôtres ,  on  voyoit  la  suite  des 
desseins  de  Dieu,  et  Tentière  confirmation  de  la 
vérité. 

Et  afin  de  le  bien  entendre ,  il  faut  savoir  que  les 
Juifs  quoique  convaincus  par  tant  de  miracles  de 
Jésus-Christ ,  pouvoient  dire,  qu'il  avoit  eu  le  sort 
des  faux  prophètes  que  le  démon  anime ,  et  à  qui 
il  donne  des  signes  trompeurs  î  puisqu'il  avoit  été 
condamné  et  mis  à  mort  par  le  jugement  de  la  syna-- 
gogue,  conformément  à  la  loi  de  Moïse  <>}.  Si  donc 
Jésus-Christ  étoit  demeuré  dans  la  mort ,  ou  que  sa 
résurrection  n'eût  pas  été  confirmée  d'une  manière 
à  ne  laisser  aucune  réplique,  les  Juifs  n'auraient  pas 
été  convaincus  et  confondus  dans  ce  vain  prétexte 
de  leur  incrédulité.  Mais  puisque  le  Saint-Esprit, 
pour  donner  à  Jésus-<!lhrist  des  témoins  de  sa  résor- 
rection,  descend  visiblement  sur  ses  apôtres,  qui 
étoient  les  témoins  qu'il  avoit  choisis  ;  puisqu'il  les 
remplit  de  courage  ;  que  de  foîbles  qu'ils  étoient , 

{^)Act,  m.  2^6,  et  seç.  '^{*)DeuU  ziii.  i,a,3,  4>  5.  xriii.  ao^ 
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il  les  x«nd  fprls;  d'idîoU  etd*igaorans  qu'ils  ^toieut, 
les  rend  pleins  d'une  divine  science  y  et  leur  donne 
des  paroles  qui  fermoient  la  bouche  à  leurs  adver- 
saires qui  nVtoient  rien  moins  que  les.die&  du 
peuple  j   poisqu'au  lieu   qu'ils  étoient  des  lâches 
qui  avoient  oublié  leur  mattre  tous  ensemble  en 
I^enant  la  fuite,  et  le  premier  de  leur  troupeau  en 
le  reniant ,  il  en  avoit  fi^it  d'intrépides  défenseurs 
de  sa  doctrine  et  de  sa  résurrection  j  puisqu'enfin 
le  même  Esprit  descendu  sur  eux  fait  des  miracles 
par  leurs  mains,  qui  ne  cèdent  en.  rien  à  ceux  de 
lésus-Christ,  et  même  qui  les  surpassent  en  certaines 
circonstaAces  >  comme  il  Tavoit  prédit  lui-qiéme; 
et  non  content  de  leur  inspirer  Fintelligence  des 
prophéties,  et  la  force  de  les  défisn4Fe,  il  les  remplit 
eux-mêmes  de  l'esprit  de  prophétie ,  et  les  fait  agir 
et  parler  comme  des  hommes  inspirés  >  comme  il 
pamt  au  |oQr  de  la  Peutecâte  \  saint  Pierre  le  sou* 
tenant  avec  une  assurance  étonnante,  et  une  force 
à  laquelle  tout  cédoit  (0  :  tous*  ces  ouvrages  admi- 
rables du  Saint-Esprit  prouvent  que  Jésus-Christ  a 
dit  la  vérité,  en  assurant. que  ce  même  Esprit  oou'^ 
vaincroit  de  nouveau  y  et  d'une  manière  encore  plus 
concluante,  Tînci^dulité  du  monde. 

Voilà  àojïc  le  témoignage  du  Saint-Esprit  dans 
ks  apôtres ,  qui  mi  confirmant  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  parlent  ainsi  r  iVeus  ^omme^  témoins 
de  ces  choses  ,€t  le  Sain^Esprii^ue  Di^u  a  donné 
h  ceux  fui  bU  obéissent  (^).  C'étoit  le  dernier  et  le 
{dos  clair  témoignage  que  Jésus-Christ  lepr  résep» 
Toit  :  et  c'est  pourquoi  prévoyant  que  le  cœur  de  la 

(0  jieL  II.  17 ,  18.  —  C«)  Ibid.  T.  3a. 
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plupart  seroit  assez  dur  pour  résister  encore  à  ce 
témoignage  et  à  cette  conviction  ^  il  les  avertit 
d'éviter  ce  crime  comme  celui  qui  à  la  fin  leur 
attireroit  une  inévitable  punition ,  et  deviendroit 
irrémissible  pour  eux  y  Dieu  ayant  déterminé  de 
ne  le  remettre  jamais  à  ceux  qui  Tauroient  porté  à. 
de  certains  excès  qui  lui  étoient  connus.  Cest  peut« 
être  ce  qui  donna  lieu  à  cette  sentenee.  du  Sau- 
veur (0  :  Que  les  blasphèmes  contre  le  jFi/f  seraient 
remis  ;  mais  que  celui  qui  blasphémerait  contre  le 
Saint-Esprit ,  en  persistant  d'attribuer  an  démoa 
les  miracles  de  Jésus -Christ  et  de  ses  disciples^ 
quoique  confirmas  après  sa  mort  en-  témoignage 
de  sa  r&urrection,  ne  recevrait  aucun  pardon, 
mais  serait  coupable  d'un  éternel  péché  :  à  cause  y 
poursuit  saint  Marc,  quils  aidaient  dif:Hfue  Jésus» 
Christ  avait  en  bU-ntéme  un  esprit  impur  qui  fai- 
soit  par  lui  des  miracles  ;  et  qu'ils  étoient  <Ûsposé5 
à  porter  la  révolte  jusqu'au  dernier  e±cès  ,  comme 
ils  firent  en  résistant  encore  aux  mirâdes  de  ses 
disciples ,  et  osant  attr&uer  à  l'esprit  d'en^ur ,  la 
continuation  ferme  et  permanente  du  témoignage 
du  Saint-Esprit. 

Ajoutez  à  toutes  œs  choses ,  la  sainte  que  le 
Saint-Esprit  étoblissoit  dans  l'Eglise,  par  des  effets 
si  éclatans,  et  cette  parfaite  unité  des  cœurs  qui 
étoit  son  véritable  ouvrage ,  et  le  caractère  sen* 
sible  de  sa  présence.  Ajoutez  la  redoutable  autorité 
que  Dieu  mettoit  dans  l'Eglise ,  en  sotte  que  mentir 
à  Pierre,  c'étoit  mentir  au  SaintrEsprù  (^}.  On  voit 

(0  HfaU.  XII.  3i ,  39.  Mare,  m.  ^B,  39,  3o.  —  (>)  AcL  y.  3 , 
4f9- 
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par  .toutes  oes  choses ,  Tefficace  du  témoignage 
àe  oe  même  Esprit ,  pour  convaincre  rmcrédulité. 

Et  il  faut  aussi  remarquer  que  Dieu  qui  avoit 
supporté  les  Juifi  après  le  crucifiement  de  son  fils, 
Tâolut  enfin  de  faire  éclater  sa  justice  d^nne  ma- 
nière-étonnante ,  et  jusqu'alors  inouie,  après  que 
ee  peuple  ingrat  eut  continué  de  résister  avec  une 
o|Hiiîâtreté  f  et  une  dureté  sans  exemple,  au  témoi- 
gnage des  apôtres  ;  c'est-à-dire ,  comme  on  a  vu  , 
à  odm  du  Saint  -  Esprit.  Ce  qui  étoit  la  figure 
du  dbâtiment  plus  terrible  ,  qu'il  réservoit  dans 
le»  enfers ,  à  ceux  qui  avoient  péché  contre  le  Saint- 
Esprit,  de  la  manière ,  et  avec  l'excès  qu'il  ne  vou- 
loit  point  pardonner. 

Prenons  donc  garde  de  ne  point  tomber  dans  un 
semblaMe  péché.  Nous  commençons  à  y  tomber, 
lorsqn'abnsant  de  la  grftce  du  Saint-Esprit  dans  la 
rémisBion  des  péchés  y  nous  en  faisons  une  occasion 
dépêcher  plus  facilement ;' en  quoi  nous  faisons 
injure  à  Yesprii  de  rémission  et  de  grâce  (0.  Et  à 
cause  que  nous  ne  savons  pas  le  degré  que  Dieu  a 
marqué  à  cet  attentat ,  pour  ne  le  pardonner  ja* 
mais  ;  nous  ne  cessons  de  l'augmenter  de  jour  en 
jour,  et  nous  multiplions  nos  péchés  par  la  facilité 
que  nous  nous  imaginons  dans  le  pardon.  Mais 
Dieu  qui  nous  voit  périr ,  nous  avertit  qu  il  viendra 
an  point  y  où  il  cessera  de  pardonner ,  et  auqnel 
à  la  fin  nous  tomberons  au  dernier  degré  d'endur- 
cissement j  et  à  Timpénitence  finale. 

Craignons  donc  de  résister  au  Saint-Esprit,  de  peur 
qu'enfin  notre  résistance  ne  soit  poussée  jusqu'à  la 

(0  Heb.  z.  99. 


fia,  par  la  juste  soustxaction  de  ces^  grâces  qui 
vertissent  les  cœurs.  Craignons ,  dÎ8*-)e,  de  pousser 
à  bout  la  bonté  et  la  patience  de  Tesprit  qui  remet 
les  crimes  ;  parce  que  nous  ne  savons  jusqn*o&  il 
veut  pousser  son  indulgence ,  et  que  peut-être  le 
premier  péché  que  nous  commettrons,  sera  pai^ 
venu  à  ce  degré  -de  malice  qui  lui  est  connu ,  et 
qu'il  ne  veut  point  pardonner  à  ceux  qui  auront 
reçu  de  certaines  grâces.  Les  Juife  en  sont  on 
exemple ,  et  ils  n*ont  plus  trouvé  de  miséricorde  ni 
en  ce  monde  ni  en  Tautre  >  à  cause  qu'ils  ont  mé> 
prisé ,  jusqu'au  point  que  Dieu  ne  vouloit  plus  soufr 
frir,  la  conviction  du  Saint-Esprit* 

XX.*  JOUR. 

Mission  du  Saint'Espriipour  convaincre  lo  monde 
d'injustice.  Péché  contre  le  Saipt*'  EspriL 
Ibid.  lo. 

Il  convaincra  le  monde  sur  la  justice^  C'est  le 
second  point  sur  lequel  le  Saint-Esprit  devoit  con- 
vaincre le  monde  :  Parce  que  je  m'en  vais  à  mon 
PèrCj  et  que  vous  ne  me  verrez  plus»  Il  faut  son^ 
entendre  :  sans  que  pour  cela  vous  cessiez  de  croire 
en  moi ,  ou  que  votre  foi  se  ralentisse.  Et  pour  en- 
tendre cette  seconde  conviction  du  Saint-Esprit , 
il  faut  savoir  que  la  justice  chrétienne  vient  de  la 
foi  :  selon  cette  parole  du  prophète  répétée  trois 
fois  par  saint  Paul  :  Ze  juste  vit  de  la  foi  (0.  Mais 

(0  Htb,  u.  ^•Bom,  1. 17.  GaL  m.  11.  H^*x»  3S.. 
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la  .▼ëritable  épreuve  de  la  foi ,  c  est  de  croire  ce 
qn  on  ne  voit  pas«  Tant  que  Jésus-Christ  a  été  sur 
la  teire ,  sa  présence  a  soutenu  la  foi  de  ses  disci*^ 
pies  :  auasitAt  qu'il  fftt  arrêté ,  leur  foi  tomba  :  et 
ceux  qui  auparavant  croyoient  en  lui  comme  au 
rédempteur  d'Israël  ^  commencèrent  à   dire  froi* 
dément  :  Nous  espérions  ifu'il  déçoit  racheter  Is" 
niel(0  :  commis  s'ils  disoient  :  mais  maintenant  après 
son  supplice ,  nous  avons  perdu  cette  espérance. 
Voilà  donc  la  foi  des  apôtres  morte  avec  Jésus- 
Christ  Mais  quand  le  Saint-Esprit  Feut  ressuscitée , 
en  sorte  qu'ils  furent  plus  constamment  et  plus 
parfidtement  attachés  à  la  personne  et  à  la  doc- 
trine de  leur  maître^  qu'ils  ne  l'étoient  pendant 
sa  vie  :  on  rit  en  eux  une  véritable  foi;  et  dans  cette 
fin  la  véritable  justice ,  qui  étant  l'ouvrage  du  Saint- 
Eqprit  y  il  s'ensuit  qu'il  donna  au  monde  une  par- 
£ûte  conviction  de  la  justice. 

Soyons  donc  vraiment  justes  par  l'esprit  de  là 
foi  ;  et  sans  nous  attacher  à  ce  que  nous  voyons , 
unissons -nous  à  J&us- Christ  que  nous  ne  voyons 
pas.  Croyons  fermement  avec  les  apôtres  que  sa 
mort  n'a  pas  été  une  extinction  de  sa  vie  ;  mais  comme 
il  Ta  dit,  un  passage  à  son  Père;  puisque  depuis 
qu'il  nous  a  quittés ,  il  a  été  plus  fécond  pour  nous 
en  toute  sorte  de  grâces.  Travaillons  sans  cesse  à  la 
mort  des  sens  :  ne  jugeons  point  de  notre  bonheur 
par  leur  jugement  :  vivons  dans  l'esprit  de  la  foi. 
Fendons  tous  nos  sentimens  sur  sa  vérité,  et  écou- 
tons d'autant  plus  Jésus -Christ  qu'il  nous  parott 
moins.  Fbtis  avez  cru,  Thomas \,  parce  que  vous 
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a\fezpu  :  bienheureux  ceux  i/ui  croient  et  ne  voiertC 
pas  (0.  C'est  par  une  telle  foi  que  nous  sommes 
|ustes. 

te 

XXL*  JOUR. 

Mission  du  Saint-- Esprit  pour  convaincre  le  monde 
de  rtniquité  de  son  jugement.  Joan.  xvi.  8  —  1 1  • 

Le  Saint-Esprit  convaincra  le- monde  touchant  la 
jugement  :  parce  que  le  prince  de  ce  monde  est  dégà 
jugé.  Jésus-Christ  a  dît  ci  -  dessus  :  C'est  maintenant 
que  le  monde  va  être  jugé  :  cest  maintenant  que  le 
Prince  de  ce  siècle  va  être  chassé  W.  Comment  est-ce 
que  Jésus-Christ  juge  le  monde  dans  le  temps  de  sa 
passion?  C'est  en  se  laissant  )uger ,  et  en  faisant  voir 
par  Tinique  jugement  du  monde  ;Sur  Jésus* Christ, 
que  tous  ses  jugemens  sont  nuls. 

Le  Saint-Esprit  qui  est  descendu,  confirme  ce 
jugement  contre  le  monde.  Qu'a  opéré  le  jugement 
du  monde  sur  Jésus- Christ,  rien  autre  diose  qu'une 
démonstration  de  son  iniquité?  La  doctrine  de  Jésus- 
Christ  qu'on  croyoit  anéantie  par  sa  croix ,  se  relève 
plus  que  jamais  :  le  ciel  se  déclare  pour  elle  ;  et  au 
défaut  des  Juifs  les  gentils  la  vont  recevoir ,  et  com^ 
poser  le  nouveau  peuple.  C'est  l'ouvrage  du  Saint* 
Esprit  y  qui  descendu  en  forme  de  langue ,  montre 
l'efficace  de  la  prédication  apostolique.  Toutes  les 
nations  l'entendent  :  de  toutes  les  langues  il  ne  s~  en 
fait  qu'une  y  pour  montrer  que  l'Evangile  va  tout 

(0  Joan.  XX.  3<).  •—  (*)  Ibid.  xii.  3i. 
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réanir.  Le  prince  de  ce  monde  est  jug^  :  tous  les 
peuples  vont  consentir  à  sa  condamnation.  Jugeons 
le  monde  :  condamnons  le  monde*  L'autorité  qu'il 
se  donne  de  nous  tyranniser  par  ses  maximes  et  ses 
cautvmes ,  a  donné  ]iea  à  condamner  en  la  personne 
de  Jésus-Christ  la  vérité  même.  O  monde  !  je  te  dé- 
teste: le  Saint-Esprit  te  convainc  de  fausseté.  N'adhé- 
rons au  monde  par  aucun  endroit;  sa  cause  est  mau- 
vaise en  tout.  Mes  petits  enfans,  n* aimez  point  le 
monde,  ni  tout  ce  cm  est  dans  le  monde  :  le  monde 
^itest  autre  chose  que  concupiscence  dé  la  chair  j  sen- 
oalité,  plaisirs  du  corps  p  ou  concupiscence  des  yeux  , 
cuiîosîté ,  avarice  :  et  orgueil  dé  la  ^ie  ,  et  tout  cela, 
tonte  cette  concupiiscénce ,  ne  vient  point  de  Dieu, 
mais  du  monde:  et  le  monde  passe  ah^ecses  désirs  (0; 
et  il  n'y  a  que  Dieu  qui  demeure. 

C'est  donc  par-là  que  le  mondé  est  jugé.  La  vie 
que  le  Saint-E^rit  inspire  aux  fidèles ,  condamne 
toutes  ses  maximes.  Il  n'y  a  plus  d'avarice ,  où  cha- 
cun apporte  ses  biens  aux  pieds  des  apôtres  :  il  n'y 
a  plus  de  divisions ,  ni  de  jalousie ,  oh  il  n'y  a  qu'un 
cœur  et  qu'une  ame  :  il  n'y  a  plus  de  plaisirs  sensuels^ 
ou  l'on  a  de  la  joie  d'être  flagellés  par  l'amour  de 
lésos-Christ  :  il  n'y  a  plus  d'orgueil ,  oîi  tout  est  sou- 
nos  aux  conducteurs  àe  l'Eglise ,  qu'on  rend  maîtres 
de  tous  ses  désirs,  et  plus  encore  de  soi-même  que 
de  ses  richesses.  Commençons  donc  cette  vie  chré- 
tienne et  apostolique  y  et  laissons  -  nous  convaincre 
par  k  Saint-Esprit. 
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XXI  !.•  JOUR". 

•  • 

.  L'écrit  de  vérùé  enseigne  taule  virMé  Joan.  ZTf . 

Nous  apprenons  dans  les  ^.  1 2  et  1 3 ,  que  le  Sain t-^ 
Esprit  nous  apprendra  ce  que  nous  n*eussionspas  pu 
porter  sans  lui.  Mais  qu  est-ce  qu  il  y  avoit  de  si  nou* 
veau  et  de  si  étrange  à  nous  dire^  que  nous  ne  puis*: 
sions  pas  le  porter  encore?  Notre  foiblesse  est  donc 
bien  grande,  si  nous  ne  pouvons  pas  porter  ce  que^ 
Jësus-Ghrist  même  auroit  à  nous  dire  7  Cela  est  pour*r 
tant  y  puisqu  il  le  dit. 

Jésu&Christ  attribue  deux  choses  au  Saint-Esprit. 
L*une  de  nous  suggérer  y  de  rappeler  en  notre  me-* 
moire ,  de  nous  faire  entendre  ce  que  Jésus-Chrùl 
nous  auroit  dit  auparavant  (0  :. c'est  ce  qu'il  a  dit 
ci-dessus  :  Tautre^  de  nous  apprendre  des  choses  nou« 
velleSy  çue  nous  n'eussions  pas  pu  porter  d'abord  (?)  ; 
encore  même  que  Jésus -Christ  nous  les  enseignât. 
Apprenons  ici  à  ménager  les  âmes.  Avec  toute  soi^ 
autorité,  et  avec  toute  la  lumière  dont  il  est  rempli  |^ 
Jésus-Christ  même  se  croit  obligé  à  ce  ménagement 
des  âmes  infirmes  :  à  plus  forte  raison  les  autres 
hommeâ  doivent -ils  entrer  dans  cette  condescen- 
.jdance. 

Mais  oii  trouverons  -  nous  des  vérités  plus  fortes , 
que  celles  que  Jésus  -  Christ  vient  d^ezpliquer  à  ses 
apôtres ,  en  leur  disant ,  qu'on  les  haïra ,  jusqu'à 

(0  Joan,  XIV.  a6.  —  i"^)  Ihid.  xvi.  isw 
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€roh€  sennr  'Dieu  en  les  massaoraïUi^) !  Voici  quel- 
ques vérités  que  Jésus -Christ  n'a  pas  dites,  ou  sur 
lesquelles  il  n'a  pas  appuyé  :  que  les  apôtres  seroient 
obligés,  non  «seulement  à  subir  Texécration  de  la 
synagogue  y  mais  encore  à  se  séparer  d'eux-mêmes 
du  reste  du  peuple,  comme  il  paroit  dans  les  Actes  i 
\  relâdier  rohligati<«  de  la  loi  :  à  la  regarder  comme 
un  ferdeau  insupportable  aux  Juifs  mêmes,  selon  ce 
qu'ils  disent  dans  les  Actes  :  Que  ni  nos  pères  ni  nous 
n  avons  pu  porter  (^}  :  à  faire  voir  ce  qui  est  bien 
plus ,  que  non^seulement  la  loi  u'ioblîgeoit  point  les 
gentils,  mais  encore  les  rendoit  coupables,  confor- 
mément il  cette  parole  :  Si  vous  ^ousfaiées  circone* 
cire,  Jésus-Christ  ne  vous  serwa  de  rién>  (?)  «Voilà 
quelque  partie  des  vérité  que  les  apôtres  n'auroient 
pa  porter,  si  Jésus -Christ  lés  leur  avoit  apprises 
d'abord.  Et  c'est  pourquoi  il  les  réserve  au  Saint- 
Esprit,  qui  aussi,  lorsqu'ils  furent  obligés  de  les 
exjdiquer  dans  le  concile  de  Jéh^alem ,  leur  fait 
dire  :  H  a  semilé  bon  au  Saint-Esprit  et  à  nous  (4). 

Que  dirai-je  du  redoutable  secret  de  la  réproba- 
tion des  Juifs,  pour  donner  lieu  aux  gentils  ;  et  du 
retour  futur  de  ces  mêmes  Juifs,  apr^  que  les  gentils 
seront  entrés  ?  Secret  admirable  qui  donne  lieu  à 
celui  de  la  prédestinatipn,  et.à  ces  terribles  paroles  : 
Dieu  a  tout  renfermé  dans  Viricréduliié ,  pour  monr 
trer  que  ma  n'est  sauvé  que  par  sa  miséricorde  C). 
Cest  un  secret  dont  Jésus  -  Christ  a  posé  les  fondé- 


es) Jean.  XVI.  3«  3.-«(ip>^of:  itj  i5,  i6;  3a>33;T.  i^,  i3|  xtf^ 
XT^  ■ ,  a ,  5 , 7 ,  }o^  ^o,  a I  »  d8»  99.  —  C^)  Rom-^.  ikl  10.  .GaL  ».  %&, 
iS,  ao,ai.  III-  10,  ii,a4,a8.  ly,  9,  10, 11.  y. I,  a,  elc. — ^^)Aet, 
u.  aS.— (5)  Jtonf.  XX.  3a. 
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mens ,  maïs  dont  il  laisse  Fapfdicaiîôn  et  le  f<Hid  ii* 
développer  à  saint  Paul. 

Cest  encore  un  grand  secret  que  ce  même  apôtre 
apprend  aux  fidèles  :  qu'il  faut  joindre  à  toutes  les 
persécutions  ^  la  mortification  volontaire  >  en  chd^ 
UaM  son  corps,  et  le  réduisant  en  serrùude  (0  :• 
chose  que  le  Fils  de  Dieu  n'avoit  pas  si  clairement 
expliquée  y  que  le  Saint-Esprit  Ta  £aif  à  oet  apôtre» 
Ne  poussons  pas  plus  avant  nos  recherches  sur  ce» 
vérités,  que  Jésus  ^Christ  semble  réserver  au  Saint-- 
Esprit. Contentons- nous  d*admirer  la  dispensatioik 
de  la  doctrine  salutaire  ;  et  ne  nous  ménageons  plus 
nous-mêmes ,  puisque  J&lis-dhriit  nous  a  ménage 
autant  qu'il  a  été  nécessaire. 

•  • 

».  *         '  . 

XXIII.*  JOtJR. 

r 

Le  Saint'- Esprit  égal  au  Fils  par  ses  ceuvres* 

Toutes  ces  fonctions  du  Saint -^Esprit  Traient 
manifestement  au  Fils  de  Dieu ,  dont'  41  accomplit 
l'ouvrage.  S'il  y  met  la  perfection ,  sUési^s-Christ, 
pour  ainsi  parler,. lui  en  donne  toute  la  gloire; 
c'est  que  la  gloire  du  Saint-Esprit  est  celle  du  Fils 
de  Dieu  ;  comme  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  est  celle 
du  I^ère ,  et.  que  la  gloire  de  la  Trinité  est  une  et 
indivisible. 

Si  ce  qui  est  réservé  au  Saint-Esprit  est  si  grancif^ 
que  les  apôtres  ne  l'auroient  pu  porter ,  quoiqu'an- 
nonce  par  Jésus  «- Christ  même,  il  n'y  a  donc  point 

(0  /.  Cor.  iz.  97.  //.  Con  ir.  lo» 
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d^okégàiiîé  dsùas  les  ouvrages  de  la  Trinité ,  du  y:6të 
des  trois  divines  personnes  ;  mais  une  dispensation 
diversifiée,  seulement  par  rapport  à  nous  :  mais 
Jâos  -  Christ  nous  va  encore  élever  plus  haut ,  et 
après  avoir  égalé  le^Saint-Esprit  au  Père  et  au  Fils 
par  ses  oeuvres ,.  il  va  encore  mdntrer  sa  parfaite 
^alité  par  son  origine. 

XXIV/  iOVR. 

Le  Saint  "EsprU  égal  au  Fils  par  son  origine  :  il 
annonce  les  choses  Jutures  j  et  pénètre  le  sàcret 
des  cœurs.  Joan.  xvi.  i3.  , 

QujND  cet  Esprit  de  vérité  *ifiendra,  il  vous  ap-- 
prendra  toute  vérité  :  car  il  ne  parlera  pas  de  lui-* 
même  ;  nuûs  il  vous  dira  ce  tft/U  a  om,  et  vous 
annoncera  les  choses  futures  (0. 

Il  ne  dira  que  ce  qu'il  a  ouï  :  mais  il  a  tout  ouï  : 
aussi  enseigpera-t-il  toute  vérité.  Il  est  dans  le  con- 
seil oik  Ton  dit  tout.  Le  Père  dit  tout  par  son  Fils  ; 
le  Fils  dit  tout  par  sa  naissance.  Si  tout  se  dit  par 
loi  y  il  entend  tout  :  autrement  il  ne  s'entendroit 
pas  lui-même.  On  lui  dit  tout  en  le  produisant , 
paisque  le  produire ,  c^est  dire.  Le  Saint-Esprit  est 
le  troisième  dans  ce  secret  :  nulle  créature  n'y  entre. 
On  ne  dit  rien  à  demi  dans  cette  unité  :  on  n'en- 
tèod  rien  imparfaitement.  C'est  pourquoi ,  l'Esprit  ' 
apjrrofondit  tout  :  il  entre  en  tout,  même  dans  les 
projbndeurs  de  Dieu-  W.  Et  c'est  le  caractère  que 

(0  Joan,  xru  i3.  —  W  /.  Cor,  u,  10. 
BoSSCST.  X.  12 
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lui  donne  le  Sauveur  du  monde ,  en  disant  qu'iZ 
nous  enseigne  touie  vérité^  et  annonce  les  choses 
fiOures, 

Le  Saint-Esprit  est  celui  qui  parle  aux  prophètes. 
Quand  il  parle  en  eux ,  c'est  Dieu  qui  parle  ^  et  on 
rappelle  rEsprit  prophétique  :  ce  qui  Tégale  parfais 
tement  au  Père  et  au  Fils  ;  puisque  comme  eux  il 
entre  dans  le  grand  secret  réservé  à  Dieu  qui  est 
celui  de  l^venir  (0. 

Il  entre  par  la  même  raison  dans  cet  autre  intime 
secret  y  qui  est  la  connoissance  du  secret  des  cœurs. 
Qui  voit  le  secret  de  Dieu,  que  ne  voit*il  pas?  Par 
qui  est-ce  que  saint  Pierre  a  vu  le  secret  d*Ananias 
et  de  Saphira,  dans  la  vente  de  leurs  biens?  Aussi  en 
mentant  à  Pierre ,  ils  mentirent  au  Saint-^Esprit  C^}. 
Par  qui  est-ce  que  le  secret  des  cœurs  étoà  ntani-^ 
/esté  dans  ces  assemblées  dont  parle  saint  Paul  :  ce 
qui  fait  dire  à  tout  le  monde ,  que  Dieu  est  au  mi^ 
lieu  de  nous  (3)  ?  Comment  ?  sinon  par  Tesprit  de 
prophétie,  qui  est  dans  le  même  lieu  l'ouvrage  da 
Saint-Esprit  y  à  qui  toutes  ces  grâces  sont  attribuées, 
conforiQiément  à  cette  parole  :  Vn  seul  Esprit  opère 
ces  choses^  les  partageant  à  chacun  selon  qu'ii  lui 
platt  (4). 

(0  Is.xvrnu  i6.  uz.  si.  ui.  i.  Zach,  nu  la.  I.^C6r.  ziTrSis 
jfpoe,  XXII.  6.  —  W^ct  y.  3,  f ,  9.  —  (î)  /.  Cr,  xiy.  a4,  a5.  — 
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XXV.-   JOUR. 

Origine  du  Saint-Esprit  Ordre  des  personnes 
dit^ines.  Joan.  xvi«  i4i  iS. 

Il  me  glorijieraj  parce  çu  il  prendra  du  mien  (0, 
Que  Jésus-Christ  daigùe  nous  parler  de  ces  commu- 
nications intérieures  des  personnes  divines ,  et  nous 
&ire  entrer  en  quelque  façon  dans  cet  inefiabl^ 
secret ,  il  y  a  de  quoi  s^en  étonner.  Vraiment  il 
nous  traite  en  amis,  comme  il  disoit  lui-même ,  en 
noiis  ap{5renant  non  «  seulement  ce  qu'il  fait   au 
dehors ,  mais  encc^  ce  qu'il  produit  au  dedans* 
//  prendra  du  mien  :  le  Fils  a  tout  pris  du  Père^ 
et  fl  glorifie  le  Père  :  le  Saint-Esprit  prend  du  Fils 
et  il  glorifie  le  Fils.  U  semble  que  c'est  là  le  but  de 
cette  parole.  Mais  écoutons  de  quelle  sorte  Jésus* 
Christ  s'explique.  11  ne  dit  pas  :  Il  prendra  de  moi: 
maky  il  prendra  du  mien  :  O  Sauveur^  que  voulez- 
TOUS  dire?  M^est-il  permis  de  le  chercher  7  Ou  bien 
m'en  tiendrai-je  à  ce  que  vous  dites,  sans  rien  dire, 
ni  rien  chercher  davantage  dans  cette  parole?  Mais 
Totre  Eglise  y  a  trouvé ,  que  le  Saint  -  Esprit  pro- 
c^doit  de  votre  t^ère  et  de  vous ,  et  que  c^étoit  pour 
cela,  que  le  Saiut-E^rit  étoit  votre  Esprit,  comme 
il  étoit  l'Esprit  du  Père.  U  est  appelé  l'Esprit  de 
Iésas43irist  :  Spiriius  Christi  W.  U  est  à  Jésûs^hrist. 
Jésus-Christ  l'envoie  :  par  quelle  autorité  :  si  ce  n'est 
par  rautorité  de  principe  et  d^origine  7  Car  il  ne 

i*)Joan.  xn.  i4«— W/.  Peu  i.  lu 


peut  y  en  avoir  d'autre  entre  les  personnes  divines. 

Voilà  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique ,  et  la  tra^ 
dition  des  saints.  }e  la  reçois ,  j'adore  cette  vérité. 
O  Jésus  y  encore  un  coup,  quelle  merveille  que  vous 
daigniez  nous  parler  de  bes  hauts  ni jrstèrès  ^  à  notus 
qui  ne  sommes  qMe  terre  et  cendre  !  Avec  quelle  foi , 
avec  quelle  reçonnoissance,  avec  quel  amour  devons- 
nous  écouter  ces  paroles  !  Seigneur,  ce  n'est  pas  en 
Vain  que  vous  hous  parlez  de  ces  choses  :  vous  nous 
en  mohtrbji  une  éiincèllé  diiràiit  cette  vie,  dans  le 
dessein  de  nous  éh  montrer  à  découvert  la  pleine 
lumière  au  jour  dé  l'ëtérhité.  Nous  verroiis  ce  que 
teut  dire  :  H  prendra  du  mien,  et  il  me  glorifiera^ 
et  il  vous  V annoncera,  tout  ce  qui  est  à  mon  Père, 
est  à  moi  :  et  c^esi  pourquoi  je  vous  ai  dit  quit  pren^ 
dra  du  mien  :  et  iï  vous  annoncera  ce  quil  en  aura 
pris  (0- 

Le  Saiiit- Esprit  prend  du  t^ërè  dont  il  procède 
primitivement ,  et  en  prenant  du  Père ,  il  prend  ce 
qui  est  au  Fils,  pùisqiie  tbiit  est  commun  entre  le 
Père  et  le  Fils  :  excepté  sàps  doûlç  d'être  Père  :  car 
c'est  cela  qui  est  projire  aii^ Inerte,. et. non  pas  com- 
mun au  Père  et  au  Fils.  Le  Fils  à  doiic  tout  ce  qu^a 
le  Père ,  excepté  d'êlré  ?ère  :  il  à  donc  aiissi  d'être 
principe  du  Saint-Esprit:  car  cela  n'est  pas  être 
Père  :  le  Fils  jprend  cela  du  Père  5  et  lé  Père  qui  en 
l'engendraiit  dans  son  sein ,  lui  communique  tout 
excepté  d'être  Père  y  lui  communique  par  conséquent 
d'êtt-e  lé  jprihcipé  productif  du  Saiiit  -  Esprit.  C'est 
pourquoi  le  Sàint-Ësprit  est  l'Esprit  du  ^ère  comme 
du  Fils,  envoyé  en  lihité  de  l'un  et  de  l'autre,  pro- 
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cédant  de  Fim  et  de  l'autre ,  comme  d*un  seul  et 

même  principe  :  parce  que  le  Fils  a  reçu  du  Père 

d'élre  principe  du  Saint -Çsprit.  Et  c  esf  pourquoi 

Jésus-Christ  ne  dit  pas  :  //  prendra  de  ^oi;  parce 

que  ce  seroit  dire  en  quelque  façon  y  qu'il  en  seroi^ 

le  seol  principe ,  et  que  le  Saint  -  Esprit  procède  (}u 

Fib  y  comme  le  Fils  procède  ^u.  père  :  c  estrà-dire , 

de  lui  seul.  Mais  il  n*en  est  pas  ainsi  :  car  le  Saintr 

Esprit  procède  du  Pèr^  radicalement  ;  et  s'il  procède 

du  Fils  9  c'est  du  fhre  que  le  fû$  a  pris  de  le  pror 

duire  :  et  c'est  pqurquoi  il  dit  plutôt  :  //  prendrç, 

du  mien  :  que  de  dire  :  //  prendra  de  moi.  Parc^ 

qu'encore  qu'en  efièt  il  prenne  de  lui,  il  ne  prend 

de  lui  que  ce  que  lui-même  a  pris  du  Père.  Il  pro^ 

cède  donc  du  fhrp  et  du  Fils  ;  mais  i}  procède  du 

Père  par  le  fûs-^  parce  que,  cel£(  m^me  quç  le  Sa^int-* 

Esprit  procède  4^  Fils,  le  Fils  X^  reçu  d^  Père,  de 

qui  il  a  tout  reçu. 

Cest  ce  qui  explique  la  raison  mystique  et  pror 
fonde  de  Tordis  de  la  Trinité.  Si  le  Fils  et  le  Saintr 
Esprit  procèdent  également  du  Père,  sans  ai^cuqi 
rapport  entrp  eç^ deux,  on  po]if |*oit  au^itôt  dire ,  le 
père,  le  S4^|t-Psprit,  et  le  Fils,  qwe ,  le  Pèrp,  1?  Fils  et 
leSaint-^prit.  Or  ce  n^est  p^s  aia$i  que  Jésps-Christ 
parle.  L'qfdre  des  per$o|:)nes  e§t  ii^viol^blp,;  p^rce 
que,  â  le  Fils  est  nommé  aprè^  le  P^re,  parce  qu'il 
envîept;  le Sjaint -Esprit  rient ^i|^i  du  Fils,  après 
lequel  i)  e^t  npmipté  \  et  il  est  VEsprit  du  Fils ,  comme 
le  Fils  est  )e  Fils  dfi  pèr^.  Cet  ordre  ne  peut  être 
renversa  :  c'est  ep  cet  ordre  qpe  nous  sommes  bapr 
tisés^et  le  Saint-E$prit  ne  peut  poq  plus  être  nommé 
le  secopd ,  que  le  Fils  peut  être  nommé  le  premier. 


l82  MÉDITATIONS 

Adorons  cet  ordre  des  trois  personnes  divines ,  et 
les  mutuelles  relations  qui  se  trouvent  entre  les  trois  , 
et  qui  font  leur  égalité ,  d>inme  leur  distinction ,  et 
leur  origine.  Le  Père  s'entend  lui-même ,  se  parle  k 
lui-même  ;  et  il  engendre  son  Fils  qui  est  sa  parole. 
Il  aime  cette  parole  qu'il  a  produite  de  son  sein ,  et 
qu'il  y  conserve  ;  et  cette  parole  qui  est  en  même 
temps  sa  conception ,  sa  pensée ,  son  image  intellec- 
tuelle éternellement  subsistante ,  et  dès-là  son  Fils 
unique  9  l'aime  aussi ,  comme  un  Fils  parfait  aime 
un  Père  parfait  :  mais  qu'est  -  ce  que  leur  amour  ;  si 
ce  n'est  cette  troisième  personne,  et  le  Dieu  amour, 
le  don  commun  et  réciproque  du  Père  et  dû  Fils , 
leur  lien ,  leur  nœud ,  leur  mutuelle  union ,  en  qui 
se  termine  la  fécondité ,  comme  les  opération^  de  la 
Trinité?  Parce  que  tout  est  accompli,  tout  est  par^ 
fait,  quand  Dieu  est  infiniment  exprimé  dans  le 
Fils ,  et  infiniment  aimé  dans  le  Saint  -  Esprit  ;  et 
qu'il  se  lait  du  Père,  du  Fils,  et  du  S&int-Esprit , 
une  très- simple  et  très-parfaite  unité:  touty  retour- 
nant  au  principe ,  d'oii'  tout  vient  radicalement  et 
primitivement,  qui  est  le  Père,  avec  un  ordre  inva- 
riable :  l'unité  féconde  se  multipliant  en  dualité  y 
c'est-à-dire,  jusqu'au  nombre  de  deux,  pour  se  ter- 
miner en  Trinité:  en  sorte  que  tout  est  un,  et  que 
tout  revient  à  un  seul  et  même  principe. 

C'est  la  doctrine  des  saints  :  c'est  la  tradition  cons- 
tante de  l'Eglise  catholique.  C'est  la  matière  de  notre 
foi  ;  nou>  lé  croyons  :  c'est  le  sujet  de  notre  e^é- 
rance;  nous  le  verrons  :  c'est  l'objet  de  notre  amour; 
car  aimer  Dieu,  c'est  aimer  en  unité  le  Père ,  le  Fils , 
et  le  Saint-Esprit }  aimer  leur  égalité  et  leur  ordre; 
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tîmer,  et  ne  point  confondre  leurs  opérations ,  leurs 
étemelles  communications;  leurs  rapports  mutuels , 
H  tout  ce  ^i  les  fait  un,  en  les  faisant  trois  :  parce 
que  le  Père,  qui  est  un,  et  principe  immuable  d'u- 
nité ,  se  répand  ^  se  communique  sans  se  diviser.  Et 
cette  union  nous  est  donnée,  comme  le  modèle  de  la 
nôtre  :  O  mon  Père,  qu'ils  soient  un  en  nous,  comme 
vous,  mon  Père,  êtes  en  moi,  et  moi  en  vous;  ainsi 
iju'Hs  soient  un  en  nous  (0.  O  JDleu,  Père,  Fils,  et 
Saint-Esprit,  je  me  reconnois  en  tout  et  partout , 
ËJt  à  YOtre  image,  à  Fimage^de  la  Trinité  :  confor* 
mément  à  cette  parole  :  Faisons  l'homme  à  notre 
image  et  ressemblance  (^}  :  puisque  même  Tunion 
que  vods  vcKilez  établir  entre  nous,  est  Timage  im- 
parfaitis  de  votre  parfaite  unité  !  O  charité  !  tu  dois 
croître  et  te  multiplier  jusqu'à  Tinfini  dans  les  fidèles  : 
puisque  le  modèle  d'union  et  de  communication 
qu'on  te  propose ,  est  un  modèle  dont  tu  ne  peux 
jamais  atteindre  la  perfection  :  et  tout  ce  que  tu 
peux  faire,  c'est  de  croître  toujours  en  l'imitant,  en 
communiquant  de  plus  en  plus  tout  ce  qu'on  a  à 
ses  frères ,  lumière ,  instruction ,  conseil ,  correctiop 
quand  il  le  faut  ;  amour ,  tendresse ,  vertu ,  par  l'é- 
dification et  le  bon  exemple,  support  mutuel;  et  à 
plus  forte  raison,  biens,  richesses,  subsistance,  et 
tout  jusqu'au  pain  que  nous  mangeons,  que  nous 
devo  lis  paii;ager  avec  les  pauvres. 

La  mis^on  du  Saint-Esprit  est  expliquée.  Nous 
en  a-vons  vu  les  effets  égaux  à  ceux  qu'a  produits  le 
Fils.  Nous  en  avons  vu  l'origine  dans  l'éternelle  Qoo^r 
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munication  des  trois  divines  personne*  Ecoutons  la 
suite  des  paroles  de  notre  Sauveur. 

XXVI.*  JOUR. 

Quest'  ce  à  dire  :  Encore  un  peu  de  temps  ? 

Joan.  XVI.  i6. 

Encore  un  peu  de  temps ^  et  vous  ne  me  verrez  plus  r 
encore  un  peu  de  temps  ^  et  vous  me  verrez,  parce 
que  je  m  en  retourne  a  mon  Père  (0. 

Depuis  le  ^.  g  du  ch.  xi  v ,  jusqu  à  la  fin  y  que  Jë- 
sus-Ghrist  sort  de  la  maison  ;  et  dans  le  ch.  xv  et 
dans  le  xyi.^,  jusqu'à  ce  verset,  Jésus -Christ  a  parlé 
seul  sans  discontinuation,  et  sans  être  mterrompa 
par  ses  disciples;  si  ce  n*est  par  ce  petit  mot  de  saint 
Jude,  IXou  vient ^  Seigneur  j  que  vous  vous  décou-- 
î/rirez  à  nous  ,  et  non  pas  au  monde  Wl  A  quoi  Jésus- 
Christ  ne  répond  pas,  ou  n'y  répond  qu'indirecte- 
ment, en  continuant  son  discours.  Ils  l'interrompent 
ici  plus  ouvei^tement,  en  se  disant  les  uns  aux  autres* 
Que  veut' il  dire?  Encore  un  peu^  et  vous  ne  me 
verrez  plus  :  et  ils  disoient:  Que  veut  dire  ce  peu 
de  temps?  Nous  ne  saisons  ce  qu'il  veut  dire{^).  Et 
Jésus  qui  avoît  prévu  ceite  interruption,  et  quiavoit 
comme  jeté  cette  parole  pour  y  donner  lieu  dans 
le  dessein .  d'en  tirer  une  grande  consolation  et  une 
grande  instruction  pour  eux ,  reprend  la  parole  en 
cette  sorte  :  Fous  vous  demandez  les  uns  aux  autres, 
ce  que  veut  dire  ce  peu  de  temps  :  En  vérité;  en  vé- 

(0  /oon. ZTi.  16.— (•)  làid.  w.  aa.  —  W Z&'rf.  xyi,  17,  i8. 


rUé ^  je  vous  le  dis  :  vous  gémirez^  et  vous  pleine- 
rez  vous  autres ,  etie  monde  se  réjouira  :  mais  votre 
tristesse  sera  changée  en  joie  (0. 

Il  y  avoit  quelque  sorte  d'ambiguité  dans  ce  d^s-* 
cours  du  Sauveur  :  Encore  un  penj  et  vous  ne  me 
^ferrex  plus,  etc.  On  pouvoit  entendre  :  dans  peu 
YO.US   cesserez  de.  me  voir  ;  car  je  vais  mourir  :  et 
dans  peu  vous  me  reverre^,  car  je  ressusciterai  :  le$ 
ombre$  de  la  mort  ne  me  peuvent  pas  retenir;  et  il 
&iit  que  je  retourne  à  mon  Père.  Durant  le  temps 
que  je  serai  dans  letombeap,  le  monde  triomphera , 
et  il  croira  être  venu  à  bout  de  ses  desseins ,  et  vous 
serez  dans  la  désolation  et  dans  l'oppression ,  compte 
un  troupeau  dispersé»  Mais  à  ma  résuiTection  qui 
suivra  de  près,  la  joie  vous  sera  rendue ,  et  1^  con^ 
fusion  à  vos  ennemis.  C'est  ainsi  qu'on  pouvoit  en- 
tendre ces  prompts  passages  de  la  privatiqn  à  la  vue , 
et  de  la  yue  à  la  privation.  Mais  la  suite  nou$  fait 
voir  que  Jésus-Christ  regarde  plus  loin.  Noi^s  cesse- 
rons de  le  voir  :  non  précisément  à  cause  qu'il  ira  à 
la  mort;  mais  à  cause  qu'il  montera  aux  cieux,  à  la 
droite  de  son  Père  :  et  nous  le  reverrons  pour  ne  fe 
plus  perdre,  lorsqu'il  viendra  des  deux  une  seconde 
fois  pour  nous  y  ramener  avec  lui.  Ainsi  ce  qu'il 
appelle  un  peu  de  temps ,  c'est  tout  le  temps  de  la 
durée  de  ce  siècle  ;  tant  à  cause  que  ce  temps  finit 
bientôt  pour  chacun  de  nous ,  qu'à  cause  qu'en  le 
comparant  à  l'éternité  qui  doit  suivre ,  c'est  moins 
qu'un  moment. 

Apprenons  donc  que  selon  le  langage  du  Sauveur, 
qui  est  celui  de  la  vérité,  tout  ce  qui  est  temps,  n'est 
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quun  point  y  et  moins  que  rien  :  et  que  ce  qui  dure  ^ 
ce  qui  est  véritablement ,  c'est  Féternité  qui  ne  passe 
jamais.  Comptons  pour  rien  tout  ce  qui  passe.  Il  y 
a  près  de  dix  -  sept  cents  ans  depuis  l'ascension  de 
notre  Seigneur  :  et  tout  cela  devant  Jésus -Ghris%^ 
çui  est  le  Père  du  siècle  futur  (0,  n'est  peut -être 
qu^une  très-petite  partie  de  tout  le  temps  qui  se  trou- 
vera du  jour  de  l'ascension  à  la  fin  du  monde^  que 
Jésus -Christ  a  compté  pour  rien.  Les  siècles  sont 
donc  moins  que  rien  :  mille  ans  valent  moins  qu'un 
jour  selon  cette  mesure.  Que  seroit-cie  donc  que  les 
souffrances  de  cette  vie ,  si  nous  avions  de  la  foi  ? 
Nos  sens  nous  trompent  :  tout  le  temps  n'est  rien  : 
tout  ce  qui  passe  n'est  rien  :  accoutumons -nous  à 
juger  du  teînps  par  la  foi.  Selon  cette  règle ,  qu'est-ce 
que  dix  ans,  qu'est-ce  qu'une  année,  et  un  mois  , 
et  un  jour  de  peine?  Et  cependant  cette  heure  nous 
paroît  si  longue.  Gens  de  peu  de  foi,  quand  serons- 
nous  chrétiens?  Quand  jugerons-nous  du  temps  par 
rapport  à  l'éternité. 


XXVII.'  JOUR. 
Tristesse  changée  en  joie.  Joan.  xn.  ao. 

Vous  pleurerez,  et  le  monde  se  réjouira  :  mais 
votre  tristesse  sera  dumgée  en  joie  W.  Disons  ici 
avec  cet  ancien  :  Je  ne  veux  pas  me  réjouir  avec  le 
monde ,  de  peur  de  m'affliger  un  jour  avec  lui.  Je 
ne  veux  pas,  pour  sa  joie  courte  et  trompeuse,  m'ai- 

(0  Is,  n.  6.  —  (•)  Joan,  xyi.  ao. 
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^rer  raccablement  et  le  poids  d'une  éternelle  dou- 
leur. Ne  vous  laissez  pas  tromper  aux  joies  dû  monde, 
ni  à  cette  fleur  qui  tombe  du  matin  au  soir.  Ne  nous 
abandonnons  jamais  à  la  joie;  car  c*est  nous  aban- 
donner à  r.illusîon.  Disons  au  ris  :  Tues  im  menteur, 
et  h  la  joie:  Tu  nous  trompes  (0.  Les  saints  Pères 
ne  vouloient  pas  qu'un  chrétien  s'abandonnât  à  la 
)oie  j  jnsqu'à  rire  avec  éclat.  Il  faut  nourrir  dans 
notre  cœur  une  sainte  et  salutaire  tristesse  par  le 
souvenir  de  nos  pécbés,  par  la  crainte  du  jujjpment 
de  Dieu;  et  par  un  saint  dégoût  des  biens  du  monde. 
Cette  tristesse  ne  sera  pas  seulement   changée  en 
joie  dans  le  jour  de  l'éternité;  mais  dès  le  siècle  pré- 
sent y  la  joie  de  JésusrChrist  triomphera  dans  notre 
cœur:  et  c'est  de  ce  fond  de  joie  que  goûtera  ai;  de- 
dans un  cœur  attaché  à  Jésus-Christ ,  que  sortira  ce 
àégo&t  des  plaish^  du  monde  ^  qui  ne  sont  qu'illu- 
sion,  tentation  et  corruption. 

Goûtez  >  etvojrez  combien  le  Seigneur  est  doux  (^)  I 
combien  est  douce  la  vérité ,  la  justice ,  la  bonne 
espérance ,  le  chaste  désir  de  le  posséder  :  et  vous 
gémirez  de  vous  yoir  au  milieu  des  tromperies  et 
des  erreurs  :  et  vpus  jetterez  un  do)ix  et  tendre  sou- 
pir vers  la  cité  sainte ,  que  Dieu  nous  a  préparée,  où 
règne  la  vérité ,  où  se  trouve;  1^  paix  étemelle,  et 
^ut  le  bien  avec  Dieu. 

W  EcUè.  II.  9.  —  W  Ps*  xxxiii.  9. 
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XXVIII.^  JOUR. 

Souffrir,  se  faire  violence.  Joân.  xvu  si» 

Apprenous  du  it.%1^  à' enfanter  notre  salut  avec 
peine.  Quel  effort  ne  faut -il  pas  faire,  pour  faire 
mourir  ses  passions ,  ses  mauvais  désirs,  et  tout  ce 
que  TEcriture  appelle  le  vieil  homme  7  On  croit 
mourir  en  effet ,  quand  il  faut  s'arracher  du  cœur 
tout  ce  qui  plait.  Quelle  vie,  dit-on >  sera  la  nôtre, 
quand  nous  aurons. retranché  ces  doux  commerces, 
ces  jeux ,  ces  plaisirs  7  Tout  sera  triste ,  ennuyeux , 
insupportable.  Songeons  que  c'est  là  le  temps  du 
travail  ^  où  il  faut  avec  violence  enfanter  un  nouvel 
esprit.  Tous  les  cris  d'une  femme  gui  accouche  sont 
ouhliés  au  moment  qiieUe  a  mis   un    enfant  au 
monde  (0.  Quelle  donc  doit  être  notre  joie,  quand 
ce  n*e$t  pas  un  autre,  mais  nous-mêmes,  que  nous 
faisons  naître ,  pour  changer  la  vie  du  péché  en  la 
vie  de  Dieu. 

Qu'il  me  coûte  de  sacrifier  ce  ressentiment ,  de 
renoncer  à  ce  plaisir,  de  pratiquer  cette  humilité, 
de  supporter  cette  médisance  !  Chrétien ,  quand 
veux- tu  donc  t'enfanter  toi-même? Tu  ne  feras  point 
ton  salut,  tu  ne  rompras  point  tes  fers,  tu  ne  de- 
viendras point  un  nouvel  homme,  sans  te  faire  cette 
violence.  De  quelle  paix ,  de  quelle  joie ,  la  verras- 
tu  bientôt  suivie?  Ha ,  je  commence  à  vivre ,-  dépais 

{})Joan,xHV  ai. 
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que  je  vis  pour  Dieu ,  et  que  je  me  suis  ouvert  le 
del! 

Aimek*  Dieu ,  c^est  la  vie  :  on  ué  sauroit  Tadieter 
par  trop  de  travaux ,  par  trop  de  morts. 


XXIX.-   JOUR. 

Joie  qui  ne  peut  être  ravie.  Joan.  xvi.  22. 

Personne  ne  vous  ravira  votre  Joie  W.  D'où  vient 
notre  joie  7  De  notre  bonheur.  Quand  donc  nous 
mettrons,  notre  bonheur  dans  un  bien  qui  ne  pourra 
nous  être  ravi,  notre  joie  ne  pourra  aussi  nous  être 
ôtée.  Quest-ce  qui  doit  faire  notre  bonheur?  Cest 
que  Dieu  que  nous  aimons,  soit  heureux  et  le  seul 
puissant  :  Beqtus  et  solus  poiens  :  comme  dit  saint 
Paul  (2).  Si  nous  aimons  Dieu  de  tout  notre  cœur , 
de  toute  notre  intelligence ,  de  toutes  nos  forces , 
œmme  nous  ne  pouvons  rien  contribuer  à  son  bon- 
heur, notre  partage  est  de  nous  en  réjouir.  Réjouis* 
sons-^nons  de  la  gloire  de  Dieu ,  de  sa  perfection , 
de  son  bonheur  »  de  la  naissance  étemelle  de  son 
Verbe,  de  l'éternelle  procession  de  son  Saint-Es- 
prit ,  de  ce  qu'il  Se  connoît ,  de  ce  qu'il  s'aime ,  de 
ce  qii*ii  est  tout  action  ,  tout  intelligence  ^  tout 
amour,  tout  vie;  si  grand,  qu'il  ne  peut  rien  acqué- 
rir ^  aussi  bienfaisant  que  riche ,  plein  de  vie ,  plein 
d'être,  l'être  même,  la  vérité  même,  le  parfait,  le 
tout.  Qui  nous  peut  ôter  ce  sujet  de  joie?  Il  faudroit 
pouvoir  ôter  Dieu  :  et  en  l'ôtant ,  s'ôter  soi  -  même  , 
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et  tout  être  ^  et  ne  laisser  qoe  le  néant.  Tout  ce  qu^on 
nous  peut  ôter ,  c'est  la  joie  que  nous  avons  de  Tétre 
de  Dieu.  Mais  qui  nous  la  peut  ôter ,  si  ce  n*est  nous-- 
mêmes par  le  péché  ?  Viendra  le  temps  ob  le  péché 
étant  entièrement  détruit  en  nous,  nous  ne  cesser ons 
non  plus  de  mettre  toute  notre  joie  dans  FétepieUe 
félicité  et  perfection  de  Dieu ,  que  Dieu  cessera  d*étre 
heureux  et  parfait.  Alors  donc  nous  serons  parfaite- 
ment heureux ,  et  notre  joie  ne  pourra  plus  nous 
être  ravie. 

Réfouissoris  -  nous  eh  même  temps ,  de  ce  que 
Jésus  -  Christ  est  entré  dans  la  gloire  de  son  Père  : 
Si  vous  m'aimiez  j  dit- il ,  vous  vous  réjoUirietde  e^ 
que  je  retourne  à  mon  Père,  parce  que  mon  Phré 
étant  plus  grand  que  moi  (0 ,  selon  la  nature  que  j'ai 
prise  y  retourner  à  mon  Père,  c'est  retourner  au 
centre  de  la  grandeur  et  de  IsL  félicité. 

Dieu  est  une  nature  heureuse  et  parfaite  ;  et  en 
même  temps  une  nature  bienfaisante  et  béatifiante  : 
l'aimer,  c'est  vivre,  c'est  être  juste,  c'eist  être  véri- 
table ;  c'est  être  heureux  ;  c'est  être  parfait ,  autanC 
que  le  peut  être  ce  qui  n*est  pas  Dieu.  Mais  Diea 
nous  apprend  qu'il  nous  fait  dieux  ^  htt  même  esprit 
avec  lui;  participans ,  associés  à  la  nature  divine ,  iL 
la  sagesse,  à  la  vie,  à  l'éternité,  à  la  félicité  de  Dieu. 
Lui  qui  est  son  bonheur,  devient  le  nôtre  :  notre 
bonheur  est  par  conséquent  le  bonheur  de  pieu% 
Dieu  se  donne  à  nous  tout  entier  :  nous  le  verrons  ; 
nous  l'aimerons,  assurés  de  ne  cesser  jamais  de  le 
voir  et  de  l'aimer.  En  ce  jour  ^là,  dit  le  Sauveur , 
vous  ne  m'interrogerez  plus  de  rien$  car  vous  verres 
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à  déçow^ert  la  vériié  même.  Yiyez  donc^  et  rëjoui»- 
aez-Yous  dans  cette  espérance.  Mais  en  attendant , 
que  ferons -nous  au  milieu  de  tant  de  besoins  ^  de 
tant  d'indigence  7  Fous  n'avez  'quh  demander  :  tout 
ce  qui  ^ous  sera  nécessaire^  vous  sera  donné  en  mon 
nom  (0.  Vous  n'êtes  donc  plus  indigens,  puisque 
yous  a^es  le  nom  par  lequel  vous  pouvez  tout  obtenir. 


XXX.C  JOUR- 

Qu'est-ce  quon  doit  demander  au  nom  de  Jésus- 

Christ.  Joan.  xvi.  24* 

.  Jusqu'ici  vous  n'aidez  rien  demandé  en  mon  nom  {^). 
Eh  quoi!  lorsqu'ils  lui  disoient  :  Seigneur,  apprenez- 
nous  à  prier:  et  encore  :  Augmentez-nous  la  foi  (3): 
a'étoit-ce  pas  de  lui  \  et  par  lui  qu'ils  espéroient  cette 
grâce? 

Leurs  demandes  n'étoient  pas  encore  asse^  épu- 
rées. A  l'occasion  du  royaume  de  Jésus -Christ  y  ils 
s'étoient  mis  dans  l'esprit  des  idées  de  grandeur  et 
d'ambition,  qui  tenoient  beaucoup  de  l'esprit  ju^ 
daïque.  L'attache  sensible  qu'ils  avoient  à  sa  per- 
sonne,  étoit  un  obstacle  à  ramo\ir  spirituel  qu'il' 
leur  demandoit.  Lorsque  leur  foi  fut  épurée  par  sa 
croix  y  par  son  absence,  et  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit  y  ils  apprirent  ce  qu'il  falloit  demander  au 
nom  de  Jésus-Christ,  qui  étoit  de  lui  être  conforme, 
et  de  marcher  après  lui  dans  la  route  des  croix  et 
de  la  mort.  Que  pouvez-vous  demander  au  nom  de 
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Jésus-Christ  y  sinon  les  choses  que  vous  voyes  en  lui? 
Prends  bien  garde ,  ame  chrétienne ,  ce  que  c*est 
que  Jésus-Christ;  et  pàr-là  tu  apprendras  ce  que  tu 
dois  demander  en  son  nom. 

C'est  ce  (}ue  les  apôtres  if'entendoient  pas  encore  ; 
et  loin  de  touloir  porter  leur  croix  avec  Jésus-Christ , 
ils  ne  vuuloient  pas  même  entendre  ce  qu^il  leur  di- 
soit  de  la  sienne  :  Ce  discours  étoit  caché  à  leurs 
jeux:  et  ils  craignoient  de  l'interroger  sur  ce  dis* 
cours,  (0  :  parce  qu'ils  craignoient  d'apprendre  trop 
leurs  obligations ,  en  découvrant  les  dispositions  de 
leur  Maître.  Ainsi  comme  ils  répugnoient  beaucoup 
à  la  croix  y  ils  ne  savoient  guère  ce  qu'il  falloit  de- 
mander au  nom  de  Jésus -Christ  crucifié  :  et  c'est 
pourquoi  il  leur  dit  :  Jusqu'ici  vous  n'aidez  rien  de^ 
mandé  en  mon  nom  :  Demandez  ,  et  vous  recei^rez, 
afin  que  votre  joie  s'accomplisse  (2). 

La  joie  qu'il  leur  promet  ici  n'est  pas  une  joie 
sensible  :  c'est  une  joie  dans  la  foi,  c'est  une  joie^ 
dans  la  croix ,  comme  celle  de  Jésus  -  Christ ,  qui  est- 
monté  sur  la  croix  en  se  proposant  une  grande  joie  (^}. 
Quelle  joie,  si  ce  n'étoit  celle  de  glorifier  son  Père, 
et  de  contenter  son  amour,  en  sauvant  les  hommes? 
*  Ainsi  nous  devons  apprendre  à  mettre  toute  notre 
joie  à  le  glorifier ,  ce  qui  nous  fera  réjouir  dans  nos 
souffrances;  ce  qui  inspira  aux  apôtres  cette  joie 
qu'ils  ressentirent  d'avoir  été  flagellés  pour  le  nom 
de  Jésus -Christ  (4).  Alors  donc  ils  avoient  appris  ce 
qu'on  reçoit  et  ce  qu'on  doit  demander  en  son  nom^ 
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qui  est  d'apprendre  à  se  glorifier^  à  se  r^ouilr  dans 
ce  qa*oii  soufire  pour  lui. 

La  patience  est  le  seul  moyen  de  surmonter  les 
nces  j  et  d'ëpurer  les  vertus.  La  patience^  clirétientie 
apprend  non  *»  seulement  à  porter  sans  murmure , 
mais  encore  à  se  r^ouir  dans  les  souiOfrances  que 
Dieu  envoie.  Se  fonder  sur  la  patience  ^  et  s*untr  à 
la  croix  de  Jésus-Christ ,  c'est  le  moyen  de  prier  en 
son  nom ,  et  c*est  par-là  qu'on  obtient  tout. 

XXXI.*.  JOUB. 

V 

Tout  nout  'vient  par  Jésus^  Christ  Joan.  xvi« 

a5— 28. 

Je  vous  ai  dii  ceci  en  paraboles  :  je  ne  me  suis 
pas  encore  entièrement  expliqué  sur  mon  départ  : 
je  vous  en  vais  maintenant  parler  à  découvert  :  vous 
allez  tout  voir  en  trois  mots  :  Je  suis  sorti  de  l)ieu, 
et  je  suis  venu  au  monde  :  maintenant  je  quitte  le 
inonde,  et  je  ni  en  retourne  à  mon  Père  (0.  Il  finit 
là  son  discours ,  comme  n'ayant  plus  rien  à  leur  ex* 
pliquer,  après  leur  avoir  dit  si  nettement^  d'où  il 
venoit ,  et  l'obligation  qu'il  avoit  d'y  retourner. 

Les  apôtres  vont  entendre  plus  que  jamais  cette 
vérité  qui  leur  ôtera  toutes  leurs  erreurs  sur  le  règne 
de  Jésus-Christ.  Ils  s'étoient  grossièrement  attendus 
à  le  voir  établir  sur  la  terre  avec  up  éclat  mondain  ; 
mais  cette  pensée  n'a  plus  de  lieu  depuis  que  Jésus- 
Christ  montoit  au  ciel.  Car  on  voit  Ik,  que  son 
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royaume  n^est  pas  de  ce  monde  ;  que  son  trône  est 
à  la  drpite  de  Dieu;  et  que  c*est  de  là  qu'il  doit  mettre 
tous  ses  ennemis  à  ses  pieds.  Cest  ce  que  les  apAtres 
entendirent ,  comme  il  paroit  par  la  première  pré- 
dication de  saint  Pierre  y  où  il  allègue  m  paasage 
du  psaume  cix.  Alors  donc ,  quand  ils  entendîreat 
oik  Jésus -Christ  devoît  r^ner,  et  d*où  il  devoit 
vaincre  ses  ennemis,  ils  surent  que  dorënavaat  il 
falloit  tout  demander  en  son  nom  ;  et  en  voici  tont 
le  secret.  Je  suis  sorti  de  Dieu  pour  venir  à  vous  : 
\e  vous  aimois  et  je  suis  venu  vous  chercher.  Si  je 
vous  quitte  pour  retourner  à  mon  Père ,  je  porte 
mon  amour,  celui  que  j'ai  pour  vous,  jusque  dans 
son  sein  ;  et  je  serai  plus  que  jamais  votre  avocat  ^ 
votre  intercesseur,  et  le  parfait  médiateur  de  Dieu 
et  des  hommes. 

Ainsi  demander  par  Jésus -Christ,  c'est  croire 
qu'il  est  dans  le  ciel  notre  avocat  :  et  encore  qu'il 
ajoute  :  Je  riè  vous  dis  pas  éfueje  prierai  pour  vous; 
il  ne  laisse  pas  de  le  faire  d'une  manière  admirable^ 
en  se  présentant  pour  nous  à  Dieu ,  comme  il  est 
écrit  aux  Hébreux  (0.  Mais  il  veut  dire  que  non  con- 
tent de  cela ,  il  fait  plus ,  puisqu'il  nous  concilie 
tellement  le  Père,  que  de  lui-même  il  se  porte  à 
nous  aimer ,  quoique  toujours  au  nom  de  son  Fils  ^ 
puisqu'il  dit  :  Mon  Père  vous  aime^  parce  que  vous 
rna^ez  aiméj  et  que  vous  auez  cru  que  je  suis  sorti 
de  Dieu  W. 

Ainsi,  demander  par  Jésus-Christ,  c'est  en  croyant 
qu'il  est  sorti  de  Dieu,  l'aimer  de  tout  notre  cœur  , 
et  ne  vouloir  plus  rien  que  ce  qu'il  veut  ;  puisqu'il 
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Xk^Y  a  rien  à  obtenir  que  par  lui.  Telle  est  la  média- 
tion de  Jésus -Chriât.  Nous  Faimons,  et  par-là  son 
Père  nous  aime.  Nous  aimons  Jésus-Christ ,  par  qui 
noas  lui  demandons  toutes  choses  ;  et  tout  nous  re* 
Tient  par  Jâus-Christ,  au  nom  duquel  nous  deman- 
dons tout. 

Entrons  dans  cette  secrète,  correspondance  du 
Père  y  qui  nous  aime^  à  cause  que  nous  aimons  son 
Fils  :  et  croyonis  que  c*est  lui-même  qui  nous  inspire 
cet  amour;  puisqu'il  est  vrai  que  ce  n*est  pas  nous  ^ 
mais  lui  qui  a  aimé  le  premier;  et  son'  amour  est  la 
source  de  celui  que  nous  lui  rendons.  ^ 

Mon  Sauveur,  mon  intercesseur,  mon  média- 
teur, mon  avocat;  \e  n'ai  rien  à  espérer  que  par 
vous:  f entre  dans  vos* voies;  f obéis  à  vos  préceptes. 
Ainsi  se  |nstifie  ce  que  vous  dites  :  Je  suis  la  voie  (0. 
Cest  par  vous  qu  il  faut  aller,  c'est  par  vous  qu  il 
GiQt  demander ,  c'est  par  vous  qu'il  faut  recevoir. 
Tant  de  grandes  vérités  qu'on  vient  d*entendre, 
sont  renfermées  dans  la  conclusion  des  prières  de 
FEglise  :  Per  Dominum  nostrum  Jesum  Christum. 
Toutes  les  fois  qu'elle  retentit  à  nos  oreilles ,  rappe- 
lons ces  vérités  dans  notre  esprit ,  et  conformons-y 
notre  cœur. 

Les  vœux  montent  par  Jésus -Christ;  les  grâces 
re?iennent  par  lui;  pour  l'invoquer,  il  faut  l'imiter* 
Cest  l'abrégé  du  christianisme. 

(■)  /(MR.  ZIV.  ^ 
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XXXII.»  JOUR. 

Délaissement  de  Jésus-ChrisL  Joan.  xvi.  a^ ,  3o , 

3i, 3a. 

Les  disciples  ravis  d'avoir  entendu  ce  grand  secret 
de  leur  Maître,  lui  en  témoignent  leur  joie,  ea  lui 
disant  :  C'est  à  cette  heure  que  vous  parlez  à  dé^ 
couvert  •*  vous  avez  répondu  à  nos  plus  secrètes  pen- 
sées :  vous  avez  satisfait  à  nos  désirs  les  plus  profonds  : 
F'ous  savez  tout,  et  vous  nauez  pas  besoin  qu'on 
vous  interroge  ■:  c*est  pour  cela  que  nous  croyons 
que  vous  êtes  sorti  de  Z^ieuCO.Nul  autre  qu'un  Dieu 
sorti  de  Dieu ,  ne  peut  découvrir  le  secret  du  cœur 
humain  :  nous  croyons  en  vous.  Qui  ne  croiroit  à 
les  entendre  parler  de  cette  sorte ,  que  leur  foi  au- 
roit  autant  de  persévérance  qu'il  y  parolssoit  de  sin- 
cérité ?  Mais  Jésus  les  connoissoit  mieux  qn  ils  ne  se 
connoissoient  eux-mêmes  ,  et  il  leur  dit  :  Fous 
croyez  maintenant.  Le  temps  va  venir ^  et  il  est 
venuj  que  vous  serez  dispersés  chacun  de  son  côté, 
et  que  vous  me  laisserez  seul}  mais  je  ne  suis  pas 
seul,  parce  que  mon  Père  est  avec  moi  C^). 

Qui  nous  donnera  ici  d'entendre  Tétat  d'une  ame 
qui  n'a  que  Dieu  ;  d'une  ame  destituée  de  tout  appui  ^ 
de  toute  consolation  humaine?  Quelle  détresse  d'un 
côté  !  Quelle  joie  de  l'autre ,  lorsqu'on  a  d'autant 
plus  Dieu  y  qu'on  n'a  quç  luilG'est  l'état  où  va  entrer 
Jésus-Chiist  :  et  il  y  faut  ajouter  ce  dernier  trait ,  qui 
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met  le  comble  à  un  ëtat  si  désolant  :  qu'on  a  Dieu 
sans  sentir  qu'on  la ,  puisqu'il  semble  s'être  retiré , 
jusqu'à  réduire  Jésus-Christ  à  dire:  Mon  Dieu,  mon 
Dieu  !  pourquoi  m'avez-^ous  délaissé  {^)  ? 

O  âmes ,  qui  participez  à  cette  désolation  de  Je- 
sus-Ghrisly  qui  vous  enfoncez  d'abtme  en  abîme ,  si 
loin  de  Dieu ,  ce  vous  semble,  et  tellement  séparées 
de  lui  par  ce  grand  chaos ,  que  votre  voix  ne  peut 
parvenir  à  ses  oreilles  y  comme  si  vous  étiez  dans  Yen- 
fer  !  je  vous  remets  entre  les  mains  de  Jésus*Christ^ 
qui  vous  donne  son  fiel  à  manger ,  son  vinaigre  à 
boire  y  sa  désolation  à  porter.  Il  est  avec  vous;  et  s'il 
ne  veut  pas  se  faire  sentir ,  c'est  \k  votre  épreuve*. 
Dites  avec  lui  dans  ce  creux ,  dans  cet  abîme  pro- 
fond :  En  espérance  contre  *tespérance  W  :  je  me 
meurs,  je  vais  expirer  :  Mon  Père ,  je  recommande, 
je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  (^}  :  je  vous 
remets  ma  vie,  mon  salut,  mon  libre  arbitre  avec 
tout  son  exercice.  Après  cela,  taisez-vous,  et  atten- 
dez en  silence  votre  délivance.  Amen,  amen. 
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Actpiiescement  à  la  volonté  divine^  Joan.  xvi.  33. 

Je  vous  ai  dit  ceci;  je  vous  ai  expliqué  la  désola- 
tion où  je  serai  jeté  par  votre  fuite,  qui  ne  laissera 
que  Dieu  avec  moi  :  afin  que  vous  trouviez  la  paix 
en  moi  seul  (4)*:  non  pas  en  vous  -  mêmes ,  ni  dans 
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votre  foi ,  que  vous  voyez  si  chancelante.  Il  n'y  a 
donc  point  de  paix  pour  vous,  que  celle  que  je  vous 
donne  en  vous  protégeant.  Vous  m'allez  quitter , 
mes  enfanSy  vous  m*allez  laisser  seul ,  selon  le  monde. 
Si  dans  cet  abandon  je  ne  suis  pas  seul  ;  si  mon  Père 
ne  me  quitte  pas  un  seul  moment ,  quoiqu'il  semble 
me  délaisser  :  apprenez  de  là  qu  il  n  y  a  de  paix  ni 
de  force  qu'en  lui  seul,  et  dans  Tacquiescement  à  sa 
volonté.  Vous  aurez  de  taffiiQtion  daus  le  momie  / 
mais  prenez  courage,/ ai  vaincu  le  mondei^).  Des* 
titué  de  toute  apparence  de  secours ,  et  n'ayant 
pour  toute  ressource  qu'un  Dieu  délaissant  et  irrité, 
j'ai  vaincu  le  monde  ;  je  l'ai  vaincu  pour  moi  et  pour 
vous.  Prenez  courage ,  ayez  confiance.  Quelque  dé- 
laissés que  vous  croyiez  être,  et  encore  que  vous 
vous  voyiez  sur  le  bord  du  précipice ,  et  déjà  comme 
engloutis  par  la  mort  ;  le  monde  que  j'ai  vaincu  ne 
peut  rien  sur  vous  :  et  pourvu  que  vous  sachiez  vous 
commettre  à  ma  foi ,  votre  paix  est  inaltérable. 

Repassez  ici  toutes  les  persécutions  dç  l'Eglise , 
tous  les  dégâts  qu'y  ont  fait  les  schismes  et  les  héré- 
sies, toutes  les  peines  intérieures  et  extérieures,  et 
tous  les  délaissçtmens  de  ses  semteurs.  Voyez  dei 
quelle  sorte  ils  en  sont  sortis,  et  le  bien  qui  est 
arrivé  par  toutes  ces  tempêtes;  et  reposez -vous 
comme  un  Jonas  au  milieu  des  vents  et  des  flots. 
Dieu  est  avec  vou$  ;  et  quand  il  vous  faudroit  être 
jeté  dans  la  mer,  et  englouti  par  une  baleine,  le 
sein  affreux  de  ce  gouffre  vivant  sera  |^n  temple  pour 
vous ,  et  c'est  là  que  commencera  votre  délivrance, 

(')/oaii.xvi.  33. 
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XXXiV/  JOUR. 

Quatre  paroles  ^  ou  prières  de  notre  Seigneur 

adressées  à  son  Père. 

La  finit  le  dernier  discours  et  comme  le  dernier 
adieu  de  notre  Seigneur  à  ses  apôtres  :  après  leur 
avoir  parlé ,  il  va  maintenant  parler  pour  eux  ek 
pour  nous  tous  à  son  Père.  Car  ce  n'est  pas  assez 
d^instmire  les  hommes  par  la  prédication  de  la  vé- 
rité, si  on  ne  leur  obtient  par  la  prière  la  grâce  de 
la  connoitre  et  de  la  pratiquer.  C'est  ce  que  Jésus- 
Christ  va  faire  dans  la  prière  suivante. 

Je  trouve  que  jusqu'ici  le  ïlls  de  Dieu  s'est  adressé 
quatre  fois  à  son  Père ,  et  lui  a  parlé  expressément. 
La  première^  lorsqu'il  dit  :  Je  vous  loue,  mon  Père, 
Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  parce  que  vous  avez 
caché  ces  choses  aux  sages  et  aux  prudens;  et  que 
vous  les  avez  révélées  aux  petits.  Oui,  mon  Père; 
ainsi  soil-il,  puisque  vous  l'avez  voulu  ainsiM.  C'est 
une  parole  de  complaisance  et  d'action  de  grâces, 
<|iii  fait  entrer  Famé  chrétienne,  à  l'exemple  de 
Jésos-Christ,  dans  les  secrets  desseins  de  Dieu, pour 
sj  soumettre  et  s'y  complaire. 

Les  autres  paroles  de  notre  Seigneur  adressées  au 
Père  céleste,  sont  en  second  lieu  celle-ci,  à  la  ré- 
surrection du  Lazare  :  Mon  Père,  je  vous  rends 
grâces  de  ce  que  vous  m*avez  écouté;  pour  moi  Je 
savois  que  vous  m* écoutez  toujours;  mais  je  parle^ 

(0  Mau.  zi.  aSy  a6.  Zuc.  x.  ai. 
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ainsi  à  causée  de  ce  peuple  ^  afin  çu'ik  croient  qu& 
vous  tnayet  envoyé  (0.  C'est  encore  ici  une  action 
de  grâces )  mais  qui  présuppose  une  invocation, 
puisqu'il  dit  que  son  Père  Fa  écouté,  et  qu^il  a  exauce 
ses  prières. 

La  troisième  parole  adressée  au  Père  par  Jésus- 
Christ,  est  dans  saint  Jean,  encore  devant  tout  le 
peuple  :  Et  que  dirais  je?  dirai  *  je:  Mon  Phre  ,  je 
fvous  prie  de  nte  sauver  de  cette  heure?  qui  étoit 
celle  de  sa  passion  :  Mais  je  suis  venu  pour  cette 
heure.  Mon  Père  ,  glorifiez  votre  nom  (^).  C'est  une 
parole  de  demande ,  et  l'abrégé  de  tous  les  vœux  et 
de  toutes  les  demandes ,  comme  de  toutes  les  pa* 
rôles  y  de  tous  les  mystères ,  de  toutes  les  actions  de 
notre  Sauveur.  Aussi  le  Père  y  répondit-il  par  une 
parole  venue  du  ciel  à  la  manière  d'un  coup  de 
tonnerre  P). 

La  quatrième  et  la  dernière  parole  de  Jésus-Christ 
à  son  Père,  est  la  prière  que  nous  allons  voir,  beau- 
coup plus  longue  que  toutes  les  autres,  et  qui  est  la 
prière  même  de  son  sacrifice. 

L*ame  du  sacrifice,  c'est  la  prière ,  qui  déclare  pour- 
quoi on  l'olTre,  et  qui  est  Foblation  même  ou  Tactiont 
d'offrir.  C'est  ainsi  que  dans  la  prière  du  canon ,  où 
commence  Faction  du  sacrifice ,  FEglise  déclare  à 
qui,  pour  qui ,  et  pour  quelle  cause  eUe  Fofire.  C'est 
ce  que  va  faire  Jésus-Christ  prêt  à  consommer  son 
sacrifice,  et  à  se  consacrer  soi-mên)e  :  et  cette  prière, 
si  je  Fose  dire,  est  comme  le  canon,  ou  pour  parler 
plus  dignement  de  Jésus- Christ,  est  la  prière  ex- 
presse et  solennelle  qui  devoit  accompagner  son 
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sacrifice.  La  disposition  de  son  cœur,  et  les  de- 
mandes qu  il  fait  à  son  Père,  le  suivent  partout  dans 
le  cours-  de  sa  passion ,  et  jiisqu*à  la  mort  y  et  c  est 
l'ame  de  son  sacrifice. 

Soyons  donc  attentifs  à  cette  prière ,  qui  com- 
prend et  renferme  en  soi  toute  la  vertu  du  sacrifice 
de  la  croix ,  et  qui  renferme  surtout  la  consécration 
que  Jésus-Christ  fait  de  lui-même  par  la  croix. 

Combien  doit-on  imposer  silence  à  tout  le  créé  ^ 
pour  entendre  au  fond  de  son  cœur  les  paroles  que 
Jésus- Christ  adresse  pour  nous  à  son  Père,  dans 
cette  intime  et  parfaite  communication  !  Taisons- 
nous,  Jésu&*Christ  va  parler. 


*«»%%>%i^^%l^^^^^^^»%r^^»%»^^^^^^^^i^^^^l^»^«<^^^^^^^^1 


XXXV/  JOUR. 

Jésus  lève  les  yeux  au  ciel,  en  commençant  sa 

prière*  Joan.  xyii.  i. 

Jésvs  dit  ces  choses;  et  levant  les  yeux  au  ciel, 
il  dit  :  Mon  Phrcj  l'heure  est  venue  (0.  C'étoit  une 
action  ordinaire  à  Jésus  -  Christ  de  lever  les  yeux 
au  ciel  avant  la  prière.  Lorsqu'il  multiplia  les  pains, 
il  regarda  le  ciel  W,  et  c'étoit  une  manière  de  s'y 
adresser  pour  l'ouvrage  qu'il  vouloit  faire.  Saint  Luc 
remarque  la  même  chose.  En  saint  Jean ,  lorsqu'il 
ressuscite  Lazare ,  élevant  les  yeux  en  haut ,  il  dit  : 
Mon  Père  (3)  ;  et  le  reste.  Et  l'Eglise  a  tellement 
entendu  que  cette  action  étoit  naturelle  h,  Jésus- 
Christ  ,  qu'elle  Ta  suppléée  dans  la  bénédiction  de 

M/<Nro.XTii.  1.  — (•)  MaU.  xiT.  19.  —  i})Joan.  xi.41. 


202  MÉDITÀTIOirS 

la  cène  y  en  disant  dans  le  canon ,  qne  Jésus  leva  les 
yeux  à  Dieu  son  Père  tout-puissant;  quoique  cela 
ne  soit  point  marqué  dans  les  écrivains  sacrés ,  qui 
ont  récité  cette  sainte  action. 

Levons  donc  aussi  les  yeux  au  ciel  avec  Jésus  «^ 
Christ  en  qui  seul  nous  les  y  pouvons  lever.  Car  le 
Publicain,  qui  étoit  pécheur ,  n'osoit  seulement  le- 
ver les  yeux  au  ciel  ;  mais  H  se  frappoit  la  poitrine , 
en  disant  :  O  Dieu  ,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis  itn 
pécheur  (0.  Et  le  prodigue  disoit  :  Mon  Phre,  foi 
péché  contre  le  ciel,  et  à  vos  yeux  ip).  Comment 
donc  regarder  le  ciel ,  contre  qui  on  a  péché  ?  On  ne 
rose  qu*en  s'unissant  à  Jésus-Christ  ^  qui  lève  pour 
nous  les  yeux  au  ciel^  et  Tappaise  en  les  y  levant. 

Mais  pourquoi  lever  les  yeux  au  ciel ,  si  ce  n^est 
pour  adorer  Dieu  et  sa  magnifique  présetfce  dans  sa 
gloire  y  et  pour  nous  y  transporter  en  esprit?  Allez 
donc  y  mes  yeux;  allez  au  ciel,  et  y  enlevez  mon 
cœur.  Allez  par  désir  et  par  espérance  où  vous  êtes 
appelés  y  où  vous  serez  un  jour  en  eflet.  Allez  au 
séjour  qui  vous  est  montré;  et  aimez  cette  céleste 
patrie  ^  où  Dieu  sera  tout  en  tous. 

XXXVI/  JOUR. 

Gloire  du  Père  et  du  Fils  dans  rétablissement  de 

VEglise.  Joan.  xvii.  i ,  2. 

Mort  Père,  Vheure  est  'venue;  glorifiez  votre  Fils, 
afin  que  votre  Fils  vous  glorifie  (3).  Le  sacrifice 

(0  £110.  XTiii.  1 3.  —  W  Ihid*  XV.  18.  —  W  Joaa,  x  vu.  i . 
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GCHnmence  par  le  nom  dePèjre,  nom  d'autorité , 
mais  d'une  autorité  douce,  qui  marque  Fauteur  de 
la  Tie  y  de  qui  on  tient  tout  y.  à  qui  on  rapporte 
tout;  nom  de  bonté  et  d'indulgence,  autant  que 
cTempire  et  de  souveraineté.  C'est  encore  par  cet 
endroit  que  nous  commençons  notre  sacrifice  :  Tb 
%GTjuMf  cLExxaTissiME  Pateh.  C'cst  TOUS,  Père  très- 
misérîcordîeux ,  que  nous  invoquons  par  Jésus - 
Cbrisl  yotre  Fîis.  Mon  Père,  glorifiez  votre  Fih; 
afin  quB  'ootre  Fils  vous  glorifie.  Il  est  le  média- 
teur entre  vous  et  nous ,  et  il  iaut  lui  donner  la 
gloire  qui  retournera  à  vous.  C'est  ce  qui  arrive , 
quand  nous  invoquons  par  Jésus-Christ  :  la  gloire 
hii  est  donnée  d'abord ,  mais  pour  être  portée  h$ 
Dieu,  à  qui  elle  appartient  toute.  Mon  Père',  glo^ 
rifiez  volfe  Fils  ;  afin  que  vqtre  Fils  vous  glorifie. 
La  ^oire  que  vous  lui  donnerez  ne  fait  que  passer 
en  lui,  pour  aller  à  vous  :  receves-en  le  sacrifice,, 
puisque  vous  en  aimez  le  médiateur. 

Mon  Père ,  Vheure  est  venue.  Le  sacrifice  a  son 
keore  :  c'est  le  matin ,  c'est  le  soir  :  il  a  son  heure 
marquée.  L'heure  marquée  pour  le  sacrifice  de 
Jésus-Christ  est  venue  :  mon  Père,  la  victime  est 
prête,  et  il  n'y  a  plus  qu'à  lâcher  le  coup. 

Je  me  sens  ici  élevé  à  je  ne  sais  quoi  d'intime  j  que 
je  ne  puis  pas  bien  expliquer  à  moi -même.  Ce  je  ne 
sais  quoi  me  &it  sentir  dans  le  fond  de  l'ame  qu'il  se 
£iut  unir  à  l'intention  secrète  de  Jésus  -  Christ  dans 
cette  prière ,  et  que  c'est  là  le  véritable  moyen*  de 
prier  en  Jésus-  Christ  et  par  Jésus- Christ.  Et  il  me 
semble  que  cette  intention  secrète  de  Jésus- Christ 
est  celle  de  former  toute  son  Eglise,  et  de  s'ofibir 
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lui-même  intérieurement  et  extérieurement  en  sacri- 
fice pour  cela. 

*./  Monr  Phre,  l'heure  est  venue*,  ^e  se  doiyent 
accomplir  les  prophéties  de  reffusion  de  votre  Esprit 
sur  tous  les  peuples;  et  de  cette  grande  glorification 
qui  doit  vous  être  donnée  ^  en  ramassant  votre  peuple 
de  toutes  les  nations.  Glorifiez  votre  Fils,  en  le 
i^essuscitaut  de  la  mort,  et  en  répandant  sa  parole 
dans  toute  la  terre ,  en  y  formant  la  société  où  doi- 
vent être  renfermés  tous  vos  amis,  tous  vos  âos. 
•  Glorifiez  donc  votre  Fils  de  cette  sorte ,  en  lui  don^ 
nant  une  Eglise  qui  porte  son  nom ,  qui  soit  TEglise 
chrétienne ,  et  le  recueillement  intérieur  et  exté- 
^rieur  de  tous  ceux  qui  se  glorifient  d*être  ses  dis- 
ciples. Cest  la  gloire  que  vous  donnerez  à  votre 
Fils,  et  qui  en. même  temps  retourne  à  vous,  6 
Père,  premier  principe  des  émanations ,  tant  exté- 
.rieures  que  divines  et  intérieures,  puisque  votre 
Fils  vous  rapporte  tout. 

Glorifiez  donc  votre  Fus  de  cette  sorte  :  comme 
vous  lui  avez  donné  puissance  sur  tous  les  hommes, 
avec  la  même  efficace  et  dans  le  même  dessein  que 
vous  lui  avez  donné  cette  puissance,  glorifiez -le. 
Toute  puissance  m'est  donnée  dans  le  ciel  et  dan^ 
la 'terre  (0.  Ce  qui- ne  s'entend  pas  seulement  de 
la  toute-puissance  qu'il  lui  a  donnée ,  en  lui  com- 
muniquant sa  divine  essence  ;  mais  d'une  sorte  de 
toute-puissance  que  le  Père  donne  au  Fils  en  le 
ressuscitant  et  en  le  plaçant  à  sa  droite,  où  il  lui 
donne ,  comme  au  Christ  et  comme  an  Dieu-homme, 
et  même  selon  son  humanité,  l'entière  dîspensation 

'     (0  3iaUh.  xxTiii.  tS. 
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de  toutes  ses  grâces.  Et  Tefièt  de  cette  puissance. ne 
peat  pas  être  plus  doux  et  plus  agréable  aux  hommes  :  • 
puisque  ceUe  puissance  lui  est  donnée  sur  tous  les 
hommes  j.  afin  çuil  donne  la  vie  étemelle  à  tous 
ceux  que  son  Père  lui  a  donnés  (0.  Qui  ne  se  sou* 
mettroit  à  cette  puissance ,  doutTeffet  est  de  nous 
rendre  heureux ,  et  de  nous  faire  vivre  éternellement 
d*une  vie  y  qui  n'est  autre  chose  que  l'écoulement  de 
la  vie  de  Jésus-Christ  en  nous ,  comme  la  suite  le 
/era  parottre  ? 

Mais  dirons-nous  que  la  puissance  de  Jésus-Christ 
ne  s'étend  que  sur  les  élus,  à  qui  il  donne  la  vie 
étemelle  7  A  Dieu  ne  plaise  !  car  ceux  qui  ne  veulent 
pas  se  soumettre  à  cette  salutaire  puissance  du  Fils 
de  Dieu,  il  a  reçu  sur  eux  une  autre  puissance,  qui 
est  ceUe  de  les  juger,  selon  qu'il  dit  ailleurs  :  Comme 
le  Père  a  la  vie  en  soi,  ainsi  il  a  donné  au  Fils 
^at^oir  la  vie  en  soi  W  :  et  comme  le  Père  tienne  la 
vie  à  qui  il  lui  plaît,  ainsi  le  Fils  donne»  la  vie  à 
qui  il  luiplait;  et  il  a  reçu  la  puissance  déjuger, 
parce  qu'il  est  le  Fils  de.  l'homme  &  :  et  de  juger 
qui  ?  si  ce  n  est  ceux  qui  ne  voudront  pas  recevoir  la 
vie  qu'il  a  pouvoir-  de  leur  donner.  Mais  il  ne  parle 
que  du  pouvoir  de  donner  la  vie,  parce  que  c'est 
son  pouvoir  primitif,  et  celui  qu'il  veut  exercer  na- 
turellement. Le  pouvoir  de  juger  et  de  condamner, 
est  un  pouvoir  dont  il  n'use  qu'en  second  lieu  et  à 
regret,  désirant  que  tout  le  monde  reçoive  la  vie 
qu'il  veut  donner  ;  et  s'il  condamne ,  les  autres ,  ce 
n'est  que  forcé. 

Afin  quil  donne  la  vie  étemelle  à  tous  ceux  que 

(0  Joan,  xYiî.  9,  —  C*)  Ihid,  r,  a6.  —  i?)  Ibid.  a  i ,  a;. 
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VOUS  lui  a\^z  donnés.  Comment  est-ce  qu'ils  sont 
donnes  à  Jésus-Christ  ^  si  ce  n*est  en  devenant  «es 
membres  vivans  ?  Et  il  faut  que  le  Père  les  donne  à. 
son  Fils,  conformément  à  cette  parole  :  Nul  ne  vient 
à  moi^  çue  mon  Père  ne  V attire  (0;  et  cela  d'une 
manière  spéciale.  Ce  qui  parott  en  ce  que  'Jésus- 
Christ  voyant  ceux  qui  se  retiroient  de  sa  compa- 
gnie ,  il  leur  disoit  :  Cest  pour  cela  que  je  vous  ai 
dit  çue  personne  ne  peut  venir  à  moi,  s'il  .ne  lui  est 
donné  de  mon  Père  W,  Ceux  donc  à  qui  le  Père  le 
donne  de  cette  manière  particulière ,  sont  ceux  dont 
il  dit  ici  que  son  Père  les  lui  a  donnés  ;  et  tous  ceux 
qu'il  lui  a  donnés  pour  lui  être  inséparablement 
nnis ,  et  demeurer  ses  membres  vivans  et  perpétuels , 
il  leur  donne  la  vie  étemelle  :  et  ceux  qui  se  retirent 
de  lui,  et  ne  persévèrent  pas,  il  leur  donne  aussi 
cette  vie  de  son  côté,  ne  les  quittant  jamais  s'ils  ne 
le  quittent* 

Mon  Sauveur  !  je  me  soumets  donc  à  cette  divine 
et  salutaire  puissance  que  vous  avez  sur  tous  les 
hommes  pour  les  faire/vivre.  O  Père ,  donnez-nous 
à  votre  Fils,  de  cette  manière  intime  et  secrète , 
qui  fait  qu'il  demeure  en  nous  et  nous  en  lui  ;  en 
aorte  que  nous  ne  nous  en  séparions  jamais. 

(*)  Joan.  Ti.  44.  -^  C*)  IM.  66. 
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XXXVII.-  JOUR. 

La  vie  étemelle  est  de  connottre  Dieu  et  Jésus^Christ. 

Joan.  xvii.  3. 

Ob  lame  étemelle  consiste  à  ^ous  connottre^ 
vous  qui  êtes  le  seul  vrai  Dieu  >  et  Jésus-'Christ  que 
mous  a$fez  envoyé  (0. 

Voilà  donc  en  quoi  consiste  la  formation  de  TE- 
glise,  dans  la  glorification  de  Jésus -Christ  par  la 
manifestation  de  son  Evangile  à  la  gloire  de  Dieu 
son  Père  ;  dont  la  fin  est  de  donner  la  vie  étemelle 
à  tons  ceux  que  le  Père  donnera  au  Fils ,  et  qu'il 
attirera  à  sûn  corps  mystique  par  cette  secrète  et 
partici:^ière  vocation  dont  nous  venons  de  parler. 
Ainsi  tout  le  ministère  de  Jésus^^^Ihrist  tend  à  la  vie 
étemelle.  Les  promesses  temporelles  sont  finies  ^  et 
la  vraie  terre  coulante  de  lait  et  de  miel  que  Jésus^ 
Christ  promet  à  ses  amis,  est  la  cité  permanente  {?) 
qu'il  leur  a  bâtie  dans  le  del  pour  y  vivre  éternel* 
lement. 

Il  ne  restoit  plus  qu'à  expliquer  ce  que  c'est  que 
cette  vie  éternelle  ;  et  c'est  ce  qu'il  fait  dans  le  i^.  3 
que  nous  venons  de  transcrire. 

La  vie  éternelle  commencée  consiste  à  connottre 
par  la  foi  ;  et  la  vie  étemelle  consommée  consiste 
à  voir  face  à  &ce  et  à  découvert  ;  et  Jésus-Christ 
nous  donne  l'une  et  l'autre ,  parce  qu'il  nous  la  mé- 
rite 9  et  qu'il  en  est  le  principe  dans  tous  les  mem- 
bres qu'il  anime. 

(*)  Joan.  xrii-  3.  ^  ^)  Heb.  ix.  xo.  xiii.  i4> 
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La  vie  éternelle  n*est  pas  dans  les  sens,  qui  sont 
trop  attachés  au  corps  et  à  la  partie  de  rhonuue 
grossière  et  morteUe,  que  les  bétes  ont  comme  nous  ^ 
et  plus  parfaite  par  certains  endroits  :  elle  est  dans 
la  partie  immortelle  et  intelligente ,  oà  est  l'image 
de  Dieu ,  dont  la  principale  opération  y  et  la  source 
de  toutes  les  autres ,  c'est  la  connoissance. 

On  n'aime  point  ce  qu'on  ignore,  dit  saint  Au- 
gustin (0.  Mais  quand  on  aime  ce  quon  a  commencé 
a  connoitre  un  peu ,  l'amour  fait  quon  le  connaît 
plus  parfaitement,  et  ensuite  qu'on  l'aime  davantage. 

La  connoissance  dont  parle  ici  Jésus- Christ ,  est 
,une  connoissance  tendre  et  affectueuse  qui  porte  à 
.aimer  ;  parce  qu'elle  fait  entendre  et  sentir  combien 
est  aimable  celui  qu'on  connoit  si  bien.  Celui  qui  dit 
qu'il  le  cormoît,  et  ne  garde  pas  ses  commandemens, 
c'est  un  menteiir,  et  la  vérité  n'est  pas  en  lui;. mais 
celui  qui  garde  sa  parole,  l'amour  de  Dieu  est  vrai- 
ment parfait  en  lui  W.  La  connoissance  véritable  et 
parfaite ,  est  une  source  d'amour.  Il  ne  faut  point 
regarder  ces  deux  opérations  de  l'ame,  connoître  et 
aimer,  comme  séparées  et  indépendantes  l'une  de 
l'autre  ;  mais  comme  s'excitant  et  perfectionnant 
l'une  l'autre^  Dieu  même  dit  à  Moïse  :  Je  te  connois, 
et  je  t'appelle  par  ton  nom  P),  c'est-à-dh'e,  je  t'ap- 
prouve,  je  t'aime.  Nous  connoissons  Dieu  véritable-^ 
ment;  quand  nous  l'aimons  :  une  connoissance  spé* 
culative  et  purement  curieuse ,  n'est  pas  celle  dont 
Jésus^Christ  dit  qu'en  elle  consiste  la  vie.  Les  démons 
connoissent  Dieu  de  cette  sorte  ;  et  leur  connoissance 

(OTVflcf.  xcvi.  i/i  /otfit.  n.  4.  — W/.  Joan.  ti.  4,  5.— (3)£'x. 
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fait  lenrorgnefl  et  leur  damnation .  Connoissons  donc 
et  aîmoDS  :  c'est  ce  que  demande  Jësus-Christ. 

Jésus-Christ  s'égale  Ini-méme  à  son  Père  par  cette 
parole.  Premièrement,  parce  qu'il  dit  que  c'est  lui 
qui  donne  la  vie  étemelle  à  ceux  que  son  Père  lui 
a  donn&  ;  ce  qui  ne  peut  être  qu'un  ouvi*age  divin. 
Secondement.,  en  ce  que  le  connottre,  comme  con- 
nottre  le  Père,  est' la  vie  éternelle  :  ce  qui  ne  se 
diroit  pas  d'une  pure  créature,'  en  laquelle  la  vie 
étemelle  ne  peut  jamais  être.  Et  ainsi  la  vie  éter- 
neHe  étant  dans  le  Fils ,  comme  dans  le  Père ,  saint 
Jean  a  eu  raison  de  dire  de  lui  :  Celui-ci  est  le  vrai 
Dieu  et  la  me  éternelle  (0  :  parce  qu'il  avoit  dit  au- 
paravant :  Et  voici  le  témoignage  de  Dieu  en  nous^ 
tpw  Dieu  nous  a  donrié  la  vie  étemelle  :  et  cette  vie 
est  dans  son  Fils  W. 

Quand  donc  il  dit  que  le  Père  est  le  seul  vrai 
Dieu ,  il  ne  s'exclut  pas  d'être  le  vrai  et  seul  Dieu 
avec  hn ,  puisqu'avec  lui  il  donne  la  vie  étemelle  ^ 
et  qu'avec  lui  il  est  la  vie  éternelle. 

Quand  il  dit  à  son  Père ,  qu'il  donne  la  vie  éter- 
nelle à  ceux  qu'il  lui  a  donnés ,  il  se  fait  égal  à  lui. 
Lequel  est  le  plus  ou  que  le  Père  les  donne  au 
Fils ,  ou  que  le  Fils  leur  donne  la  vie  éternelle  ? 
Mais  quand  il  dit  qu'il  donne  la  vie  éternelle ,  ex- 
dut-il  le  Père?  A  Dieu  ne  plaise.  Ainsi  quand  il  dit 
que  le  Père  est  le  seul  vrai  Dieu ,  il  ne  s'exclut  pas 
hiî-même;  mais  il  fait  entendre  qu'il  est  un  seul  et 
rrai  Dieu  avec  son  Fils ,  qui  donne  avec  lui  la  vie 
étemelle,  et  qui  est  avec  lui  la  vie  étemelle.  Et  s'il 
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pomme  le  Père  le  seul  vrai  Dieu^  oQ  voit  bit»  que 
c  est  sans  s'exclure  lui-même ,  puisqu'il  s'ftttrtt>ue  à 
lui  -  même  ce  qu  il  y  a  de  plus  divin  ^  qui  est  de  don- 
ner la  vie ,  et  d'être  la  vie  :  et  sans  exclure  le  Saint- 
Esprit  y  qui  est  si  souvent  appelé  ailleurs  un  Esprit 
sanctifiant  et  vivifiant.  Et  tout  est  compris  dans  le 
nom  du  Père ,  selq^  ce  langage  mystique^  cil  en 
nommant  le  Père  ^  qui  est  le  principe,  on  nomme 
tout  ce  qui  est  enfermé  en  lui,  comme  dans  la  source 
commune.  On  nomme  donc  tout  ensemUeet  leFûs 
et  le  Saint-Esprit  :  en  sorte  que  lorsqu'il  éit  que 
son  Père  est  le  seul  vrai  Dieu ,  et  que  la  vie  éter^ 
nelle  est  de  connoître  le  Père  et  le  Fil»;  il  insinue 
que  tous  deux  ensemble  avec  le  Saint  -  Esprit ,  qui 
^procède  d'eux,  sont  un  seul  et  même  et  vrai  Dieu  ^ 
à  Fexclusion  des  faux  dieux ,  à  qui  oo  donne  ce  titre 
incommunicable.  Voici  donc  le  sens  entier  de  ce  ver- 
set ^  la  vie  éternelle  est  à  vous  connoitre  p  vous  qui 
êtes  la  vérité  même  ;  et  à  conùoître  votre  Fils,  qui , 
comme  Dieu,  étant  avec  vous  la  vérité  et  la  vie^ 
comme  homme  est  le  milieu  pour  aller  à  vous. 

Nous  entendons  maintenant  ce  qui  fait  l'Eglise. 
C'est  que  le  Père  donne  au  Ffls  ceux  qu'il  veut  faire 
ses  membres;  afin  que  le  Fils  en  les  recevant  dans 
l'unité  de  son  corps,  leur  donne  la  vie  étemelle, 
qui  consiste  à  connoitre  le  Père  et  Le  Fils  de  cette 
manière  affectueuse  qui  fait  qu*on  les  aime. 

H  ne  faut  donc  pas  exclure  la  connoissance  :  à 
Dieu  ne  plaise  !  Et  les  mystiques ,  qui  semblent  la 
vouloir  exclure,  ne  veulent  exclure  que  la  connois*- 
sance  curieuse  et  spéculative  qui  se  repaît  d'eUe- 
même.  La  connoissance  doit,  pour  ainsi  dire,  se 
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fondre  toute  entière  en  amour.  Il  faut  entendre  de 
même  ceux  qui  excluent  les  lumières  :  car  ou  ils 
entendent  des  lumières  sèches  et  sans  onction  y  ou 
en  tout  cas  ils  veulent  dire  que  les  lumières  de  cette 
vie  ont  quelque  chose  de  sombre  et  de  tënëbreux  ; 
parce  que  plus  on  avance  à  connottre  Dieu ,  plus  on 
voit  y  pour  ainsi  parler,  qu^on  n*y  connoît  rien  qui 
loit  digne  de  lui  :  et  en  s'élevant  au-dessus  de  tout 
ce  qu*ôn  en  a  jamais  pensé,  ou  qu'on  en  pourroit 
penser  dans  toute  Fétemitë,  on  le  loue  dans  sa  vé- 
rité incompréhensible  ;  et  on  se  perd  dans  cette 
louange  ;  et  on  tâche  de  réparer  en  aimant  ce  qui 
manque  à  la  connôissance  \  quoique  tout  cela  soit 
une  espèce  de  connôissance,  et  une  lumière  d'autant 
plus  grande,  que  son  propre  elTet  est  d'allumer  un 
saint  et  éternel  amour. 

OiU>ît  un  flambeau  ardent  ist  luisant  j  dit  Jésus- 
Christ  ,  en  parlant  de  saint  lean-Baptiste  ^  et  vous 
ayez  voulu  durant  quelque  temps  vous  réjouir  à  sa 
ïunUkre  (<>•  CeUx  qui ,  comme  les  Juifs ,  ne  font 
que  se  réjouir  à  l'aspect  de  la  lumière,  ne  songent 
pas  que  le  flambeau  étoit  tout  ensemble  ardent  et 
luisant  ;  et  ils  séparent  la  lumière  d*avec  l'ardeur  ; 
et  leur  joie  ne  dure  qu'un  moment.  Afin  qu'elle 
soit  durable  et  véritable ,  il  faut  se  laisser  brûler 
d*un  éternel  amour ,  qui  est  le  fruit  de  la  connois^ 
sance  où  Jésus-Christ  met  aujourd'hui  la  vie  éter-^ 
neOe. 

(0  /<Nn.  T.  35. 
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XXXVIIL*  JOUR. 
Gloire  infinie  du  Père  et  du  Fils.  Joan.  xvn.  4- 

Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre  par  ma  prédica- 
tion et  par  mes  miracles  :  foi  acheué  l'ouvrage  que 
vous  m* aviez  donné  à  faire  (0.  Ce  qu*il  entend  , 
tant  de  ce  qu'il  avoit  à  faire  durant  le  cpurs  de  sa 
vie  mortelle ,  que  de  ce  qui  lui  restoit  à  faire  dans 
sa  passion,  qu'il  regarde  comme  fait-,  parce  que 
dans  un  moment  il  Talloit  être ,  et  Tëtoit  dë)à  dans 
sa  pensëe«  Puis  donc  qu'il  a  accompli  ce  que  son 
Père  lui  avoit  donné  à  faire  pour  sa  gloire  :  que 
restoit-il  autre  chose ,  sinon  ce  qu'il  dit  :  Et  main- 
tenant glorifiez-moi,  vous  mon  Père,  de  la  gloire 
que  y  ai  eue  en  vous  des^tmt  que  le  monde  fût  W  7 

La  gloire  qu'il  donne  à  son  Père,  c'est  de  dé^ 
clarer  son  immense'et  naturelle  grandeur  :  la  gloire 
qu'il  lui  demande ,  c'est  que  son  Père  déclare  aussi 
la  grandeur  dont  il  jouissoit  éternellement  dans  son 
sein  comme  son  Verbe,  qui  étant  en  lui  ne  pouvoit 
rien  être  de  moins  que  lui  ;  et  qui  étoit  par  consé- 
quent un  seul  et  même  Dieu  avec  lui.  H  le  prie 
donc  de  déclarer  cette  grandeur,  en  la  répandant 
sur  l'humanité  qu'il  s'étoit  unie,  comme  faisant 
avec  lui  une  seule  et  même  personne  ;  et  sur  les 
hommes  qu'il  s'étoit  unis,  comme  ses  membres  vi- 
vans.  Et  c'est  tout  le  fonds  de  sa  prière ,  comme  la 
§uite  le  fait  paroitre. 

(0  Joan.  xvii.'4-  --*C')  iàid,  5» 
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Voilà  donc  Tunité  parfaite,  et  la  parfaite  égalité 
du  Père  et  du  Fils.  Le  Fils' glorifie  le  Père,  comme 
le  Père  glorifie  le  Fils.  Ils  se  donnent  mutuelle- 
ment une  gloire  infinie  dans  Téternité  par  leur 
amour  mutuel  :  et  ils  se  donnent  dans  le  temps  la 
^oire  qui  leur  est  due  ^  parce  que  le  Père  manifeste 
le  nom  du  Fils ,  et  le  Fils  le  nom  du  Père,  dont  il 
est  lui-même  la  gloire^  V éclata  l'image  invisible, 
tempreînlê  de  sa  substance,  et  le  rejaillissement 
de  sa  lumière  éternelle  (0.  Et  notre  gloire  est  d*avoir 
part  à  celle  que  se  donnent  mutuellement  le  Père  et 
le  Fils ,  ainsi  que  les  paroles  suivantes  le  déclarent* 

XXXIX/  JOUR. 

Jésus  sauve  tous  ceux  que  son  Père  lui  a  donnés» 
Joan.  xviujB.  n.  37  -~4o«  x.  27  — «  3o.  n.  43  > 
6S,  66. 

J'Ai  fait  connottre  votre  nom  aux  hommes  que 
vous  m'avez  donnés  ,  en  les  tirant  du  monde  :  Ils 
éloient  àvous,  et  vous  me  les  avez  donnés,  et  ils 
ont  gardé  votre  parole  i^).  Lisez  encore  le  i.  7  et 
le  i.  8  ;  et  remarquez  bien  tout  ce  qu'il  y  dit  de 
ceux  que  son  Père  lui  a  donnés.  Lisez  aussi  ces 
paroles  du  même  Sauveur,  en  saint  Jean  :  Tout  ce 
que  mon  Père  me  donne  vient  à  moi  :  et  je  ne  chas-- 
serai  point  celui  qui  y  vient;  parce  que  je  suis  des^^ 
cendu  du  ciel ,  non  pour /aire  ma  volonté,  mais 
pour  faire  la  volonté  de  mon  Père.  Or  la  volonté 
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de  mon  Père  ,  qui  m'a  envojé^  est  que  je  ne  perJ^ 
rien  de  tout  ce  çuUl  nia  donné  j,  mais  que  je  le  ro^^ 
suscite  au  dernier  jour  (0 ,  de  la  résurrection  des 
justes  y  et  pour  lui  donner  la  vie  éternelle. 

Lisez  encore  ces  paroles  du  chapitre  x  :  3fcs 
brebis  wtendent  ma  voix;  et  je  les  connais  ,  eteU&s 
me  suivent  ;  et  je  leur  donne  la  me  éternelle,  et  eiles 
ne  périront  point  éternellement ,  et  personne  ne  les 
étera  de  ma  main.  Ce  que  mon  Père  m* a  damné  est 
plus  grand  que  tout  :  ou  y  comme  porte  le  grec  r 
Mon  Père  ,  qui  me  les  a  données  ,  est  plus  grand 
que  tout,  et  personne  ne  peut  rien  éter  de  la  maint 
de  mon  Phre.  Moi  et  mon  Père  ne  sommes  qu'une 
thème  chose  W. 

Lisez  encore  ces  paroles  de  Jésus-Christ,  en  saint 
Jean  :  Ne  murmurez  point  les  mois  contre  les  autres  t 
personne  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Père ,  qui 
m* a  envoyé,  ne  F  attire;  et  je  le  ressusciterai  om 
dernier  jour.  Il  est  écrit  dans  les  Prophètes  :  Ils 
seront  tous  enseignés  de  Dieu.  '  Quiconque  a  été 
enseigné  de  mon  Père,  et  a  appris,  vient  à  moi  (^. 
Et  après  :  lîy  en  a  parmi  v6u^  qui  ne  croient  pas; 
car  ilsavoit  dès  le  commencement  quiétoient  ceux 
qui  ne  crojoient  pas ,  et  qui  étoit  celui  qui  le  ira^ 
hiroit.  Et  il  disoit  :  Cest  pour  cela  que  je  vont  ai 
dit:  Personne  ne  peut  venir  à  moij  s'il  ne  lui  est 
donné  par  mon  Père  (4). 

Pas3ez  quelques  heures ,  quelques  purs ,  à  con- 
sidérer attentivement  et  humblement  toutes  ces 
paroles  y  dont  le  rapport  est  manifeste.  En  gros, 

(0  Joan.  Ti.  37 ,  38 ,  39.  ~  (>)  Ibià,  z.  a; ,  38,  39 ,  3o.  -?-  i')  lti(l. 
Ti.  43 ,  44,  45.—  (4)  Ibid.  65»  6a 


ipotts  y  verrez  la  secrète  et  mutuelle  commumcation 
du  Père  et  du  Fds  ^  pour  choisir  les  hommes,  pour 
les  attiser  ^  pour  les  séparer  du  monde;  et  leurs 
secrets ,  mais  justes  jugemeus ,  pour  les  laisser  à 
eux-mêmes ,  lorsqu'ils  ne  croient  point  y  et  qu'ils 
périssent  ;  comme  ou  entendra  dans  la  suite  du  fils 
de  perdition  y  qui  devoit  périr  y  ainsi  qu'il  avoit  été 
prédit.  Voilà  ce  que  vous  verrez  en  général.  Ne 
vous  déteranioex  eocove  k  rien  ;  car  peut*étre  aussi 
qu  à  la  fin  il  ne  faudra  se  déterminer  à  autre  chose 
qu'à  adorer  ces  profondes  et  mystérieuses  paroles. 

Et  aussi ,  comme  Jésus-Christ  ne  les  a  dites  que 
pour  nous  instruire  y  peut'-étre  y  faudra-t-il  en- 
tendre quelque  chose ,  plus  ou  moins^  selon  qu'il 
jJatra  à  Dieu  de  les  découvrir.  Lisez  donc^  et  reli- 
ses ;  consEidérez ,  rumines  y  recevez  toutes  les  pen- 
sées qui  vous  viendront  naturellement  et  simplement 
dans  Teqmt  :  écoutez  tout  ;  pesez  tout.  Ecoutez 
principalement  ce  qui  prend  le  cœur^  ce  qui  Im- 
dine  vers  Dieu,  vers  Jésus-Christ  y  ce  qui  l'abaisse  y 
ce  qm  rbumîlie  y  ce  qui  le  relève  y  ce  qui  le  fait 
treinUsTy  ce  qui  le  console  ;  et  dites  en  vous-mêmes  t 
Tout  «la  est  vrai;  tout  cela  est  juste  :  soit  que  Dieu 
veuille  que  je  l'entende,  ou  que  je  ne  l'entende 
pas,  tout  est  véritable,  tout  est  juste  :  j'adore  cette 
vâité,  cette  justice;  aussi  content  de  l'entendre 
que  de  ne  l'entendre  pas  ;  parce  que,  quelque  intel- 
ligence qu'il  plaise  à  Dieu  de  m'en  donner,  l'intime 
de  ce  secret  sera  toujours  pour  moi  impénétrable. 
Ou  plutôt,  sans  y  rien  entendre,  je  me  contenterai 
de  croire;  et  je  m'unirai  de  cœur  en  toute  simplicité 
et  candeur ,  à  toutes  les  vérités  que  Jésus-Christ  a 
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voulu  ici  ou  cacher  ou  découvrir  à  lliumble  tron^ 

peau  qui  entend  sa  voix.  Taisons-nous  ici,  et  ëcou-* 

tons  en  grand  silence  les  impénétrables  vék*ités  <le 

Dieu. 

XL.»  JOUR. 

Les  élus  sont  tirés  du  monde  par  le  Père. 

Joan.  xvu;  6. 

Là  première  vérité  qui  paroit  dans  les  paroles  de 
Jésus- Christ,  c'est  que  ceux  que  le  Père  donne  à 
son  Fils,  il  les  a  tirés  du  monde  :  J*ai,  dit-il,  ma-» 
ni/esté  votre  nom  ,  vos  perfections ,  vos  grandeurs , 
vous-même ,  votre  sagesse,  vos  conseils;  et  encore  , 
votre  nom,  ce  nom  de  Père,  quinavoit  point. en-^ 
core  été  révélé  parfaiteïnent;  ye  rai  manifesté  aux 
hommes  que  vous  m* avez  donnés ,  en  les  tirant, du 
monde  (0.  Ils  y  étoient  donc;  ils  en  étoient  de  ce 
monde ,  dont  il  est  écrit  :  Le  monde  ne  Va  pas 
connu  (3)  :  et  encore  :  IT aimez  pas  le  monde  »  ni 
tout  ce  gui  est  dans  le  monde  ;  parce  que  tout  ce  qui 
est  dans  le  monde  est  concupiscence  de  la  chair,  ou 
concupiscence  des  yeux  ,  ou  orgueil  de  la  vie  (^}. 
Ce  qui  est  r.amassé  dans  ce  seul  mot  de  la, même 
épitre  :  Tout  le  monde  est  gisant,  plongé  dans  le 
mal  :  tout  y  est  mauvais,  tout  y  consiste  en  mali- 
gnité :  ToTus  Munnus  m  MÀLiano  positus  est  (4). 
C*est  donc  de  ce  monde ,  et  du  milieu  de  la  coi> 

(0 /oon.  xvu.  6.  — (*)/^Vf.  I.  10.  — «(3)/,  J()0||.  II.  |5^  16. -« 
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mptioD ,  et  du  péché  que  Dieu  a  tiré  ceux  qu'il  a 
donnés  à  son  Fils.  Ce  n^est  point  pour  leurs  mérites, 
pour  leurs  bonnes  œuvres,  qu'il  les  a  tirés ,  séparés, 
démêlés  du  monde.  Voilà  une  première  vérité,  que 
tout  homme  que  Dieu  a  donné  à  Jésufr-Christ ,  étoit 
dans  la  corruption ,  dans  le  mal ,  dans  la  perdition* 
Et  quand  il  dit  :  Ils  étaient  à  vous  (0 ,  il  ne  veut 
pas  dire  :  Ils  étoient  à  vous  par  leur  vertu,  ils 
étoient  à  vous  par  leur  bonne  volonté  ;  mais ,  ilâ 
étoient  à  vous  par  la  vôtre  :  non  par  leur  choix  , 
mais  par  le  vôtre  :  non  parce  qu'ils  étoient  bons  , 
mais  parce  que  vous  Tétiez,  vous,  mon  Père,  qui 
les  choisissiez  pour  me  les  donner. 

Il  est  vrai  quil  parle  ici  des  apôtres  que  le  Père 
a  donnés  au  Fils  par  cette  grâce  singulière  de  l'apos- 
tolat; mais  cela  est  vrai  de  tous  ceux  que  le  Père  a 
donnés  an  Fils  en  qualité  de  fidèles  pour  être  ses 
membres  ;  ainsi  qu'il  paroîtra  au  f.  a4*  L^  Vère  les 
donne  tous  à  son  Fils  par  la  même  grâce ,  et  par  la 
même  bonté  gratuite ,  avec  laquelle  il  lui  a  donné 
les  apôtres.  Qu^avoient-ils  fait,  pour  être  donnés 
au  Fils  de  Dieu,  pour  être,  non  -  seulement  les 
membres,  mais  encore  les  principaux  membres  de 
son  corps  mystique  ?  Mon  Père  ,  vous  les  auez 
tirés  du  monde  :  ils  étoient  vôtres  par  votre  bonté  (^). 
Ne  nous  glorifions  pas  parce  que  nous  étions  au 
Père,  et  qu'il  nous  a  donnés  à  son  Fils  :  au  con- 
traire ,  humilions^nous ,  parce  que  nous  n'étions  à 
lui  que  par  l'amour  gratuit  qui  nous  prévenoit , 
conformément  à  cette  parole  :  Non  que  nous  l'<v)rons 
aimé;  car  c'est  lui  gui  nous  a  aimés  le  premier  (?). 

(*)  Jomn.  xrn,  6.  —  («)  IHd,  —  K^)  /;  Joan*  it.  lO. 
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XLI/  JOUR. 

Ze  Fils  instruit  ceux  qui  lui  sont  donnés  par  fe 

Père.  Ibid. 

Voilà  donc  par  où  Dieu  commence  pour  former 
TEglîse  :  le  Père  choisit  ceux  qu'il  donne  à  son  Fils 
dans  cette  secrète  communication  qui  est  entre  eui;; 
et  ceux  qu'il  choisit  ainsi ,  il  les  rend  siens  par  ce 
choix ^  et  ils  sont  à  lui  :  mab  ils  sont  aussi  à  son  Fils, 
parce  qu'il  les  lui  donne,  et  le  Fils  les  reçoit  de 
sa  main ,  et  il  leur  fait  qonnoitre  le  nom  de  Dieu. 
Voilà  la  prédication  de  Jésus-Christ ,  qui  est  le  fon- 
dement extérieur  de  cette  Eglise  qu'ilvenoit  former. 
Et  encore  que  cette  grâce  de  la  prédication  soit 
pour  le  peuple ,  elle  regarde  principalement  les 
apôtres ,  qu'il  établissoit  pour  en  être  les  docteurs. 
Ainsi  il  les  instruit  en  particulier,  et  leur  apprend 
le  nom  de  son  Père;  ce  nom  de  Père  qui  envoie  son 
Fils,  et  l'envoie  par  un  pur  amour,  pour  être  le 
Sauveur  du  monde  :  voilà  donc  la  prédication  de 
Jésus-Christ. 

Mais  si  sa  prédication  étoit  purement  extérieure , 
les  apôtres  ne  lui  dirqient  pas  :  Seigneur j  augmen^ 
iez-nous  la  foi  (0.  Par  cette  prière  ils  ne  vouloielit 
pas  lui  dire  :  Préohez  -  nous  ;  car  ils  voyoient  bien 
qu'il  le  faisoit ,  et  ne  cessoit  de  les  instruire.  Ils  lui 
demandoient  qu'il  leur  parlât  au  dedans  pour  leur 
augmenter  la  foi  :  et  quand  ils  lui  en  demandoient 

(0  Luc.  ZTI1.  5. 


raccroissement  y  ce  nVtoit  pas  qu'ils  crussent  eu 
avoir  eu  le  commencement  pat  eux-mêmes;  mais 
ils  demandoient  le  progrès  à  celui  de  qui  ils  tenoient 
le  commencement.  Et  quand  cet  autre  lui  disoit  :  Je 
crois.  Seigneur;  aidez  mon  incréduUlé  (0  :  il  en-r 
tendoit  bien  que  celui  qu'il  prioit  d'en  éteindre  jus^ 
qu*au  moindre  reste  ^  étoit  celui  qui  avoit  commencé 
de  la  détruire  dans  son  cœur.  Jésus -Christ  étoit 
donc  connu  comme  celui  qui  agissoit ,  qui  parloit 
au  dedans  et  an  dehors  ;  car  il  étoit  la  parole  inté-^ 
rienre  du  Père  ;  et  quand  il  s'étoit  revêtu  de  notre 
nature^  pour  exercer  au  dehors  le  ministère  dé  la 
parole ,  il  n'avoit  pas  perdu  pour  cela  cette  qualité 
de  parole  intérieure  qui  demeurait  dans  le  sein  du 
Pire  y  mais  qui  aussi  s'insinnoit  dans  tous  les  cœurs , 
en  Ubaninant  tout  homme  r/ui  vient  au  monde  ip)  :  et 
parlant  à  qui  il  lui  platt /comme  il  li^  plaît  ;  sans  que 
personne  puisse  entendre  la  vérité ,  qu'aut^^nt  que 
le  y  eriiie  lui  parle  de  la  manière  qu'il  sait  ;  ni  en  par- 
ticulier les  vérités  du  salut  y  qa'autant  qu'il  lui  in- 
ttnue  dans  le  fond  du  cœur  ce  nom  secret  de  son 
Père,  qui  veufr devenir  le  leur  en  les  donnant  à  son 
Fils;  qui  les  fait  fils  et  enfans  à  leur  manière^  lors- 
qu'il les  unit  à  lui ,  et  les  fait  ses  membres. 

Combien  donc  dois-je  être  attentif,  et  au  dedans 
et  au  dehors ,  à  la  prédication ,  à  la  lecture  de  l'E- 
vangile :  et  combien  dois-je  prêter  l'oreille  du  cœur 
à  cette  douce  insinuation  de  la  vérité ,  qui  se  fait 
entendre  sans  bruit ,  et  sans  articuler  des  paroles 
qui  se  suivent  les  unes  les  autres,  et  n'ont  de  sens 
qu'à  la  fin  ;  mais  tout  ensemble  et  par  un  seul  trait , 

CO  Marc.  a.  a3.— (*)  Joan.  i.  ^ 
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autant  qu'il  lai  platt  de  parler  !  O  J^sus  !  f  écoute  r 
parlez,  luisez ,  éclairez ,  tonnez ,  échauffez,  fendez 
les  cœurs. 

XLII/  JOUR. 

Comment  le  Pbre  donne  les  élus  a^  Fils.  Ibid. 

I^Ls  éioient  à  ^ous  ^  et  vous  me  les  avez  donnés  (>). 
Mais  le  Fils  ne  se  les  a-t-il  pas  donnés  lui-même? 
D'où  vient  donc  qu'il  disoit  dans  le  diapitre  précé* 
dent  :  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  choisi  :  c'est 
moi  qui  vous  ai  choisis  ip).  Et  quand  le  Père  les  a 
choisis ,  si  ce  n'est  pas  parle  Fils  qu'il  a  fait  ce  choix  , 
saint  Paul  auroit^-il  dit  i.que  Dieu  nous  a  choisis  en 
lui  et  par  lui{^)  :  autrement  il  ne  seroitpas  véritable 
que  nous  lui  devrions  tout ,  puisque  nous  aurions 
été  choisis  sans  lui?  Entendons  donc  que  le  Père  ins- 
pire à  l'ame  sainte  de  son  Fils  fait  homme ,  de  choisir 
ceux  qu'il  devoit  choisir;  et  le  Fils,  qui  ne  fait  rien 
que  ce  qu'il  voit  faire  à  son  Père  (4) ,  les  choisit  après 
lui  :  et  le  Père  ne  veut  pas  que  son  choix  ait  son 
effet  y  jusqu'à  ce  que  le  Fils  y  soit  entré.  Mais  le  Fils  ^ 
qui  de  son  côté  ne  fait  rien  que  selon  qu'il  voit  la 
volonté  de  son  Père ,  dioisit  ceux  qu'il  veut.  Ainsi 
le  Père  qui  dirigeoit,  animoit,  et  inspiroit  la  volonté 
de  son  Fils,  étoit  le  premier  qu'il  choisissoit  :  et 
c'est  pourquoi  le  Fils  dit  :  Ils  étoient  à  vous,,  et  vous 
me  les  avez  donnés. 

{')Joan.  XTii.  6.  *-(^  lUd,  xv.  iS.'^i^) Ephes.  i.  4,5.  ^WJoan, 
Y.  ig. 
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Et  que  dirons  «nous  du  Fils  comme  Dieu!  Ces 
bienheureux  choisis  de  Dieu,  n'ëtoient-ils  pas  à  lui 
comme  au  Père?  Oui  saus  doute,  comme  il  dit  après  : 
Tout  ce  çui  est  à  *vouSj  est  à  moi  :  et  tout  ce  çui  est 
à  moi,  est  à  vous  (0.  Mais  .c'est  son  langage  ordi- 
naire de  tout  rapporter  à  son  Père,  de  qui  il  tire 
lai -même  son  origine  :  et  encore  selon  ce  sens,  ils 
étoient  au  Fils  dès-là  qu'ils  étoient  au  Père*  Tout 
leur  est  commun  ;  et  tout  venant  du  Fils  au  Père , 
tout  lui  est  aussi  rapporté.  Cest  le  langage  du  Fils  , 
le  langage  mystérieux  et  sacré  de  sa  mutuelle  com- 
munication avec  son  Père  :  en  un  mot,  le  langage 
de  la  Trinité;  que  Jésus-Christ  n*auroit  point  parlé 
devant  les  hommes,  s'il  ne  les  vonloit  introduire  dans 
ce  secret  par  la  foi,  pour  un  jour  les. y  introduire 
par  la  claire  vue.  Croyons  donc,  et  nous  verrons. 

XHII..  JOUR. 
Jésus  parle  ici  des  onze  apétres.  Joan.  xvn.  6,  7,  8. 

Et  ik  ont  gardé  votre  parole  :  ils  ont  maintenant 
connu,  que  tout  ce  que  vous  m'avex  donné  vient  de 
vous  ;  parce  que  je  leur  ai  donné  les  paroles  que  vous 
m'ayez  données  :  et  ils  ont  connu  véritablement,  que 
je  suis  sorti  de  vous  :  ils  ont  cru  que  vous  m* avez  en* 
voyé  (î»). 

Il  parle  de  ceux  qui  étoient  actuell^nent  avise  lui. 
Judas  s'étoit  retiré  incontinent  après  la  eène^  et 
n'avoit  aucune  part  au  discours  qui  avoit  suivi.  Ce 

(0  Joan.  xrii.  10.  —  (*)  Ihid,  6, 7 ,  a. 
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traître  s*étant  retiré  pour  oonsonuiier  son  crime ,  et 
ensuite  aller  en  son  lieu  (0  ;  on  poavoit  dire  vérita* 
blementy  de  tous  ceux  qui  ëtoient  prësens,  qu*ils 
avoient  reçu  la  parole ,  et  qu*ils  avoient  connu  que 
lésus-Christ  ëtott  sorti  de  Die«  :  car  as  venoient  de 
lui  dire  :  Nous  croyons  fue  ifous  éies  sorti  de'Di&uW  : 
qui  est  la  même  parole  que  lésus-Christ  rëpèté  ici  ; 
et  il  semble  avoir  approuvé  comme  irritable  ce  quHls 
lui  disoient  alors^  en  leur  répondant  :  Fous  croyez 
présenÉemenû  vodô  cebditi s  (3)  7  Mais  enèore  que  cela 
soit  véritable  jusqu'ici,  et  que  les  apôtres  ne  se  soient 
pas  encore  démentis  \  il  semble  que  Jésus^hrist  les 
regarde  non --seulement  dans  Tétat  où  ib  étoient, 
mais  encore  et  beaucoup  plus  dans  cekti  où  ils  al- 
loient  être,  incontinent  après  la  descente  du  Sainte 
Esprit.  Et  de  même  que  lorsqu'il  dit  qu*il  a  consommé 
Vouyrage  tfue  son  Phre  lui  a  ordonné  (4)  ;  il  ne  parloit 
point  seulement  de  ce  qull  avoit  fait  jusqu'alors ,  et 
regardoit  principalement  ce  qu'il  alloit  faire ,  qui 
étoit  la  plus  essentielle  partie  et  la  consommation  de 
ce  grand  ouTi^age  :  iainsi  tout  ce  qu'A  dit  à  ses  apôtres^ 
regarde  principalement  l'avenir. 

Et  en  efièt,  cette  parole  qu'il  dit  ici  :  Ils  ont  connu 
véritablement,  semble  regarder  quelque  chose  de 
plus  parfait  dans  la  foi ,  que  l'état  douteux  et  chan-* 
celant  oii  étôient  slotS  les  apôtres ,  qui  dans  un  mo*> 
ment  aHoient  tomber,  non-seulement  dans  la  foi* 
blesse  de  l'abandonner,  mais  encore  dans  une  entière 
incrédulité.  Cest  aussi  ce  que  Jésus-Christ  lui-même 
venoit  de  leur  répondre,  après  qu'ils  lui  eurent  dit  ; 

(«)  j4eL  1.  a5.~(*)  Joan,  xti.  3o.  —  (3)  ibid.  3i (4)  Joan^ 
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Nws  croyons  çt^e  vous  êtes  sorti  de  Dieu.  Vous  croyez 
maintewumt?  leur  avoit-il  dit  :  Vheure  est  venue j  çue 
vous  aJlez  être  dispersés^  et  que  vous  me  laisserez 
seul  (0  :  comme  s*il  eût  dit  :  Vous  appelez  cela  croire? 
Est-ce  croire ,  que  d^étre  ânes  foibles  pour  me  quit* 
ter  dans  im  moment?  Est-ce  là  connoitre  vraiment 
que  )e  suis  venn  de  Dieo?  Une  foi  si  vacillante  mëri^ 
toit-elle  cet  éloge  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  :  Us 
ont  vraiment  connu? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  pent  douter  que  Jésus» 
Christ  ne  parle  des  onze  qui  Tëcoutoient  actuelle- 
ment; et  que  ce  ne  soit,  par  conséquent,  ceux  qu*il 
regardoit  comme  étant  à  lui ,  et  comme  lui  étant 
donnés  par  son  Père.  Ecoutons  donc  ce  qu*il  en  va 
dire  :  mais  avant  que  de  passer  outre,  remarquons 
que  ceux  qui  sont  véritablement  à  lui,  sont  ceux  qui 
demeurent.  Les  autres  sont  de  ceux ,  dont  il  est  écrit  : 
Ils  étoient  parmi  nousj  mais  ils  n'étoient  pas  des 
noires  :  ils  n'étoient  pas  véritablement  de  notre  trou-* 
peau  :  car  s'ils  en  avaient  été,  ils  y  seroient  demeu^ 
ris{?)\  mais  leur  sortie  &it  connottre  que  tous  ceux 
qui  sont  parmi  nous  ne  sont  pas  pour  cela  de  notre 
société.  Demeurons  donc  en  Jésus-Christ ,  et  Jésus* 
Christ  en  nous ,  afin  d*étre  véritablement ,  c'est-à- 
dire,  sincèrement  et  constamment ,  de  ceux  qui  sont 
en  lui. 

0)/o«i.zvi.  3a,  3i  1 3a.^ (*)  /.  JoaM$>  xi.  19. 
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XLIV.»  JOUR. 

Jésus  prie  peureux  et  pour  les  élus.  Joan*  xyii.g,  loJ 

Je  prie  pour  eux  :  je  ne  prie  pas  pour  le  mond^, 
mais  pour  ceux  que  vous  m  ayez  donnés,  parce  qu'ils 
sont  à  vous.  Tout  ce  qui  est  à  moi,  est  à  vous  ;  et 
tout  ce  qui  est  à  vous,  est  à  moi:  et  j'ai  été  glorifié 
en  eux  (0.  Il  parle  des  onze,  et  de  ceux-là  seule* 
ment,  dont  la  foi  et  Tob^issance  Tout  glorifié,  selon 
ce  qu*il  avoit  dit  :  Ils  ont  gardé  votre  parole,  et  ils 
ont  cru,  et  ils  ont  connu  que  vous  m'avez  em^ojréi'^). 
Voilà  dont  ceux  qu  il  a  en  vue,  et  pour  qui  il  prie  en 
cet  endroit.  Et  lorsqu'il  dit  qu  il  a  été  glorifié  en  eux^ 
il  les  regarde  principalement  dans  Fétat  où  ils  ser oient 
mis  après  sa  résurrection  et  la  descente  du  Saint- 
Esprit.  Car  c'est  alors  seulement  qu  il  a  été  vérita- 
blement glorifié  en  eux ,  ne  Tayant  été  que  très-foi- 
blement  jusqu'alors  ;  et  au  contraire  ayant  été  plutôt 
déshonoré  par  leur  fuite  et  par  leur  incrédulité.  Mais 
il  prie  Dieu  de  les  affermir  ;  et  voilà,  encore  un  coup^ 
ceux  pour  qui  il  prie  dans  ce  verset.  Car  priant  ici 
principalement  pour  la  formation  de  son  corps  mys- 
tique ,  qui  est  son  Eglise ,  il  commence  par  prier 
pour  ceux  qui  en  dévoient  être  après  lui  les  fonda- 
teurs par  la  prédication  ;  et  il  prie  ensuite ;n>ttr  ceux 
qui  deyoient  croire  par  leur  parole  (^}.  Car  c'est  ainsi 
que  tout  le  corps  est  complet  par  la  sainte  société  de 
ceux  qui  enseignent,  et  de  ceux  qui  sont  dociles  à  ap- 

(0  Joaiu  ZTU.  9 ,  10.  «p-  (*)  iUd.  6 ,  7 , 6«  —  (^  Ibid.  ao. 
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prendre  la  vérité  :  et  tout  cda  est  une  suite  de  la. 
prière  du  FUs  de  Dieu^ 

U  semble  qù^on  voit  par-'là  que  cette  prière  de 
JâasrChrât  n'enferme  pas  tout  ce  dont  il  a  prié 
son  Père ,  mais  seulement  tout  ce  dont  il  Fa  prié 
pour  une  certaine  fin.  Car  il  avoit ,  outre  les  apô- 
tres, beaucoup  de  disciples  qui  croyoient  en  lui 
nncèrement^  €U>mme  Nicodème,  comme  Joseph 
d*Arimathie^  comme  Laxare  et  ses  sœurs ,  comme 
les  Maries,  comme  beaucoup  d'autres j  et  au-des^ 
tas  de  tous  les  autres,  comme  sa  sainte  et  digne 
mère  :  qui  ayant  tous  part  à  son  sacrifice ,  ont  eu 
aussi  part  à  sa  prière  ;  quoique  celle-ci  semble  faite 
pour  une  autre  fin,  et  ne  les  pas  regarder  :  car  ils 
jie  sont  point  du  nombre  des  apôtres ,  dont  il  parle 
dans  ces  versets  9  et  lo^  Ils  ne  sont  non  plus  du 
nombre  de  ceux  dont  il  parle  au  ^  ao ,  parce  que 
ceux-là  sont  ceux  qui  dévoient  croire  par  la  parole 
des  apôtres.  Or  ceux  qu'on  vient  de  nommer 
crojoient  dé|à  ;  et  ce  n'étoit  point  par  la  pai*ole 
des  apôtres ,  mais  par  celle  de  Jésus-Christ  \  et  sa 
sainte  mère  avant  tout  cela,  par  celle  de  Fange. 
Et  dans  le  temps  de  sa  passion ,  ceux  qui  s'en  re- 
tournoient  frappant  leur  poitrine  ;  et  le  Centenièr 
qui  disoit  :  Vraiment  cebd-<i  était  le  Fils  dé  Dieu  (0, 
étoient  bien  de  ceux  qui  dévoient  croire,  mais  non 
par  la  parole  des  apôtres.  Et  quand  on  voudroit  dire 
que  quelques-uns  d'eux  eurent  besoin  d'être  con- 
firmés dans  la  foi  par  leur  ministère  ;  le  peut-on  dire 
de  sa  sainte  mère;  et  le  peut -on  dire  des  femmes 

(0  SfatL  zsmi.  54.  Xiic.  zxui.  47»  4^* 
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pieuses  qui  persistèt^ent  à  suivre  J^sas  à  la  croix 
et  dans  le  tombeau,  pendant  que  les  apôtres  étoient 
dans  le  trouble  et  dans  rhicrëdidittf;  et  qui  furent 
aussi  les  premières  à  qui  il  apprit  lui'-méÉiie  Ba  résur- 
rection? Le  bon  larron  fut  aussi  de  ceux  qui 
crurent  :  mais  on  sait  que  ce  ne  fut  point  par  le 
ministère  des  apôtres.  L'«xemple  de  lésus-Christ  le 
convertit,  et  sa  promesse  Tassura  de  son  salut. 

Disons  donc  que  cette  prière  regardant  princi- 
palement la  fondation  de  son  Eglise ,  Jésus-Christ 
n'y  a  considéré  que  les  moyens  ordinaires,  dont  il 
se  vouloit  servir  pour  rétablir;  et  que  pour  cela, 
il  nç  parle  dans  cette  prière  que  des  apôtres  qui 
^toient  présens,  et  de  ceux  qui  dévoient  croire  par 
leur  pQix>le.  Il  ne  faut  donc  point  douter  que  Je* 
sus-Christ  n'ait  recommandé  à  son  Fère ,  publique- 
ment ou  secrètement ,  d  autres  per^nnes  que  celles 
dont  il  est  fait  mention  en  cet  endroit  :  car  qui 
doute  qu'il  n'ait  secrètement  recommandé  le  bon 
larron.;  et  qui  ne  sait  la  prière  qu'il  iit  hautement  à 
la  croix  pour  «ceux  qui  l'y  avoient  mis  ?  Mais  la 
prière  qu'il  fait  ici,  regardoit  principalement  les 
apôtres,  pour  l'instruction  de  qui  il  la  fit  tout  haut, 
et  qu'il  vqulioittencoltiragerà  iVcuvre  qu'il' leur  avoit 
confiée,  en  l^r  £aùsaùt  voir  ce  qu'il  faisait,  et  ce 
qu'il  demandoit  à.  son  Père  pour  en  assurer  le 
succès. 

Dans  cet  esprit,  il  dit  à  son  Père  :  Se  prie  pour 
eux  :  Je  ne  prie  pas  pour  le  monde  :  mais  pour  ceux 
que  vous  m'avez  donnés  ,  et  que  vous  apez  tirés  du 
monde  pour  me  les  donner  (0.  Comme  donc  ils  sont 
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àêik  sépares  du  monde  »  il  n*a  pas  à  prier  son  Père 
de  les  en  tirer.  Quand  Dieu  les  tira  du  monde  pour 
les  loi  .donner,  ce  fut  sans  doute  s^on  le  dësir^  et 
à  la  prière  de  son  cher  Fils,  par  qui  il  les  appeloit. 
Lorsqu'il  voulut  former  le  corps  des  douze  apôtres, 
il  est  ejipressément  marqué  qu'auparavant  il  se 
retira  $ur  une  montagne  j  et  y  pas^a  la  nuit  en 
prière  (0  :  ce  qui  nous  donne  à  entendre  qu'une 
prière  secrète  précédoit  ses  actions  :  ou  plutôt ,  qui 
peut  douter  qu'il  ne  fût  dans  ^ne  perpëluelle  com- 
munication avec  son  Père  ^  et  qu'il  ne  lui  demandât 
toat,  et  n'accomplit  en  tout  sa  volonté? 

On  doit  donc  croire  très-certainement  qu'il  de- 
mandoit  à  son  Père  tous  ceux  qu!il  convertissoit^  et  ' 
qu'il  retirpit.de  la. corruption  du  monde.  Alors  il 
prîoit  du  .moins  pour  quelque  partie  du  monde; 
mais  afin  que.  cette,  partie  cessâtd'en  être.  Et  quand 
il  dit.à.la  aroix  :  J^fon  Père ,  pardonnez-leur,  parce 
qaHs  ne  savent  ce  qu*ik  font  (2)  :  ceux  pour  qui  il 
prioity  ëtoieut  encore  de  ce  monde  pei'vers.  Mais 
ici:C0iix  pour  qui  il  prie,  n'en  étoient  a^à  plus  : 
pu^ue  fion  Père  les  en  avoit  tirés  ^  pour  les  lui 
.dmner;  ce  qui  lui  fait  dir6  dans  la  suite  :  Ils  ne 
'Sorapàs  du  monde,  cemmtej&ne  suis  pas  du  monde  (3). 
Antre  est  donc  la  prière ,  par  laquelle  le  Sauveur 
prie  pour  tirer  quelqu'un  du  monde  ;  autre  celle , 
par  laquelle  il  prie  pour  obtenir  ce  qu'il  faut  à  ceux 
qui  en  sont  déjà  tirés.  Et  c'est  ce  dernier  genre  de 
prière 'qu'il  fait  ici,  lorsqu'il  demande  pour  ceux 
dont  il  parle,  guils  soient  un  comme  le  Père  et  le 
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FUs  sont  un  (0  :  qui  est  une  chose  dont  le  monde , 
tant  qu'il  est  mondes  n'est  pas  capable. 

Il  est  vrai ,  que  cette  partie  du  monde  qui  devoit 
croire,  comme  nous  verrons  dans  la  suite,  devoit 
par  conséquent  venir  à  cette  unitë;  mais  afin  qu'elle 
en  fut  capable ,  il  eût  fallu  demander  pour  elle ,  les 
dons  nécessaires  pour  Yy  préparer  par  la  grâce ,  qui 
les  devoit  tirer  du  monde.  Mais  uqus  ne  voyons  pas 
que  Jésus-Christ  le  fasse  ici;  ni  enfin  qu'il  fasse  autre 
chose  que  de  prier  pour  ceux  qui  étoient  déjà  tirés 
du  monde ,  ainsi  que  nous  le  venons  de  voii\ 

Mon  Dieu,  n est-ce  point  ici  un  vain  travail,  et 
une  recherche  trop  curieuse  de  vos  paroles?  Je  ne 
le  crois  pas  :  car  je  tâche  à  les  entendre  par  elles- 
mêmes,  et  par  ce  qu'elles  contiennent,  et  il  n'y  a  rien 
d'inutile  dans  ce  que  vous  dites.  U  n'est  donc  pas 
inutile  de  le  rechercher.  Car  qui  sait  le  fruit  que 
vous  voudrez  qu'on  y  trouve  ?  Quoi  qu'il  en  soit , 
|e  vous  oflre  mes  foibles  recherches,  mesfoibles  pen- 
sées. Criblez-les ,  Seigneur,  criblez-les  :  que  le  vent 
emporte  la  poussière,  le  mauvais  grain,  les  ordures, 
tout  ce  qui  n'est  pas  le  pur  froment  ;  et  ne  permet- 
tez pas  qu'il  demeure  autre  chose  dans  mon  CGeur, 
que  ce  qui  est  propre  à  le  nourrir  pour  la  vie  éter^ 
nelle. 

(O/oon.XTii.  II. 
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XLV/  JOUR. 
Jésus  ne  prie  pas  pour  le  monde.  Joan.  xvii.  9. 

Je  ne  prie  pas  pour  le  monde  (0.  Je  ne  prie  pas 
pour  les  hommes,  vains,  amoureux  d'eux-mêmes, 
qui  ne  veulent  que  paroitre  bons ,  et  se  trompent 
les  uns  les  autres  :  car  tout  cela  c'est  le  monde.  Je  i\e 
prie  pas  pour  ce  monde  plein  de  haine,  de  jalousie, 
de  dissimulation,  de  tromperie;  pour  ce  monde 
dont  les  maximes  sont  toutes  contraires  à  la  vérité, 
à  la  piété,  à  la  sincérité,  à  l'humilité,  à  la  paix.  O 
monde  ,  la  vérité  te  condamne  ici  !  et  Jésus-Christ 
t'exclut  de  sa  charité;  mais  plutôt  tu  t'en  exclus  toi* 
même  \  et  tu  te  rends  incapable  du  grand  finiit  de 
sa  prière,  qui  est  cette  parfaite  unité  qu'il  demande 
pour  ses  apôtres  et  pour  tous  ses  autres  fidèles. 

Le  monde  porte  corrqption  et  division,  parce 
qu'il  porte  concupiscence, intérêt,  avarice,  orgueil: 
et  tout  cela  ne  corrompt  pas  seulement,  mais  en- 
core diyise  les  cœurs.  Témoin  dans  les  liaisons,  qui 
semblent  les  plus  étroites  et  les  plus  vives,  ou  selon 
l'esprit,  ou  même  selon  la  chair,  les  dégoûts,  les 
défiances,  les  jalousies,  les  légèretés,  les  infidélités, 
les  ruptures.  Où  trouve-t-on  des  amis  qui  ne  soient, 
en  garde  l'un  contre  l'autre ,  et  séparés  par  quelque 
endroit  7  Et  quand  on  trouveroit  dan^  tout  l'univers 
un  ou  deux  couples  d'amis  véritables ,  qui  peut  dire 
que  cette  union  sera  durable ,  et  qu'on  n'en  viendra 
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jamais  au  point  délicat  ^  oii  Tqd  ne  se  pourra  plus 
supporter  l'un  l'autre?  Et  quel  est  ce  point  déli- 
cat y  si  ce  n'est  l'amour  de  son  excellence  propre  , 
et  de  la  prééminence  du  mérite,  qui  fait  qu'il  n'y  a 
rien  de  sincère ,  ni  de  cordial  parmi  les  hommes? 
On  se  sera  mis  au-dessus  d'un  bas  intérêt;  je  le  veux, 
quoique  cela  soit  rare  :  mais  cet  intérêt  d'excellence, 
cette  jalousie  de  gloire  et  de  mérite,  qui  l'extirpera 
du  fond  des  cœurs?  qui  l'empêchera  de  régner  dans 
le  monde  y  et  d'y  porter  la  division  partout?  Ufon, 
le  monde  n'est  pas  capable  de  cette  union  d'esprit  et 
de  cœur,  que  Jésus-Christ  demande  pour  sejs  apôtres, 
afin  qu'ils  soient  un{^).  Il  n'y  s^  que  le  Saint-Esprit 
qui  puisse  mettre  cette  unité  dans  le^  cœurs.  Elle 
fut  dans  les  fidèles,  après  que  cet  esprit  d'unité  fut 
descendu  sur  eux  :  et  ils  nayoient  tous  quun  cœur  et 
qu'une  ame;  et  personne  ne  crojoit  avoir  rien  de 
propre  parmi  eux  (^).  Mais  cet  esprit  qui  porte  la 
paix  et  l'union  dans  lés  cœurs,  notre  Sauveur  vient 
de  dire  que  le  monde  ne  \e  peut  pas  recevoir  Ç^^  Et 
c'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  Jésus- 
Christ  dédaigne  de  prier  pour  le  monde.  Ce  n'est 
pas  en  vain  qu'il  parle  ainsi ,  lui  qui  est  si  bon ,  si 
charitable  ;  ce  n*est  pas  en  vain  qu'il  hous  dit  qu'il 
ne  prie  pas  pour  le  monde.  ;  il  faut  que  nous  enten- 
dions combien  nous  devons  haïr  le  monde ,  et  l'es- 
prit  du  monde ,  de  ce  monde  dont  Jésus-Christ  ne 
veut  pas  se  souvenir,  lorsqu'il  prie  pour  ses  fidèles. 
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t       I 

n  prie  pour  ceux  en  çui  Dieu  est  glorifié.  Ibià* 

Js  ne  prie  pas  pour  le  monde,  mais  pour  ceux 
^ue  *vous  m'aidez  donnés  ^  parce  ÇM^'ils  sont  à  vous; 
et  foi  été  glorifié  en  ezt:ç(0.\ Jésus-Christ  est  glorifia 
en  nous  ^  quand  spn  Père  y  est  ^orifië  ^  et  son  Père 
y  est  gloiîiié,  quand  non -seulement  nous  portons 
beaucoup  de  fnUti?)^  comme  Jésus-Christ  le  dit  lui* 
même;  mais  encore^  que  nous  rapportons  tout  ce 
fruit  à  la  louange  de  la  gloire  de  sa  grâce  j  par  la-* 
quelle  il  nous  a  rendus  agréables  à  ses  yeux,  et 
nous  4^  ^loFgi' ses  dons  en  Jésus^Christ  son  Fils  b{en^ 
aimé  (3)  :  en  sorte  que  nulle  chair,  nul  homme  ^ 
ne  se  glorifie  en  lui  -  même;  mais  que  celui  qui  se 
glorifie,  sej^orifie  uniquement  fin  notre  Seigneurii)» 
Soyons  donc  de  ceux  don^  Jésus  -  Christ  se  glorifie 
auprès  de  son  Père ,  en  lui  disant ,  comme  U  vient 
de  fiûre  ée  ses  âpôùses  :IU  ont  gardé  njoire  parole  , 
etcomm^fe-ieùr^m^danné  laparàle  que  'vous  m*a* 
vez  domifie,  ils:  ont  été  fidèles  à  la  rece^ir,  eorhmè 
une  parade' iqùi'uekoii  de  vou^,  de  qid  mot^-mêmeje 
viens  (^).  Soyons^  dé  ceux  à  qui  Jésus^Ghrist  rend  ce 
témoignage  :  mus  soyons  aussi  de  ceux  quirécon- 
noifisent  que  tout  cela  nous  vient'  de  Dieu ,  et  que 
notre  fidi^  coopération  à  la  grâce  de  Jésus-Christ , 

est  le  {^[«midr  '^Qet  de  cette  grâce.  Amen  :  Il  est 

■  •      »  ' 
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ainsi.  Et  si  nous  avons  en  nous-mêmes  ce  sentiment^ 
le  témoignage  de  Dieu  sera  en  nous  :  nous  serons  les 
vrais  disciples  de  )a  grâc^  dfi  Jësus^Christ,  et  il  sera 
vraiment  glorifié  en  nous  ;  ne  pouvant  jamais  Tétre 
en  ceux  qui  se  glorifient ,  pour  peu  que  ce  soit ,  en 
eux-mêmes;  parce  qu*il  est  le  vrai  et  seul  Dieu^  oui 
ne  donnera  pas  sa  gloire  à  un  autre  i^).  Rentrons 
donc  sérieusement  en  nous-mêmes,  et  toutes  Içs  foiâ 
que  nous  y  trouverons  un  secret  appui  dans  nos 
œuvres ,  dans  nos  lumières ,  dans  nbtre  travail ,  dans 
notre  mérite^  dans  nos  propres  forceis,  sortons  de 
nous  -  mêmes ,  pour  nous  laisser  aller  à  Tabandon 
entre  les  bras  de  celui  qui  nous  soutient,  et  ne  te^ 
nons  qu*à  lui  seul. 

XLVIL*   JOUR. 

H  demande  qu'ils  soient  un  avec  son  Phre  et  lui^ 

Joan.  xvii.  xi« 

Js  ne  suis  plus  dans  le  monde  :  toujours  selos 
cettç  façon  de  parler ,  qui  lui  fait  énoncer  comme 
déjà  a^ccompli ,  ce  qui  va  Fétre.  Je  ne  suis  donc  plus 
dans  le  monde  :  Je  pars  ^  et  je  viens  à  "vous  :  nuds 
pour  eux  ils  siont  dans  le  monde.  Mon  Phre  saint ^^ 
conservez  en  votre  nom  ceux  que  vous:m*avez  don* 
jiés  ,  afin  quils  soient  un  comme  nous  (^).  V-oûk  donc 
ce  que  Jésus  -  Christ  demande  pour  ses  apôtres ,  et 
^j\  eux  pour  tous  ses  élus  :  sdn^i  qu'il  l'expliquera 
plus  clairement  dans  la  suite.  S'il  demande  celapow 
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eux,  il  n*est  pas  permis  de  douter  qu*il  ne  j'ob- 
tienne :  car  c'est  lai-méme  qui  a  dit  :  Je  sais,  mon 
Phre,  que  'vous  ni  écoutez  toujours  U).  Il  est  donc 
bien  assure  d'être  écouté,  lorsqu'il  demande  à  son 
Père  de  les  garder  tellement ,  qu'ils  soient  un  :  et  îh 
le  seront,  puisque  Jésus* Christ  a  demandé  qu'ils  le 
fassent. 

Je  vous  prie  »  mon  Père  ^  çuUls  soient  un  :  que 
fesprit de  dissention,  d'envie ,  de  jalousie,  de  ven- 
geance, d'animosité,  de  soupçon  et  de  défiance  ne 
soit  point  en  eux  :  Qu'ils  soient  un  comme  nous'. 
Ce  u  est  pas  assez  qu'ils  soient  un,  comme  le  Père 
et  le  Fils,  dans  la  nature  qui  leur  est  commune, 
de  même  que  le  Père  et  le  Fils  sont  un  daiis  la 
nature  qui  leur  est  commune  :  mais  qu'ils  aient 
comme  eux,  une  même  volonté,  une  même  pensée, 
im  même  amour  :  au  ils  soient  donc  nn  cqmme 
nous. 

Ce  comme ,  He  fait  pas  descendre  l'unité  du  Père 
«t  du  FilSy.jasqn'A  l'imperfection  de  la  créature; 
ainsi  que  les  ariens  se  l'imaginoient  :  mais  auicon* 
iraire,  il  rdUève  l'imperfection  de  la  créature,- jus?> 
4{tt'à  prendre  autant  qu'elle  peut  pour  son  modèle, 
l'unité  parfaite  du  Père  et  du  Fils.  Quils  soient  un 
comme  nom  :  c'est  donc  à  dire,  que  nous  soyons  le 
modèle  de  leur  union;  non  qu'ils  puissent  janiais 
atteindre  k .  la  perfection  de  ce  modèle  ;  mais  néan-*-  ' 
moins  qu'ils  y  tendent;  de  même  que  loi^u'ôn 
nous  dit  :  Soyez  saints  ,  comme  Je  suis  saint  ^  moi  le 
Sàgnmir  'votre  Dieu  ip)  :  et  encore  :  Soyez  par- 
fiiùsj  9cy^z  miséricordieux  3  comme  'ùqtre  Père 
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céleste  est  parfait  et  miséricordieux  (>)  ;  nous  esx-^ 
tendons  bien  qui!  ne  nous  appartient  pas  d'être 
saints ,  d'être  bons ,  d  être  parfaits  dans  la  tjraoscen* 
dance  qui  convient  à  la  nature  divine  ;  mab  seule- 
ment qu'il  nous  appartient  d  y  tendre  ^  et  que  nous 
devons  nous  proposer  ce  modèle  y  pour  eu  appro- 
cher de  plus  en  plus.  Ainsi  quils  soient  un  comme 
nous  >  c'est-à-dire  y  qu'ils  le  soient  ^  s'avançant  au- 
îourd'bui  et  après  y  et  tous  les  jours  de  plus  en  plus  y 
à  cette  perfection  ;  et  y  avançant  d'autant  plus  infar 
tigablement,  qu'on  ne  peut  jamab  atteindre  au 
sonunet.  Car  plus  on  avance^  plus  on  connott  la 
distance  s  et  elle  parott  de  plus  en  plus  infinie  ;  et 
on  s'abaisse,  et  on  s'humilie  jusqu'àTinfini,  jusqu'au 
néant.  :  .  v»     *      . 

Qu'as  soient  donc  un  comme  nous,  Vunissant 
ensemble  ^  en  toute  cordialité  et  vérité  <  non  de  pa- 
roles seulement  y  mais  par  œuvres,  et  par  les- effets 
d'une  charité  sincère  :  qu'ils  spient  an  véritable- 
ment; qu'ils  soient  itn  inséparablenient  ;  qU*iIS'itioo- 
trent  et  qu'ils  votent  en  eux-^mémes'^  dans  la  perpé^ 
tnelle  persévérance  de  leur  union  mutuelle ,  une 
image  de  cette  éternelle  et  incompréhensible  unité , 
par  laquelle  le  Père  et  le  Fils  étant  im ,  dans  une 
xnâmeet  simple  nature  individuelle,  ils  n'ont  aussi 
qu'une  seule  et  simple  intelligence ,  avec  un  seul  et 
simple  amour ,  et  par  tout  cela  font  un^seul  Dieii  c 
ainsi^u'ils  fassent  entre  eux  un  seul  corps,  une  seule 
ame,  un  seul  Jésus-* Christ  Cw  iû  est  réservée 
Dieu  et  aux  personnes  divines  d'être  un ,  d'une  par«- 
faitè  unité ,  il  nous  convient  d'être  un ,  comme  fiiits 
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h,  lenr  image  :  et  c'est  la  grâce  que  Jésus- Christ 
demande  pour  nous. 

n  ne  dit  pas ,  qu'ils  soient  un  avec  nous  ;  ou  que 
nous  et  eux  nous  ne  soyonÉ  qtiune  seiile  et  même 
chose  ;  ce  qui  seroit  égaler  les  hommes  à  Dieu  ; 
mais  qu'ils  soient  un ,  comme  nous  ;  selon  la  pro- 
portion qui  convient  à  ceux  que  nous  avons  faits  à 
notre  image ,  en  disant  :  Faisons  PJtomme  à  notre 
image  et  ressemblance  (0.  O  image ,  de  qui  es-tu 
ïimage  ?  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit , 
qui  ont  prononcé  d'une  voix  commune  :  Faisons 
Thonune  à  notre  imagé.  Achève  donc  le  portrait , 
et  imprime  en  toi  tous  les  traits  dé  cette  divine 
ressemblance.  Ôtons  de  plus  en  plus  ce  qui  nous 
divise  de  nos  frères  -,  ôtons  nos  propriétés ,  nos  pro- 
pres désirs  ,   nos  propres  pensées ,  notre  amour- 
propre  :  il  ne  resteroit  plus  que  le  bien  commun , 
qui  est  Dieu ,  en  qui  nous  serons  une  même  chose, 

XLtIII.'  JOUR. 

Cen/ant  de  perdition,  lohik.  xrii.  12. 

PettDJNT  que  j'étois  avec  eux  ,  je  les  èonséivois 
en  'votre  nom  :  fai  gardé  ceux  que  vous  m'avez 
donnés  ;  et  aucun  d'eux  n'est  péri,  si  ce  n'est  V enfant 
de  perdition  ,  afin  que  l'Ecriture  fiU  ùecomplie  W. 
On  entend  bien  que  cet  enfant  de  perdition ,  c'est 
le  trattre  disciple.  Il  ti'est  enfant  de  perdition ,  en^* 
fant  de  la  gène ,  enfant  de  Tenfer ,  que  par  lui-même 

(■)  Gên,  I.  a6.  —  (*)  Joan.  xvn.  la. 
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et  par  sa  faute.  Car  Jésus-Christ  Tavoit  appelé  non« 
seulement  à  la  foi ,  mais  encore  à  l'apostolat  :  et  s'il 
se  fût  purifié,  il  auroit  été,  comme  dit  saint  Paul  , 
un  vaisseau  d'honneur^  sanctifié  au  Seigneur  y  au 
lieu  qu'il  s*est  fait  lui-même  un  v^iisseau  de  rebut 
et  de  mépris  (0.  Ce  n'est  donc  pas  Dieu  qui  Ta  pré- 
cipité dans  le  crime ,  pour  accomplir  les  prédictions 
de  son  Ecriture  :  car  ces  prédictions  du  péché  le 
supposent  comme  devant  être,  et  ne  le  font  pas. 
Cela  est  clair ,  cela  est  certain  ;  et  il  ne  faut  rien 
écouter  contre.  Judas  n'a  pas  été  poussé  au  crime  , 
si  ce  n'est  par  le  diable  et  par  sa  propre  malice.  Mais 
Jésus*Christ  le  rappeloit  :  pendant  le  traître  baiser, 
il  l'appelle;  encore  son  ami  ;  il  lui  dit  encore  :  Mon 
ami^  pourquoi  es-tu  venu  ici?  Quoi  tu  trahis  le  Fils 
de  l'homme  avec  un  baiser  (^)  ?  Ejt  il  reçoit  son  bai- 
ser,  et  lui-même  lui  donne  le  sien.  Mais  parce  qu^il 
s'endurcit  au  milieu  de  toutes  ses  grâces ,  il  le  laisse 
à  lui-même,  et  au  mauvais  esprit  qui  le  possédoit, 
et  à  son  propre  désespoir.  C'e^t  ainsi  quil  est  allé 
en  son  lieu  ;  comme  il  est  poité  dans  les  actes  (^)  : 
au  lieu  qui  lui  avoit  été  préparé  par  une  juste  puni- 
tion de  son  crimes  mais  qu'il  avoit  lui-mêmô  choisi; 
et  qu'il  s'étoit  comme  approprié  par  sa  libre  et  vo- 
lontaire dépravation. 

H /allait  donc  que  l'Ecriture  s^aàcompltt  en  lui; 
comtne  dit  saint  Pierre  (4)  :  parce  que  Dieu  accom- 
plit sa  volonté  juste  dans  ceux-là  mêmes  qui  s^op- 
posent ,  autant  qu'il  est  en  eux ,  à  sa  volonté.  Car , 
comme  dit  saint  Â^igustin ,  il  fait  ce  quHl  veut  de 

(0//.  Tim,  II.  3^,  ai.-«(*)ilfaC(<Z3iYi.  5q.  Lue»  xzii.  4SL  -<»(^)^cC 
i.aS.— (4)/M,  1. 16. 
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ceux  quine  font  pas  ce  çuil  veut  (0;  et  en  voulant 
se  soustraire  à  Fempire  de  sa  vérité ,  ils  y  retombent 
eu  subissant  les  lois  de  sa  justice.  O  justice  !  ô  justice  ! 
ô  justice  !  il  faut  adorer  tes  saintes  et  inexorables 
rigueurs.  A  force  de  pardonner ,  Dieu  en  vient  enfin, 
en  quelque  façon ,  à  ne  pouvoir  plus  pardonner  : 
et  il  faut  que  sa  justice  s'accomplisse. 

XLIX.*  JOUR. 

QuestH^e  à  dire?  Aucun  n'a  péri  que  l'enfant  de 

perdition.  liid. 

AvcvN  n'a  péri  que  l'enfant  de  perdition  W.  Je 
ne  sais  que  dire  de  ce  perfide.  Est-il  venu  d'abord  à 
J&us-Christ  avec  un  esprit  trompeur  ?  U  le  semble, 
selon  ces  paroles  :  Jésus  sauoit,  dès  le  commence^ 
ment,  qui  étoient  ceux  qui  ne^  croyoientpas  ,  et  qui 
était  celui  qui  le  deyoit  trahir  (3).  Est-ce  donc  que  ce 
perfide  ne  croyoit  pas  dès  le  commencement  7  oubien 
est-ce  que  Jésus-Christ  voyoit  dès  le  commencement , 
qui  étoient  ceux  qui  dans  la  suite  ne  croiroient  plus? 
Mais  il  distingue  les  temps  :  il  savoit  ceux  qui  ne 
croy oient  pas  alors ,  et  ^^cos  ce  temps-là;  et  ensuite 
dans  le  futur ,  il  savoit  qui  le  devoit  trahir.  On  pour- 
roit  donc  soupçonner  que  ce  malheureux,  qui  de- 
voit trahir  son  Maître,  dès  le  commencement  n'y 
croyoit  pas  ;  et  qu'avec  toute  la  confiance  qu'il  lui 
avoit  témoignée ,  en  le  recevant  au  nombi*e  de  ses 
disciples ,  et  même  en  lui  confiant  la  garde  de  ce 

(0  Enchirid,  cap.  ciT.  0t  a8.  ^\*)Joan.  XTU.  la.  —  W  Ihid.  yi.  65. 
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^u  il  récevoit  des  pouples  pour  sa  subsistance ,  il  ne 
faisoit  que  le  tolérer ,  pour  nous  donner  un  exemple 
de  patience. 

Mais,  dirons -nous  que  la  vocation  de  Jésus^ 
Christ  n'aura  eu  aucun  efiet  dans  ce  trattre  ?  S'il 
n'avoit  jamais  cru ,  auroit-il  dit  dans  son  désespoir  r 
T ai  péché  en  livrant  lé  sang  innocent  {^)  :  et  auroit-il 
rendu  aux  Juifs  le  prix  de  son  iniquité  ?  Il  semble 
donc  qu'il  ait  cru,  du  moins  durant  quelque  temps, 
de  bonne  foi  ;  et  qu^un  reste  de  sa  première  croyance 
s'étant  réveillé,  au  lieu  d'en  profiter  pour  son  salut, 
il  Tait  fait  servir  à  sa  perte.  Car  ^'il  eût  bien  entendu 
la  parole  qu'il  disoit  :  Toi  péché  en  vous  livrant  ce 
sang  innocent  y  ce  sang  juste  ;  il  auroit  vu,  que  ce 
sang,  étant  véritablement  un  sang  juste ,  oii  le  péché 
n'a  voit  jamais  trouvé  de  place,  il  y  avoit  dans  la 
justice  et  la  sainteté  de  ce  sang  de  quoi  expier  le 
crime  de  celui  qui  Tavoit  vendu.  Il  ne  l'a  pas  com- 
pris, le  malheureux;  et  sa  pénitence  désespérée, 
avec  sa  croyance  infructueuse ,  lui  tournent  à  dam- 
nation. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  j'oi^erai  dire  avec  assurance  qu'il 
n'est  pas  de  ceux  dont  Jésus  -  Christ  a  dit  ici  :  Ils 
étaient  h  vous,  et  vous  me  les  ai^ez  donnés  C^).  Car 
ceux  dont  il  le  dit  étoient  ceux  qui  étoient  présens 
lorsqu'il  prioit,  qui  avoient  gardé  sa  parole,  qui 
croyoient  ;  en  la  foi  desquels  il  étoit  glorifié ,  et  le 
devott  être.  Que  le  Père  l'ait  donné  au  Fils  en  un 
certain  sens,  lorsqu'il  le  lui  a  donné  pour  apôtre  ; 
et  que  le  Fils  Tait  reçu  de  lui ,  lorsqu'il  l'appela , 
conformément  à  cette  parole  :  Je  vous  ai  élu  douze  : 
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et  un  de  vous  est  un  diable  (0  :  on  n*en  peut  douter. 
Aa  même  sens  qu'il  lui  a  été  donné  ;  au  marne  sens , 
quel  qu'il  soit^  il  ëtoit  à  lui.  Mais  qu'il  fdt  à  lui  de 
cette  manière  singulière ,  dont  Jésus  •  Christ  parle 
ici,  la  vérité  de  ses  paroles  ne  permet  pas  de  le  pen^ 
ser.  S'il  n'est  pas  de  ceux  dont  Jésus^Ghrist  a  dit  :  Ils 
ùtU  cru  à  votre  parole;  et  fai  été  glorifié  en  eux  : 
il  n'est  donc  pas  aussi  de  ceux  dont  il  a  dit  :  Je  les 
eonseryois  en  votre  nom  :  encore  moins  de  ceux  dont 
il  a  dit  :  J*ai  gardé  ceux  que  vous  rnai^ez  donnés  ; 
encore  moins  de  ceux  dont  il  a  dit  :  Aucun  d'eux  n*a 
péri  (^).  Et  quand  il  ajoute  :  iSi  ce  n'est  l'enfant  de 
perdition  :  il  semble  que  c'est  au^même  sens ,  dont  il 
dit  ailleurs  :  Personne  ne  sait  rien  de  ce  dernier  jour^ 
ni  les  anges,  ni  le  Fils,  si  ce  rCest  le  Père  (3)  :  en 
tous^ntendanty  ni  personne,  si  ce  n'est  le  Père;  ou 
bien  y  ni  personne,  mais  le  Père  seulW  :  ou ,  comme 
fl  est  porté  dans  saint  Paul  :  Personne  n'est  justifié 
par  les  oeuvres  de  ta  loi,  si  ce  rCest  par  la  foi  en 
JisuS'Christ  (^)  :  c'est-à-dire ,  ni  autrement  que  par 
la  foi  en  Jésus -Christ;  ou  bien,  mais  seulement 
par  cette  foi  ;  ou,  comme  on  lit  dans  l'Apocalypse: 
Bien  de  souillé  n'entrera  dans  la  cité  sainte,  ni 
aucun  de  ceux  qui  commettent  des  abominations  et 
des  mensonges,  si  ce  n'est  ceux  qui  sont  écrits  au 
livre  de  vie  de  l'Agneau  (^)  :  c'est-à-dire,  mais  seu- 
lement ceux ,  etc.  Ainsi  aucun  d'eux  n'est  péri,  si  ce 
n'est  l'enfant  de  perdition  :  c'est-à-dire ,  mais  seule- 
ment cet  enfant  de  perdition ,  qui  s'est  perdu  lui- 
même  en  me  quittant. 

(0  Joan,  VI.  71.  —  (»)  Ihid,  xyiî.  6,8,  lo,  ix  — (3)  MaU.  xxir. 
36.  — (4)  Marc*  xiii.  3a.— «l*)  Gai.  ii.  i6.  —  C®)  Apoc,  xxi.  27. 
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[*  Jésofl-Christ  s'est  servi  lui-même  de  cette  façon 
de  parler  en  deux  versets  cônsécuti6  s  II  y  avoit, 
dit  -  il  ^  plusieurs  "ueuves  en  Israël  du  temps  dElie  : 
et  ce  prophète  n'a  été  envoyé  chez  aucune  d'elles  , 
mais  chez  une  femme  veuve  de  Sarepte  dans  le  pajrs 
des  Sydomens.  Il  y  avait  de  même  plusieurs  lépreux 
en  Israël  du  temps  d'Elisée ,  et  il  n'a  été  envoyé 
à  aucun  d'eux ^  mais  setdement  à  If iuunan  Syrien  {^)^ 
Ainsi  f  dit-il ,  rml  n'a  péri  ,  si  ce  ri  est  l'enfant  de  per^ 
dition,  c'est-à-dire,  quila  péri  seul,  selon  ce  que 
dit  Tapôtre.  ] 

Qu'on  prenne  garde,  que  je  ne  dis  pas  que 
Judas  n'ait  été  en  aucune  sorte  donné  à  Jésus-Christ  ; 
mais  qu'il  y  a  une  certaine  manière  particulière , 
selon  laquelle  nul  n'est  au  Père,  et  nul  n'est  donné 
au  Fils ,  que  ceux  qui  gardent  sa  parole ,  et  en  qui 
il  est  glorifié  éternellement  ;  et  que  c'est  de  cette 
manière  secrète  et  particulière  que  Jésus -Christ 
parle  ici.  Prions-le  donc,  que  nous  soyons  à  lui  de 
cette  manière.  Unissons -nous  à  sa  prière  avec  un 
cœur  rempli  de  confiance.  Seigneur,  que  je  sois  de 
ceux  qui  conservent  votre  parole  jusqu'à  la  fin,  afin 
que  je  sois  de  ceux  en  qui  vous  serez  glorifié  éter- 
nellement. 

(*)  Cet  alinëft  entier  [  ]  ne  se  tronrepas  dans  le  manuscrit  ori^ioBl^ 
(>)  Xm.  it.  a5,  a6, 27. 
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L.*  JOUR. 

JésuS'Christ  garde  les  fidèles' dans  le  corps ^  comme 

dans  Vame,  Ibid. 

J'ai  gardé  ceux  ijue  vous  m  avez  donnés  (0.  Je  les 
ai  gardés ,  même  selon  le  corps ,  conformément  à 
rexplication  que  saint  Jean  nous  donne  lui-même  : 
Laissez  ^  dit  le  Sauveur  (^} ,  aller  ceux^i;  afin  que 
la  parole  qu'il  avoit  prononcée  j,  fût  accomplie  :  Je 
n  ai  perdu  aucun  de  ceux  que  <vous  m'avez  donnés. 
Pour  nous  montrer  que  Jésus*Christ  a  soin  et  de  notre 
corps  et  de  notre  ame  ;  et  que  nous  ne  perdons  rien 
de  ce  qu  il  veut  garder.  C'est  encore  Ce  qui  déter- 
mine à  dir^  que  cette  parole  ne  se  doit  entendre*  que 
de  ceux  qui  étoient  présens.  JLaissez  ,  dit-il ,  aller 
ceux-ci  :  en  montrant  les  onze  apôtres  qui  restoient 
auprès  de  lui.  Car  pour  Judas ,  qui  Ta  voit  quitté ,  il 
D*avoit  rien  à  craindre  des  Juifs ,  à  qui  il  '  $*étoit 
donné ,  et  il  devoit  périr  d'une  autre  sorte.  Son- 
geons donc  à  ne  rien  craindre  même  pour  nos  corps. 
Car  Jésus-Christ  les  garde  tant  qu  il  lui  plait  ;  et  un 
sqd  cheveu  ne  tombe  pets  de  notre  tête  ,  sans  notre 
Père  céleste^).  Dans  les  persécutions ^  dans  les  tra- 
taux,  dans  les  maladies ,  Jésus -Christ  prend  soin 
de  DOS  corps ,  autant  qu  il  faut  ;  et  on  ne  peut  rien 
contre  nous,  comme  on  n*a  rien  pu  contre  lui,  que 
lorsque  Theure  a  été  venue. 

Mais  songeons  quil  garde  nos  corps  |iu  prix  du 

(0  /ooR.  xTii.  1 3.  —  (*)  Ibid,  XTiii.  8  y  9.  ^-«  (3)  Lue,  xxi.  18. 
BossuET.  X.        *  x6 
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sien.  G^est  en  se  livrant  à  ses  ennemis,  qu'il  leur  dit  : 
Laissez  aller  ceux-ci.  Sa  mort  délivre  nos  corps 
comme  nos  âmes  :  et  c'est  la  marque  qu'un  jour  il 
les  tirera  entièrement  de  la  mort. 

Apprenons  de  cette  explication  de  saint  Jean,  que 
les  paroles  de  l'Ecriture  y  et  celles  du  Fils  de  Dieu 
même ,  peuvent  avoir  un  double  sens.  Il  est  clair 
que  celles-ci  de  J^ésus-Christ  :  Aucun  -de  ceux  que 
n)ous  m'ayez  donnés ,  ne  périra  (0  ;  s'entendent  de 
l'ame  ;  et  toute  la  suite  y  qui  regarde  l'ame,  le  fera 
paroître  :  mais  il  est  clair  par  saint  Jean ,  que  cette 
parole  s'entend  aussi  du  corps.  Méditons  donc  à 
fond  l'Ecriture ,  et  tournons-la  de  tous  côtés  pour 
en  tirer  tout  le  sens  et  tout  le  suc.  Car  tout  y  est 
esprit  y  tout  y  est  vie  :  et  Jésus-Christ  a  des  paroles 
de  vie  éternelle. 

LI.*  JOUR. 

Joie  de  Jésus.  Goûter  sa  parole^  source  de  toute 
joie.  Joan.  xvii.  i3,  i4i  i5. 

Et  maintenant  je  viens  à  vous  :  et  je  dis  ces  choses, 
étant  encore  dans  le  monde  ;  a/?ii  qu'ils  les  entendent , 
et  qu'ils  aient  ma  joie  accomplie  en  eux  (3}.  Quelle 
est  cette  joie  de  Jésus ,  si  ce  n'est  celle  de  leur  assurer 
leur  bonheur  sur  les  bontés. de  son  Père  ?  Et  com- 
ment est-elle  accomplie  dans  ses  apôtres ,  si  ce  n'est 
en  espérance  y  et  par  la  certitude  de  ses  promesses  ? 
De  même  que  s'il  disoit  :  Mon  Père,  dans  la  joie  que 

(0  /pan.  XYii.  1  a. — M  Ibid.  i3. 


Sun    L^éVÀNGItS.  343 

f ai  en  vous  lei  recommandant  avec  tant  d'amour  ^ 
Siites^Ieur  sentir  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre^  et  qu'il 
ne  leur  reste  qu'à  se  rëjouir  de  yos  bontés  et  des 
miennes.  Ce  qu'il  explique  plus  clairement  dans  les 
deux  versets  suivans  :  Je  leur  ai  donné  votre  parole, 
et  le  monde  les  a  haïs,  parce  çu'ils  ne  sont  pas  4u 
monde  ;  et  je  ne  suis  pas  du  monde.  Je  ne  vous  prie 
pas  de  les  6ter  du  monde  ;  mais  de  les  garder  du 
mal  (0. 

Voulant  dire  qu'ils  ne  sont  pas  du  monde,  il  com-* 
mence  par  dire  :  Je  leur  ai  donné  vôtre  parole.  C'est 
cette  parole  qui  les  a  tirés  du  monde.  Qu'elle  fasse 
donc  encore  cet  effet  !  Toutes  les  fois  que  nous  en-* 
tendons,  ou  que  nous  lisons  la  parole  de  Jésus-Christ^ 
c'est  cette  parole  qui  venant  de  Dieu  nous  ramène 
au  lieu  d'ob  elle  est  venue.  C'est  cette  parole  qui  ne 
nous  permet  pas  de  goûter  le  monde ,  parce  qu'elle 
nous  fait  goûter  la  vérité ,  que  le  monde  ne  connott 
pas  j  ni  ne  veut  connottre  ;  parce  que  la  vérité  le 
juge.  Le  monde  est  faux  en  tout,  trompeur  en  tout^ 
et  la  parole  de  Jésus -Christ  nous  ouvre  les  yeux 
pourvoir  cette  illusion,  ce  faux  du  monde.  Cette  pa- 
role fait  les  chastes  délices  des  âmes  désabusées  et 
dégoûtées  du  monde.  Goûtons  donc  cette  parole  ^ 
afin  que  le  monde  ne  nous  trompe  et  ne  nous  sur- 
prenne pas.  Récitons  le  psaume  cxviii ,  pour  nous 
accoutumer  à  la  goûter.  David  la  tourne  de  tous 
côtés  dans  ce  psaume ,  pour  en  découvrir  toutes  les 
beautés  y  pour  en  goûter  toutes  les  douceurs.  Il  l'ad- 
mire sous  tous  ses  nom$  :  c'est  la  parole ,  la  loi ,  le 
témoignage  y  le  commandement ,  l'ordonnance,  le 
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conseil ,  la  justice  du  Seigneur.  Il  ne  se  contente  pas 
d*en  regarder  la  surface  :  il  la  pénètre ,  il  en  sonde 
les  profondeurs  ;  il  la  cache  dans  son  cœur  ;  il  ne 
cesse  de  la  prononcer  dans  sa  bouche.  Elle  le  fait 
trembler  y  en  même  temps  elle  le  dilate  :  elle  est  sa 
consolation  durant  son  exil,  son  conseil ,  sa  lumière, 
son  amour  ^  son  espérance.  En  même  temps  qu'il 
Fentend  ^  il  demande  de  Tentendre ,  et  reconnott 
que  Tentendre  c'est  un  don  de  Dieu.  U  s'y  attache 
par  le  fond  de  l'ame.  Elle  br&le  ^  elle  consume  le 
cœur  :  elle  l'attendrit ,  elle  le  /ond  ^  et  fait  couler 
des  torrens  de  larmes  ;  les  joues  en  sont  cavées,  et 
deviennent  comme  un  canal  par  oik  coulent  les  ruis- 
seaux de  pleurs. 

Si  la  parole  de  l'ancien  Testament  faîsoit  tous  ces 
beaux  effets ,  celle  de  Jésus-Christ  qu'il  a  reçue  de 
son  Père  ^  qu'il  a  puisée  dans  son  sein  pour  nous  la 
donner ,  que  fera-t-elle  ?  C'est  donc  cette  parole , 
qui  dans  un  grand  auditoire  ii*a  choisir  quelquefois 
une  ame  mêlée  dans  la  foule,  mais  que  Dieu  connoît 
et  discerne  y  et  lui  laissera  un  aiguillon  dans  le  cœur. 
Elle  ne  sait  d'ob  lui  viennent  ces  nouveaux  désirs, 
qui  vont  peu  à  peu  la  détachant  du  monde,  en  sorte 
qu'elle  n'en  est  plus ,  et^  qu'elle  est  à  Dieu  :  pour 
accomplir  cette  parole  de  notre  Sauveur  :  Je  leur 
ai  donné  voire  parole^  et  ils  ne  sont  pas  du  monde, 
comme  je  ne  suis  pas  du  monde.  Et  le  monde  les 
hait,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  des  siens  (0  :  mais  ils 
méprisent  sa  haine  injuste  et  impuissante  :  injuste , 
puisqu'elle  s'est  premièrement  attachée  à  Jésus- 
Christ  :  impuissante ,  puisqu'elle  n'a  pu  empêcher 

(0 /ooit.  XTII.  i4»  i6. 


SUR    l'ÉVAN&IL]:,.  2^3 

sa  ^oire ,  ni  raccomplksement  de  la  volonté  de 
Dieu* 

Ainsi  les  enDains  de  Dieu ,  que  le  monde  hait ,  à 
cause  que Tesprit  de  simplicité,  de  droiture  et  de 
justice  est  en  eux  ^  méprisent  la  haine  du  monde  ;  et 
se  trouvent  trop  honorés  de  goûter  cette  partie  des 
opprd>re8  de  leur  cher  Sauveur.  Qu  attendee^ous 
an  monde  après  cela  ?  Voulez-vous  qu'i]  vous  estifné^ 
lui  dont  vous  devez- plutôt  désirer  la  haine  ?  Quant 
à  ce  qui  vous  regarde ,  ayez  la  paix  avee  tout  le 
monde  :  mais  si  le  monde  ne  veut  point  avoir  la  paix 
avec  vous  ,  ni  vous  laisser  en  repo$ ,  que  vous  im- 
porte ?  Vous  n*étes  pas  du  monde  ,  et  votre  repos 
esl  ailleurs. 


••*»*W«^  ^^»%^^^>X*^(%«%i^^»%<»%^<%l%<%/^%^^^^^K^^%^^»<%^»%^ 


LII.«  JOUR. 

Qu est-ce  à  dire?  Garder  du  mal.  Joan.  xvii.  i5. 

Js  ne  "VOUS  prie  pas  de  les  tirer  du  inonde  >  mais 
de  les  garder  du  mal  (0%  Après. ce.  que  'Jésus-Christ 
vient  de  dire  de  ses  apôtres ,  il  pourroit  sembler 
qu*il  les  voulut  retirer  du  monde,  et  qu  ils  ne  dé- 
voient plus  y  être  après  que  lui-même  il  Tauroit 
quitté.  Mais  il  falloit  quils  y  fissent  leur  temps, 
comme  lui-même  Fy  avoit  fait.  Ils  dévoient  luire 
comme  de  grands  luminaires  dans  le  monde  :  et 
Jésus-Christ  qui  avoit  dit  de  lui-même  :  Je  suis  la 
lumière  du  monde  (^),  avoit  daigné  en  dire  autant 
de  ses  apôtres,  f^ous  êtes  la  lumière  du  monde;  et 
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des  flamheaiux  quUl  ne  faut  pas  mettre  sous  le  hoiS'^ 
seau;  mais  sur  le  chandelier  /pour  éclairer  toute  la. 
maison  (0.  Et  c^est  pourquoi  il  dit  à  son  Père  :  Je 
ne  vous  dis  pas  ,  que  vous  les  tiriez  du  monde  ;  fnais 
que  vous  les  délivriez  du  mal,  dont  le  monde 
abonde  ;  tout  le  monde  étant  dans  le  mal ,  disoit 
saint  Jean  (^).  Ainsi  en  les  laissant  dans  le  monde, 
je  vous  prie  de  les  garder  du  mal  :  que  le  monde  ne 
les  gagne  pas  par  ses  attraits;  qu'il  ne  les  épouvante 
pas  par  ses  menaces.  Mon  Père,  gardez^les  dumal^ 
et  qu'ils  soient  dans  le  monde ,  sans  en  être. 

C'est  la  grande  merveille  de  la  grâce  de  Dieu,  et 
cest  cetté^  grâce  que  Jésus-Christ  demande  ponr 
eux.  Il  nous  apprend  aussi  à  la  demander ,  lorsqu'il 
nous  enseigne  à  dire  :  Déliurez-nous  du  mali^).  Mais 
nous  le  demanderions  en  vain ,  s'il  ne  l'avoit  aupa* 
ravant  demandé  pour  nous.  Mon  Père^  gardez^les 
du  mal.  Si  le  Seigneur  ne  garde  une  ville,  ses  sen^ 
tinelles  veillent  en  vain  sur  ses  murailles  :  si  le  Sei- 
gneur ne  garde  une  ville,  ceux  qui  l'ont  bâtie  avec 
tant  de  soin ,  ont  travaillé  inutilement  (4). 

Mon  Phre,  gardez-les  du  mal:  Je  m^nnis^  mon 
Sauveur,  à  votre  prière;  et  c'est  en  vous  et  avec 
vous  y  que  je  veux  dire,  comme  vous  l'aves  corn- 
mandé  :  Délivrez-nous  du  mal* 

(0  Mait,  y.  i4,  i5,  i6.  —(«)/.  /oor.  r.  19.  —  {?)MoU*  vi,  i3« 
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LUI.'  JOUR. 
Qu'est-ce  ^le  le  monde?  Joan.  xvii.  i6. 

Ils  ne  sont  pas  du  monde  :  et  moi  je  ne  suis  pas 
du  monde  (0.  Jésus-Christ  ne  se  lasse  point  de  répé- 
ter cette  parole  :  parce  qu'il  veut  que  nous  la  goû- 
tions. GoûtoBS-la  donc  :  repassons-la  nuit  et  jour 
dans  notre  cœur. 

Mes  tien-aimésj  disoit  saint  Jean,  n'aimez  pas 
le  monde  {^).  Ce  n'est  pas  assez  de  ne  Taimer  pas  en 
général  :  il  s'explique  :  ni  tout  ce  qui  est  dans  le 
monde  :  car  que  trouverez-vous  dans  le  monde,  si 
ce  n'est,  la  concupiscence  de  la  chair,  et  l'amour  des 
plaisirs  des  sens,  où  le  coeur  s'aveugle,  s'épaissit,  se 
corrompt,  se  perd  :  et  la  concupiscence  des  yeux , 
les  beaux  meubles,  l'or  et  l'argent,  les  pierreries , 
tout  ce  qui  contente  les  yeux  :  quoiqu' après  tout 
que  leur  en  revient-il  ?  Possèdent-ils  véritablement 
tout  ce  qu'ils  voient?  Ils  ne  font  que  l'effleurer  par 
leurs  regards  \  tout  est  hors  d'eux  :  et  aussi  tout 
leur  échappe.  Fuyez  donc  aussi  la  concupiscence 
des  yeux,  la  vanité,  la  curiosité,  les  vaines  sciences  : 
car  encore  que  tout  cela  semble  être  en  vous  et  vous 
tepaitre  pour  un  moment ,  dans  le  fond  tout  est 
hors  de  vous,  et  se  peut  tellement  effacer  dans  votre 
esprit,  qu'il  ne  vous  restera  pas  même  le  souvenir 
de  les  avoir  eus.  Voilà  pourtant  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  dans  le  monde. 

(0  Joan.  zTii.  i6.-«C*)  /.  Joan*  ii.  i5,  id 
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JVf  ais  il  y  a  encore  Y  orgueil  de  la  vie  :  rambition  , 
les  charges  y  les  grands  commandemens,  qui  sem- 
blent rendre  la  vie,  pour  ainsi  dire,  plus  vivante 
parce  qu*on   devient  un  homme   public  :  on  vit 
dans  Tesprit  de  tout  le  monde  ^  qui  vous  recherche  , 
qui  s*empresse  autour  de  vous  ;  et  vous  croyez  plus 
vivre  que  les  autres^  et  vous  vous  trompez.  Car  tout 
cela  n*est  qu'orgueil ,  c'est- à- dire ,  une  vaine  en-^ 
flure  :  on  croit  être  plein  ;  on  n  est  qu'enflé  :  il  n'y 
a  que  du  vent  au  dedans ,  et  tout  ce  dont  vous  vous 
repaisse^  y  n'est  que  fumée. 

Goûtons  ces  vérités,  nourrissons-nous-en  :  Mes 
petits  enfans ,  n'aimez  donc  pas  le  monde;  parce 
que  voilà  ce  que  c'est  que  ce  monde  que  vous  ai- 
mez. Ces  désirs ,  ces  concupiscences  ne  sont  pas  de 
Dieu  y  et  par  conséquent  n'ont  rien  de  solide.  Car 
le  monde  passe ,  et  ses  convoitises  passent  (0  :  ce 
sont  comme  des  torrens  qui  passent  avec  grand 
bruit;  mais  qui  passent  :  qui  se  jettent  les  uns  dans 
les  autres;  mais  qui  passent  :  et  autant  celui  qui 
reçoit ,  que  celui  qui  vient  de  s'y  perdre.  Le  monde 
passe  doné  et  ses  convoitises  :  et  il  nj  a  rien  qui 
demeure^  que  celui  qui  fait  la  volonté  du  Sei^ 
gneurW  :  parce  que  la  parole  de  Dieu  ^  qui  ne  passe 
pas  y  demeure  en  eux.  Et  c'est  pourquoi  il  disoit  : 
Je  leur  ai  donné  votre  parole  ,  et  ils  ne  sont  pas 
du  monde. 

CO  /.  Joan.  11.  1 7.  —  (»)  Ihid. 
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LIV.*  JOUR. 

Jésus'  n'est  pfu  du  monde,  ni  ses  vrais  disciples, 

Joan.  xvii.  14^  x6» 

Qm  pourra  dire  de  bonne  foi  avec  Jésus-Christ  : 
Je  ne.  suis  pas  du  monde  7  Nous  nous  retirons  dans 
nos  cabinets  :  le  monde  nous  suit.  Nous  fuyons 
dans  le  désert  :  le  monde  nous  suit.  Nous  fermons 
cent  portes  sur  nqus ,  nous  mettons  sur  nous  cent 
serrures  y  ceat  grilles ,  si  vous  le  voulez ,  cent  mu- 
railles closes  ;  là  clôture  est  impénétrable  :  le  monde 
nous  suit.  Nous  nous  recueillons  en  nous-mêmes ,  le 
monde  nous  suit;  et  nous  nous  donnons  à  nous-^ 
mêmes  tout  Thonneur  que  nous  voulons ,  même  celui 
que  le  monde  nous  infuse.  Qfie  ferai-je  donc,  pour 
quitter  le  monde  qui  me  suit^  qui  vit  en  moi  au 
dedans,  et  qui  tient  à  mes  entrailles?  Et  néanmoins 
il  faut  pouvoir  dire  avec  Jésus-Christ  :  Je  ne  suis 
pas  du  mo/u/e  ;,  puisqu'il  a  dit  ;  Ils  ne  sont  pas  du 
monde:  comme  je  ne.suispas  du  monde.  O  Jésus! 
je  le  pourrai  dii^e ,  quand  vous  aUrez  dit  pour  moi  : 
Je  nenfous  prie  pas  de  les  tirer  du  monde  ;  mms  de 
les  garder  du  mal ,  c*est-à-dire ,  de  leur  ôter  Fespiit 
du  monde. 
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LV.-  JOUR. 

Etre  sanctifié  en  vérité,  çui  est  sa  parole. 

Joaa..xTii*  l'j  j  i8. 

SjircTiFiEZ'LBs  en  vérité.  F^otre  parole  que  je  leur 
ai  donnée  est  la  vérité.  Comme  vous  m* avez  envoyé 
dans  le  monde  ^  ainsi  je  les  envoie  dans  le  monde  ; 
pour  y  être ,  non  pour  en  être  :  et  je  me  sanctifie 
moi-même  pour  eux ,  je  m* offre ,  je  me  consacre ,  je 
me  sacrifie  y  et  je  me  rends  leur  victime ,  afin  çu'ils 
soient  sanctifiés  en  vérité;  d'une  véritable  et  par- 
faite sanctification  :  ou ,  çuils  soient  sanctifiés  dans 
la  vérité  (0;  dans  moi  qui  suis  la  vérité  même;  ce 
qui  revient  dans  le  fond  à  la  même  chose. 

Ces  paroles  sont  habtes  :  Sanctifiez-les  en  vérité- 
Non-seulement  elles  nous  âèvent  au-dessus  des  sanc- 
tifications et  purifications  de  la  loi ,  qui  n'étoient 
que  des  figures  et  des  ombres;  an  lieu  que  les  chré- 
tiens sont  sanctifiés  dans  la  vérité ,  qui  est  J^sus- 
Christ;  mais  encore  elles  nous  apprennent,  d'une 
façon  plus  particulière ,  quelle  est  la  propre  sancti- 
fication des  chrétiens.  Etre  sanctifié ,  c'est  être  sé- 
paré. Pour  être  sanctifié  dans  la  vérité,  et  à  fond, 
à  quelle  séparation  ne  faut-il  pas  être  venu  d'avec 
toute  créature  et  d'avec  soi-même  ?  O  Dieu  !  je  suis 
effrayé ,  quand  je  le  considère.  Etre  sanctifié  dans  la 
vérité ,  en  sorte  qu'il  ne  reste  en  nous  que  cette  vé- 
rité qui  nous  sanctifie,  et  que  tout  le  faux,  tout 

(0  Joan.xvn,  17,  18. 
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Fimpur  soit  ôté  et  déracine;  c^est  quelque  chose  de 
si  pur  et  de  si  parfait ,  qu^ou  ne  peut  pas  y  atteindre 
en  cette  vie.  Mais  seulement  qu*il  y  faille  tendre  en 
Téritéy  sous  les  yeux  de  Dieu  ;  c'est  de  quoi  crucifier 
rhomme  tout  entier. 

Foire  parole  est  la  vérité*  Cette  parole  est  la 
vérité  qui  nous  jugera  un  jour ,  selon  ce  que  disoit 
le  Sauveur  :  Celui  qui  me  méprise  ,  et  ne  reçoit  pas 
fnes  paroles  y  a  un  juge  qui  le  jugera  :  la  parole  çue 
j'ai  prononcée ,  le  jugera  au  dernier  jour  ;  parce 
çue  je  n'ai  point  parlé  de  moi-même  j  et  que  mon 
Père  çui  m* a  envoyé  m'a  prescrit  tout  ce  quej'avois 
à  dire  (0. 

Ce  jugement  se  commence  dès  cette  vie ,  confor- 
mément à  cette  sentence  de  saint  Paul  :  La  parole 
de  Dieu  est  vive  et  efficace  ^  et  plus  pénétrante  quun 
couteau  à  deux  tranchans  :  elle  perce  jusquaux 
plus  secrets  replis  de  Vame  et  de  t esprit  :  divisant 
lliomme  animal  d*avec  Thomme  spirituel  j  et  discer- 
nant ce  qui  vient  de  Fun  ou  de  Fautre  :  e//e  entre 
jusque  dans  les  jointures  et  les  moelles  (^)  :  elle 
découvre  la  liaison  secrète  de  nos  pensées  et  de  nos 
désirs,  jusqu*aux  moindres  fibres ,  et  voit  jusque 
dans  nos  os  :  c'est-à-dire ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  ca- 
ché,  de  plus  intime,  aussi  bien  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  délicat,  et  de  plus  subtil  dans  nos  pensées  : 
elle  discerne  les  mouvemens  et  les  intentions  du 
cœur;  et  rien  ne  lui  est  caché  :  tout  est  à  nu  et  à 
découvert  devant  elle  (?)  :  comme  on  ouvre  les  en- 
trailles d'une  victime  à  qui  on  a  coupé  la  gorge  ; 

{*)JoaiL  xn.  48,  49.  —  C»)  Heh.  iv.  la.  -^  0)  Uid.  i3. 
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ainsi  tout  est  ouvert  à  cette  parole  dont  nous  par- 
lons. 

Si  lapôtre  fait  ici  comme  une  per soniie  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  c'est  Jésus«-Christ  qui  a  commence , 
lorsqu'il  a  dit  :  Je  ne  vous  jugerai  pas  ;  la  parole 
que  foi  prononcée  sera  votre  juge  (»).  Cette  parole 
prononcée  par  Jésus^Christ  est  l'image  de  la  parole 
ëtei^nelle  et  substantielle ,  qui  est  Jésua-Christ  même  : 
et  elle  en  fait  en  quelque  façon  les  fonctions  dans 
les  cœurs.  Elle  nous  juge  donc ,  parce  que  c^cst  par 
elle  y  et  selon  elle,  que  nous  serons  jugés.  Elle  fait  la 
séparation  de  toutes  nos  pensées  ^  de  tons  nos  désirs , 
de  toutes  nos  intentions  ;  de  celles  qui  viennent  de 
l'amour  de  Dieu ,  et  de  celles  qui  viennent  de  notre 
amour-propre.  Cette  parole  est  un  (lambeau  allumé 
dans  notre  cœur,  et  la  lumière  en  pénètre  partout, 
pour  tout  distinguer.  Elle  discerne  oii  le  bien  et  le 
mal  se  séparent ,  et  l'endroit  secret  où  ils  se  mêlent. 
Qui  pourroit  soutenir  la  rigueur  de  ce  jugement  ? 
Mais  cette  même  parole  nous  apprend  que  si  nous 
nous  jugeons  nous-mêmes^  nous  ne  serons  pus  jugés  (^). 
Elle  nous  apprend  que  lu  miséricorde  est  exaltée  au* 
dessus  du  jugement  :  et  que  le  jugement  sans  nusétî-- 
corde  ne  sera  que  pour  ceux  qui  n  auront  point  Jait 
miséricorde  (^).  Ainsi  cette  parole  nou6  munit  contre 
sa  propre  sévérité  :  et  nous  serons  sanctifiés  en  vé* 
rite,  selon  cette  parole ,  si  nous  confessons  en  vérité 
nos  fautes  et  nos  foiblesses. 

O  que  la  vue  en  est  affligeante  !  ô  qu^ôn  a^me  à 
discourir  de  ses  vertus ,  de  ses  lumières ,  de  se$ 
grâces!  mais  qu'on  fuit  de  voir  ses  foiblesses,  ses 
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faates  !  Elles  se  présentent  malgré  qu*on  en  ait  :  mais 
on  détourne  les  yeux.  On  parlera  tant  qu  on  voudra 
de  ses  foiblesses  en  général ,  de  son  néant;  mais  quand 
on  fait  mettre  le  doigt  dessus ,  Ton  ne  veut  plus ,  Ton  ne 
peut  plus  voir.  Pour  être  sanctifié  en  vérité  y  il  faut 
voir  la  vérité  de  ses  fautes  en  particulier.  Car  c'est 
là  ce  qui  rend  Thumilité  véritable  :  toute  autre  hu- 
milité ,  celle  qui  se  dit  un  néant ,  sans  vouloir  voir 
en  quoi  elle  Test,  n'est  qu'un  orgueil  déguisé.  H 
voMit  mieux  "voir  ses  fauJtes  ,  dit  saint  Augustin  ^  que 
de  voir  toutes  les  merveilles  de  Tuniuers. 


LVL-  JOUR. 
istis  se ^ sanctifie  hurméme.  Joan.  xvir.  i8,  19. 

Comme  vous  ni  avez  envoyé  dans  le  monde  ^  ainsi 
je  les  ai  envoyés  dans  le  monde  :  et  je  me  sanctifie 
moi-même  pour  eux,  afin  quils  soient  aussi  sanc-* 
tifiés  en  mérité  (0. 

On  voit  ici  la  raison  profonde ,  pourquoi  il  falloit 
que  les  apôtres  fussent  sanctifiés  en  vérité.  C'est  quQ 
le  Fils  les  envoy oit  dans  le  monde ,  comme  son 
Père  Favoit  envoyé  dans  le  monde  :  mais  en  ren- 
voyant dans  le  monde ,  il  Tavoit  sanctifié  pour  y 
aller ,  conformément  à  cette  parole  du  Sauveur  : 
Celui  que  le  Père  a  sanctifié,  et  qu'il  a  envoyé  dans 
le  monde  :  vous  dites  quil  blasphème  ,  parce  qu'il 
s'appelle  hii-méme  le  Fils  de  Dieu  (a). 

Disons  donc ,  qu'est-ce  qu  a  fait  le  Père  céleste 

(0  Joan,  xvu.  18',  ig.-f  C»)  Jbid,  x.  36. 
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pour  sanctifier  son  Fils  7  D'abord  j  le  sanctifier,  c*est 
le  déclarer  saint  :  ce  que  le  Père  céleste  a  fait  par 
tant  de  miracles ,  que  les  démons  mêmes  furent 
contraints  de  Vécrier  :  Je  sou  qui  vous  êtes  :  'vous 
êtes  le  saint  de  Dieu  (0 ,  le  saint  qui  êtes  saint  de  la 
sainteté  de  Dieu  ;  le  saint  que  Dieu  a  proûiis  par 
tous  les  prophètes,  et  qu  i7  a  oint  pour  être  ie  Saint 
des  saints  W.  Mais  il  faut  entendre  non-seulement 
la  manière  dont  Jésus-Christ  est  déclaré  saint ,  mais 
encore  celle  dont  il  Test  et  dont  il  Ta  été  fait» 

Il  est  saint  par  sa  naissance  étemelle  :  et  encore 
qu'il  reçoive  cette  sainteté  de  son  Père,  comme  il 
en  reçoit  son  essence,  il  n'a  non  plus^été  fait  saint, 
qu'il  a  été  fait  Dieu.  Ainsi  il  ne  convient  à  Jésus- 
Christ  d'avoir  été  sanctifié,  que  selon  sa  nature 
humaine  ;  et  ce  grand  ouvrage  fut  accompli  et  ma* 
nifesté  au  milieu  des  temps,  lorsque  le  Saint-Esprit 
étant  descendu  sur  la  sainte  Vierge ,  et  la  vertu  du 
Très-haut  l'ayant  couverte  ;  la  chose  sainte,  çui 
mufuit  de  cette  bienheureuse  Vierge ,  fut  appelée  le 
Fils  de  Dieu  (3).  C'est  donc  ainsi  que  Jésus-Christ 
a  été  sanctifié ,  pour  être  envoyé  au  monde ,  ou 
plutôt  lorsqu'il  y  fut  envoyé. 

Et  ce  qui  rend  cette  sanctification  plus  glorieuse, 
et  plus  abondante  ;  c'est  qu'outre  la  sainteté  per- 
sonnelle de  Jésus  -  Christ ,  il  fut  oint,  consacré, 
sanctifié  par  sa  charge  de  médiateur  et  de  pontife , 
ayant  été  revêtu  de  ce  divin  sacei'doce  qui  lui  avoit 
été  prédestiné,  selon  Tordre  de  Melchisédech.  Ce 
qui  étoit  encore  une  suite  de  sa  filiation,  selon  ce 
que  dit  saint  Paul  ;  {/uil  ne  s*est  pas  ingéré  de  bù- 

(0  Luc  nr.  34*  —  K*)  Dan*  ix.  pf****^'^  ^'*^'  i*  ^- 


SVK   L^éVANClLE.  â55 

m^ne  dans  le  sacerdoce,  mais  t/uïl y  a  été  appelé 
et  nommé  par  celui  çui  lui  a  dit  :  Fous  êtes  mon 
Fils  :je  vous  ai  engendré  aujourd'hui  (0« 

Cette  sanctification  de  Jâus-Christ  en  qualité  de 
pontife  y  en  induit  une  autre  du  même  Jésus  en 
qualité  de  victime.  Car  ce  divin  sacrificateur  ne 
devoit  paSy  comme  le  grand  prêtre  de  la  loi,  offrir 
une  victime  -étrangère  y  ni  un  autre  sang  que  le 
sien  :  mais  il  devoit  parottre  Mme /bis  pour  abolir  le 
péché  en  s' offrant  bd^même  (3).  Il  étoit  donc  saint , 
et  consacré  à  Dieu,  non*-seulement  en  qualité  de 
pontife»  mais  encore  en  qualité  de  victime.  Et  c'est 
pourquoi  il  dit  à  Dieu  en  entrant  au  monde  :  Fous 
avez  rejeté  les  holocaustes  et  les  sacrifices  pour  le 
péché  :  alors  foi  dit  :  Je  viendrai  moi-même  (3)  p 
pour  tenir  la  place  de  toutes  les  hosties. 

C'est  pour  cela  qu'il  se  sanctifie ,  qu'il  s'ofire  » 
qu  il  se  consacre  ,  comme,  une  chose  dédiée  et 
sainte,  au  Seigneur.  Mais  il  ajoute  :  Je  me  sanctifie 
pour  eux  j  en  parlant  de  ses  apôtres;  afin  que  pai*« 
ticipant  par  leur  ministère  à  la  grâce  de  son  sacer- 
doce, ils  entrent  aussi  en  même  temps  dans  son 
état  de  victime;  et  que  n'ayant  point  par  eux-mêmes 
la  sainteté  qu'il  falloit  pour  être  les  envoyés  et  les 
ministres  de  Jésus-Christ ,  ils  la  trouvassent  en  lui. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  apôtres,  mais  en- 
core tous  les  chrétiens ,  qui  ont  part  à  ce  sacrifice , 
[  ^  et  au  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  Saint  Paul  nous 

(«)  Heb.  T.  5 , 6 ,  lo.  —  W  Ibid.  ix.  a5,  26.  —  C')  Ps.  xxxix.  7 ,  8. 
Eéb.t^  ^96,7,  etc. 

(*)  Les  mou  qui  sont  entre  deux  croclietfl  [  ]  neae  troorenl  point 
dans  le  muiascril  original.  (  Edit,  de  KertailUs,  )   >^ 
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apprend  à  offrir  nos  corps  comme  une  hostie  7/i- 
uante,  sainte  j  agréaile  à  Dieu  (0«  Celui  qui  a  une 
hostie  à  offrir  participe  au  sacerdoce  :  et  c'est  ce 
qui  fait  dire  à  saint  Pierre  ^  que  tant  que  nous 
sommes  de  chrétiens ,  nous  sommes  un  saint  sacer^ 
doce,  offrant  à  Dieu  des  victimes  spirituelles  ,  qui 
sont  acceptées  par  Jêsus^Christ  C^)  ;  et  à  saint  Jean , 
dans  r Apocalypse  ;  tpie  Jésus-  Christ  nous  a  faits 
rois  et  sacrificateurs  à  notre  Dieu  (3).  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  apôtres  qui  sont  sanctifiés  par  la 
part  qu'ils  ont  au  sacerdoce  de  Jésus-Christ  :  nous 
y  avons  tous  notre  part  à  cette  manière.  Tout  ce 
qu'a  fait  Jésus -Christ  nous  appartient  comme  à 
eux.  ]  Car  les  apôtres  mêmes  ne  sont  pas  apôtres 
pour   eux  ^  mais  pour  les  autres ,  comme  disoit 
Fapôtre  saint  Paul  :  Tout  est  à  vousj  soit  Paul,  soit 
Céphas  ,  soit  Apolio  :  tout  est  à  vous  :  et  vous  éies 
h  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  est  à  Dieu  (4).  Et 
encore  :  Dieu  a  mis  en  nous  le  ministère  de  récon- 
ciliation :  parce  que  Dieu  étoit  en  Christ,  se  ré- 
conciliant le  monde,  ne  leur  imputant  point  leurs 
péchés  :  et  il  a  mis  en  nous  la  parole  de  réconci- 
liation (^). 

Voilà  donc  la  mission  des  apôtres  fondée  sur  celle 
de  Jésus-Christ  y  et  Taccomplissement  de  cette  pa- 
role du  Sauveur  :  Comme  vous  m'aidez  enyojè,  ainsi 
je  les  envoie  (6).  Vous  m'avez  envoyé  pour  réconci- 
lier le  monde;  et  je  les  envoie  avec  la  parole  et  le 
ministère  de  la  réconciliation ,  pour  accomplir  mon 
ouvrage.  Et  je  me  sanctifie  pour  eux^  et  pour  tous 

C«>  Bom,  xiî.  I. — (»)  /.  Pet.  ii.  5.  —  (3)  Apœ.  y.  lo.  —  C^)  /.  Cor. 
m.  aa,  a3.  — W  //.  Cor.  t.  i8,  19.  —  ifi)Joan.  xvii.  i3. 
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ceux  à  qui  je  les  envoie ,  afin  qu'ils  soient  saints  en 
vérité,  par  TeiTet  de  mon  sacerdoce  >  et  par  la  per- 
fection de  mon  sacrifice. 

Voici  donc  les  mots  solennels  du  sacrifice  de 
Jésu^Christ  ^  par  lesquels  il  s'o({re  lui-même  pour 
nou^  :  Sanctifiez-les  en  vérité  :  Je  me  sanctifie,  je 
me  consacre  moi-même  pour  eux ,  afin  (pi  ils  soient 
sanctifiés  en  vérité  (0.  IlfaUoit  que  nous  eussions 
un  tel  pontife  saint,  innocent ,  juste ,  parfaitement 
séparé  des  pécheurs  ,  et  exempt  de  Voûte  souillure  , 
qui  n*eût  pas  besoin  d* offrir  pour  lui-même  («),  mais 
qui  s^ofTrît  lui-même  pour  le  peuple.  Lui  qui  ne 
connui  jamais  le  péché,  a  été  fait  péché  pour  nous, 
c'est-à-dire ,  victime  pour  le  péché ,  afin  que  nous 
fussions  justice  de  Dieu  en  lui  (3).  H  s'est  revêtu  de 
notre  péché,  pour  nous  revêtir  de  sa  justice.  C'est 
Tefièt  de  cette  parole  :  Je  me  sanctifie  pour  eux. 

Entrons  donc  avec  Jésus-Christ  dans  cet  esprit 
de  victime.  S'il  se  sanctifie ,  s'il  s'ofi're  pour  nous  ;  il 
faut  que  nous  nous  offrions  avec  lui.  A.insi  nous 
serons  sanctifiés  en  vérité,  et  Jésus-Christ  nous  sera 
donné  de  Dieu  pour  être  notre  sagesse,  notre  jus^ 
tice  ,  notre  sanctification  et  notre  rédemption.  Et 
l'effet  d*un  si  grand  mystère,  c*e$taue  celui  qui  se 
glorifie ,  ne  se  glorifie  <  pas  en  lui-même  (4)  ;  mais 
seulement  en  Jésus -Christ  en  qui  il  a  tout.  C'est 
donc  ce  que  Jésus-Christ  demapdoit  pour  nous ,  en 
disant  :  Je  me  sanctifie  pour  eux,  afin  qu'ils  soient 
sanctifiés  en  vérité.  Et  il  ne  faut  rien  ajouter  à  ce 

(0  Joan.  xvu.  19.— (•)£re&.  vu.  a6,  37.— ^W  //.  Cor.  y.  ai.-« 
{0/.  Cor.  I.  3o,  Si. 
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commentaire  de  saint  Paul,  qu'une  profonde  atten* 
tion  à  un  ^  grand  mystère. 

LVIL-  JOUR. 

Jésus  prie  pour  tous -les  .élus  :  qu'ils  soient  Un* 

Joan.  XVII.  ao. 

Je  ne  .prie  pas  seulement  pour  eux  :  mais  pour 
ceux  qui  croiront  en  moi  par  leur  parole  (0.  Heu- 
,reux  chrétiens!  J&us-Chvist  vous  a. tous  en  vue 
dan^  cette  prière.  En  priant  pour  les  apôtres  qu*il 
envoyoit  au  monde ,  il  prioit  aussi  ponr  ceux  à^qui 
il  les  envoyoit.  Mais  pour  confirmer  notre  foi,  et 
.nous  dédai'er  davantage  ses  intentions ,  il  a  daigné 
s'ej(pliquer  en  notre  faveur ,  d'une  •manière  plus 
expresse  y  par  les  paroles  quon  vient  de  voir.  Et 
afin  de  nous  Êiire  entendre  qu'il  nous  associe  à  ses 
apôtres,  il  demande  pour  nous  kimiéme  grâoe  qu*il 
a  demandée  pour  eux.  Je  vous  prie  ^  disoit-il ,  ^u'ib 
soient  un  comme  nous.  Voilà  ce  qu'il  demaodoît 
pour  ses  apôtres.  Et  que  demandert-il  makitenant 
pour  nous^y  qui  devions  croire  par* Irâr  parole?  Je 
vous. prie,  dit** il  encore,  que  tous  ils  soient  un, 
comme  vous ,  mpn  Père,  ^tes  en  moi,  et  moi  en 
vous  :  ainsi  quils  soient  un  bnnous  (s). 

Qu'ils  soient  un  comme  nous,  jquHs  soient  im  en 
nous.  Il  explique  plus  distincte^uleiit  ee  qu'il  avoit 
dit  de  notre  unité.  Quils  soient  un  comme  nous  : 
c'iétoit-a-dire  avec  la  proportion  qui  doit  être  entre* 

(0  Jàan.  xrii.  ao.  —  (•)  I6id.  1 1 ,  ap,  ai. 
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roriginal  toujours  parfait ,  et  d'imparfaites  images. 
Mais  lorsqu'il  dit  :  Qu'ils  soient  an  en  nous  ,  il 
explique  plus  distinctement  que  l'unité  est  en  Dieu 
comme  dans  la  source ,  comme  dans  le  centre, 
comme  dans  le  premier  princ^>ey  par  qui  et  en  qui 
nous  sommes  unis.  Qtiûs  soient  un  en  nous  :  que  nous 
soyons  non  -  seulement  le  modèle^^  mais  encore  le 
lien  de  leur  unité:  qu'As  aient  par  nous  ^  et  par  grâce , 
ce  que  nous  avons  par  nature  et  de  nous-  mêmes; 
qu'ils  soient  des  ruisseaux  qui  se  .réunissent  en 
nous  y  comme  dans  la  source  d'où  ils.  tirent  tout. 
Ainsi  ils  vivront  tous  d'une  même  vie ,  et  ils  ne  se- 
ront qu'un  cœur  et  qu'une  ame. 

Si  les  chrétiens  sont  un  de  cette  sorte ,  ils  sont 
lieurenx  :  car  qu'y  a-t-il  de  plus  heureux  y  que  d'être 
un  dans  le  Père  et  dans  le  Fils^?  que  d'être  un  véri- 
tablement, persévéramment ,  sans  que  rien  nous 
puisse  séparer?  C'est  ce  qui  nous  sera  donné  dans 
la  perfection  au  siècle  futur  :  mais  c'est  ce  qu'il  faut 
commencer  ici  par  la  sipcérité  de  notre  concorde. 
Repassons  souv.ent  ces  paroles  :  Ils  nétoientqiiun 
cœur  et  qu'une  ameW.  C'est  par  oh  a  commencé  le 
christianisme.  Mais  si  nous  tenions  quelque  chose 
d'une  si  belle  origine ,  la  charité  seroit-elle  si  res- 
serrée, la  concorde  si  rare,  les  aumônes  si  peu 
abondantes? 

Le  cœur  de  l'homme  est  si  ennemi  de  la  concorde, 
et  de  la  paix,  qu^au  milieu  de  cette  union  primitive, 
qui  ne  faisoit  des  premiers  fidèles  qu'un  cœur  et 
qu^une  ame,  U  s'éleva  un  principe  de  dissention 
entre  les  Grecs  et  les  Hébreux,  comme  si  les  veuves 
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des  uns  étaient  plus  négligées  que  celles  des  autres  (  '  )  • 
Les  apôtres  remédièrent  bientôt  à  ce  désordre .  :  et 
ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  la  première  promotion, 
des  diacres.  O  Dieu^  réveillez  dans  votre  Eglise 
cet  esprit  de  charité  apostolique^  qui  répare   les 
dissentions  qu'on  voit  répandues  dans  tous  les  ordres 
de  FEglise  !  Au  lieu  de  cette  première  unité ,  on  ne 
voit  que  jalousie ,  que  mépris ,  que  froideur  entre 
tous  les  ordres^  enti^e  tous  les  particuliers.  O  Dieu, 
donnez^nous  des  Etiennes  qui  ne  respirent  que  la 
charité  y  et  qui  entretiennent  la  concorde  !  O  Dieu , 
mettez  fin  aux  schismes^  aux  hérésies,  aux  guerres , 
aux  jalousies  des  chrétiens  !  Gardez  du  moins ,  pa- 
cifiez,  et  unissez  votre  Eglise  par  toute  la  terre. 
Qu'd  n'y  ait  çu*un  même  esprit,  et  un  même  cœui*, 
comme  il  n'y  a  qu'une  même  foi  W. 


LVIII."  JOUR. 

Unité  et  égalité  parfaite  du  Phre  et  du  Fils. 

Joan.  XVII.  ai. 

Comme  vous  ^  mon  Phre,  êtes  en  moi,  et  moi  en 
vous  (^).  Ces  façons  de  parler  réciproques ,  dont  la 
propriété  et  la  force  est  de  marquer  une  parfaite 
égalité  y  sont  familières  à  notre  Seigneur.  Ici  il  ne 
se  contente  pas  de  dire  à  son  Père  :  F'ous  êtes  en 
moi ,  s'il  ne  dit  en  même  temps  :  Je  suis  en  vous. 
XJn  peu  au-dessus  :  Tout  ce  qui  est  à  moi,  est  à  vous; 
et  incontinent  après  :  Tout  ce  qui  est  à  vous  ,  est  à 
moi  (4).  En  un  autre  endi:oit  :  Personne  ne  connoU 

(0  Act.  Yi.  I .  —. (*)  Ephes.  iT.  5. ->  (3)  Joah,  xrii.  at .  —  (^  IM*  lo. 
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h  Père  f  si  ce  n* est  le  Fils,  et  réciproquement: 
Personne  ne  connotl  le  Fils,  si  ce  nest  le  Père  (0. 
Toutes  manières  de  parler  naturelles  au  Fils  de 
Dieu  y  pour  marquer  son  unité  parfaite  avec  sou 
Père  y  et  traiter  en  toutes  manières  d'égal  avec  lui  : 
en  sorte  que  s'il  semble  recevoir  de  son  Père  quel*^ 
que  avantage  ,  en  disant  :  Vous  êtes  en  moi,  il  le  lui 
rend  en  disant  :  et  moi  en  vous.  Ce  sont  paroles  de 
société ,  d'égalité ,  d'unité  parfaite  ;  c'est  un  langage 
qui  n*a  lieu  qu^entre  le  Père  et  le  Fils  ^  entre  le  Fils 
et  le  Père.  Qui  Ojera  dire  :  f^ous  êtes  en  moi,  et  je 
suis  en  vous  /qae  celui  qui  ne  reconnoît  de  diffé- 
rence entre  son  Père  et  lui,  que  dans  le  rapport 
mutud  de  Père  et  de  Fils?  De  méme^  qui  osera 
dire  :  -Tout  ce  tfui est  à  vous,  est  à  moi;  et  réci- 
proquement :'  Tout  ce  tfui  est  à  moi,  est  à  vous  , 
ànon  celui  qui  est  un  avec  son  Père  7  C'est  déjà 
quelque  chose  de  divm  de  pouvoir  dire  :  Tout  ce 
qui  est  à  vous,  est  à  moi  :  mais  d'ajouter^  Tout  ce 
çui  est  à  moi,  est  à  vous,  c'est  montrer  que  l'avan- 
tage est  égal  :  au  Fils,  d'avoii*  tout  ce  qu'a  le  Père^ 
et  au  Père  y  d'avoir  tout  ce  qu*a  le  Fils.  Par  ces  di- 
vines façons  de  parler,  tout  est  égal  :  dans  les  per- 
sonnes y  F^ous  êtes  en  moi,  et  moi  en  vous  :  dans  les 
biens  y  Tout  ce  qui  est  à  moi,  est  à  vous:  tout  ce 
qui  est  à  vous  ,  est  à  moi  :  dans  la  connoissance  : 
Personne  ne  connott  le  Fils^  si  ce  nest  le  Père;  et 
Personne  ne  connoû  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils. 
L'avantage^est  égal  des  deux  côtés,  en  tout  et  par- 
tout. La  ^oire  de  recevoir  n  est  pas  moindre  que 
celle  de  donner.  Celui  qui  donne  reçoit ,  parce  qu'il 

•    (0  Mau,  xu  97. 
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reçoit  dans  son  sein  ce  Fils  unique  à  qui  il  donne  : 
et  s'il  lui  étoit  inégal  ^  il  recevroit  en  lui  -  même 
quelque  chose  qui  lui  ëtant  inférieur  ne  seroit  pas 
digne  de  lui.  Tout  fils  est  égal  à  son  père  par  la  na- 
ture :  et  c'est  là  le  propre  d*un  fils.  Que  s*il  y  a 
quelque  inégalité  entre'  ces  noms  de  père  et  de  fils 
parmi  les  hommes ,  c'est  que  le  fils  n*est  d'abord 
qu'un  homme  imparfait  et  commencé. 

Il  faut  6ter  tout  cela  en  Dieu ,  où  il  n*y  a  rien 
dHmparfàit.  Et  si  même  parmi  les  hommes ,  le  désir 
du  père  est  que  son  fils  lui  deviepne  égal  en  tout, 
en  croissant  ;  combien  plus  le  désir  de  Dieu  doit-il 
être  y  pour  ainsi  parler ,  non  que  son  Fils  lui  de^ 
vienne  égal  ^  mais  qu'il  le  soit  en  naissant.  Car  par 
ce  moyen  il  ne  dégénère  du  Père  en  aucun  instant  j^ 
étant  d'abord  tout  parfait.  Il  fkut  ôter  semblable- 
ment  dans  la  nature  divine ,  que  le  Père  précède  le 
Fils  :  car  cela  n'a  point  de  lieu ,  oh  le  temps  ne  se 
trouve  pas,  et  oh  tout  est  mesuré  par  l'étefnité.  Qui 
ne  voudroit  être  père  d'abord ,  puisqu'êtrepère,  c*cst 
l'effusion  de  la  fécondité ,  et  la  démonlstration  de  la 
plénitude?  On  voudroit  donc  être  père  d'abord ,  et 
n'attendre  pas  cela  du  temps  :  c'est  le  déisir  de  la  na- 
ture. Or  tout  le  bien  qu^on  désire  parmi  les  hommes  ,| 
est  naturel  en  Dieu,  sans  le  désirer.  Et  d^ailleurs 
quel  avantage  est-ce  parmi  nous  à  un  père,  d'être^ 
devant  soh  fils,  si  ce  n'est  d'avoir  vieilli?  Or  comme 
Dieu  ni  ne  change,  ni  ne  vieillit;  ni  lé  Pèi*e  n'a  la 
prééminence  de  l'âge  ^  ni  le  Fils  n'a  l'avantage  de  la 
jeunesse.  Car,  après  tout,  ce  qu'on  appelle  la  préé« 
minence  de  l'âge  n'est  qu'un  défaut  de  la  nature , 
qui  en  vieillissant  tend  à  sa  fin. 
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Tont  cela  est  dono  exclu  en  Dieu.  Ni  le  Père  ii*est 
pins  vieux ,  ni  le  Fils  n*est  plus  jeune  :  car  en  cela  il 
exceUeroit  au-dessus  di^  Père.  Dans  le  Père  qui  est 
Dieu  y  et  le  Fils  qui  est  Dieu  aussi ,  Tantiquité  est 
toujouFségfdeipent  vénérable,  comme  la  jeunesse  est 
toujours  également  dans  la  fleur  ;  parce  que  Téter* 
nité ,  qui  est  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle , 
é^ale  tout.  Et  c'est  pourquoi  le  Fils  dit  :  HouA  ce  qui 
at  à  ntoij  est  à  *vous ;•  et  louJ^  ce'  qui  est  à  "vous,  est 
à  moi,  par  conséquent  Tétemîté  même  :  et  de  toute, 
éternité  je  suis  en  vous ,  comme  de  toute  éternité 
vous  êtes  en  moi.  Ainsi  la  gloire  est  égale  :  car  s*il  y 
a  de  la  (^oire  p^ur  le  Fils  d'avoir  un  tel  Pèa*e  ^  il 
n  y  en  a  pas  moins  au  Père  d'avoir  un  tri  Fils.  Et 
si  même  parmi  les  hommes ,  où  le  fils  nécessaire- 
ment est  moins  que  son  père ,  et  dégénèi^e  de  lui , 
du  moins  en  naissant  si  petit  et  si  imparfait,  on  ne 
laisse  pas.  de  dire  :  Un  sage  fih  est  la  gloire  de  son 
père  :  combien  plus  le  dira* t-; on  du  Fils  de  Dieu? 
Si  c'est  la  gloire  d'un  père  d'avoir  un  fils  qui  n'est 
sage  qu'à  cause  qu'il  l'est  devenu ,  quelle  gloire  pour^ 
le  Père  éternel ,  d'avoir  ua  Fila  qui  est ,  en  naissant 
et  d'abord,  la  sagesse  même? 

U  est  si  beau  d*avoir  un  tel  Fils ,  que  fe  Père  en 
Tei^ndraut  fe  conserve  en  soL  Parmi  nous ,  avoir 
un  fils,  c'est  le  mettre  hors  de  soi-même  :  en  Dieu , 
avoir  un  fils ,  c'est  le  produire  et  le  conserver  éter* 
nelfement  dans  son  sein ,  comme  quelque  chose 
<i*égal  et  aussi  par&it  que  soi-même.  C'est  pourquoi 
il  est  unique,  et  il  ne  peut  y  en  avoir  deux  :  Le  Fils 
unique  qui  est  dans  le  sein  du  Père  (^).  Il  est  unique, 

(«)  Jo^n.  I.  18. 
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parce  qu'il  est  parfait  :  il  est  Hiiique ,  parce  qa'3 
tire  tout  et  épuise  si  parfaitement  la  fiîconditë, 
qu'un  autre  n'ajouteroit  rien  à  la  gloire  d'être  Père. 
C'est  pourquoi  il  demeure  dans  le  sein  du  Père  ^ 
parce  qu'il  est  digne  par  sa  perfection  d'y  être  tou- 
jours; et  tout  immense  qu'est  ce  sein  du  Père,  il 
n'y  a  point  de  place  pour  un  autre  fils,  parce  qu'on 
ne  peut  en  avoir  qu'un ,  quand  on  Ta  parfait. 

Croyons  donc  la  vérité  de  cette  parole  :  Ffiuf 
êtes  en  moi  ,  et  moi  en  vous.  Et  adorons  également 
le  Fils  dans  le  Père ,  et  le  Père  dans  le  Fils ,  parce 
qu'6tant  du  nom  de  Père  et  de  Fils  tout  ce  qui 
marque  imperfection,  commencement ,  inégalité, 
il  ne  reste  qu'une  nature  parfaite  et  parfaitement 
commune.  En  çorte  que  si,  du  côté  de  Torigine, 
on  met  le  Père  devant  le  Fils  ;  du  côté  de  la  perfec- 
tion,  on  les  met  naturellement  tous  deux  ensemble; 
et  qu'on  pourroit  aussi  bien  dire ,  le  Fils  et  le  Père, 
qu'on  dit ,  le  Père  et  le  Fils ,  selon  aussi  que  l'ont 
dit  quelques  anciens,  pour  montrer,  qu'entre  le 
Père  et  le  Fils ,  être  le  premier  ou  le  second,  n'em- 
porte point  d'inégalité,  mais  seulement  une  origine 
sans  imperfection. 

Pourquoi  osons -nous  parler  de  telles  choses?  Ne 
iaudroit-il  pas  trembler ,  et  adorer  en  silence  un  si 
grand  mystère  ?  Mais  puisque  Jésus-Christ  a  daigné 
nous  en  parler ,  nous  pouvons  en  parler  aussi  ; 
pourvu  que  ce  soit  avec  lui,  après  lui  et  selon  lui. 
Ajoutons,  que  ce  soit  encore  pour  la  fin  qu'il  s'est 
proposée.  Et  quelle  est  -  elle  7  Elle  est  admirable  : 
Comme  vous,  mon  Père ^  êtes  en  moi,  etguej^ 
suis  en  vous  ^  ainsi  çuUk  soient  un  en  nous  :  qu  il  y 
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ail  entre  eux,  comme  entre  nous,  une  parfaite  éga- 
lité, depuis  le  premier  d*entre  eux  jusqu'au  dernier: 
qu'il  y  ait  une  parfaite  unité  et  communauté;  que 
chacun  puisse  dire  en  quelque  façon  à  son  frère  : 
Tout  ce  qui  est  à  moi^  est  à  vous  ;  et  tout  ce  qui  est 
à  vous  ,  est  iu  moi.  C'est  ce  qui  a  été  en  effet ,  il  le 
faut  souvent  répéter ,  dans  la  naissance  de  l'Eglise  : 
Et  ils  navoient  qu'un  cœur  et  qu'une  ame.  Et  au^' 
cun  d'eux  ne  disoit  qu'il  eût  quelque  chose  à  soi  ; 
mais  tout  étoit  commun  entre  eux  {^)*  Cela  a  été 
effectif  au  commencement  de  l'Eglise;  pour  montrer 
que  la  disposition  en  devoit  être  dans  le  fond  de 
tous  les  cœurs.  Et  c'est  pourquoi  Ananias  et  Saphira, 
ces  deux  disciples  qui  violèrent  la  loi  de  cette  çom- 
mmiauté  de  l'Eglise,  périrent  dans  leur  malheu^ 
reuse  propriété.  Pierre ,  qui  étoit  le  chef  de  l'unité , 
les  frappa;  et  le  Saint-Esprit ,  à  qui  ces  malheureux 
avoient  menti,  fit  un  foudre  de  la  parole  de  ce  saint 
apôtre ,  pour  les  faire  mourir  k  Finstant  C^).  Ainsi 
fut  vengé  le  violement  de  l'unité  des  fidèles. 

Portons  donc  cette  disposition  dans  le  fond  du 
cœur  :  communiquons  :  donnons  :  ne  resserrons 
point  nos  entrailles  :  qu'aucun  de  nous  ne  regarde 
son  frère  avec  mépris.  Dans  le  fond  tout  est  égal 
entre  nous  :  la  distinction  superficielle  qui  nous 
âève  les  uns  au-dessus  des  autres,  regarde  l'ordre 
du  monde,  mais  ne  change  rien  dans  le  fond.  Nous 
sommes  tous  formés  d'une  mé^ie  boue  :  nous  por- 
tons tous  également  l'image  de  Dieu  dans  notre 
ame*  L'homme  n'a  que  la  nature  :  le  chrétien  n'a 
que  la  foi.  Que  la  charité  égale  tout  ;  selon  ce  que 

(0  ^€t.  IV.  3a.  —  W  Ibid.  V.  I  j  a ,  ei  seqq^ 
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dit  saint  Paul  :  tpiilfaut  établir  l'égalUé.  La  conso- 
lation et  Taffliction  ^  Le  bien  et  le  mal,  tout  doit  être 
égal  entre  les  fi^rea.  Et  pour  cela^  celui  qui  est 
riche  doit  suppléer  à  ce  qui  manque  au  pauvre  : 
afin  ,  répète  Tapôtre  ^  que  tout  soit  réduit  à  l'éga^ 
Uté  :  selon  ce  qui  est  écrit  de  la  maane  :  que  celui 
qui  en  recueUloitplus ,  n'en  ayoitpas  plus;  et  celui 
qid  en  recueiUoit  moins  ^  n'en  avoit  pas  moins  (')• 
Dieu  yeut  donc  de  Tëgalittf  entre  les  frères  :  c*est- 
à-dire ,  que  personne  ne  soit  dans  Findigence ,  inai$ 
que  le  besoin  de  tout  le  inonde  soit  soulage,  et  Tiné* 
galité  compensée. 

Le  riche  qui  fait  meilleure  chère,  qui  est  mieux 
vêtu ,  mieux  logé ,  n*en  est  pas  plus  grand  pour 
cela  :  au  contraire,  dans  le  fond  il  est  plus  pauvre, 
parce  qu  il  s'est  fait  des  besoins  de  ce  que  la  na- 
ture ne  demandoit  pas.  Il  seroit  et  plus  riche  et 
plus  heureux,  s*il  ne  lui  falloit  que  ce  qui  contente 
le  pauvre.  Qu'il  regarde  donc  son  abondance  comme 
une  preuve  de  sa  pauvreté  et  de  son  infirmité  ;  qu*il 
s'en  humilie  ;  qu'il  en  ait  honte  :  ainsi  il  se  mettra  en 
égalité  avec  le  pauvre  ;  et  faisant  de  ses  biens  un 
supplément  des  besoins  de  l'indigent,  il  participe  à 
la  grâce  de  la  pauvreté. 

Quand  dirons-nous  de  tout  notre  cœur  à  notre 
frère  qui  souffre  :  Tout  ce  qui  est  à  moi,  est  à 
vous  :  et  à  nôtre  frère  qui  est  dans  l'abondance  : 
Tout  ce  qui  est  à  vous,  est  à  moi!  Hékts  !  on  ne 
verra  jamais  sur  la  terre  un  si  grand  bien  dans  sa 
perfection.  C'est  pourtant  ce  que  veut  Jésus,  lors- 
qu'il dit  :  Comme  vous^  mon  Père,  êtes  en  moi,  et 

(0  //.  Cor.  yiii.  i4  >  iS. 


ipte  je  suis  en  "vous  :  et  que  tout  ce  qui  est^  moi,  est 
à  *vous;  et  tout  ce  qui  est  à  vous,  est  à  moi  :  ainsi 
qu'ils  soient  un  en  nous  (0*  Tendonsà  cette  unitë  di- 
vine. Mon  Dieu ,  j*étends  de  grands  bras  à  tous  mes 
frères  :  je  leur  ouvre  mon  sein  :  je  dilate  sur  eux  mes 
entraiHes  ;  afin  de  leur  être  tout ,  père  y  mère ,  frère, 
sœur,  ami,  défenseur ,  et  tout  de  dont  ils  ont  besoin 
pour  être  contens; 

LIX.«  JOUR. 

La  foi  pleine  et  entière  est  V effet  de  Vunité  des 
fidèles.  Joan.  xvii.  21. 

Afin  que  le  monde  croie  que-  vous  m'avez  en- 
yajé  W.  Quand  le  monde  croira  ainsi,  le  monde 
aéra  converti  :  cette  partie  du  monde  qui  le  crcrfra 
cessera  d'être  du  monde  :  et  Jésus-Christ  attribue 
la  conversion  de  l'uniVers,  qui  de  voit  venir,  à  cette 
upité  de  ses  fidèles.  Il  avoit  dit ,  chapitre  xiv,  3 1  : 
Afin  que  le  monde  sache  que  faime  mon  Père ,  et 
que  je  fiais  ce  quil  m'qrdonne  ,  levons-nous  ,  allons 
à  la  mort.  Il  avoit  4it  en  parlant  de  la  charité  fra- 
ternelle :  On  connoitra  que  vous  4t^s  mes  disciples, 
si  vous  vous  aimez  les  uns  les  autres  (?).  Et  il  dit 
encore  ici  plus  précisément  :  jf^fin  que  le  monde 
croie  que  vous  mai^ez  envoyé.  Cest  la  foi  pleine  et 
entière,  et  c'est  Teffet  de  Tunité  des  fidèles.  Il  per- 
siste :  Je  suis  fsn  eux ,  et  vous  en  moi;  afin  que  le 

(0  Joan.  xww.  10,  1 1 ,  21 ,  a3.  —  (•)  lUd,  21.  — (')  IHd,  Xtii.  35. 
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monde  connaisse  çue  vous  m* avez  envoyé  (Oi  La 
meilleure  manière  de  prêcher,  c'est  de  prêcher  par 
Fezemple.  Si  vous  voulez  convertir  le  monde ,  vives 
dans  cette  unité  par&ite .  dont  je  vous  ai  montré  le 
parfait  modèle  dans  celle  qui  est  entre  mon  Père  et 
moi.  Imitez  cette  unité;  et  le  monde ^  qui  en  verra 
Timage  en  vous ,  s'élèvera  à  l'original  ;  et  il  verra 
que  mon  Père  et  moi  sommes  en  vous,  y  imprimant 
le  caractère  de  charité  et  de  concorde  :  et  il  croira 
que  je  suis  vraiment  l'envoyé  de  Dieu  ;  en  ce  qu'u* 
nissant  les  hommes  d'une  manière  si  cordiale,  je 
fais  un  ouvrage  qui  marque  la  dignité  de  mon  envoi 
et  la  puissance  de  ma  grâce. 

LX.'  JOUR. 
Jésusfaitpart  de  sa  gloire  à  ses  élus.  Joan.  zvu,  aa. 

Jk  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous  m'avez  don-^ 
née  :  afin  qu'ils  soient  un  comme  nous  sommes  iinC^). 
Il  la  compte  comme  donnée ,  parce  qu'il  vouloit 
nous  la  donner ,  et  qu  elle  sera  le  fruit  du  sacrifice 
qu'il  alloit  offrir  pour  nous. 

Il  commence  ici  à  nous  découvrir  une  nouvelle 
vérité ,  qui  est  qiAiprès  avoir  été  un  dans  la  charité 
sur  la  terre ,  nous  serons  un  dans  la  gloire  ;  et  que 
la  gloire  qui  nous  sera  donnée ,  sera  celle  de  Jésus- 
Christ.  Il  parle  ici  de  la  gloire  qui  devoit  être  don- 
née à  Jésus-Christ  selon  sa  nature  humaine,  en  le 
ressuscitant.  Cette  gloire  nous  sera  donnée,  puisque 

(0  Joan.  xyit,  'a3.  'm  C«}  Ibid.  aa.   - 
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nous  aurons  part  à  la  gloire  de  sa  rësurrectioD« 
Bien  pkis ,  il  a  daigné  dire  dans  T Apocalypse  :  Je 
donnerai  à  celui  qui  aura  remporté  la  ^victoire  ^ 
d'éire  assis  dans  mon  trône;  comme  foi  remporta 
la  mcioire  >  ei  que  je  me  suis  assis  avec  mon  Père 
dans  son  trône  (')• 

Toute  la  sainte  cité,  toute  la  société  des  saints , 
n*est  qu'un  seul  trône,  de  Dieu ,  qui  a  dit  :  Je  serai 
en  eux  (^}.  Il  sera  comme  un  roi,  qui ,  après  avoir 
abattu  le  règne  du  péché  et  de  la  mort ,  établira  son 
empire  dans  tous  ses  sujets ,  en  les  rendant  éter* 
nellement  et  parfaitement  heureux.  Ce  qui  leur 
arrivera ,  parce  que  Dieu  sera  tout  en  tous  (^).  Alora 
donc  nous  serons  unis  dans  la  gloire ,  comme  sur  la 
terre  nous  aurons  été  unis  dans  la  charité  et  dans 
la  grâce.  Notre  gloire  sera  celle  de  Jésus- Christ 
notre  chef ,  qui  se  répandra  sur  tous  ses  membres  : 
et  la  gloire  de  Jésus-Christ  sera  celle  de  son  Père  ; 
laquelle  se  trouvant  en  lui  par  sa  naissance  éter- 
nelle y  rejaillira  sur  l'humanité  que  le  Fils  de  Dieu 
s*est  unie.  Voilà  donc  tout  réduit  en  un  par  la 
gloire  et  la  félicité  éternelle  ;  et  pour  être  reçus 
dans  cette  gloire ,  il  faut  être  un  par  la  charité  : 
car  Dieu  veut  faire  de  ses  fidèles  un  corps  parfai- 
tement un  en  Jésus-Christ  :  un  corps  dont  Tunité 
aille  croissant ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  consomme  y  et 
reçoive  sa  dernière  perfection  dans  le  ciel. 

Pour  donc  répondre  au  dessein  de  Dieu,  nous 
ne  pouvons  nous  unir  assez  avec  nos  frères,  ni  assez 

(O^^poc.  III.  ai.  —  W  Lev.  ixvi.  iS^  //.  Cor.  ri.  ï6.  Apoe.  xxi.  3. 
-  C^)  /.  Cor.  XV.  aS. 
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bannir  tout  ce  qui  p«ut  faire  entre  nous  la  moindre 
division.  Mon  Dieu,  plus  que  jamais  je  m'en  vaiâ 
rechercher  en  moi  tout  ce  qui  me  divise  de  mes 
frères  par  quelque  endroit  .que  ce  soit ,  les  dé- 
fiances^ les  jalousies,  lorgueil  qui  en  est  la  source. 
L'orgueil  tire  tout  à  soi,  veut  tout  pour  soi  :  et 
c'est  là  le  principe  de  la  division.  Nous  vivrions 
sans  partage  si  nous  vivions  sans  orgueil* 

O  vie  sainte  !  ô  vie  heureuse  que  celle  qui  est 
sans  çrgueil  !  c'est  le  vrai  commencement  de  la  vie 
éternelle.  Commençons  donc  cette  vie  ;  et  puisque 
Jésus^Christ  ne  cesse  de  nous  inculquer  cette  unité, 
tournons  toutes  nos  pensées ,  tous  nos  désirs ,  tous 
nos  soins  à  l'établir .  dans  notre  cœur.  Ayons  tou- 
jours dans  la  pensée ,  toujours  k  la  bouche  ce  pré- 
cepte de  saint  Paul  :  Que  chacun  ne  regarde  pas 
ce  qui  lui  cornaient ,  mais  ce  çui  convient  aux 
autres  (0.  C'est  là  cette  parfaite  abnégation  de  soi- 
même  tant  commandée  par  JésjusrChrist.  .Soyons 
un  de  notre  côté,  même  avec  ceux  qui  ne  veulent 
pas  être  un  avec  nous  :  n'ayons  rien  à  jious  :  que 
tout  notre  déplaisir  soit  de  pe. pouvoir  pas  com- 
muniquer assez  tout  ce  que  npqs  avons  et  tout  ce 
que  nous  sommes.  Cherchons  les.mjoyens  de  de- 
venir, autant  que  nous  pourrons,  u;i  bien  commun 
à  tous,  en  nous  faisant  tout  à  tous ^  avec  saint 
Paul  (a). 

O  charité!  j5,s^mour!ô  x:ompassion!  ô  condes- 
cendance! ô  support!  Aumône,  libéralité,  conso- 
lation, entrailles  de  miséricorde,  paix  entre  les 
frères  en  Dieu  notre  Père ,  et  en  JésusrÇhrist  notre 

\')  PhUip.  II.  4.  —  (•)  /.  Cor.  IX.  2au 
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Seigneor  ;  vous  êtes  l'objet  de  mes  vœnx  :  je  ne  veux 
plus  penser  antre  chose.  Amen ,  amen. 

L'Xr.«  JOUR. 
Les  élus  consommés  en  Un.  Joan.  xvn.  a3. 

> 

Je  suis  en  eux,  et  vous  en  moi;  afin  quib  soient 
consommés ,  réduits  en  un  :  et  que  le  monde  con- 
misse  que /vous  m'auez  envoyé,  et  que  vous  les  ai^ez 
aimés  comme  vqus  m'aidez  aimé  (0.  Il  revient  tou- 
jours à  cette  sainte  unité  :  elle  fait  les  délices  de  son 
cœur;  et  il  ne  peut  quitter  ^^  sujet  qui  lui  plaît  si 
fort.  Il  va  toujours  approfondissant  de  pljos  en  plus 
cette  matière  :  et  il  nous  apprend  ici  que  la. source 
de  cette  unité,  c'est  qu'il  est  en. nous  comme  son 
Père  est  en  lui. 

Les  saints  Pères  ont  interprété .  ces  paroles  en 
cette  sorte  :  Je  suis  en  eux,  par 'mon  esprit  ;7e  suis 
en  eux  par  ma  chair  que  je  leur  donne  dans  l'eu- 
charistie. Je  leur  rends  par  ce  moyen  tout  ce  que  j'ai 
prird^eux  :  jeleurtionne'en'mémetempâtout  ce  que 
j'ai  reçu  de  vous  :  ma  divinité  €st  à  eux  aussi  bien 
que  mon  humanité.  Dans  l'humanité,  qui  est  à  eux 
et  en'eoxi^ils  trouvent  la  divinité  qui' lui  est  unie  : 
et  ils  en  peuvent  jouir  comme. de  leur  bien.  ^C'est 
donc  ainsi  que  je  suis  en  eux  :  et  vous ,  mon  Père , 
vous  êtes  en  moi.  Tout  est  donc  en  eux,  tout  est  à 
eux.'  Que  leur  faut-il  davantage  pour  être  parfaite* 
ment  consommés  en  un?£t  néazmioins  voici  encore 
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quelque  chose  de  plus  toucliant.  Cest,  mon  Père, 
que  vous  les  aimez  comme  vous  tn^avez  aimé,  ils  ne 
sont  enfans  que  par  adoption  et  par  grâce;  et  moi, 
qui  suis  Fils  par  la  nature  ^  j'ai  trouvé  cet  admirable 
moyen  de  me  les  unir  comme  mes  membres ,  afin 
que  cet  amour  paternel ,  que  vous  avez  pour  moi , . 
s'étendit  sur  eux  ;  afin^  continàe-t-il ,  ^fue  tamour 
dont  vous  m'avez  aimé  soit  en  eux,  comme  je  suis 
aussi  en  eux  (i). 

O  homme ,  regarde  donc  combien  tu  es  chéri  de 
Dieu!  Quoi  y  le  monde  te  platt  encore?  Quoi,  tu 
peux  penser  autre  chose  que  Dieu  |néme?Il  en  &u« 
droit  mourir  de  regret  et  de  honte.  Il  faut  se  taire 
ici  dans  une  profonde  admiration  et  action  de  grâces, 
en  considérant,  en  goûtant  ce  que  nous  sommes  à 
Dieu  par  Jésus-Christ  Cest  un  mystère  ineffable  et 
inénarrable.  Or  si  le  monde  le  poùvoit  connottre  , 
il  connottroit  en  même  temps  que  Jésus- Christ  est 
vraiment  envoyé  de  Dieu  ;  et  qu'un  Dieu  envoyé  au 
monde  ne  pouvoit  rien  enseigner  ni  opérer  de  plus 
grand  ! 

LXII.»  JOUR. 

« 

Gloire  de  Jésus  :  il  veut  que  les  élus  y  soient  avec 

lui.  Joan.  xvii.  a4* 

Mojf  PhrCf  je  veux  que  là  ok  je  suis,  ceux  que  ' 
vous  m'aidez  donnés  jr  soient  iuissi  avec  moi:  afin 
qu'ils  voient  la  gloire  que  vous  m'a/vez  donnée; 
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parce  que  vous  m'aidez  aimé  avant  l^étabîissement 
du  monde  (>)• 

Mon  Père  ^  je  veux.  Jusqu'ici  il  avoît  dit  :  Je  prie: 
a  change  de  langage,  et  il  dit  plus  absolument  :  Je 
veux.  En  parlant  aux  hommes,  il  pouvoit  dire   Je 
veuxj  à  même  titre  qu'il  leur  dit  t  Je  vous  com- 
mande. Car  il  est  leur  mattre  et  leur  seigneur  :  toute 
puissance  lui  est  donnée  sur  eux.  Il  pouvoit  aussi 
même  en  parlant  à  son  Père,  parler  ou  en  inférieur 
ou  en  égal  ;  et  étant  Dieu  comme  son  Père,  et  étant 
la  parole  même  de  son  Père,  il  pouvoit  dire  comme 
lui  et  avec  lui  ;  Je  veux.  Mais  pourquoi  il  ne  Ta 
fait  quld  ?  et  pourquoi  dans  une  prière  ?  et  pour- 
quoi, ayant  accoutumé  partout  ailleurs,  lorsqu'il 
parle  de  volonté  absolue ,  de  ne  nommer  que  celle 
de  son  Père,  à  laquelle  la  sienne  étoit  attachée  avec 
une  parfaite  soumission ,  il  parle  ici  seulement  d'une 
manière  si  déterminée  et  si  absolue  î  Mon  Sauveur  ! 
est-il  permis  de  vous  le  démander  ? 

Commençons  par  adorer ,  queDe  qu'elle  soit ,  la 
vérité  enseignée  dans  cette  parole.  Je  veux.  Oui,  le 
Verbe ,  qui  est  la  sagesse  même ,  a  eu  sa  raison  pour 
Imspirer  à  Tame  de  Jésus  -  Christ ,  qui  lui  est  unie 
de  cette  manière  ineffable  :  et  cette  ame  sainte  a  pu 
dire ,  en  conformité  de  la  volonté  suprême  du  Père 
et  de  son  Verbe  :  Je  veux.  Et  c'est  une  chose  admi- 
rable, que  ce  soit  en  faisant  pour  nous  la  demande 
la  plus  importante,  que  Jésus  -  Christ  ait  parlé  de 
cette  sorte  :  Je  veux,  mon  Père,  que  là  oiij'e  suis, 
dans  votre  gloire  éternelle ,  ceux  que  vous  m'aidez 
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donnés;  les  apôtres ,  dont  il  a  dit  :  Ils  éioient  à  'vous, 
et  'VOUS  me  les  avez  donnés:  et  ceux  qui  dévoient 
croire  par  leurs  paroles  {^)  ^  qui  n*auroient  pas  cru, 
si  soQ  Père  ne  les.  lui  avoit  aussi  donnés  :  Je  ^veux^ 
dis- je,  que  tous  ceux-là soientlà  ohjesuis.li semble 
qu'après  a.voir  dit^  quils  soient  ou  je  suiSj  il  ne  ser- 
voit  de  rien  d'ajouter  :  qu'ils  jr  soient  avec  moi:  mais 
on  ne  pouvoit  trop  expripier  ce  qui  fait  tpute  la 
douceur  de  cette.demaride  :  puisqu  être  avec  Jésus- 
Christ  c'est  ce  qui  satisfait  le  cœur  de  l'homme. 
Etre  avec  Jésus  -  Christ ,  c'est  être  avec  la  vérité  et 
la  vie  :  y  être  dans  le  ciel ,  et  dans  la  gloire  éter- 
nelle ;  ce  n'est  plus  être  avec  lui  comme  avec  celui 
qui  est  la  voie,  mais  comme  avec  celui  qui  est  le 
terme  de  notre  course ,  et  en  qui  nous  trouvons  la 
vie  étemelle  dans  la  consommation  de  nptre  amour. 
C'est  pour  nou$  obtenir  un  si  grand  bien ,  que  Jésus- 
Christ  d\ifje  veux,  d'une  manière  si  déterminée* 

Mais  écoutons  la  suite  :  Je  veux  que  là  ou  je  suis 
ils  y  soient  aussi  avec  moi;  afin  qu'ils  voient  ma 
gloire.  Il  semble  qu'il  y  manqueroit  quelque  chose , 
qu'elle  ne  seroit  pas  complète ,  si  ses  amis  ne  la 
voyoient. Mais  est-ce  assez  delà  voir?  Jésus-Christ 
ne  veut-il  pour  nous  que  cet  avantage ,  et  ne  veut-il 
pas  que  nous  y  ayons  part ,  comme  il  l'a  dit  tant  de 
fois  7  La  voir ,  c'est  y  avoir  part  :  la  voir ,  c'est  en 
jouir.  Qui  voit  la  gloire  de  Jésus-Christ  dans  le  sein 
de  son  Père,  il  est  heureux.  Heureux ,  premièrement 
du  bonheur  de  la  gloire  de  Jésus-Christ,  qui  (ait  la 
leur  :  et  heureux  ensuite  en  eux-mêmes,  parce  que 
cette  bienhem^euse  vision  de  la  gloire  de  Jésus-Christ 
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nous  trainsforme  en  elle-même;  et  qae  qui  le  voit 
lui  est  semblable  y  conformément  à  cette  parole  : 
Nous  bu  sèranÈ  semblailes^  parce  que  nous  le  ver^ 
rons  tel  i/tiil  est  (0. 

Comknençons  donc  dès  cette  vie  à  contempler  par 
la  foi  la  gloire  de  Jésus-Christ ,  et  à  lui  devenir  sem- 
blables'en  l'imitant.  Un  jour  nous  lui  serons  sem*r 
Uables  par  Tefiiision  de  sa  gloire  ;  et  n*aimknt  en 
nous  que  le  bonheur  dé  lui  ressembler ,  nous  serons 
enivrés  de  son  amour.  Ce  sera  là  la  dernière  et  par* 
&ite  consommation  de  Fœûvre  pour  lequel  Jésus-: 
Christ  est  venu;  et  c'est  peut-être  pourquoi  il  en 
demande  raccomplisserpènt  par  ôe  Je  "veux  si  déter-? 
miné  y  A  absolu  y  si  aimable ,  et  si  doux  à  entendra 
aux  hommes.  ' 

Parce  que  vous  m* avez  aimé  aidant  TéiabUssemeni 
du  monde.  Il  semble  qu'il  parle  ici  de  Fambur  qu'il 
a  de  toute  éternité  pour  son  Fils,  qui  lui  est  coéter- 
neL  Cest  proprement  cet  amour  qu'il  a  pour  lui 
avant  ta  constitution  du  monde.  Car  encore  que  la 
Père  éternel  ait  un  amour  étemel  pour  ses  créatures^ 
par  la  volonté  de  les  créer ,  et  par  celle  de  les  rendre 
heureuses:  si  c'étoit  d*un  amour  semblable  qu'il  vont 
l4t  parier ,  il  ne  se  distingueroit  pas  assez ,  ni  des 
booffifesy-ni  des  anges  bienheureux  qull  a  aimés 
d'un  semblable  amour ,  quoique  dans  un  degt^  fort 
inégal. 

Entendons  donc  que  le  Père  a  aimé  son  Fils 
avant  létaUissenwnt  du  monde;  parce  qu'il  étoit  ce 
Fils  unique  avant  cet  établissement ,  et  qu'il  étoit 
par  conséquent  aimé  de  son  Père.  Que  fiiisoii  Dieu^ 
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s'il  est  permis  de  le  demander ,  avant  qu*il  eût  fait 
le  monde  7  II  aimoit  son  Fils ,  il  le  produisoit  dans 
son  sein,  il  Tembrassoit;  il  se  Tunissoity  ou  plutôt  il 
ëtoit  un  avec  lui.  Et  pourquoi  nous  rappeler  tou- 
jours à' un  -si  sublime  mystère  ?  Parce  que  c'est  toute 
la  source  de  notre  bonheur.  La  source  de  notre  bon- 
heur,  c'est  que  ce  Fils  que  Dieu  aime ,  et  qu'il  porte 
dans  son  sein  avant  que  le  monde  fût ,  et  ;de  toute 
éternité,  se  soit  fait  homme;  en  sorte  que  ne  faisant 
qu'une  seule  et  même  personne  avec  l'homme  qui 
lui  est  uni,  il  aime  ce  tout  comme  son  Fils  :  d*où  il 
s'ensuit  que  répandant  sur  les  hommes ,  qui  sont  ses 
membres ,  le  même  amour  qu'il  a  pour  lui  ;  il  s'en- 
suit, dis-je,  que  l'amour  qu'il  a  pour  nous  est  une 
extension  et  une  effusion  de  celui  qu'il  porte  dans 
l'éternité  à  son  Fils  unique.  C'est  la  source  de  liotre 
bonheur.  C'est  pourquoi  Jésus  -  Christ  nous  y  rap* 
pelle;  et  il  veut  que  nous  entendions  par  ces  der- 
nières paroles  combien  «st  grande ,  combien  est  im- 
mense la  gloire  que  nous  verrons^  et  à  laquelle  nous 
aurons  part  en  la  voyant. 

'  Que  l'élévation  de  l'homme  est  iin  grand  mys- 
tère !  Tout  le  mystère  de  Dieu ,  et  toute  cette  éter- 
nelle et  intime  communication  du  Père  et  du  Fils  y 
est  déclarée  :  et  c'est  ainsi  que  Dieu  est  tout  à  tous  y 
selon  l'expression  de  saint  Paul  (0. 

Chrétien ,  es -tu  chrétien ,  si  après  cela  tu  languis 
encore  dansTamour  des<:hoses  de  la.  terré?  Quand 
entendrons-nous  que  nous  ne  pouvons  aissez  épurer 
nos  pensées,  nos  affections,  notre  esprit  et  notre 
cœur?  Seigneur  Jésus,  achevez;  et  après  nous  avoir 
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moptré  de  si  Sttbkmes  vérités,  élevez* Hous-y,  et 
faites-Ies-nom  aimer  d'uB  pur  et  éternel  amour.     / 


LXIII.'  JOUR. 
Justice  de  Dieu  inconnue  au  monde.  Joan.  xvii.  a 5% 

Mon  Père  juste  j  le  monde  ne  vous  a  pas  connu  (0. 
Jésus-Christ  ne  donne  dans  cette  oraison  que  deux 
qualités  à  son  Père  :  Mon  Père  sainf  :  et  :  Mon  Père 
juste»  ' 

Mon  Père  sainte  sanctifiez,* les  en  vérité:  je  me 
sanctifie  pour  eux»  afin  qu'ils  soient  saints  en  vé- 
rité ip)\  par  la  communication  de  votre  sainteté, 
qui  est  aussi  la  mienne.  On  pourroit  entendre  dç 
même,  mon  Père  juste;  parce  que , «comme  dit  saint 
Paul  (3J,  Dieu  est  juste,  et  justifiant  celui  qui,  croit 
en  Jésus  r  Christ . 

Mais  la  suite  semble  demander  quelque  chose  de 
plus.:  Mon  Père,  vous  êtes  juste,  et  le  monde  ne 
vous  connottpas.  Non- seulement  il  est  corrompu, 
et  ne  connoît  pas  votre  justice;  mais  c*est  encore 
par  votre  justice  que  l'abandonnant  à  sa  corruption, 
dont  il  ne  veut  pas  sortir,  et  ne  le  peut  de  soi-même, 
vous  le  laissez  privé  de  votre  connoissance  :  Le  monde 
àonc  ne  vous  connottpas,  et  moi  je  vous  coHnois  : 
et  cepX'-ci  ontcounu.que  vous  ih'avez  envoyé  kK^. 
CeitiL  ainsi  qu  ils  vous  connoissent..  Ils  méritoient , 
comme  les  auti^es ,  de  ne«^ous  connpkre  jamais  ;  mais 

(0  Joan,  XTiî,  «5.—  C»)  Ibid,  ii ,  17,  ig.  ^^  (3)  tinm.  m.  a6,  — 


3^8  MÉDITÂTlOlfi 

moi ,  qui  vons  connois  seul ,  et  qui  seul  suis  digiM 
de  vous  connottre ,  je  vous  ai  fait  connottre  à  eux  ^ 
en  me  faisant  connottre  moi-même;  parce  qu'ils 
sont  ces  petits  et  ces  humbles  ^  dont  je  vous  ai  dit 
ailleurs  :  Je  vous  loue^  mon  Père^  Seigneur  du  ciel 
etde  la  terre  ^  parce  que  vous  avez  caché  ces  choses 
aux  sages  et  aux  prudens  de  la  terre  ^  et  vous  les 
auez  réyéUes  aux  petits:  ainsi spit^ il ^  mon  Père, 
parce  que  vous  favez  voulu.  Toutes  choses  me  sont 
données  par  mon   Père^  et  personne  ne  connoH 
le  Fils,  si  ce  n^est  le  Phre;  et  personne  ne  connoft 
Je  Père,  si  ce  n^esf  le  Fils,  et  ceux  à  qui  le  Fils  le 
voudra  Jaire  connottre  (0.  C'est  pourquoi  il  dit  ici  : 
£e  monde  ne  vous  connolt  pas  ;  par  lamâme  vërittf 
qui  lui  fait  dire  :  Fhus  avez  caché  ce  seôret  aux 
sages  du  monde  f  qui,  enflés  de  leur  vaine  science , 
n'ont  pas  voulu  se  soumettre  à  la  justice  de  Dieu  : 
Mon  Père  juste,  ceux-là  ne  vous  connaissent  pas  ; 
et  moi  je  vous  cqnnois ,  et  je  vqus  ai  fait  connottre^ 
à  ceux-ci,  qui  ont  su  chercher  la  vérité  dans  la  pe^ 
titesse,  et  dans  Thumble  abaissement  de  leur  esprit. 
Mon  Père  juste  !  faites -Ijeur  adorer  en  tremblant  le 
juste  et  terrible  jugement  que  vons  exerces  sur  le 
monde,  qui  est  privé  de  votre  connoissanoe  ;  et  la 
merveilleuse  miséricorde  avec  laquelle  vous  aveic 
daigné  vous  faire  connottre  à  ceux  qve  vous  aves 
iBéparés  de  la  corruption. 

Chrétien ,  rendez-vous  petit ,  si  vous  voulez  con- 
nottre i)ieti  y  et  en  Dieu  Jésus^Christ  y  de  la  manière 
qu'il  le  faut  connottre  pout  être  saint. 
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LXIV.-  JOUR. 
Jusiiee  de  Dieuineennue  aux  présomptueux.  Ibid. 

Mon  Père  juste,  le  monde  ne  vçus  connoit  pas. 
Quoi ,  les  Juifs  ne  vous  connoissei^t-ils  pas^  eux  qui 
ont  votre  loi  ?  Et  n'étes-vous  pas  celui  dont  il  est 
éeiity  çue  ses  beautés  invisibles,  et  son  étemelle 
vertu  et  iliyinité  sont  manifestées  aux  gentils  par  les 
ouvrages  de  votre  puissance ,  en  sorte  quils  sont 
inexcusables  (07  Entendons  donc  de  quelle  manière 
Dieu  n'est  point  connu  du  monde. 

Il  nVst  point  connu  du  monde  :  il  n*est  point 
connu  de  ceux  qui  prâstunent  d'eux-mêmes;  et  c'est 
pourquoi  saint  Paul  ajoute ,  sur'  cet  gentils  qui  ont 
connu  Dîeii^  que  se  disant  sagas,  ils  sont  devenus 
fous  (2). 

En  ce  sens  les  Juifs  mêmes  ne  Font  pas  connu  ) 
puisqu'ils  ont  le  zèle  de  DieU,  mais  non- pas  selon 
la  science  ;  et  qu  ignorant  la  justice  que  Dieu  donne j 
et  cherchant  leur  propre  justice ,  celle  qtt'on  croit 
avoir  de  soi^mâmî,  iU  nont  pas  été  soumis  à  la 
justice  de  Dieu  (^). 

Ainsi  pour  conniûltre  Dieu  de  cette  manière  se- 
crète, dont  il  assure  c^e  le  monde  ne  le  connoit 
pas  y  il  fout  bannir  tonte  présomption  de  notre 
propre  )iistice  ^  et  reconnottre  que  Dieu  a  tout  ren- 
fermé dans^  ï incrédulité  ,  afin  d'avoir  pitié  t^e  tous. 
0  profondeur  des  richesses  de  la  sagesse  et  de  la 
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science  de  Dieu!  que  ses  jugemens  sont  incompré^ 
Tiensibles  ^  et  que  ses  voies  sont  impénétrables!  Car 
qui  a  connu  les  desseins  de  Dieu;  ou  qui  est  entré 
dans  ses  conseils  ?  ou  qui  est-^e  qui  lui  a  donné  l& 
premier  quelque  chose  ,  pour  ensuite  en  reeevoir  tm 
rétribution  ?  Parce  que  de  lui,  et  par  bd,  et  en  bti 
sont  toutes  choses  :  la  gloire  lui  en  soit  rendue  dans 
tous  tes  siècles.  Amen  W. 


LXV.*  JOUR. 

Les  ifus  aimés  de  Dieu  en'Jésus^Christ,  comme  ses 
membres  et  ses  images»  Jean.  xtii.  ^5,  26. 

# 

Ceux-ci,  les  apôtres  qui  étoient  prësens ^  et  en 
leur  persoDue  toute  la  société  des  eufans  de.  Dieu 
qu'ils  r^r&entoient ,  ont  connu  que  vous  m  avez 
envoyé ,  et  je  leur  ai  fait  connottre  votre  nom, 
comme  il  a  été  déjà  expliqué ,  vos  grandeurs^  vos 
conseils ,  ce  nom  de  Père  :  et  je  le  leur  ferai  encore 
connottre  davantage ,  afin  que  Vamour  que  vous 
avez  pour  moi  soit  en  eux,  et  moi  aussi  en  euxip^h 

Voilà  ^  dans  la  conclusion  de  la  prière  de  notre 
Seigneur ,  le  dessein  de  tout  le  reste ,  et  en  parti- 
culier le  dénouement  de  ce  que  nous  avons  vu  au 
il.  %^  Cest  ce  qu  il  nous  feut  considérer  avec  atten* 
tion  et  avec  respect  y  comme  la  chose  du  monde  qui 
nous  doit  le  plus  donner  de-  consolation.  Car  c^est 
ici  la  dernière  marque  de  la  tendresse  deJâus- 
Cbrist. 

(0  Rom,  xj.  3a y  3i»  34  >  35, 36.^  (•}  Joan.  xvu.  a5,  96w 
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Je  suis  en  eux  (0.  Ils  sont  mes  membres  vivans  : 
ce  sont  d^antres  Jësus^Christ  y  d'autres  moi-méme.^ 
Us  ont  en  eux  son  esprit ,  qni  fiiit  que  la  doctrine 
de  Jësas*Christ  reluit  dan»  leur  vie  ;  qui  les  rend 
semblables  à  lui;  qui  les  rend  doux,  humbles ^  pa- 
tienSy  tranquilles  dans  le  bien  et  dans  le  mal  r  soit 
que  le  monde  les  estime  on  les  méprise;  soit  qu'il 
leur  fasse  part  de  ses  honneurs  ou  de  ses  rebuts  ;  soit 
qu'il  les  invite,  pour  ainsf;  dire ,  à  ses  festins ,  comme 
il  y  a  invité  Jésus-Christ;  ou  qu'il  les  attache  à  la 
croix  y  comme  à  la  finît  y  a  mis  le  même  Jésus.  En 
tout  cela ,  l'esprit  de  Jésus  qui  est  en  eux ,  comme 
dans  ses  membres  vi  vans  y  les  rend  semblables  à  lui , 
et  leur  fait  suivre  ses  exemples  ;  en  sorte  qu'on  voit 
en  eux  la  vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ  :  la  vie ,  parce 
qu'ils  marchent  sur  ses  pas  ;  la  mort,  parce  qu'ils 
portent  Fempreinte  de  sa  croix,  et  comme  parle 
saint  Paul,  la  mortification  de  Jésus  W.  Ainsi  le  Père 
étemel  ne  vok  en  eux  que  Jésus*Christ  :  c'est  pour- 
quoi il  les  aimé  par  l'effusion  et  l'extension  du  même 
amour  qu'il  a  poui:  Jésus -Christ  même  :  et  cet 
amour ,  en  les  embrassant  comme  les  images , 
comme  les  membres  de  son  Fils,  répand  sur  eux  la 
même  gloire  que  Jésus* Christ  a  reçue,  en  consé-' 
quence  de  ce  qui  étoit  dà  k  sa  grandeur  naturelle 
en  tant  que  Dieu ,  et  à  ses'  souffrances  en  tant' 
quliomme.  Qu'y  a-t-il  à  désirer  davantage?  Jésus- 
Christ  même  n*a  rien  de  plus  à  nous  donner.  Cest 
pourquoi  après  avoir  prononcé  avec  une  tendresse 
infinie  ce  grand  et  bienheureux  mot ,  il  met  fin  à  sa 

i*)Jaan*xru.  a6b —-(*)//.  Cor.  it.  to. 
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prière  ;  et  il  ne  lai  reste  plus  qu*à  partir  pour  la 

jconsommer  par  son  sacrifice. 

On  peut  donc  voir  maintenant  tout  le  dessein  et 
toutie  la  suite  de  cette  prière  :  il  commence  par  de- 
mander que  son  Père  le  glorifie  ;  et  cette  gl6rtfica«- 
tion  se  termine  à  nous  en  faire  part  :  en  sorte  que 
la  perfection  de  la  glorification  de  Jësus^Ghrist  soit 
dans  la  nôtre  :  ce  qui  nous  unit  tellement  à  lui,  que 
le  Père  même  ne  lious  en  sépare  point  dans  son 
amour.  Après  quoi  il  faut  se  taire  avec  le  S^uveuk-, 
(St  demeurant  dans  Fëtbnnement  de  tant  de  gran* 
deurs  oii  nous  sommes  appelés  en  Jésus -Christ^ 
n*avoir  plus  d'autre  désir  que  de  nous  en  rendre 
dignes  avec  sa  grâce. 

* 

LXVI.'  JOUR. 
Pire  saint.  Joan.  xvii.  ii. 

Mon  Phre  suint  ^  mon  Père  juste  :  ce  sont  les 
deux  seuls  noms  qoç  le  Fils  de  Dieu  donne  à  son 
Père  :  les  deux  seules  qualités  qu*il  lui  attribue  \  ce. 
qu'elle^  renferment  est  inexplicable. 

U  est  parlé  dans  cette  ^divine  «H'aison  de  deux 
sortes  de  personnes  i  4<mt  les  unes  sont  sanctifiées 
par  la  cçnnoissance  de  Jésus^lhrist  >  les  autres  n'ont 
point  cette  connoîssance  ^  et  sont  privées  de  Teifet 
de  sa  sainte  prière  >  conformément  à  cette  parole  ; 
Mùn  Phre  juste  j  le  monde  ne  vous  connoit  pas  (0* 

{*)  Joan, xfih  II. 
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Nous  avons  vu  que  c^est  par  rapport  aux  premiers 
que  Jésus  appelle  son  Père  saint;  parce  qu'il  est 
saint  et  sanctifiant ,  et  auteur  dans  les  âmes  saintes 
de  toute  leur  sainteté.  Et  nous  ayons  dit  aussi  que 
c'est  par  rapport  aux  seconds  que  le  Père  est  appela 
Juste;  parce  que  c'est  par  un  juste  et  impénétrable 
jugement  qu'ils  sont  privés  de  la  sainteté  que  Jésus^ 
Christ  leur  auroit  donnée,  s'ils  l'avoient  reçu. 

Oq  voit  donc  qu'il  n'y  avpit  rien  de  plus  ccmye-^ 
BaUe  que  d'honorer  ces  deux  attributs  dans  une 
prière  dont  ils  contiennent  tout  l'effet.  Mais  si  je 
viei^  maintenant  à  la  cont^nplation  particulière  de 
ces  deux  divines  perfections ,  je  m'y  perds. 

Je  VOIS  que  ce  qu'on  loue ,  ce  qu'on  célèbre  prin* 
pipalement  en  Dieu  dans  le  del^  c'est  sa  sainteté* 
Les  sâraphins ,  c'est-à-dire,  les  premiers  ^t  les  plus 
sublimes  de  tous  )es  e^its  célestes,  adorant  Dieii 
(dans*  son  trône ,  n'en  peuvent  dire  autre  chose , 
smon  qu'il  est  saùU;  encore  une  fois  qu'il  est  saint;. 
pour  la  troisième  fois  qu'il  est  saint  (0 ,  c'esb-lir-dire , 
qa'il'  est  infiniment  saint  :  saint  dans  sa  parfaite 
pnité  :  sifint  dans  la  Trinité  de  ses  personnes  :  la 
première,  comme  le  principe  de  la  sainteté  :  et  les 
lieux  autres,  comme  sorties  par  de  saintes  opéra- 
tions du  sëiii  même  et  du  fond  de  la  sainteté.  Crions 
donc  aussi  !^aiRt>  sainte  saint!  et  adorons  la  sain- 
teté de  Dieu. 

La  sainteté  dans  les  hommes  est  une  qualité  mo- 
nde qui  leur  donne  tontes  les  vertus,  et  les  éloigne 
de  tous  les  péchés.  Rien  n'est  plus  excellent  dans  les 
hommes  que  la  sainteté  :  rien  ne  les  rend  si  admi- 

(0  /*.  Ti.  3. 
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rableSy  si  yénérables.  La  sainteté  les  fait  regarder 
comme  quelque  chose  de  divin ,  comme  des  dieux 
sur  la  terre  :  J'tU  dit  :  Vous  éles  des  dieux;  et*vous 
êtes  tous  les  enfans  du  Très-haut  (0.  Quelle  adora- 
tion ne  doit. donc  pas  attirer  .à  Dieu  sa  sainteté  in- 
finie? La  sainteté  est  en  nous  comme  quelque  chose 
d*accidentel  ,  qu'on  peut  acquérir  ,  qu'on  peitt 
perdre  :  Dieu  est  saint  par  son  essence;  son  essence 
est  la  sainteté  :  le  fond  en  est  saint ,  il  est  sacré^  tout 
y  est  6acré ,  tout  y  est  saint.  Profane  ^  n'approchei 
pas,  ne  touchez  pas  :  tout  est^int  :  tout  est  la  sain-» 
teté  même.  Dieu  est  lumière^  et  il  n'y  a  point  de 
ténhbres  en  lui  {?).  Dieu  est  cebd  qui  est  (3)  :  et  pav 
son  être  il  est  infiniment  éloigné  du  néant.  Il  est 
saint,  et  par  sa  sainteté  il  est  encore  plus  infiniment, 
si  on  peut  parler  ainsi ,  éloigné  d*un  autre  néant 
plus  vil  et  plus  haïssable ,  qui  est  celui  du  péché.  Sa 
volonté  est  sa  règle,  et  celle  de  toute  diose,  Qny 
.aura-t-il  d*irrégulier  dans  la  règle  même? Il  n'est 
pas  le  saint  par  grâce ,  il  est  le  saint  par  nature.  U 
n'est  pas  le  saint  sanctifié;  il  est  le  saint  sanctifiant  : 
toutes  ses  œuvres  sont  saintes;  parce  qu'elles  partent 
du  fond  de  la  sainteté /et  de  sa  volonté  qui  est  tou« 
jours  sainte,  toujours  droite ,  puisqu'elle  est  la  droi« 
ture  même ,  la  règle  même  de  toute  droiture. 

David  se  lève  le  matin,  et  il  vient  contempler  la 
sainteté  de  Dieu  :  Le  matin  je  me  présenterai  devant 
ojous,  et  je  verrai  que  vous  êtes  Dieuj  qui  ne  voulez 
point  l'iniquité  (4)  ;  qui  ne  pouvez  la  vouloir  ;  qui 
êtes  touioui*s  sainty  dont  toutes  les  œuvres  spnt  inr 
séparablé^  de  la  sainteté. 

(0  JP«.  LXXX1.6.  — («)  /.  Joan.  i. 5. — ^)Exod.  m.  14.  —  (4)  P$,  t«  5. 
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Demeurons  avec  David  en  silence  devant  la  très^ 
auguste  sainteté  de  Dieu.  On  se  perd  en  la  contem- 
plant,  parce  qu*on  ne  la  peut  jamais  comprendre; 
non  plus  que,  la  pureté  avec  laquelle  il  faut  s'en 
approcher. 

Isaïe  voit  de  loin  le  trône  de  Dieu ,  ce  trftne  de- 
vant lequel  sa  sainteté  est  célébrée  par  les  sera* 
phins.  Tsà  vu ,  dit-il ,  le  Seigneur  sur  un  trône  haut 
et  élevé  :  et  tout  étoit  à  ses  pieds  ;  et  tout  trembl'oit 
devant  lui  :  et  )e  vis  les  bienheureux  esprits  qui  ap* 
prochent  le  plus  près  du  trône;  et  je  n'entendis  autre 
chose  de  leur  bouche  que  cette  voix  :  Sainte  saint, 
saint.  Et  je  fus  saisi  de  frayeur.  Et  je  dis  :  Mal- 
heur à  mai!  parce  que  j* ai  les  lèvres  souillées ,  et 
que  je  demeure  au  milieu  d'un  peuple  dont  les  lèvres 
sont  souillées  aussi  :  et  j'ai  vu  de  mes  yeux  le  Roi 
dominateur  des  armées  (0 ,  de  toute  Farmée  du  ciel , 
de  toutes  celles  de  la  terre.  La  sainteté  de  Dieu  le 
ikit  trembler.  Saisi  à  sa  vue  d'une  sainte  et  religieuse 
frayeur  y  il  s'en  retire.  Je  ne  m'en  étonne  pas.  Il  voit 
les  séraphins  mêmes  dans  l'étonnement.  S'ils  ont  des 
ailes  pour  voler  ^  ce  qui  montre  la  sublimité  de  leurs 
connoissanceSy  ils  en  ont  pour  se  couvrir  les  yeux 
éblouis  de  la  lumière  et  de  la  sainteté  de  Dieu.  Tout 
embrasés  qu'ils  sont  du  divin  amour  ^  ils  sentent  que 
lem*  amour  est  borné,  comme  tout  ce  qui  est  ci^é  : 
et  par  conséquent  qu'il  y  a  en  eux,  pour  ainsi  par- 
ler,  plus" de  non  amour ,  que  d'amour:  comme  il 
y  a  aussi  toujours  plus  de  non  être,  que  d'être.  Et 
c'est  pourquoi  ils  se  cachent ,  et  ils  voilent  de  leurs 
ailes  leur  &ce  et  leurs  pieds;  et  se  trouvent  comme 

(0  /«.  Tx.  1,  a,  3«  4»  ^1  ^»  7* 


286  JltéDIV4TIONS 

indignes  de  parottre  avec  une  sainteté  6nie  devant 
rinfinie  sainteté  de  Dieu*  Et  le  cri  qu  ils  font  pour 
se  dire  l'un  à  Tautre  Saint,  sainte  saint j  fait  voir 
l'effort  dont  ils  ont  besoin  pour  entendre  et  pour 
célébrer  la  sainteté  de  Dieu ,  laquelle  demeure  au^ 
dessus  de  tous  leurs  efforts  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  que 
lui  qui  se  puisse  louer  Ini-méme ,  et  que  c'est  en  lui 
qu'il  faut  trouver  et  connottre  sa  digne  louange. 

Combien  plus  devons-nous  trembler  devant  l'au- 
guste et  redoutable  sainteté  de  Dieu  avec  nos  pé- 
chés ?  Mais  si  un  charbon  de  l'autel  est  appliqué 
il  mes  lèvres  I  si  un  de  ces  séraphins  prend  Tordre 
de  Dieu  pour  me  toucher  ^  comme  Isaïe,  de  ce  feu 
céleste  ;  alors  je  louerai  Dieu  avec  des  lèvres  pures, 
parce  que  je  l'aimerai  d'un  pur  amour. 

Ne  croyons  pas  néanmoins  que  les  séraphins ,  ni 
que  les  ministres  de  Dieu ,  quels  qu'ils  soient ,  fus- 
sent-ils élevés  à  leur  degté  par  l^  perfection  de  leur 
amour ,  puissent  nous  purifier.  Us  peuvent  bien 
nous  toucher  les  lèvres  de  ce  feu  divin  par  l'inspira- 
tion de  quelques  bonnes  pensées;  mais  pour  péné- 
trer dans  le  fond ,  pour  nous  embraser  de  l'amour 
qui  nous  sanctifie ,  c'est  le  coup  réservé  à  Dieu,  qui, 
plus  intime  dans  nos  cœurs  que  le  plus  intime ,  al- 
lume et  cache  dans  notre  intérieur,  et  dans  la 
moelle  de  nos  os  cette  flamme  sanctifiante  et  puri- 
fiante. Et  c'est  ainsi  que  s'accomplit  cette  divine 
prière  :  Mon  Père  sainte  sancUfiez-les  en  vérité  :je 
me  sfinctifiepour  eux  (<). 

Séparons-nous  donc  des  pécheurs  et  de  toute  ini-" 
quité,  en  contemplant  la  sainteté  de  Dieu  notre 
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Père  cëleste*  Car  c^est  aia^i  que  Dayid^  après  avoir 
vu  et  contemplé  dès  le  matin  que  Dieu  est  saint , 
et  ne  veut  point  VinitfmÉé^  c  est-àniire^  ne  la  vent 
jamais  y  ni  par  quelque  endroit  que  ce  puisse  être; 
ajoute  aussitôt  après  :  Et  le  méchant  n'habUera 
point  UMêprès  de  vous  :  et  les  injustes,  les  pécheurs 
ne  subsisteront  point  devant  vos  yeux  (i<^«  Encoi^  un 
coup  y  séparons-nous  donc  des  pécheurs  :  séparons* 
notts-en  y  non-seulement  par  une  vie  opposée  à  la 
leur;  mais  encore,  autant  qu'il  se  peut,  en  nous 
retirant  de  leurodieose  et  dangereuse  compagnie, 
de  peur  d*étre  corrompus  par  leurs  discours  et  par 
leurs  efem(^e&,  et  de  respirer  un  air  infecté. 

LXVIL*  JOtJR. 

Père  juste.  Ibid. 

Apres  avoir  dit  par  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ, 
mon  Père  saint,  nous  pouvons  dire  ans^i  en  lui  et 
avec  lui,  mon  Phre  juste- 

Après  avoir  conçu  la  grâce  par  laquelle  il  nous 
sanctifie ,  et  avoir  admiré  }e  bonheur  de  ceux  qui 
Font  reçue ,  nous  viendrons  è  considérer  ceux  qui 
en  sont  justement  privés  ;  et  nous  adorerons  les 
jugemens  d*un  Dieu  juste,  après  avoir  admiré  les 
sanctifications  d'un  Pieu  saint. 

La  vue  de  ces  sanctifications  n'a  rien  que  de  con- 
solant. Mais  quand  il  faut  venir  à  considérer  cette 
parole  :.Xe  monde  ne  vous  connoU  pas  W  :  et  celle- 

(0  Ps.  v.  e.  —  W  Joan.  «vn.  a5. 
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ci  :  Je  ne  prie  pas  pour  le  monde  (0  :  c^est  là  que 
Ton  tremble  :  Tesprit  est  confondu ,  le  coeur  s^abat^ 
et  il  ne  reste  qu'à  dire  :  Mon  Phre  juste  :  inms  étew 
juste.  Seigneur,  et  tous  vosjugemens  sont  droiisiA. 

Gardex-vous  bien  de  vous  jeter  dans  ces  pro-* 
fondeurs.  Tant  de  nations  qui  ne  connoissent  pas 
Dieu  y  et  qu*il  laisse,  comme  dît   Fapôtre,  aller 
dans  leurs  voies  (^} ,  à  qui  Jésus*Ghrist  n*a  pas  seu- 
lement été  nommé  :  tant  d'hérétiques ,  tant  de  schî^ 
matiques ,  à  qui  on  ôte  dès  leur  enfance  la  connois- 
sance  de  la  vraie  Eglise  :  parmi  les  vrais  chrétiens, 
tant  d'ingrats,  tant  d'esprits  bouchés ^  tant  de  cœurs 
durs,  tant  d'oreilles  sourdes.  O  Dieu,  je  m*y  perds  ! 
Que  dirai- je?  Mon  Père  juste,  c'est  par  votre  juste 
et  impénétrable  jugement  qu'ils  sont  endurcis.  Qu'j 
a-t-il  de  plus  juste  que  de  laisser  à  eux-mêmes  ceux 
qui  se  cherchent  7  Quelle  punitipn  plus  convenable 
que  celle  qui  punit  l'homme  par  sa  propre  faute  7 
Seigneur,  m'élèverai  -  je  contre  vous?  Et  parce  que 
je  vois  périr  dans  un  hôpital ,  où  m'a  réduit  ma  mi- 
sère, une  infinité  de  malades,  me  rebellerai-je contre 
le  médecin ,  qui  daigne  m'apporter  un  remède  qui 
me  guérit?  Lui  dirai -je  :  Je  n'en  veux  point  que  je 
ne  voie  tout  le  monde  guéri  de  même? Non,  mon 
frère,  prends  le  remède.  Pourquoi  te  troubler  de 
ceux  qui  périssent,  à  qui  tu  vois  quelquefois  rejeter 
avec  chagrin  et  aveuglement  le  secours  qu^on  leur 
présente  ?  Ce  n'est  pas  là  ce  que  le  céleste  médecin 
demande  de  toi.  Reçois  humblement  le  remède ,  et 
laisse  à  la  divine  Providence  ceux  que  tu  en  vois 
privés.  Crois  seulement  que  nul  ne  périt  que  par  sa 
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fiittCe  :  que  dans  œ  grand  h&pital  de  Dieu  ^  dans  U 
monde  y  où  tont  est  m^ade^  il  n*y  a  i>pint  de  mal 
qui  n  ait  son  remède;  et  que  tous  les  secours  qui  se 
donnent  dans  l'univers ,  dans  quelque  lieu  que  ce 
soit,  à  qui  qne  ce  soit,  dans  qaelqàe  degré  que  ce 
loity  se  diqpe^^nt  avec  équité  et  avec  bonté ,  sans 
qne  personne  se  puisse  plaindre. 

Qnand  donc  nous  entendons  ces  paroles  :  Le 
monde  ne  'vous  connoftpas  :  ne  demandons  point , 
comme  fit  saint  Jude  :  Seigneur^  d'oii  vient  que  vous 
vous  ferez  connoftre  à  nous  et  non  pas  au  monde  (0? 
Car  Jésus-Christ  ne  répond  pas  à  cette  demande ,  et 
il  répond  seulement  :  Celui  qui  m*aime  gardera  ma 
parole.  Cest  -  à  -  dire  ,  Ne  soyez  point  curieux  de 
savoir  pourquoi  Jésus*Christ  est  caché  au  monde  : 
ce  n*est  pas  là  votre  affaire  :  votre  affaire  est  de  pro^ 
fiter  de  la  lumière  qui  vous  est  donnée.  Pour  vous^ 
et  pour  tous  ceux  qui  sont  sanctifiés ,  adores  Dieu 
qui  est  sainte  Pour  les  autres ,  qui  sont  justement 
privés  de  la  grâce  qui  vous  sanctifie ,  adorez  Dieu 
qui  est  juste.  C'est  à  ces  deux  points  qu'aboutît 
toute  la  prière  de  notre  Seigneur. 

En  passant ,  où  sont  ceux  qui  veulent  que  ce  soit 
déroger  à  la  perfection  de  la  contemplation ,  que  de 
s'attacher  aux  attributs  divins ,  auxquds  il  faut, 
disent-ils,  préférer  la  contemplation  de  son  essence? 
En  savent-ils  plus  que  Jésus-Christ ,  qui ,  dans  la 
plus  haute  oraison  qu'il  ait  daigné  nous  manifest^y 
dit  :  Mon  Phre  sainte  mon  Père  juste?  Qui  sait  ce 
que  c'est  que  l'essence  de  Dieu?  Mais  qui  ne  sait, 

(0  Joan,  XIV.  aa,  a3.  '  . 
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OU  ne  doit  savoir  que  c*est  son  essence  qu*on  adore  ' 
sous  le  nom  de  sainteté  et  de  justice  ?  Célébrons 
donc  sans  fin  ces  deux  divins  attributs.  Disons  avec 
David  :  O  Seigneur^  je  vous  chanterai  miséricorde 
et  jugement  {})  :  parce  que  c'est  dire  avec  Jésus- 
Christ  et  en  Jésus -Christ  :  Mon  P^e  sainte  mon 
Phre  juste. 


LXVIIL*  JOUR, 

La  prière  de  Jésus-Christ  après  la  cène^  est  r abrégé 

du  sermon  qui  la  précède. 

En  repassant  sur  la  prière  de  Jésus-Christ ,  on 
verra  qu  il  y  ramasse  toute  la  substance  du  sermon 
de  la  cène.  S'il  dit  dans  sa  prière,  que  ses  apôtres 
ne  sont  pas  du  monde,  c'est  ce  qu'il  atoit  dit  aupa- 
ravant. S'il  dit  qu'il  quitte  le  monde  :  il  avoit  dit  : 
Je  suis  sorti  de  Dieu  ,  pour  venir  au  monde  :  et  main^ 
tenant  je  quitte  le  monde  j  pour  retourner  à  Dieu. 
Comme  il  avoit  donné  l'amour  et  l'union  de  ses  dis^ 
ciples,  comme  la  marque  de  son  école;  il  inculque 
la  même  chose  dans  sa  prière  (^}.  Ces  paroles  :  Fous 
connoitrez  en  ce  jour-là,  que  je  suis  dans  mon  Père, 
et  vous  en  moi,  et  moi  en  vous  (3),  reviennent  à 
celles*ci  :  Je  suis  en  eux  :  et  vous  en  moi;  et  à  celles- 
ci  :  ^Jin  que  l'amour  que  vous  avez  pour  moi  soit  en 
eux,  comme  je  suis  en  eux  (4).  Ce  qu'il  promet  par 

0) Ps.  c.  I.  — (*)/oa/i.  XVII.  i6.  XV.  i8,  19. xvi.  33.  xvii.  11. 
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ces  paroles  :  Là  oh  je  suis,  celui  gui  me  sert  y  sera 
aussi  (0 y  il  le  demande  à  son  Père  par  celle-ci  :  Us 
ou  je  suis,  je  ^eux,  mon  Père,  que  ceux  que  ifous 
m*a\fez  donnés  ,  y  soient  aussi  a\^ec  moi  W.  Gela 
nous  montré  deux  vérités.  L'une  ^  que  ce  qu'on 
enseigne  aux  hommes  y  doit  être  aussi  la  matière  de 
ce  qu'on  traite  avec  Dieu  dans  la  prière.  La  se- 
conde y  que  la  même  chose  qui  fait  la  matière  du 
commandement ,  et  celle  de  la  promesse ,  fait  en 
même  temps  la  matière  de  la  prière  :  parce  qu'on 
doit  demanc^  à  Dieu  l'observation  des  comman- 
démens ,  et  l'accomplissement  de  ses  promesses  :  Ce 
ijuU  promet,  dit  saint  Paul  (3) ,  il  est  puissant  pour 
k  faire  i  Et  saint  Augustin  disoit  aussi  en  parlant 
des  commandemens  :  JLccordeZ'-moi  ce  que  vous  me 
comnumdez.  Il  ne  dit  pas^  Accordez -moi  ce  que 
vous  me  promettez ^  ce  qui  seroit  naturel  :  mais, 
Accordez-moi  ce  que  vous  nie  commandez  ;  qui  est 
la  même  chose  que  s'il  disoit  :  Accordez-moi  ce  que 
je  dois  faire ,  c'est-à-dire ,  faites  en  moi  mon  action 
propre.  Ce  qui  est  conforme  à  la  parole  de  Jësus- 
Christ  y  qui  y  après  avoir  commandé  la  charité  fra- 
ternelle ,  et  l'union  de  ses  fidèles ,  demande  à  Dieu 
qu'il  la  Ëisse  en  eux  y  et  qu  ils  soient  consommés 
en  un. 

Unissons-nous  à  la  prière  sainte  de  Jésus-Christ  : 
rappelons  en  notre  mémoire  y  et  méditons  devant 
Dieu  y  les  vérités  qu'il  nous  enseigné  y  et  surtout 
méditons-y  ce  qu'il  nous  promet  y  et  ce  qu  il  com- 
mande y  pour  obtenir  en  Jésus-Christ  et  par  Jésus- 
Christ  l'accomplissement  de  l'un  et  de  l'autre,  et 
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aatant  de  ce  qui  dépend  de  nous ,  que  de  ^ce  qui 
dépend  de  Dieu. 

Apprenons  la  liaison  sainte  de  la  promesse^  du 
commandement  et  de  la  prière»  Le  commandement 
Qous  avertit  de  ce  que  nous  avons  à  faire.  La  pro«- 
messe  nous  avertit  de  ce  que  nous  avons  à  esp^^r  : 
et  Tune  et  Tautre  nous  avertissent  de  ce  que  nous 
avons  à  demander ,  à  celui  sans  lequel  nous  ne  pou^ 
vons  rien  espérer,  ni  rien  faire.        i 

•  r 

LXIX.-  JOUR. 


Ferme  foi  en  Jésus  vrai  Messie.  Joan.  xvu.  a5 ,  8« 

ÏLs  ont  connu  que  vous  m' avez  envoyé  (<)  :  ils 
Font  connu  avec  une  ferme  foi  et  une  persuasion 
aussi  forte  y  que  celle  qu^on  a  des  choses  dont  on 
est  le  plus  assuré  :  Ils  Vont  connu  véritablement  (s) , 
comme  il  la  dit  :  tout  est  là-dedans  :  et  cela  posé, 
tout  s'ensuit.  Heureux  ceux  à  qui  Jésus-Christ  rend 
ce  témoignage  !  Examinons-nous  nous-mêmes  sur 
cette  importante  disposition  de  notre  cœur.  Ecou- 
tons saint  Paul ,  qui  nous  dit  :  Exaimnez-^vous  vous- 
mêmes  ^  si  vous  êtes  dans  la  foi  :  éprouvez^vous 
vous-mêmes  P).  Voyez  combien  il  presse^  combien 
il  inculque.  Examinez-vous ^  éprouvez-vous.  Grojttr 
vous  avec  une  pleine  certitude  que  Jésus-Christ  soit 
véritablement  envoyé  de  Dieu  ?  Quelle  raison  pour- 
riez-vous  avoir  de  ne  le  pas  croire  ?  N*a-t*on  pas  vu 
en  lui  toutes  les  marques  que  les  prophètes  et  les 

(0  Joan.  STii.  35. — C>)  llnd.  S.  «-  (')  //.  Cor,  xiu.  5. 


palriardies  avoient  données  du  Christ  qui  devoit 
venir?  PTa-t^il  pas  fait  tous  les  miracles  qu'il  &Uoît 
Êûre,  et  dans  toutes  les  circonstances  qn  il  les  ialloit 
fiiire  y  en  tânoignage  certain  qu'il  ëtoît  celui  qu'on 
defoit  attendre  ^  et  le  véritable  envoyé  de  Dieu  } 

Quel  antre  que  lui  a  donné  aux  hommes  unç 
morale  si  sainte^  si  pure^  si  parfaite?  Et  qui  a  pu 
dire  comme  lui  :  Je  suis  la  lumière  du  monde  (0  ? 
Ou  trouverons  -  nous  plus  de  charité  envero  les 
hommes^  de  plus  saints  exemples,  un  plus  beau 
modèle  de  perfection  ;  une  autorité  plus  douce , 
plus  insinuante,  plus  ferme;  une  plus  grande  con- 
descendance pour  les  foibleSy  pour  les  pécheurs^ 
jusqu'à  s*en  rendre  l'avocat ,  l'intercesseur ,  la  vic- 
time ?  Cest  ce  qu'il  explique  lui  -  même  par  ces 
aimables  paroles  :  Penez  à  moi^  vous  tous  qui  êtes 
oppressés  et  afiigés  ,  et  je  vous  soulagerai  :  appro" 
chezj  et  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  ethunMe 
de  coeur;  et  vous  trousserez  le  repos  de  vos  âmes  : 
car  mon  joug  est  douxj  et  mon  fardeau  est  léger  (^X 
n  faut  à  rfaomme  un  joug,  une  loi ,  une  autorité , 
un  commandement  :  autrement ,  emporté  par  ses 
passions ,  il  s'échapperoit  ^  lui-même.  Tout  ce  qu'il 
y  avoit  à  désirer ,  c'est  de  trouver  un  maître  comme 
J&us-Christ  y  qui  sût  adoucir  la  contrainte ,  et  rendre 
le  fardeau  léger.  Où  trouverons-nous  la  consolation , 
l'encouragement ,  et  les  paroles  de  vie  étemelle ,  si 
nous  ne  les  trouvons  pas  dans  sa  bouche  ?  Croyez- 
vous  bien  tout  cela?  C*est  la  première  partie  de  cet 
examen. 

Mais  quand  nous  aurons  dit  :  Oui,  je  le  crois ,  je 
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le  reconnois  avec  cette  plénitude  de  la  foi  (0,  dont 
parle  saint  Paul  ;  avec  une  pleine  et  entière  persua^ 
sionW  :  saint  Jean  viendra  nous  dire,  avec  sa  divine 
et  incomparable  douceur  :  C'est  en  cela  que  nous 
saisons  que  nous  le  connoissons,  si  nous  gardons  sa 
parole.  Celui  qui  dit  quil  le  connott,  et  ne  garde 
pas  sa  parole^  c'est  un  menteur,  et  la  vérité  ri  est 
pas  en  lui.  Et  un  peu  après  :  Celui  qui  dit  qu'il 
demeure  en  lui,  doit  marcher  comme  il  a  marché  i^)^ 
et  suivre  ses  exemples.  Bien  certainement ,  iljr  en  a 
qui  le  confessent  de  bouche,  et  qui  le  renoncent  par 
leurs  œu%fres  (4).  Saint  Paul  l'a  dit  :  et  saint  Jean  ^ 
dit  :  Mes  petits  enfans,  aimons  non  de  bouche  ,  et 
de  la  langue,  mais  en  œuvre  et  en  vérité  (^).  Sommes- 
nous  ou  n'en  sommes- nous  pas  de  ceux-là?  Qu'a- 
vons-nous à  nous  répondre  à  nous-mêmes  là-dessus? 
C'est  la  seconde  partie ,  encore  plus  essentielle  que 
la  première ,  de  l'examen  que  nous  faisons» 

Et  la  troisième  y  la  plus  importante  de.  toutes  :  Si 
notre  cœur  ne  nous  reprend  pus,  et  que  nous  mar^ 
chions  devant  Dieu  avec  confiance  (6)  :  si  nous  tâ- 
chons de  vivre,  de  sorte  que  nous  soyons  les  enfans 
de  la  vérité  y  du  moins  que  nous  travaillions  à  le 
devenir  y  et  que  nous  en  puissions  persuader  notre 
cœur  en  la  présence  de  Dieu  :  croyons-nous  bien  , 
que  c'est  là  un  don  de  Dieu ,  conformément  à  cette 
parole  :  La  paix  soit  donnée  aux  frères  ,  et  la  cha^ 
rite  avec  la  foi  par  Dieu  le  Père,  et  par  Jésus-Christ 
notre  Seigneur  i7)y  en  sorte  que  nous  n'avons  point 

« 
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à  nons  en  glorifier ,  mais  plutôt  à  nous  humilier  jus- 
qu'aux enfers;  parce  que  nous  n*y  avons  appoité 
du  nôtre,  à  ce  tel  quel  conunencement  de  bonnes 
œuvres  y  que  misère,  pauvreté,  et  corruption;  et 
que  si  c'est  se  perdre  que  de  s*ëcarter  de  la  vertu , 
c  est  se  perdre  encore  beaucoup  plus  d'en  présumer. 
Après  cela, il  ne  reste  plus  qu'à  confesser  nos. 
péchés ,  non  avec  découragement  et  dé^potr ,  mais 
avec  une  douce  espérance  :  parce  que  le  même  saint 
Jean  a  dit ,  Que  si  nous  confessons  nos  péchés  j  il  est 
fidèle  et  juste  pour  nous  pardonner  nos  péchés  ^  et 
pour  nous  purifier  de  toute  iniquité  (0.  Remarquez, 
fidèle  et  juste  :  non  qu'il  nous  doive  rien  :  mais  à 
cause  ^'il  a  tout  promis  en  Jésus  -  Christ.  En  sorte 
que  pour  pouvoir  espérer  de  lui  notre  rémission  et 
notre  grâce ,  il  suffit  de  croire  qu^il  a  envoyé  Jésus- 
Christ ,  parce  que  bien  constamment,  il  n'est  envoyé 
que  pour  être  par  son  sang  la  propitiation  de  nos 
fautes  ip). 

m 

LXX/  JOUR. 
Dieu  Père  et  Fils.  Joan.  xvn.  3,  5,  lo,  ai ,  aS. 

On  ne  peut  quitter  cette  divine  prière  de  notre 
Seigneur ,  ni  le  discours  qui  la  précède,  et  qui  en  a, 
comme  on  a  vu ,  fourni  la  matière.  On  lit  et  on  relit 
ce  discours,  ce  dernier  adieu,  cette  prière  de  Jésus- 
Christ  ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  ses  derniers  vœux ,  tou- 
jours avec  un  nouveau  goût ,  et  une  nouvelle  con- 

CO  /,  Joan.  1. 9.  —  C*)  Ihid,  11.  a. 
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solation.  Tous  les  secrets  du  ciel  y  sont  révéla ,  et 
de  la  manière  du  monde  la  plusfnsinuante  et  la  plus 
touchante. 

Quel  est  le  grand  secret  du  ciel ,  si  ce  n^est  cette 
éternelle  et  impénétrable  communication  «ntre  le 
Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit?  C'est  là,  dis-je,  le 
secret  du  ciel,  qui  rend  heureux  ceux  qui  le  voient , 
et  qui  n^avoit  point  encoi*e  été  parfaitement  révélé  : 
mais  Jésus*  Christ  nous  le  révèle  ici  d'une  manière 

admirable. 

Qui  dit  un  Père ,  dit  un  Fils  ;  et  qui  dit  un  Fils , 
dit  un  égal  dans  la  nature  ;  et  qui  dit  un  égal  dans 
une  nature  aussi  parfaite  que  celle  de  Dieu ,  dit  un 
égal  en  toute  perfection  :  en  sorte  qu^il  n'y  puisse 
avoir  de  premier  et  de  «second,  que  par  une  sainte, 
parfaite  et  étemelle  origine. 

C*est  ce  que  Jésus^Christ  nous  fait  entendre ,  lors- 
qu'il demande  à  son.  Père  y  la  claire  manifestation  de 
la  gloire  qu'il  avoit  en  lui  (0  :  Apud  te  :  Chez  vous 
et  dans  votre  sein^  dewànt  que  le  monde  fût  fait  (^). 
Cette  gloire  qu  il  avoit  dans  le  sein  de  Dieu ,  ne 
pou  voit  être  que  celle  de  Dieu  même:  laquelle,  et 
cette  gloire  du  Fils,  étant  toujours,  et  précédant 
tout  ce  qui  a  été  fait,  par  conséquent  n'a  point  été 
faite  ;  par  conséquent  elle  est  incréée ,  et  la  même 
que  celle  du  Père.  Cela  est  ainsi ,  et  ne  peut  pas  être 
autrement. 

Le  Fils  égal  à  son  Père,  est  pourtant  en  même 
temps  son  envoyé,  à  cause  qu'il  sort  de  lui  (3).  Il  en 
est  sorti ,  pour  venir  au  monde  :  voilà  comme  il  est 
envoyé»  Il  quitte  le  monde  pour  y  retourner  :  voilà 
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k  terme  de  la  mission  :  voilà  tout  cé  qu'est  Jésus- 
Christ  en  sa  personne ,  parfeitement  ëgal  à  Dieu 
qui  l'envoie  y  puisqu'il  est  son  propre  Fils,  Dieu  ne 
voudroit  point  avoir  un  Fils  qui  seroit  moindre  que 
loi  y  et  qui  ne  le  valût  pas.  Pardonnez,  Seigneur ,  ces 
expressions  :  ce  sont  des  hommes  qui  parlent.  Quand 
on  dit  :  Dieu  ne  voudroit  pas ,  c'est-à-dire  y  que  ce 
seroit  une  chose  indigne  de  lui,  et  qui  par  consé^ 
quent  ne  peut  pas  être.  C'est  pourquoi ,  en  tout  et 
partout  y  il  traite  d'égal  avec  son  Père  :  Tout,  ce  qui 
est  à  "VOUS  f  est  à  moi  :  tout  ce  qui  est  à  moi  ,  est  à 
vous  (i)  :  cela  ressent  une  égalité  parfaite  et  des 
deax  côtés  :  c'est  plus  que  si  l'on  disoit  qu'on  est  son 
égal  :  car  c'est  plus  de  traiter  d'égal  avec  lui  y  que 
d'énoncer  simplement  cette  égalité. 

Mais  voyons  ce  qu'est  Jésus*  Christ  par  rappott  à 
nous.  Il  est ,  comme  son  Père  y  notre  bonheur  :  Con- 
noftre  son  Phre  et  lui,  c*est  pour  nous  la  vie  éter^ 
nelle.  C'est  .pourquoi  il  dit  :  Celui  qui  m*aime,  sera 
aimé  de  mon  Phre,  et  fe  l'aimerai,  et  Je  me  mani-- 
/esterai  à  &a(^).  C'est  là  le  grand  effet  de  mon  amour: 
c'est  paivlà  que  je  rends  les  hommes  éternellement 
heureux.  Et  il  ajoute  :  Celui  qui  m'aime,  gardera 
ma  parole  ,  et  mon  Phre  l'aimera  :  et  nous  viendrons 
hhd,  et  nous  y  ferons  notre  demeure  (3). 

Nous  viendrons,  en  société ,  mon  Père  et  moi. 
Qui  jamais  a  pu  ainsi  s'égaler  à  Dieu  ?  Nous  vien- 
drons  :  car  nous  ne  pouvons  venir  l'un  sans  l'autre  : 
Nous  viendrons  :  car  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  le 
Père  ;  il  faut  m'avoir  aussi  .*  Nous  viendrons.  Qui 
peut  venir  au  dedans  de  l'homme ,  pour  le  remplir 

0)  Joan.  zTii.  10.  —  (>)  lUd,  xtii.  3. zit.  ai .  —  (3) Rid,  a3. 
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et  le  sanctifier  intérieurement ,  que  Dieu  même  ? 
Nous  viendrons  en  eitr  >  et  nous  y  demeurerons  :  ils 
seront  notre  commun  temple ,  notre  commun  sanc^ 
tuaire  :  nous  serons  leur  commune  sanctification  , 
leur  commune  félicité  ^  leur  commune  vie.  Que 
peut-il  dire  de  plus  clair  ^  pour  se  mettre  en  égalité 
avec  son  Père? La  meilleure  manière  de  le  dire, 
c*est  de  le  montrer  par  les  effets.  O  homme  :  que  dé- 
sirez-vous? d'avoir  Dieu  en  vous.  Et  afin  que  vous 
l'ayez  pleinement  ^  mon  Père  et  moi  nous  viendrons 
dans  cet  intérieur  :  si  vous  désirez  de  m'avoir  eu 
vous,  en  désirant  d'y  avoir  Dieu  :  je  suis  doiïC  Dieu. 

C'est  ainsi  que  les  fidèles  seront  un  :  parce  que 
tous  ils  auront  en  eux  le  Père  et  le  Fils ,  et  qu'ils  en 
seront  le  temple  :  Ils  seront  un,  dit  Jésus-Christ^ 
mais  ils  çeront  un  en  nous  (0.  Nous  serons  le  lien 
commun  de  leur  unité  :  parce  qu'étant  mon  Père 
et  moi  parfaitement  un ,  toute  unité  doit  venir  de 
nous;  et  nous  en  sommes  le  lien  comme  le  principe. 

C'est  la  première  partie  du  secret  divin  :  l'unité 
parfaite  du  Père  et  du  Fils ,  aujourd'hui  parfaite- 
ment ^révélée  aux  hommes  :  pour  leur  faire  entendi*e 
combien  leur  union  doit  être  sincère  et  parfaite  à 
sa  manière  :  puisqu'elle  a  pour  modèle  et  pour  lien  ^ 
l'unité  absolument  parfaite  du  Père  et  du  Fils  ^  et 
leur  éternelle  et  inaltérable  paix. 

(O/oon.  xTii.  ai. 
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Dieu  Saint-Esprit.  Joan.xiY.  i6,  17,  216. 

Venoks  maintenant  au  Saint-Esprit  :  Je  prierai 
mon  Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  consolateur, 
pour  demeurer  éternellement  avec  vous  (0.  Un  autre 
consolateur  !  Un  consolateur  à  la  place  de  Jésus- 
Christ  ^  s*il  est  de  moindre  vertu  et  de  moindre 
dignité  y  afflige  plutôt  qu'il  ne  console.  Ainsi  un 
consolateur  à  la  place  de  Jésus-Christ,  ce  n'est  rien 
moins  qu'un  Dieu  pour  un  Dieu.  Et  c'est  pourquoi 
si  le  Fils  vient  en  nous,  et  y  demeure  comme  le 
Père,  le  Saint-Esprit  j  demeure  aussi,  ety  est{'^)^ 
comme  le  Père  et  le  Fils.  Il  habite  avec  eux  dans 
notre  intérieur  j  comme  eux  il  le  vivifie.  Nous 
sommes  son  temple,  comme  nous  le  sommes  du  Père 
et  du  Fils.  Ne  savez-vous  pas,  dit  saint  Paul,  que 
vous  êtes  le  temple  de  Dieu,  et  que  son  Esprit  habite 
en  vous  (^)  ?  Ne  sai^ez-vous  pas  que  vos  membres 
sont  le  temple  du  Saint-Esprit ,  qui  habite  en  vous, 
et  que  vous  nétes  pas  à  vous-mêmes  (4)  7  Car  un 
temple  n'est  pas  à  lui-même ,  mais  au  Dieu  qui  y 
(habite.  Celui-là  donc  qui  demeure  en  nous  et  qui  y 
est,  selon  l'expression  de  Jésus-Christ,  comme  le 
Père  et  le  Fils,  est  Dieu  comme  eux  :  et  si  j'ose  par- 
ler ainsi,  il  fait  en  nous  acte  de  Dieu,  quand  il  y 
habite  et  qu'il  nous  possède. 

(«)  Joan,  xiT.  i6.  —  W  lUd.  17.  —  (3)  /.  Cor.  m.  16.  —  (4)  Ibid. 
yu  19. 
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Jl  vous  enseignera  toute  chose  :  et  il  ^ous  /era 
ressouvenir  de  ce  que  je  vous  aurai  dit  (0  :  Paroîtra- 
t-il  aux  yeux  ?  Parlera-t-il  aux  oreilles  ?  Non  :  c'est 
au  dedans  qu'il  tient  son  école  :  il  se  fait  entendre 
dans  le  fond.  Cest  aussi  ce  même  fond  où  le  Père 
parle ,  et  oh  Ton  apprend  de  lui  à  venir  au  Fils.  Qui 
peut  parler  à  ce  fond ,  sinon  celui  qui  le  remplit,  et 
qui  y  agit,  pour  le  tourner  où  il  veut,  c'est-à-dire. 
Dieu  ?  Le  Saint-Esprit  est  donc  Dieu  :  et  c'est  encore 
un  acte  de  Dieu  que  de  parler  et  se  faire  entendre 
au  dedans  le  plus  intime  de  l'homme. 

J'ai  beaucoup  de  choses  à  vous  dire  :  mais  vous 
ne  les  pouvez  pas  encore  porter  :  mais  l'esprit  de 
vérité  viendra,  qui  vous  enseignera  tout  (?).  C'est  à 
lui  que  sont  réservées  les  vérités  les  plus  hautes  et 
les  plus  cachées  :  et  il  lui  est  réservé  en  même  temps 
d'augmenter  vos  forces,  pour  vous  en  rendre  ca« 
pables.  Qui  le  peut ,  si  ce  n  est  un  Dieu  7  II  est  donc 
Dieu. 

Et  il  vous  annoncera  les  choses  futures  (3).  Il  veut 
dire  que  c'est  cet  Esprit  qui  fait  les  prophètes  ;  qui 
les  inspire  au  dedans  ;  qui  leur  découvre  l'avenir  : 
car  il  sait  tou^t,  et  ce  qui  est  même  le  plus  réservé 
à  Dieu.  Il  est  vrai ,  dit  le  Fils  de  Dieu ,  qvCil  ne  dit 
rien,  que  ce  qu'il  a  ouï  (4)  :  mais  il  n'a  pas  ouï  autre-, 
ment  que  le  Fils  de  Dieu  :  il  a  ouï  ce  qu'il  a  reçu 
par  son  éternelle  procession,  comme  le  Fils  a  ouï  ce 
qu'il  a  reçu  par  son  éternelle  naissance. 

Car  il  faut  entendre  que  cet  Esprit  procède  du 
Père ,  d'une  manière  aussi  parfaite  que  le  Fils.  Le 
Fils  procède  par  génération  :  et  le  Saint-Esprit , 

(O/oan.  siY.  a6 (>)  Ibid,  zri.  la,  i3. — (')/^<f.  i3 — {Hlàid.  x5. 
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comment  ?  Qui  le  pourra  dire  7  Nul  homme  vivant  : 

et  je  ne  sais  si  les  anges  mêmes  le  peuvent.  Ce  que 

)e  sais,  ce  qui  est  certain  par  l'expression  de  Jësus* 

Christ,  c'est  que  s'il  n^est  pas  engendré  comme  le 

Fils,  il  est,  par  manière  de  parler,  encore  moins 

créé  comme  nous.  //  prendra  du  mien  (0,  dit  le 

Fils.  Les  créatures  viennent  de  -«Oieu ,  mais  elles  ne 

prennent  pas  de  Dieu  :  elles  sont  tirées  du  néant  ; 

mais  le   Saint-Esprit  prend    de  Dieu  comme  le 

Fils,  et  il  est  également  tiré  de  sa  substance.  C'est 

pourquoi  oïl  ne  dit  pas  qu'il  soit  ci^  :  à  Dieu  ne 

plaise  :  il  y  a  un  terme  consacré  pour  lui  :  c'est  qu'il 

procède  du  Père.  Il  est  vrai  que  le  Fils  en  procède 

aussi  :  et  si  sa  procession  a  un  caractère  marqué , 

qni  est  celui  de  génération;  c'est  assez,  pour  lui 

^ler  le  Saint-Esprit,  d'exclure  tout  terme  qui 

marque  création,  et  d'en  choisir  un  pour  lui,  qui 

lui  puisse  être  commun  avec  le  Fils. 

Si  le  Fils  est  engendré,  pourquoi  le  Saint-Esprit 
ne  l'est-il  pas  7  Ne  recherchons  point  les  raisons  de 
cette  incompréhensible  différence.  Disons  seule- 
ment :  s'il  y  avoit  plusieurs  fils,  plusieurs  généra- 
tions, le  Ffls  seroit  imparfait,  la  génération  le  seroit 
anssi.  Tout  ce  qui  est  infini ,  tout  ce  qui  est  parfait , 
est  unique  :  et  le  Fils  de  Dieu  est  unique ,  à  cause 
aussi  qu'il  est  parfait.  Sa  génération  épuise ,  si  on 
peut  ainsi  parler  de  l'infini ,  toute  la  fécondité  pa* 
temelle.  Que  reste-t-il  donc  au  Saint-Esprit  7  quel- 
que chose  d'aussi  parfait,  quoique  moins  distincte* 
ment  connu.  Il  n'en  est  pas  moins  parfait ,  pour  être 
moins  distinctement  connu  :  puisqu'au  contraire  ce 

(0  Joan,  ZTi.  i4- 
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caractère  ne  sert  qu'à  mettre  sa  procession  parmi 
les  choses  inconnues  de  Dieu ,  qui  ne  sont  pas  les 
moins  parfaites.  Cest  assez  de  savoir  qu'il  est 
unique  y  comme  le  Fils  est  unique  :  unique  comme 
Saint-Esprit,  de  même  que  le  Fils  est  unique  comme 
Fils,  et  procédant  aussi  noblement,  et  aussi  divine* 
ment  que  lui  ;  puisqu'il  procède ,  pour  être  mis  en 
égalité  avec  lui-même. 

Cest  pourquoi ,  quand  il  paroît ,  on  lui  attribue 
un  ouvrage  égal  à  celui  du  Fils.  C'est  ce  qu'on  a 
remarqué  sur  ces  paroles  du  Sauveur  :  Quand  il  sera 
venuj  il  convaincra  le  monde  sur  le  péché;  sur  la 
justice  et  sur  le  jugement  (0  :  ce  qui  n'est  rien  d'in* 
férieur  aux  œuvres  du  Fils. 

Si  nous  sommes  soigneux  de  recueillir  toutes  les 
expressions  du  Fils  de  Dieu,  nous  y  trouverons  un 
langage  qui  emporte  également  entre  ces  divines 
pei*sonnes  distinction  et  unité,  origine  et  indépen- 
dance. Le  Fils  est  au  Père,  le  Père  est  au  Fils; 
chacun  à  difi^rent  titre,  mais  à  titre  égal.  Le  Saint* 
Esprit  est  au  Fils,  il  est  au  Père  par  un  titre  pareil, 
et  sans  déroger  à  la  perfection.  Le  Père  l'envoie ,  le 
Fils  l'envoie ,  il  vient.  C'est  ce  langage  mystique  de 
la  Trinité,  qui  ne  s'entend  pleinement,  qu'en  con- 
ciliant l'unité  et  la  distinction ,  dans  une  perfection 
égale.  C'est  par-là  que  les  expressions  de  Jésus- 
Christ,  que  nous  avons  vues,  conviennent  toutes  : 
et  c'est  aussi  pour  les  rassembler  qu'il  a  dit  en 
abrégé  :  Baptisez  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit  W.  Tout  ce  qu'il  dit  dans  un  long  dis- 

(0  Joan.  XTi.  8.^  (')  Matlh,  zxtiii.  iq. 
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court,  se  rapporte  là.  Ce  qu'il  dit  là,  réunit  tout 
ce  qu'il  a  dit  dans  son  long  discours. 

Et  pourquoi  nous  parle-t-il  de  ces  hauts  mys- 
tères ;  si  ce  n'est  parce  qu'il  veut  un  jour  nous  les 
découvrir  à  nu?  Avant  que  d'enseigner  pleinement 
la  vérité ,  les  maîtres  commencent  par  dire  en  gros 
k  leurs  disciples ,  ce  qu'ils  apprendront  dans  leur 
école.  Jésus -Christ  commence  aussi  par  nous  dire 
confusément  ce  qu'il  nous  montrera  un  jour  très- 
clairement  dans  sa  gloû^e.  Croyons  donc,  et  nous 
verrons.  Ne  nous  étonnons  pas  des  difficultés;  nous 
sommes  encore  dans  les  préludes  de  notre  science  : 
ne  souhaitons  pas  de  demeurer  dans  ces  premiers 
élémens  :  désirons  de  voir  ;  et  en  attendant  conten- 
tons-nous de  croire. 


LXXIL-  JOUR. 

Effet  secret  de  la  prière  de  notre  Seigneur  :  Jésus*' 
Christ  toujours  exaucé  :  Prédestination  des  saints^ 

C'est  encore  un  autre  mystère  profond,  que  l'efiet 
secret  de  la  prière  de  notre  Seigneur. 

Voici  un  premier  principe,  que  Jésus-Christ  nous 
apprend  en  ressuscitant  Lazare.  Mon  Père  ,  Je  vous 
rends  grâces  de  ce  que  vous  m'aidez  exaucé  :  Je  sais 
pour  moi^  que  vous  rn  exaucez  toujours  (0.  Quoi 
qu'il  puisse  demander  à  Dieu ,  fût-ce  la  résurrection 
d'un  mort  de  quatre  jours ,  et  déjà  pourri ,  il  est 
assuré  de  l'obtenir.  Et  pour  montrer  l'efficace  de 

(0  Joan,  XI.  4i  y  4'- 
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sa  prière ,  il  commence  en  remerciant  d'avoir  été 
écouté. 

Il  est  vrai ,  que  dans  le  jardin  des  Oliviers  il  fit 
cette  prière  :  Mon  Père,  si  "vous  le  voulez,  si  cela. 
se  peut ,  éloignez  de  moi  ce  calice  :  toutefois  çue 
votre  volonté  s'accomplisse,  et  non  la  mienne  (i). 
Mais  ces  paroles  font  voir,  que  sa  demande  n'étoit 
que  conditionnelle  :  et  pour  montrer  que  s*il  eût 
voulu  la  faire  absolue ,  il  eût  été  exaucé ,  il  ne  faut 
qu'entendre  ce  qu'il  dit  lui-même  à  saint  Pierre  ^ 
lorsqu'il  entreprit  de  le  défendre  avec  Tépée^  et  qu'il 
frappa  un  de  ceux  qui  le  venoient  prendre  :  Ne 
puis^je  pas  ,  dit-il  alors ,  prier  mon  Père  :  et  il  nien^ 
verroit  plus  de,  douze  légion^  d'anges  (^}  ?  U  savoit 
.  donc  bien  que  s'il  Tavoit  demandé,  il  l'eût  obtenu; 
et  que  son  Père  auroit  fait  ce  qu'il  eût  voulu.  II  est 
donc  toujours  exaucé,  quoi  qu'il  demande  ;  fût-ce 
douze  légions  d'anges ,  pour  l'arracher  des  mains 
de  ses  ennemis;  fût-ce,  comme  on  vient  de  dire ,  la 
Résurrection  d'un  mort,  dont  le  cadavre  commen- 
ccroit  à  sentir  mauvais. 

* 

Croyons-noi^  qu'il  soit  moins  puissant ,  et  moins 
écouté ,  lorsqu'il  demandis  à  son  Père  ce  qui  dépend 
de  notre  libre  arbitre  ?  Il  ne  le  demanderoit  pas,  s'il 
ne  savoit  que  cela  même  est  au  pouvoir  de  son  Père, 
et  qu'il  n'en  sera  non  plus  refusé ,  que  de  tout  le 
reste.  Et  c'est  pourquoi  lorsqu'il  dit  :  Simon,  Simon, 
j'ai  prié  pour  vous  ,  afin  que  votre  foi  ne  dé/àille 
pas  (^);  personne  ne  doute  que  sa  prière  n'ait  eu  son 
effet  en  son  temps.  Qui  doutera  donc ,  qu'elle  ne 

(0  ÂfaU.  xzYi.  S9.  Luc,  XXII,  4^. — {^)Matth,  xxTi.  53.  •— 0)Zac. 
XXII.  3i ,  33. 
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Tait  dans  tous  les  autres  apôtres ,  pour  qui  il  a  dit  : 
Je  "VOUS  prie  ^uUs  soient  un  en  nous  (0  :  et  encore  : 
Je  ne  vous  prie  pas  de  les  tirer  du  monde  ^  mais  de 
les  présenter  de  tout  mal  (?)  :  et  eu  géuéral ,  dans 
tous  ceux  pour  qui  il  a  dit  avec  une  volonté  si  dé- 
terminée :  Mon  Père,  je  veux  çue  ceux  que  vous 
w^avez  donnés  ,  soient  avec  mçi,  et  qu'ils  voient  ma 
gloire  (3)?  Pira-t-on  qu  aucun  de.  ceux  pour  qui  il 
a  fait  cette  prière ,  dût  périr ,  ou  n  être  pas  avec 
loi ,  et  ne  voir  p^  sa  gloire  ?  On  pouiToit  dire  de 
même,  que^  malgré  toute  la  prière  qu'il  avoit  faite 
pour  saint  Pierre ,  on  pouvoit  -douter  si  sa  foi  ne 
déËiudroit  pas.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  qu'un  tel 
doute  entre  dans  un  coçur  chrétieii.  Tous  ceux  pour 
qui  il  a  deii^andé  de  certain^  effets ,  les  auront  :  ils 
auront,  dis-je ,  la  foi ,  la  persévérance  dans  le  bien  y 
et  la  par£ûte  délivraoc^  du  pua},  ^i  Jésus-Christ  le 
demande.  S*il  avoit  prié  d'une  certaine  façon  pour 
le  monde,  pour  lequel  il  dit  quil  ne  prie  pas  (4) , 
le  mpode  ne  seroit  plus  monde ,  et  il  se  sanctiUeroit. 
Tous  ceux  donc  pour  qui  il  a  dit  :  Sanct^fiezrles  en 
^érifé  (^)  f  seront  sanctifiés  ep  yérité, 

Jeiiienie  p^  la  bonté  dont  il  est  touché  pour  tous 
les  hommes,  ni  les  moyens  qu'il  leur  prépare  pour 
leur  salut  éternel,. da9S  sa  providence  générale.  Car 
Une  veut  point  que  personne  périsse',  et  il  attend 
tqus  les  pécheurs  à  repentanee  (6).  Mais  quelque 
grandes  que  Stoient  les  vnes  qu'ij  a  sur  to^  le 
xaonde  :  il  y  a  un  certain  regard  paiticulier  et  de 
préférence,  sur  un  nombre  qui  lui  ^t  connu.  Tous 

{fyJoan.  zvu.  1 1 ,  aS.^(>)/6ûl.  r5.  —  C^)  md.  a^|.  •-  (4>  Ibid.  9. 
—  (5)  Ibid.  17.  — .  v6)  IL  Pet.  lu.  9. 
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ceux  qu^il  regarde  ainsi,  pleureiit  leurs  pioches ,  e 
sont  convertis  dans  leur  temps.  C'est  pourquoi  lors^ 
qu*il  eut  jeté  sur  saint  Pierre  ce  favorable  regard  , 
il  fondit  en  larmes  :  et  ce  fut  Teffet  de  la  prière  que 
Jésus-Christ  avoit  faite  pour  la  stabilité  de  sa  fou 
Car  il  falloit  pi^mièrement  la  faire  revivre  ;  et  dans 
son  temps  TafTermir,  pour  durer  jusqu*à  la  fih*  II 
en  est  de  même  de  tous  ceux  que  son  Père  lui  a 
donnés  d'une  certaine  façon  ;  et  c'est  de  ceux-là 
qu'il  a  dit  :  Tout  ce  que  moii  Père  me  donne  ^  vient 
à  moi;  et  je  ne  rejette  pas  celui  gui  y  vient  :  parce 
que  je  suis  venu  au  monde  ,  non  pour  faire  nui  vo^ 
lonté ,  mais  pour /aire  la  volonté  de  mon  Pire  :  et 
la  volonté  de  mon  Père  est  que  je  ne  perde  €UêcuH 
de  ceux  qu*il  m* a  donnés^  mais  que  je  les  ressuscita 
au  dernier  jour  (0. 

Et  pourquoi  nous  fait-il  entrer  dans  ces  subKmes 
véiîtés?  Est-ce  pour  nous  troubler ,  pour  nous  alar- 
mer, pour  nous  jeter  dans' le  désespoir,  et  £d^e  que 
l'on  s'agite  soi*méme ,  en  disant  :  Suis-je  des  élus , 
ou  n*en  suis-je  pas?  Loin  de  nous  une  si  funeste 
pensée,  qui  nous  feroit  pénétrer  dans  les  secrets 
conseils  de  Dieu ,  fouiller ,  pour  ainsi  parler ,  jusque 
dans  son  sein,  et  sonder  Tablme  profond  de  ses 
décrets  éternels.  Le  dessein  de  notre  Sauveur  est^ 
que  contemplant  ce  regard  secret  qu^U  jette  sur 
ceux  qu'il  sait,  et  que  son  Père  lui  a  donna  par  aa 
certain  choix ,  et  reconnoissant  qu'il  les  sait  conr 
duire  à  leur  salut  éternel  par  des  moyens  qui  ne 
manquent  pas^  nous  apprenions,  premièrement  à 
les  demander,  à  nous  unir  à  sa  prière^  à  dire  avec 

(0  Joon.  Yh  37,  S8,  39. 
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i  :  Préservez-nous  de  tout  mal  M  :  ou,  comme 
parle  l'Eglise  :  Ne  permettez  pus  que  nous  soyons 
séparés  de  *voUS  :  si  notre  volonté  i)eut  échapper, 
ne  le  permettez  pas;  tenez-la  sous  votre  main,  chan- 
gez-la ,  et  la  ramenez  à  vous. 

Cest  donc  la  première  chose  que  Jésus -Christ 
nous  vent  apprendre.  Ce  n*6st  point  à  nous  à  nous 
enquérir ,  ou  à  nous  troubler  du  secret  de  la  pré- 
destination, mais  à  prier.  Et  afin  de  le  faire  comme 
il  Êiut  j  une  seconde  chose  qu'il  nous  veut  ap- 
prendre, c'est  de  nous  abandonner  à  sa  bonté  :  non 
qa*il  ne  faille  agir  et  travailler  ;  ou  qu'il  soit  permis 
de  se  livrer,  contre  les  ordres  de  Dieu,  à  la  non- 
chalance, ou  à  des  pensées  téméraires  :  mais  c'est 
qu'en  agissant  de  tout  notre  cœur ,  il  faut  au-dessus 
de  tout  nous  abandonner  à  Dieu  seul  pour  le  temps 
et  pour  l'éternité. 

Mon  Sauveur  !  je  m'y  abandonne  :  je  vous  prie 
de  me  regarder  de  ce  regard  spécial,  et  que  je  ne 
sois  pas  du  malheureux  nombre  de  ceux  que  vous 
haïrez,  et  qui  vous  haïront.  Cela  est  horrible  à 
prononcer.  Mon  Dieu,  délivrez-moi  d'un  si  grand 
0ial  :  ye  vous  remets  entre  les  mains  ma  liberté  ma- 
lade et  chancelante,  et  ne  veux  mettre  ma  confiance 
qu'en  vous. 

L'homme  superbe  craint  de  rendre  son  salut  trop 
incertain  ,  s'il  ne  le  tient  en  sa  main  ;  mais  il  se 
trompe.  Puis -je  m'assurer  sur  moi-mémai?  Mon 
Dieu  !  je  sens  que  ma  volonté  m'échappe  à  chaque 
moment  :  et  si  vous  vouliez  me  rendre  le  seul  mattre 
de  mon  sort,  je  refuserois  un  pouvoir  si  dangereux 

('}  Jftfft.  Tt.  l3. 
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à  ma  foiblesse.  Qu'an  ne  rae  dise  donc  pas,  que  cette 
doctrine  de  grâce  et  de  pi^éférence  met  les  bonnes 
âmes  au  désespoir*  Quoi  7  On  pense  me  rassurer 
davantage  y  en  me  renvoyant  k  moinméme,  et  en  me 
livrant  à  mon  inconstance  ?  Non ,  mon  Dieu ,  fe  n'y 
consens  pas.  Je  ne  puis  trouver  d'assurance  ^u'en 
m'abandonnatit  à  -vous.  Et  i^'y  en  trouve  doutant 
plus,  que  ceux  à  qui  v66s  donnez  cette  confiance, 
de  s'abandonner  tout-à^feit  à  vous,,  reçoivent  dans 
ce  doux  instinct  la  meifieltre^arque  t}u'<on  paisse 
avoir  Mir  là  tefre  de  vôtre  'bonté.  Augmentes  «donc 
en  moi  ce  desirç  et  faites  entrer ,  par  œ  mo^en  ^ 
dans  mon  cœur ,  cette  bîenteureuse  espérance  de 
me  trouver  à  la  fin  parini  ce  nombre  <dioisft. 

Ce  ne  sont,  dit  David ,  dit  Salohion^  veme  sont 
ni  de  bonnes  àrmes^,  ni  itn  ^hon  cheval-:  ce  n*eil  ni 
notre  arc,  ni  notre  épée,  ni  noire  cuirasj^,  mmolte 
fùaleur,  ni  notre*  adresse  j  ni  laifb)reedei9as  mains, 
qui  nous  sau^efu  à  un  Jour  ^e  bataille;  mais  Iskpro- 
teciion  du  Très-haut  (>)•  Quand  j'auraù(piié^iaré'mon 
cœdr,  il  Atut  qu^îl  dirige  mes  pasW^  fe  ne  suis  pas 
plus  puissant  que  les  iRoi8>  dont  k  ^eeeur  'è9i*enire 
ses  mains ,  et  U  les  ^tourne  <di  U  tiasf  (S),  Qu'il  se 
rende  le  maître  du  mien! 'Qu'il *m'aide  de  eeJéoourSy 
qui  me  fait  dire  :  Aidez-moi  ,  etje  serai  Ptmyé  (4)  : 
et  encore  :  Guérissez-mai ,  ut  fe  werni  ^ultti  (5)  ; 
et  encore  :  Conf^ertiss^z-^mùi,  et  Je  pé^ui  Hkm^erti^ 
car  depuis  tjue  wHiS  m'Oifez  c0rhhfii,fûifBdl  péni-^ 
<tence;  et  depuis  tjûe  vous  m^OffezioUcké  yjème  suis 

(0  Ps,  XXXII.  i6,  17,  18,  19.  JP*.  cxLYi.  10,  II.  Prot^,  xxi.  3i. 
w  (•)  prov.  XTi.  9.  —  (3)  Ibid,  XXI.  I.—  C^)  Pt:  txtiii.  117.  —i 
(^•/tfrein.xyxi.  14. 
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frappé  le  gertou  (0/en  signe  de  componction  et  de 
regret» 

LXXIII/  JOUR. 
S'imir  à  Jésus  -  Christs 

t 

A  ik  fin  dé  ces  rëflexiona,  je  prie  toq^  ceux  que 
>  f  ai  tâché  d*aidec  par  tout  ce  discours ,  de  ^'élevei* 
au-dessus,  je  ne  dirai  pas  seulement  de  nies  penr 
fiées 9  qui  ne  sont  rien,  maïs  de  tout  ce  qui  leiir peut 
être  prâenté  par  le  ministère  de  Thomme  :  et  en 
écoutant  uniquement  ce  que  Sîeu  leur  dira  dans  le. 
cœur  sur  cette  prière^  de  s*y  unir  avec  foi.  Car  o*est 
là  Térîtablement  ce  qiti  s  appelle  prier  par  Jésus- 
Christ  et  en  Jésus -Christ,  que  de  s*unir  en  esprit 
arec  Jésus ->Christ  ppiaot^  et  s*unir  autant  quon 
peut  à  tout  Tefièt  de  cette  prière.  Or  TeOet  de  cette 
prière  c'est  qu'étant  unis  à  Jésus- Christ  Dieu  et 
homme,  et  par  lui  à  Dieu  son  Père ,  nous  nous  unis? 
sions  en  eux  avec  tous  les  fidèles,  et  avec  tous  les 
hommes,  pour  n'être  plus,  autant  qu  il  est  en  nous, 
qu'une  même  ame  et  un  même  cœur.  Pour  accom- 
plir cet  ouvrage  d  unité ,  nous  ne  devons  plus  nous 
regarder  qu*en  Jésus-Christ  :  et  nous  devons  croire 
qu'il  ne  tombe  pas  sur  nous  la  moindre  lumière  de 
la  fiû,  la  moindre  étincelle  de  l'amour  de  Dieu, 
qu  elle  ne  soit  tirée  de  l'amour  immense  que  le 
Père  éternel  a  pour  son  Fils  ;  à  cause  que  ce  même 
Fils  notre  Sauveur  étant  en  nous,  l'amour  dont  lo 

(0  Jertm.  xxxi.  18,  19. 
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Père  l'aime  sVtend  ^ussi  sur  nous  par  une  effusion 
de  sa  boDté  :  car  c'est  à  quoi  aboutit  toute  la  prière 
de  Jésus-Christ. 

C'est  en  cet  esprit  que  nous  pouvons  et  devons 
conclure  toutes  les  nôtres  avec  l'Eglise,  Par  Jésus- 
Christnotre  Seiffieur  :  PeVL  DoMUfUM  NOSTl^UM  JeSUX 

Chiiistum.  Car,  n'ayant  à  demander  à  Dieu  que  les 
effets  de  son  amour ,  nous  les  demandons  véritable- 
ment par  Jésus- Christ,  si  nous  croyons,  avec  ùiie 
ferme  et  vive  foi,  que  nous  sommes  aimés  de  lui  par 
une  effusion  de  l'amour  qu'il  a  pour  çon  Fils.  Et 
c'est  là  tout  le  fondement  de  la  piété  et  de  la  con- 
fiance chrétienne.  C'en  est^  dis- je,  tout  le  fonde- 
ment, de  croire  que  l'amour  immense  que  le  Père 
étemel  a  pour  son  Fils  en  tant  que  Dieu^  lui  fait 
aimer  l'ame  sainte  qui  lui  est  si  étroitement  et  si 
substantiellement  unie,  aussi  bien  que  le  corps  sa- 
cré <st  béni  qu'elle  anime ,  c'est-à-dire ,  son  huma- 
nité toute  entière  :  et  l'amour  qu'il  a  pour  toutç 
cette  personne,  qui  est  Jésus^Christ  Dieu  et  homme^ 
fait  qu'il  aime  aussi  tous  les  membres  qui  vivent  en 
lui  et  de  son  Esprit  vivifiant. 

Croyons  donc  que  comme  Jésus-Christ  est  aimépar 
un  amour  gratuit,  par  un  amour  prévenant,  l'ame 
sainte  qui  est  unie  au  Verbe  de  Dieu ,  n'ayant  riei^ 
fait  qui  lui  attirât  cette  union  admirable,  mais  cette 
union  l'ayant  prévenue;  nous  sommes  aimés  de  même 
par  un  amour  prévenant  et  gratyit.  En  un  mot, 
comme  dit  saint  Augustin  :  La  même  grâce  çui  àjaii 
Jésus-Christ  notre  chef,  a  fait  tous  ses  membres  (^). 
Nous  sommes  faits  chrétiens  par  une  suite  de  la  méoiQ 

(')  De  PrœJesl»  Sanct  n.  3iy  (om.Z|  coi.  SfO. 


jBVA  l'évangile*  3ii 

grâce  f  qui  a  fait  le  Christ.  Toutes  les  fois  donc  que 

nous  disons  :  Psa  Domihum  itostrum  Jesux  Ghristuh  : 

par  notre  Seigneur  Jésus-Christ^  et  nous  le  devons 

dire,  toutes  les  fois  que  nous  prions ,  ou  en  effet,  ou 

ep  intention ,  n*y  ayant  point  d*autre  nom  par  lequel 

pous  devions  être  exaucés  (')  ;  toutes  les  fois  donc  que^ 

BOUS  le  disons,  nous  devons  croii*e  et  connoitre  que 

nous  sommes  sauvés  par  grâce  ^  uniquement  par  Je- 

sus-Christ  et  par  ses  mérites  :  non  que  nous,  soyons 

sans  inifrite,  njais  k  c^us^e  que  tous  nos  mérites- sont 

ses  dons ,  et  que  celui  de  Jésu&-Christ  en  fait  tout  le 

prix,  parce  que  c'est  le  mérite  d'un  Dieu,  et  par 

conséquent  infini. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  prier  par  Jésus-Christ  notre 
S^iffieur  :  et  l'Eglise,  qui  le  fait  toujours,  s'unit 
par-là  à  tout  l'effet  de  la  divine  prière  que  nous 
vanons  d'écouter.  Si  elle  célèbre  la  grâce  et  la 
gloire  des  saints  apôtres ,  qui  sont  les  chefs  du  trou- 
peau, elle  reconnoit  l'effet  de  la  prière  que  Jésus- 
Christ  a  faite  distinctement  pour  eux.  Mais  les 
saints,  qui  sont  consommés  dans  la  gloire,  n'ont 
pas  moins  été  compris  dans  la  vue  et  dans  l'intention 
de  Jésus-Christ,  encore  qu'il  ne  les  ait  pas  exprimés. 
Qoi  doute  qu'il  ne^  vit  tous  ceux  que  son  Père  lui 
avoit  donnés  dans  toute  la  ^ite  des  siècles,  et 
poiir  lesquels  il  s'alloit  immoler  avec  un  amour 
particulier  ? 

Entrons  donc  avec  Jésus-Christ  et  en  Jésus-Christ, 
dans  la  construction  de  tout  le  corps  de  l'Eglise  ;  et 
rendant  grâces  avec  elle  par  Jésus-Christ  pour  tous 
ceux  qui  sont  consommés ,  demandonis  l'accomplis- 

(O^d.  IV.  ï  a. 
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sèment  de  tout  le  coi^s  de  Jésus-Christ,  de  toute 
la  société  des  sakits.  Demandons  en  même  temp^ 
avec  confiance  qne  nous  nous  trouvions  rangés  danft 
ce  nombre  bienheureux  ;  ne  doutant  point  que 
cette  grâce  ne  nous  soit  donnée ,  si  nous  pérsévé-^ 
rons  à  la  demander  par  miséricorde  et  par  grftee  ^ 
c'est-à-diré ,  par  le  mérite  du  sang  qui  a  été  yené 
pour  nous ,  et  dont  nous  avons  le  sacré  gage  dans 
Teucharistie. 

Après  cette  prière,  allons  avec  Jésus^brist  au 
sacrifice  :  et  avaûçon^^nous  avec  lui  aux  deux  mon* 
tagnes,  à  celle  des  Oliviers^  et  à  celle  du  Calvaire. 
Allons,  dis-je,  à  ces  deux  montagnes,  et  passons  de 
Tune  à  Tautre  :  de  celle  des  Oliviers,  qui  est  celle 
de  Tagonie ,  à  celle  du  Calvaire ,  qui  est  éelle  de  la 
mort  :  de  celle  dés  Oliviers ,  qui  est  celle  oà  Vùn 
combat ,  à  celle  du  Calvaire ,  où  loii  triomphe  avec 
Jésus-Cbrist  en  expirant  :  de  celle  des  Oliviers,  qui 
est  la  montagne  de  la  résignation ,  à  ceUe  du  Cal- 
vaire ,  qui  est  la  montagne  du  sacrifi(:e  actuel  :  en- 
fin de  celle ,  oii  Ton  dit  :  Non  ma  *volonlé,  mais  la 
votre  :  à  celle  oh  Ton  dit  :  Je  remets  mon  esprit 
entre  *vos  mains  (0  :  et,  pour  tout  dire  en  un  mot^ 
de  celle  où  Ton  âe  prépare  à  tout,  à  celle  où  Ton 
meurt  à  totit  avec  Jésus-Christ  ;  à  qui  soit  rendu 
tout  honneur  et  globe,  avec  le  Père,  et  k 
Esprit ,  aux  siècles  des  siècles.  Amen. 

iA  Luc.  XXtI.  49«  XXIII.  4^« 
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OJf 

EXPOSITION 

PP  CES  PAROLES  DE  SAINT  PAUL: 

Fffus  êtes  mpptfy  et  ffotre  vie  est  cachée  en  Dieu 
ayec  Jésus -Christ,  Quand  Jésus -Christ^  qui  est 
votre  vie,  apparoitraj  alors  vous  apparottrez 
en  gloire  ayec  lui.  Aax  CoL  chap.  m,  ^.  3  et  4« 

r  ovs  êtes  morts  :  à  quoi  ?  au  péché.  Vous  y  éte$ 
morts  par  le  baptême  ^  par  la  pénitence ,  par  la 
profession  4e  1^  vie  chrétiennçi ,  de  la  vie  religieuse. 
Yous  çt^  morts  au  péché  :  et  cqpimeni  pourriez- 
yous  donc  fr^infenant  jr  viure  (0  ?  Mourez-y  donc 
à  jamais  et  sans  retour.  Mais  pour  mourir  parfaite- 
ment au  péché,  il  faudroit  mourir  à  toutes  nos 
mauvaises  inclinations,  à  toute  la  flatterie  des  seps 
et  de  Forgueil  :  car  tout  cela  dans  FEcriture  $'ap- 
pelle  péché,  parce  qu*il  vient  du  péché,  parpe  qu'il 
incline  au  péché,  parce  qu'il  ne  nous  permet  pas 
4'étre  absolument  sans  péché. 

Quapd  est-ce  donc  que  s'accomplira  cette  pa- 

(0  Rom*  Ti.  3. 
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rôle  de  sain^  Paul,  Vous  êtes  morts?  à  quel* bien- 
heureux endroit  de  notre  vie  ?  quand  serons-nous 
sans  péché  ?  Jamais  dans  le  cours  de  cette  vie  ; 
puisque  nous  avons  toujours  besoin  de  dire  :  Par^ 
donnez-nous  péchés.  A  qui  donc  parle  saint  Paul , 
quand  il  dit  :  Vous  êtes  morts  ?  Est-ce  aux  esprits 
bienheureux  ?  Sont*ils  morts ,  et  ne  sont-ils  pas  au 
contraire  dans  la  terre  des  vivans?  Sans  doute;  ce 
n  est  point  eux  à  qui  saint  Paul  dit  :  F^ous  êtes  morts  : 
c'est  à  nous;  parce  qu'encore  qu'il  j  ait  en  nous 
quelque  reste  de  péché  ^  le  péché  a  reçu  le  coup 
mortel.  La  convoitise  du  mal  reste  en  nous;  et  nous 
avons  à  la  combattre  toute  notre  vie.  Mais  nous  la 
tenons  atterrée  :  nous  la  tenons  ?  Mais  la  tenons- 
nous  atterrée  et  abattue?  NoUs  le  devrions,  nous 
le  pouvons  avec  la  grâce  de  Dieu  \  et  alpf  s  elle  re- 
cevroit  le  coup  mortel  :  et  si  pendant  le  combat  elle 
nous  donnoit  quelque  atteinte ,  nous  ne  cesserions 
de  gémir ,  de  nous  humilier ,  de  dire  avec  saint 
Paul  :  Qitt  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  (0  ? 
Vous  en  êtes  donc  délivrée,  ame  dirétienne  !  Vous 
eu  êtes  délivrée  en  espérance  et  en  vœu.  Vous  êtes 
morts  :  îl  ne  vous  faut  plus  qu'ui^e  impénétrable 
retraite  pour  vous  servir  de  tombeau  :  il  ne  vous 
faut  qu'un  drap  mortuaire,  un  voile  sur  votre  tête^ 
un  sac  sur  votre  corps ,  d'où  soient  bannies  à  jamais 
toutes  les  marques  du  siècle,  toutes  les  enseignes 
de  la  vanité  :  cela  est  fait  :  Vous  êtes  morts. 

Et  votre  vie  est  cachée.  Ce  n'est  donc  pas  une 
mort  entière  :  c'est  ce  que  disoit  saint  Paul:  Si 
Jésus-Christ  est  en  vous^  votre  corps  est  mort  à 

(0  Rom.  Tii.  a4- 
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€ause  du  péché  qui  y  a  régné ,  et  dont  les  restes  y 
sont  encore  :  mab  votre  esprit  est  vitrant  à  <XBUse  de 
la  justice  qni  a  été  r^>andiiiejda]is  tos  cœurs  avec  la 
charité  (i).  Cest  à  raison  de  cette  i^ie  de  la  justice 
que  saint  Paul  no«s  dit  aujonrd^haiy  Et  votre  vie 
est  cachée.  Qu'on  est  heiireux  ;  qu'on  est  tranqmlle  ! 
Affranchi  des  jngemens  humains ,  oa  ne  compte  plus 
poar  véritable  que  ce  qne  Dieu  toit  en  aons,  ce 
qu'il  en  sait,  ce  qu'A  en  ^uge.  Dieu  ne  juge  pas 
comme  Thoimne:  l'homme  ne  :voit  cpie  le  visage, 
que  l'extémeur;  Dieu  pénèiare  le  foml  des  cœurs. 
Dieu  ne  <^aiige  pas  comme  .  rfaonme  ;  son  juge- 
ment  n^n  point  d'iaconatanœ  ;  c'est  le  seoi  .sur  le- 
quel 'A  faut  s'appuyer.  Qu'tm  est  henfiouK  alovs  ; 
qu'on  est  tranquille  !  On.  n'eat  plus  éhlonî  des  appa- 
rences; 9A  a  secoué  le  jcnig  Acs  opinions;  ;od  est 
uni  à  la  vérité  ^  et  en  ne  >dépend  que  d'elle. . 

On  me  loue^  on  me.Uâme,  on  me  iîentpouriu'^ 
différent^  on  me  méprise^  oa^ne  (me  coanolt  pas, 
pu  l'on  m'oublie  :  tout  cdm  ne  'me  louche  pas.,  je 
n'en  s«is  pas  moins  œ  que  je  sois.- L'homme  se  veut 
mâer  d'étdre  créateur;  il  ^me  vieePt idonner  un  élre 
dans  S(Hi  opinion ,  on  dans  cette  des  autres*:  mais 
cet  être  qu'il  me  veut  donner,  «st  un  néaat«  Car 
qu'eslHee  qu'un  être,  qu'on  me  veut  donner,  et 
qui  néanmoins  n'est  pas  en  niioi,  sinon  «ne  illu*- 
sion,  luie  ombre,  une  apf>arance;  de^^à-dire, 
dans  le  «fbad ,  nn  néant  ?  Qu*«st««e  'que  mon  ombre 
qui  me  sitit  tou|ours^  tantôt  derriène,  'tantôt  à 
côté  7  Est-ce  mon  ^tre^  ou  quelque  chose  de  mon 
être  7  Rien  de  tout  ^a.  Jlais  «ette  ombre  semble 
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mancher  et  se  remuer  avec  moi  ?  Ce  iTenr  est  pas 
plus  mon  être.  Ainsi  en  est-il  du  jugement  des 
hommes  qui  veut  me  suivre  partout ,  me  peindre  , 
me  figurer  y  me  faire  mouvoir  à  sa  fantaisie;  et  il 
croit  par-là  me  donner  une  sorte  d'être.  Mais  au 
fond;  je  le  sens  bien^  ce  n*est  qu'une  ombre,  qu'une 
lumière  changeante,  qui  me  prend  tantôt  d'un  c6të, 
tantôt  d'un  autre,  allonge,  apetisse,  augmenta ^ 
diminue  cette  ombre  qui  me  suit ,  la  fiût  parottre 
en  diverses  sortes  à  ma  présence  ^  et  la  fait  aussi 
disparoltre  en  se  r etii^ant  tout*à-feit  ^  sans  que  je 
perde  rien  du  mien.  Et  qu'est«>ce  que  cette  image 
de  moi-même  que  je  vois  encore  plus  expresse ,  et 
en  apparence  plus  vive  dans  cette  eau  courante  7 
Elle  se  brouille ,  et  souvent  elle  s'eiface  elle-même, 
elle  disparott  quand  cette  eau  est  trouble.  Qu'ai-je 
perdu  ?  Rien  du  tout ,  qu'un  amusement  inutile. 
Ainsi  en  est-il  des  opinions,  des  bruits,  des  juge- 
mens  fixes  si  yaas  voulez,  oiH  les  hommes  avoient 
voulu  me  donner  un  être  à  lem*  mode.  Cependant , 
non-seulement  je  m'y  amusois  comme  à  un  jeu ,  mais 
enc(H*e  je  m'y  art^Stois  comme  à  une  chose  sérieuse 
et  véritable  :  et. cette  ombre  et  cette  image  fragile 
me  troubloit  et  m'inquiétoit  en  se  changeant;  et  je 
croyois  perdre  quelque  chose.  Désabusé  maintenant 
d'une  erreur  dont  jamais  je  ne  me  devois  laisser 
surprendre,  et  encore  moins  entêter,  je  me -con- 
tente d'une  vie  cachée;  et  je  consens  que  le  monde 
me  laisse  tel  que  je  suis.  Qu'on  est  tranquille  aloi*s  \ 
Encore  un  coup ,  qu'on  est  heureux  ! 

O  homme ,  qui  me  louez,  que  voulez-vous  &ire  7 
Je  ne  parle  pas  de  vous,  homme  malin ,  qui  me 
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loaez  ârlifideusement  par  un  côté ,  pour  montrer 
mon  fçible  de  Tautre;  ou  qui  me  donnez  froide* 
ment  de  fades,  de  foibles  louanges,  qui  sont  pires 
qne  des  blâmes;  ou  qui  me  louez  fortement^  peut- 
être  pour  m*attirer  de  Tenvie ,  ou  pour  me  mener 
où  vous  voulez  par  la  louange,  ou  pour  faire  dire 
que  faime  à  être  loué,  et  ajouter  ce  ridicule,  le 
plus  grand  de  tous,  aux  autres  que  f  ai  déjà.  Ce  n*est 
pas  de  vous  que  je  parle,  louangeur  foible  ou  ma- 
lin :.  je  parle  à  vous ,  qui  me  louez  de  bonne  foi  :  et 
c*est  à  vous  que  je  demande  :  Que  voulez-vous  faire 
de  moi  ?  Me  cacher  mes  défauts;  m'empécher  de  me 
corriger;  me  &ire  fol  de  moi-même;  m*enfler  de 
mon  mérite  prétendu  ?  Dès-là  me  le  faire  perdre , 
et  m*attirer  trois  ou  quatre  fois  de  la  bouche  du 
Sauveui^  cette  terrible .  sentence  ;  En  vérité  ^  en  W* 
riléje  "VOUS  le  dis^  ils  oM,  reçu  leur  récompense? 
Taisez-vous,  ami  dangereux  :  montrez-moi  plutôt 
mes  foibless^  ;  ou  cessez  du  moins  de  m*empêcher 
d'y  être  attentif,  en  m'étourdissant  du  bruit  de 
vos  louanges.  Hélas  I  que  j'ai  peu  de  besoin  d'être 
•averti  de  ces  vertus  telles  quelles  que  vous  me  van- 
tez !  Je  ne  m'en  parle  que  trop  à  moi-même  ;  je  ne 
m'entretiens  d'autre  chose  :  mais  à  présent  je  veux 
changer  :  Ma  vie  est  cachée  :  s'il  y  a  quelque  bien  en 
moi ,  Dieu  qui  l'y  a  mis ,  qui-  l'y  conserve ,  le  con- 
noit  ;  c'est  assez  :  je  ne  veux  être  connu  d'autre  que 
de  luL  Je  veux  me  cacher  à  moi-même.  Malheureux 
l'homme  qui  se  fis  à  l'homme  (0 ,  et  attend  sa  gloire 
de  lui!  par  conséquent  malheureux  l'homme  qui 
se  fie ,  ou  qui  se  plaît  à  lui«*même  !  parce  que  lui- 
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inéoie  n'est  qu'un  boneiniey  et  an  homme  àson  égard 
plus  trompé  et  ploB  trompeur  qi&e  tous  les, autres. 
Taisez*vous  donc,  pensers  trompeurs ^  qm  me  faites 
si  grand  à  mes  yeux.  Ma  vie  est  cachée^  et  si  )e  vis 
yéritablement  de  cette  vie  dirétienne,  dont  saint 
f^ul  me  pai4e ,  je  ^e  le  sais  pas  :  je  Tespère  ;  je  le 
présume  de  la  bonté  de  Dieu  ;  mais  je  ne  le  pois 
savoir  avec  certitude. 

On  me  blâme;  on  me  merise;  on  m'oublie. 
Quel  est  le  plus  rude  à  la  nature ,  ou  plutôt  à  Ta- 
moui^propre ?  Je  ne  sais.  Qu'importe  au  monde  qui 
vous  soyez,  où  vous  soyez ,  ou  même  que  vous 
soyez? Cela  lui  est  indifférent;  on  n'y  songe  seule- 
ment pas.  Peut-être  aîmeroit-on  mieux  être  tenu 
pour  quelque  chose  étant  blâmé ,  ^ue  d'étre<ce  pur 
néant  qu'on  laisse  là.  Vous  n'êtes  pas  fait,  vous, 
dit-on ,  pour  cet  oubli  du  monde ,  pour  oette  obscu- 
rité oEi  vous  passez  votre  vie ,  peur  oette  oullité  de 
votre  personne ,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi  :  vous 
étiez  né  pour  toute  autr«  àhose  y  on  vous  méritiez 
toute  antre  chose  :  que  fi'oooupe&-vou9  ^paelque 
place  comme  c^ui-ci ,  comme  iselle^là ,  qui  n  ont 
rien  au-^essos  de  vous?  Mais  pour  qui  voulez-vous 
^ue  je  i'oceupe  ?  Pour  moi ,  ou  pour  les  autres  7  Si 
c'^st  seulement  pour  les  autres ,  je  n'en  ai  donc  pas 
iiesoin  pour  Bioi;  je  n'en  voudrols  pas,  si  coi  ne 
=me  comparoit  avec  les  autres.  Mais  'U'esUil  pas 
"bien  plus  véritable  de  me  regarder  ^mcû^mên^,  par 
rapport  avec  -moi-même ,  que  de  m'attaober  iiasse*- 
'ment  à  l'opinion  d'autrui ,  et  en  faire  dépendre 
mon  bonheur?  Allez,  laissez-moi  jouir  de  ma  vie  ca- 
chée. Que  suis- je,  si  je  ne  suis  rien  que  par  rapport 
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ftQZ  autres  hommes  aussi  indigeûs  que  tnoi  ?  Si  pour 
être  heureux  chacun  de  nous  a  besoin  de  Testime 
et  du  suffrage  d*autrui;  qu'est-ce  autre  chose 
que  le  genre  humain ,  qu'une  troupe  de  pauvres  et 
de  piisérables,  qui  croient  pouvoir  s^enrichir  les 
uns  les  antres  y  quoique  chacun  y  sente  qu'il  n*a 
rien  pour  soi  ^  et  que  tout  y  soit  à  l'emprunt  ? 

Vous  voulez  que  je  fasse  du  bruit  dans  le  monde  ^ 
que  je  sois  dans  une  place  regardée,  en  un  mot 
qu'on  parle  de  moi.  Quoi  donc?  afin  que  je  dise, 
comme  l&isoit  ce  conquérant  parmi  les  travaux  im- 
menses que  lui  causoient  ses  conquêtes  :  Que  de 
maux  pour  faire  parler  les  Athéniens  ;  pour  faire 
parler  des  hommes  que  je  méprise  en  détail,  et  que 
je  commence  à  estimer  quand  ils  s'assemblent  pour 
fidre  du  bruit  de  ce  que  je  fais  !  Hélas  !  encore  une 
fois ,  que  ce  que  je  fais  est  peu  de  chose ,  s'il  y  faut 
ce  tumultueux  concours  des  hommes,  et  cet  assem- 
blage de  bizarres  jugemens  pour  y  donner  du  prix  ! 

n  ne  faut  point  vous  ensevelir  avec  ce  mérite  et 
ces  autres  distinctions  de  votre  personne  :  faites 
paroitre  vos  talens  ;  car  pourquoi  les  enterrer  et  les 
enfouir?  De  quels  talens  me  parlez- vous,  et  à  qui 
voulez-vous  que  je  les  fasse  paroitre?  Aux  hommes? 
est-ce  là  un  digne  objet  de  mes  vœux  ?  Que  devient 
donc  cette  sentence  de  saint  Paul  :  Si  je  plaisais 
encore  aux  hommes ,  je  ne  serois  pas  serviteur  de 
Jésus-Christ  (0?  Mais  à  quels  hommes,  encore  un 
coup  ,  voulez-vous  que  je  paroisse  ?  Aux  hommes 
Tains  et  pleins  d'eux-mêmes ,  ou  aux  hommes  ver- 
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tueuz  et  pleins  de  Dieu  7  Les  premiers  méritent-ils 
qu'on  cherche  à  leur  plaire  7  Si  les  derniers  méritent 
qu'on  leur  plaise,  ils  méritent  encore  plus  qu'on 
Içs  imite.  Eteignons  donc  avec  eux  tout  désir  de 
plaire  à  autre  qu'à  Dieu. 

Vous  voulez  que  je  montre  mes  talens.  Quels 
talen67  la  véritable  et  solide  vertu,  qui  n'est  autre 
que  la  piété  7  lrai-)e  donc,  avec  l'hypocrite ,  sonner 
de  la  trompette  devant  moi?  Prierai -je  dans  les 
coins  des  rues,  afin  qu'on  me  voie?  Défigurerai-*je 
mon  visage ,  et  ferai-je  paroître  mon  jeûne  par  une 
triste  pâleur?  Oublierai-je,  en  un  mot,  cette  sentence 
de  Jésus-Christ?  Prenez  garde  :  à  quoi ,  mon  Sau- 
veur? à  ne  point  faire  de  péché?  à  ne  scandaliser 
point  votre  prochain?  Ce  n'est  pas  là  ce  qu'il  vent 
dire  en  ce  lieu  :  prenez  garde  à  un  plus  grand  mai 
que  le  péché  même  ;  prenez  garde  de  ne  pas  f mm 
nfotre  justice  devant  les  hommes  pour  en  être  vu  : 
autrement  vous  n'aurez  point  de  récompense  de 
votre  Père  céleste  (0.  Ces  vertus,  qu^on  veut  mon- 
trer ,  sont  de  vaines  et  fausses  vertus  :  On  aime  à 
cacher  les  véritables  ;  car  on  y  cherche  son  devoir , 
et  non  pas  l'approbation  d'autrui  ;  la  vérité,  et  non 
l'apparence  ;  la  satisfaction  de  la  conscience ,  et  non 
des  applaudissemens  ;  à  être  parfait  et  heureux ,  et 
non  pas  à  le  paroître  aux  autres.  Celui  à  qui  il  n6 
suffit  pas  d'être  parfait  et  heureux,  ne  sait  ce  que 
c'est  de  perfection  et  de  félicité.  Ces  vertus,  ces 
rares  talèns,  que  vous  voulez  que  je  mont|:*e,  sont 
donc  ceux  que  le  monde  prise  ;  l'esprit,  l'agrément, 
le  savoir,  l'éloqueace  si  vous  le  voulez,  la  sagesse 

(<)  Hïailh,  Tl.  I» 
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da  gouvernement  y  Tadresse  de  manier  les  esprits  ^ 
c^est- à-dire  le  plus  souvent,  Tadresse  de  tromper 
les  hommes ,  de  les  mener  par  leui^  passions ,  par 
leurs  intérêts,  de  les  amuser  par  des  espérances* 
Hélas  !  est-ce  pour  cela  que  je«uis  fait?  Que  je  suis 
donc  peu  de  chose  !  Que  ces  talens  sont  vils  et  de 
peu  de  poids  !  Est-ce  la  peine  de  me  charger  du  soin 
des  autres,  de  mendier  leur  estime^  d'écouter  leurs 
importuns  discours,  de  flatter  leurs  passions,  de  les 
satisfaire  quelquefois,  de  les  tromper  le  plus  sou- 
vent 7  Car  c^est  là  ce  qu'on  appelle  gouverner  les 
hommes;  c'est  ce  qu'on  appelle  supériorité  de  gé^ 
nie, -puissance,  autorité,  crédit  :  et  pour  cela  je  me 
chargerai  devant  les  hommes  de  soins  infinis,  de 
mille  chagrins  envers  moi-même,  et  devant  Dieu 
d'un  compte  terrible  ?  Qui  le  voudroit  faire ,  s'il 
n'étoit  trompé  par  des  opinions  humainesi?  Ou  qui 
voudi*oit  étaler  ces  vains  talens ,  s'il  considéroit 
qu'ils  ne  sont  rien  que  l'appât  de  la  vanité,  la  nour^ 
riture  de  l'amour-propre ,  la  matière  des  feux  éter^ 
nels?  Ha,  que  ma  vie  soit  cachée,  pour  n'être  point 
sujette  à  ces  illusions  ! 

Dites  ce  que  vous  voudrez;  il  est  beau  de  savoir 
forcer  l'estime  des  hommes,  de  se  faire  une  place  ^ 
oh  l'on  se  fasse  regarder  :  ou  si  l'on  y  est  par  son 
mérite ,  par  sa  naissance ,  par  son  adresse  ,  en 
quelque  sorte  que  ce  soit,  y  étaler  toutes  les  ri- 
chesses d'un  beau  naturel,  d'un  grand  esprit,  d'un 
génie  heureux ,  et  vaincre  enfin  l'envie ,  ou  la  faire 
taire.  C'est  une  fumée  si  vous  le  voulez,  disoit  quel- 
qu'un; mais  elle  est  douce  :  c'est  le  parfum,  c'est 
Tencens  des  dieux  de  la  terre.  Est-ce  aussi  celui  du 
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Pieu  du  ciel  7  S'en- croit-il  plus  grand ,  plus  heureiuc 
pour  dtre  loué  et  adoré?  a-t»il  besoin  de  cet  enceas? 
et  Texige^t-il  des  hommes  et  des  anges  pour  autre 
raison  que  parce  qu*il  leur  est  bon  de  le  lui  offrir  7 
Et  que  dit-il  à  oeux  qui  se  font  des  dieux  par  leur 
vanité  ?  sinon  çu*il  brisera  leur  fragile  image  dans 
sa  cité  sainte^  et  la  réduira  au  néant W^  4^im  que 
nulle  chair  ne  se  glorifie  devant  luiW  y  et  que  toute 
créature  confesse  qu*il  n*j  a  que  lui  qui  soit. 

Et  pour  ceux  qu'il  a  fait  des  dieux ,  véritables  en 
quelque  façon ,  en  imprimant  sur  leur  front  un 
caractère  de  sa  puissance  y  les  princes ,  les  magis- 
trats  y  les  grands  de  la  terre  -,  que  leur  dit-il  du  haut 
de  son  trône,  et  dans  le  sein  de  son  étemelle  vérité? 
JTai  dit  :  Vous  êtes  des  dieux,  et  vous  êtes  tous  les 
enfans  du  Trhs^haut  :  mais  vous  mourrez  comme 
les  hommes  ,  et  comme  ont  fait  tous  les  autres 
grands  (3)  ï  car  personne  n'en  est  échappé.  Terre 
et  poudre  j  pourquoi  donc  vous  enorgueiUisseZ'- 
vous  (4)  ?  Laissex-moi  donc  être  terre  et  cendre  à 
mes  yeux,  terre  et  cendre  dans  le  corps,  quelque 
beau ,  quelque  sain  qu'il  soit  :  encore  plus  terre  et 
cendre  au  dedans  de  rame,  c'est-à-dire,  un  pur 
néant  ;  plein  d'ignorance ,  d'imprudence ,  de  légè- 
reté, de  témérité,  de  corruption  ^  de  foibleise,  de 
vanité,  d'orgueil,  de  jalousie,  de  lâcheté,  demen*- 
songe,  d'infidélité,  de  toutes  sortes  de  misères  :  car 
si  )e  n'ai  pas  tout  cela  à  l'extrémité ,  j'en  ai  les  prin- 
cipes ,  les  semences  ;  j'en  ressens  dans  les  occasions 
les  effets  funestes.  Je  résiste  dans  les  petites  et  foibJes 

(0  Ps.  Lxxii.  ao.  T-  (•)  /.  Cor,  i.  3o.  —  (')  Ps.  lxuu.  6  et  7.  — 
(f)  Eccli.  X.  9.    ' 
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tentations ,  par  orgueil  plutôt  que  par  vertu  ;  et  je 
voodrois  bien  me  pouvoir  dire  à  moi-même  que  je 
sois  quelque  chose,  un  grand  homme,  une  grande 
ame  ,  un  homme  de  cceur  et  de  courage.  Mais  qui. 
m*a  dit  que  je  me  tiendrois,  si  fëtois  plus  haut? 
Est'-ce  qu'à  cause  que  )e  serai  vain  à  me  produire , 
et  téméraire  à  m^élever ,  Dieu  se  croira  obligé  à  me 
donner  des  secours  extraordinaires  7  Voilà  donc  les 
talens  que  vous  voulez  que  f  étale  ;  mes  foiblesses , 
mes  lâchelâ ,  mes  imprudences.  Non ,  non ,  ma  vie 
est  cachée  ;  laissec-moi  dans  mon  néant  ;  laisses* 
moi  décroître  aux  yeux  du  monde  ^  comme  aux. 
miens  i  que  fe  connoisse  le  peu  que  je  suîb  ,  puisque 
je  n'ai  que  ce  seul  moyen  de  Aie  corriger  de  mes 
vices.  Les  yeux  ouverts  sur  moi-même ,  sur  mes  pé* 
chés  et  sur  mes  défauts, en  un  mot,  sur  mon  indi- 
gnité ;  je  jouirai  sous  les  yeux  de  Dieu  de  la  justice 
que  me  fut  le  monde ,  de  me  blâmer ,  de  me  dé-^ 
crier,  de  me  déchirer,  s*il  veut;  de  me  mépriser^ 
de  m'oublier ,  s'il  Taime  mieux  de  la  sorte  ;  et  de 
me  tenir  pour  indifférent  ,  pour  un  rien  à  son 
égard.  Et  pl&t  à  Dieu  1  car  je  pourrois  espérer  par* 
là  de  devenir  quelque  chose  devant  Dieu. 

£t  ma  vie  est  cachée  en  Dieu  :  cachée  en  Dieu  ; 
quel  mystère  !  cachée  dans  le  sein  de  la  lumière , 
dans  le  principe  de  voir.  Oui ,  cette  haute  et  inac- 
cessible lumière  me  cache  le  monde ,  me  cache  au 
numde  et  à  moi-même.  Je  ne  vois  que  Dieu  :  je  ne 
suis  vu  que  de  Dieu  :  je  m'enfonce  si  intimement 
dans  son  sein ,  que  les  yeux  mortels  ne  m'y  peuvent 
suivre.  De  mon  côté,  je  ne  puis  me  détourner  d*un 
si  digne ,  d'un  si  doux  objet  :  attaché  à  la  vérité ,  je 
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n'ai  plus  d*y®ax  pour  les  vanités,  Cést  ainsi  que  je 
'  devrois  être  :  s'il  y  a  en  moi  quelque  chose  de  cht^ 
tien,  c'est  ainsi  que  je  veux  être.  O  Dieu ,  mes  jeux 
s*affoïblissenl,  s'éblouissent,  se  confondent  h  force 
de  regarder  en  haut  (0.  Mes  yeux  défaillent,  à 
Seigneur,  pendant  que  f  espère  en  vous  W,  O  Sei- 
gneur,  soutenez  ces  yeux  dëfaillans,  arrêtes  mes 
regards  en  vous,  et  détournez-les  des  vanités,  des 
illusions  des  biens  trompeurs ,  de  tout  Téclat  de  la 
terre  ;  afin  que  je  ne  les  voie  seulement  pas ,  et  qu'un 
tel  néant  ne  tire  pas  seulement  de  moi  un  coup 
d'oeil.  Averte  oculos  meos ,  ne  videitnt  vanUatem. 
Ajoutez  ce  qui  suit  :  in  vid  tud  viwfica  me  (3)  ;  don* 
nez-moi  la  vie  en  m'attachant  à  vos  voies  :  que  je  ne 
voie  pas  les  vanités  ;  que  )'en  retire  tout,  jusqu'à  mes 
yeux.  C'est  par-là  qu'en  m'attachant  à  vos  voies,  vous 
me  donnerez  la  vie,  et  ma  vie  sera  cachée  en  vous. 
Celui  qui  aime  Dieu ,  disoit  saint  Paul ,  en  est 
connu  (4).  Maintenant  que  vous  connofssez  Dieu  ,  ou 

m 

plutôt  que  vous  '  en  êtes  connu  ,  comment  pou^eZ" 
wous  retourner  à  cesfoibles  et  stériles  observances, 
oh  vous  voulez  vous  assujettir  de  nouveau  (9  ?  C'est 
ce  que  disoit  saint  Paul,  en  parlant  des  observances 
de  la  loi  ;  et  on  le  peut  dire  de  même  de  tous  les 
stériles  attach^mens  de  la  terre,  et  de  toute  la 
gloire  du  monde.  Maintenant  que  vous  avez  connu 
Dieu,  ou  plutôt  que  vous  êtes  connu  de  lui;  que 
votre  vie  est  cachée  en  lui ,  que  vous  ne  voyez  que 
lui;  et  qu'il  est,  pour  ainsi  parler,  attentif  à  vous 
regarder ,  comme  s'il  n'avoit  que  vous  à  voir  :  cem* 

(»J  Js,  izxviii.  i4«  —  C»)  Ps.  LXTiu.  4*-^  W  Pi*  cxruL  3j.-* 
(4)  /,  Cor.  vwi.  3.  —  C«)  GaL  ir.  9.  , 
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ment  pouvez-vous  voir  autre  chose?  et  comment 
pouvez-vous  souffrir  d  autres  yeux  que  les  siens? 

Et  motre  vie  est  cachée  en  Dieu.  Je  vous  vois 
donc,  Seigneur  y  et  vous  me  voyez;  et  plût  à  Dieu 
que  vous  me  vissiez  de  cette  tendre  et  bienheureuse 
manière  dont  vous  privez   justement  ceux  à  qui 
vous  dites  :  Je  ne  vous  connais  pas  (0  ;  plût  à  Dieu 
que  vous  me  vissiez  de  cette  manière  dont  vous 
▼oyiez  votre  serviteur  Moïse ,  en  lui  disant  :  Je  te 
cannois  par  ton  nom^  et  tu  as  trouué  grâce  devant 
moi  (^)  :  et  un  peu  après  :  Je  ferai  ce  que  tu  de-- 
mandes  j  car  tu  plais  à  mes  yeux  ^  et  je  te  cannois 
par  ton  nom  (3),  c'est-à-dire ,  je"" t'aime,  je  t'ap- 
prouve !  Mon  Dieu ,  si  vous  me  connoissez  de  cette 
sorte,  si  vous  mlionorez  de  tels  regards,  qu'ai'-je 
à  désirer   davantage?  Si  vous  m'aimez,  si  vous 
m'approuvez,  qui  seroit  assez  insensé  pour  ne  se 
pas  contenter  de  votre  approbation ,  de  vos  yeux , 
de  votre  faveur  ?  Je  ne  veux  donc  autre  chose  ;  con-< 
tent  de  vous  voir,  ou  plutôt  d'être  vu  de  vous^ 
je  vous  dis  avec  le  même  Moïse:  Montrez-moi 
votre  gloire,,  montrez-vous  vous-même.  Et  si  vous 
me  répondez  comme  à  lui  :  Je  te  montrerai  tout 
le  bien,  tout  le  bien  qui  est  en  moi ,  et  toute  ma 
perfection ,  tont  mon  être  ;  et  je  prononcerai  mon 
nom  devant  ta  face,  et  tu  sauras  çueje  suis  le  5ai- 
gneur,  qui  m  pitié  de  qui  je  veux^  et  qui  fais  misé- 
ricorde  à  qui  il  me  plaît  W  t  que  me  faut-il  de  plus 
pour  être  heureux  autant  qu'on  le  peut  être  sur  la 
terre?  Et  quand  vous  me  direz  comme  à  Moïse  : 

(0  MaU,  vu.  a3.  xxv.  xa.  —  W  Exod»  xxxiii.  la.  —  (')  llnd.  17.  — 
(4) /Au/.  18,19. 
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Tu  ne  verras  point  maintenanL  ma  face  :  tu  la  ver* 
ras  un  jour;  mais  ce  n  en  est  pas  ici  le  temps  :  azr 
nul  mortel  ne  la  peut  voir:  mais  je  te  mettrai  sur 
la  pierre  :  je  t'établirai  sur  la .  foi ,  comme  sur  un 
immuable  fondemeat  :  et  je  te  laisserai  une  petit» 
ouverture j,  par  laquelle  tu  pourras  voir  mon  incom- 
préhensible lumière  ;  et  je  mettrai  ma  main  dewani 
toi  :  moi-même  je  me  couvrirai  des  ouvrages  de  ma 
puissances  :  et  je  passerai  devant  toi  y  et  je  retirerai 
ma  main  un  moment ,  et  je  te  ferai  outre  -  passer 
tout  ce  que  j'ai  fait,  et  tu  me  verras  par  derrière  (0^ 
obscurément,  imparfaitement^  par  mes  grinces,  par 
une  réflexion  et  un  rejaillissement  de  ma  lumière; 
comme  le  soleil  qui  se  retire,  qui  se  coudie,  est  vu 
par  quelques  rayons  qui  restent  sur  les  montagnes 
à  Topposite  :  n'est-ce  pas  de  quoi  me  contenter, 
en  attendant  que  je  voie  la  beauté  de  votre  fece 
désirable  que  vous  me  faites  espérer?  Qu'ai-je  be- 
soin d'autres  yeux  ?  ST^-ce  pas  assez  de  vos  regards 
et  du  témoignage  secret  que  vous  me  rendes  quel* 
quefois  dans  ma  conscience ,  que  vous  voulez  bien 
vous  plaire  en  moi^  et  que  j'ai  trouvé  grâce  devant 
vous  ?  Et  si  cette  approbation,  si  ce  témoignage  me 
manque ,  que  mettrai-je  à  la  place  ^  et  à  quoi  me 
servira  le  bruit  que  le  monde  fera  autour  de  moi? 
Cette  illusion  me  consolera-t-elle  de  la  perte  de  la 
vérité?  ou  &udra-t-il  que  je  me  laisse  étourdir  moi- 
même  par  ce  tumulte,  pour  oublier  une  telle  peite, 
et  faire  taire  ma  conscience  qui  ne  cesse  de  me  la 
reprocher  ?  Non ,  non ,  quand  vous  cesserez  de  me 
regarder ,  il  ne  me  restera  autre  chose  que  de  m'ai* 

0)  Exod,  xxxiii.  aoy  2iy  aa,  a3. 
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1er  cacher  dans  les  enfers.  Car  qu'est-ce  en  effet  que 
Tenfer,  sinon  d*étre  privé  de  votre  faveur?  Qu'au* 
rai-je  donc  à  faire',  que  d*en  pleurer  la  perte  nuit 
et  jour  ?  Et  où  trouverai- je  un  lieu  assez  sombre , 
assez  caché,  assez  seul,  pour  m'abandonner  à  ma 
douleur  y  et  rechercher  votre  face,  pour  cacher  de 
nouveau  ma  vie  en  vous ,  ainsi  que  dit  notre  apôtre  ? 
Et  ma  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus^Ckrist. 
(Test  ici  qu'il  faut  épancher  son  cceur  en  silence  et 
en  paix ,  dans  la  considération  de  la  vie  cachée  de 
Jésos-Christ.  Le  Dieu  de  gloire  se  cache  sous  le 
voile  d'une  nature  mortelle  :  Tcius  les  trésors  de  la 
sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  sont  en  lui;  mais  ils 
y  sont  cachés  (0  :  c'est  le  premier  pas.  Le  second  ; 
il  se  cache  dans  le  sein  d'une  vierge  :  la  merveille 
de  sa  conception  virginale  demeure  cachée  sous  le 
voile  du  mariage.  Se  fait-il  sentir  à  Jean-Baptiste , 
et  peroe-t-il  le  sein  maternel  où  étoit  ce  saint  En-^^ 
£mt  ?  c*est  à  la  voix  de  sa  mère  que  cette  merveille 
est  opérée,  jà  votre  voix,  dit  Elisabeth,  l'enfant  a 
tressailli  dans  mes  entrailles  W.  Peut-être  du  moins 
qu'en  venant  au  monde  il  se  manifestera  ?  Oui ,  à 
des  bergers  ;  mais  au  reste ,  jamais  il  n'a  été  plus 
véritable  qu'alors,  et  dans  le  temps  de  sa  naissance , 
fu'il  est  venu  dans  le  monde  ,  et  que  le  monde  a%foit 
été  fait  par  lui,  et  que  le  monde  ne  le  connoissoit 
pas  (3).  Tout  l'univers  l'ignore ,  son  enfance  n'a  rien 
de  célèbre  :  on  parle  du  moins  des  études  des  autres 
enfuis  :  mais  on  dit  de  celui-ci  :  OU  a-t^il  appris  ce 
qu'il  sait,  puisqu'il  n'a  jamais  étudié  Ht)  ^  et  n'a  pas 
été  vu  dans  les  écoles  ?  Il  parolt  une  seule  fois  à 

(0  Coh  ij.  3.— «C»)  Luc,  I.  44-  —  ^^^  Joan,  t.  lo.  —  C4)/<mw.  vu.  i5. 
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Tâge  de  douze  ans:  mais  encore  ne  dit-on  pas  qti*3 

enseignât  :  il  écoutoit  les  docteurs ,  et  les  interro" 

geoil  (Oy  doctement  à  la  vérité-,  mais  il  ne  paroît 

pas  qa*il  décidât;  qaoique  c'étoit  en  partie  pour 

cela  qu'il  fût  venu.  Il  faut  pourtant  avouer  que  tout 

k  monde  j  et  les  docteurs  comme  les  autres,  étaient 

étonnés  de  sa  prudence  et  de  ses  réponses  (^)  :  mais 

il  avoit  commencé  par  entendre  et  par  demander  ; 

et  tout  cela  ne  sortoit  pas  de  la  forme  de  Tiustrac-* 

tion  enfantine.  Et  quoi  qu'il  en  soit,  après  avoir 

éclaté  un  moment,  comme  un  soleil  qui  fend  une 

nue  épaisse,  il  j  rentre,  et  se  replonge  bientôt 

dans  son  obscurité  volontaire.  Et  lorsqu'il  répondit 

à  ses  parens  qui  le  cherchoient  :  Ne  sayez^vous  pas 

qu'il  faut  que  je  sois  occupé  des  affaires  de  mon 

Père  ?  ils  n'entendiren  tpas  ce  qu*il  leur  disait  (3). 

Ce  qu'il  ne  faut  point  hésiter  à  entendre  de  Marie 

même,  puisque  c'est  à  elle  précisément  qu'il  fait 

cette  réponse ,  pour  montrer  qu'elle  ne  savoit  pas 

encore  entièrement  elle-même  ce  que  c'étoit  que 

cette  affaire  de  son  Père.  Et  encore  qu'elle  n'ignorât 

ni. sa  naissance  virginale,  qu'elle  sentoit  en  elle* 

même ,  ni  sa  naissance  divine ,  que  l'ange  lui  avoit 

annoncée  y  ni  son  règne,  dont  le  même  ange  lui 

avoit  appris  la  grandeur  et  l'éternité;  c'est  comme 

si  elle  ne  l'eût  pas  su,  puisqu'elle  n'en  dit  mot,  et 

qu'elle  ne  fait  qu'écouter  tout  ce  qu'on  dit  de  son 

Fils,  en  paroissant  étonnée  comme  les    autres, 

comme  si  elle  n'en  eût  point  été  instruite  ;  ainsi  que 

dit  saint  Luc  :  Son  père  et  sa  mère  étaient  en  a^nu" 

ration  de  tout  ce  qu'on  disait  de  lui  (4).  Car  c'étoit 

(0  Luc,  II.  46.  — v>)  /Wc/.47 — {^)ibid,  49, 5o.— C4}/*id:  ii.  33. 
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le  temps  de  cacher  ce  dépôt  qui  leur  avoit  été  con* 
fié.  Et  c^est  pourquoi  on  ne  sait  rien  de  lui  durant 
trente  ans,  sinon  qu'il  étoit  fils  d*nn  charpentier , 
charpentier  lui-même ,  et  travaillant  à  la  boutique 
de  celui  quon  croyoit  son  père^  obéissant  à  ses  pa- 
rens,  et  les  servant  dans  leur  ménage  et  dans  cet 
art  mécanique^  comme  les  enfans  des  autres  arti« 
sans.  Quel  étoit  donc  alors  son  état^  sinon  qu'il 
étoit  caché  en  Dieu,  ou  plutôt  que  Dieu  étoit 
caché  en  lui  ?  Et  nous  participerons  à  la  perfection 
et  au  bonheur  de  ce  Dieu  caché,  51  notre  n)ia  est  ca* 
chée  en  Dieu  avec  lui. 

Il  sort  de  cette  sainte  et  divine  obscurité ,  et  il 
paroit  comme  la  lumière  du  monde.  Mais  en  même 
temps  le  monde,  ennemi  de  la  lumière  qui  lui  dé- 
couvroit  ses  mauvaises  œuvres,  a  envoyé  de  tous 
côtés ,  comme  de  noires  vapeurs ,  des  calomnies 
pour  l'obscurcir.  Il  n'y  a  sorte  de  faussetés  dont  o'n 
n'ait  tâché  de  couvrir  la  vérité  que  Jésus  apportoit 
au  monde,  et  la  gloire  que  lui  donnoient  ses  mi- 
racles et  sa  doctrine.  On  ne  savoit  que  croire  de  lui: 
C'est  un  prophète;  c* est  un  trompeur:  C'est  le  Christ, 
ce  ne  l'est  pas  :'Cest  un  homme  qui  aime  le  plaisir, 
la  tonne  chère  et  le  Bon  vin;  c'est  un  samaritain  (0, 
un  hérétique ,  un  impie ,  un  ennemi  du  temple  et 
du  peuple  saint  :  il  délivre  les  possédés  au  nom  de 
Béelzebub  :  c'est  un  possédé  lui-même  ip) ,  le  malin 
esprit  agit  en  lui  :  Peut  ^  il  venir  quelque  chose  de 
ion  de  Galilée?  Nous  ne  saisons  d'où  il  vient(^)  ;  mais 
certainement // ne a;ien^^af  de  Dieu,  puisqu'il n'oh^ 

(■)  Joan,  Tii.  id,  90,  4<'>  4>*  MaU.  zi.  19.  Lue»  xi.  i5.— (*)  Joan. 
VIII.  48 —  (3)  Ihid,  \\.  16,  99. 
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je/ve  pas  le  sabbati^),  qu*il  guérit  les  hommeSyqall 
fait  des  mii^acles  en  ce  saint  jour.  Qui  est  eet homme 
qui  entre  aujourd'hui  avec  tant  d*éclat  dans  JérU'-^ 
salem  et  dans  le  temple  ?  nous  ne  le  connoissons  pas  r 
Et  iljr  avait  parmi  le  peuple  une  grande  dissention 
sur  son siif et {^),  Qui  vous  connoissoit^ô  Jésus?  Frai-- 
ment  vous  êtes  un  Dieu  caché,  le  Dieu  et  le  Sauveur 
d  Israël  {^). 

Mais  quand  Thenre  fut  arrivée  de  sauver  le  monde, 
jamais  il  ne  fut  plus  caché.  C'étoit  le  dernier  des 
hommes  :  ce  n'était  pets  un  homme  ,  mais  un  ver  :  il 
n'avait  ni  beauté,  ni  figure  d'hommeW.  On  ne  le  con- 
noissoit  pas  ;  il  semble  s^étre  oublié  lui-même.  Mon 
Dieu,  mon  Dieul  ce  n'est  plus  son  Père  :  pour^ 
fuoi  m'avez 'VOUS  dékUssé{^)1  Quoi  donc,  n*est*ce 
plus  ce  Fils  bien  -  aimé  qui  disoit  autrefois  i  Je  ne 
suis  pas  seul;  mais  nous  sommes  toujours  ensemble  , 
moi  et  mon  Père  qui  m'a  em^oyé;  et  Celui  qui  m'a 
envoyé  est  avec  mai;  et  Une  me  laisse  pas  seul  (Q. 
Et  maintenant  il  dit  :  Pourquoi  me  délaissez-^ous  ? 
Couvert  de  nos  péchés  ^  et  comme  devenu  pécheur 
à  notre  place,  il  semble  s*étre  oublié  lui-même;  et 
c'est  pourquoi  le  Psalmiste  ajoute  en  son  nom  :  Mes 
péchés,  les  péchés  du  monde  que  je  me  suis  appro- 
priés,  ne  me  laissent  point  espérer  que  vous  me 
sauviez  des  maux  que  j'endure  il)  :  je  suis  chaîné  de 
la  dette,  comme  caution  volontaire  du  genre  hu- 
main ,  et  il  faut  que  je  la  paie  toute  entière. 

Il  expire;  il  descend  dans  le  tombeau,  et  jusque 

(0  9f au.  Vil,  lo.  —  C»)  Joan,  m.  43.  —  (')  Is.  xlv.  i5.  —  ^4)  Ibid. 
LUI.  3,  4-  -*  (^  3fatt.  zxTii.  4^  •^^*  XXI.  I.  —  C^)  Joan.  vui.  i6, 

29 (7)  Ps.  XXI.  X 
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dans  les  ombres  ce  la  mort.  Tôt  après  il  en  sort  ^  et 
M agdeleine  ne  le  trouve  plas  :  elle  a  perdu  jusqu'au 
cadavre  de  son  maître.  Après  sa  résurrection,  il  pa* 
rolt  et  il  disparott  huit  ou  dix  fois;  il  se  montre  pour 
la  dernière  fois,  et  un  nuage  l'enlève  à  nos  yeux  t 
nous  ne  le  verrons  jamais.  Sa  gloire  est  annoncée 
par  tout  l'univers  ;  mais  s'il  est  la  venu  de  Dieu  pour 
les  croyons,  il  est  scandale  aux  Juifs  s* folie  aux 
geniib.  Le  monde  ne  le  connott  pas  (0 ,  et  ne  le  veut 
pas  connottre.  Toute  la  terre  est  couverte  de  ses 
ennemis  et  de  ses  blasphémateurs.  Il  s'élève  des  hé^ 
résies  du  sein  même  de  son  Eglise ,  qui  défigurent 
ses  mystères  et  sa  doctrine.  L'erreur  prévaut  dans . 
le  monde ,  et  jusqu'à  ses  disciples ,  tout  le  mécon<^ 
nott.  Nul  ne  le  connoUy  dit-il  lui-même,  ^ue  celui 
^  garde  ses  commandemeiu.  Et  qui  sont  ceux 
qai  les  gardent?  Les  impies  sont  multipliés  an-dessus 
de  tout  nombre ,  et  on  ne  les  peut  plus  compter. 
Mais  vOs  vrais  disciples,  ô  mon  Sauveur,  combien 
sont -ils  rares,  combien  clair -semés  sur  la  terre ,  et 
dans  votre  Eglise  même  !  Les  scandales  augmentent, 
et  la  charité  se  refroidit.  Il  semble  que  nous  soyons 
dans  le  temps  o&  vous  avez  dit  :  Pensez^^ous  que  le 
FUs  de  rhomme  trouvera  de  la  foi  sur  la  terre  Wl 
Cependant  vous  ne  tonnez  pas,  vous  ne  faites  point 
sentir  votre  puissance.  Le  genre  humain  blasphème 
impunément  contre  vous  :  et  à  n'en  juger  que  par 
le  jugement  des  hommes  ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
équivoque  ni  de  plus  douteux  que  votre  gloire  ; 
elle  ne  subsiste  qu'en  Dieu  où  vous  êtes  caché.  Et 

(0  ilom.  1.  i6.  /.  Cor,  i.  a3 ,  a4-   J^oan.  i.   lo.  —  (*)  Luc» 
xnii.  S. 
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moi  aussi  y  je  veux  donc  être  caché  en  Dieu  avec 
vous. 

En  cet  endroit ,  mon  Sauveur  ^  où  m*élevez*vous? 
Quelle  nouvelle  lumière  me  faites-vous  paroître?  je 
vois  Taccomplissement  de  ce  qu*a  dit  le  saint  vieil- 
lard :  Celui-ci  est  établi  pour  être  en  ruine  et  en  ré- 
surrection  à  plusieurs^  et  comme  un  signe  de  contra^ 
diction  à  toute  la  terre  i').  Mais^  ô  mon  Sauveui^! 
que  vois-je  dans  ces  paroles  ?  Un  caractère  du  Christ 
qui  devoit  venir;  un  caractère  de  grandeur ,  de 
divinité.  C'est  une  espèce  de  grandeur  à  Dieu  d'être 
connoissable  par  tant  d'endroits ,  et  d'être  si  peu 
connu  ;  d'éclater  de  toutes  parts  dans  ses  œuvres  , 
et  d'être  ignoré  de  ses  créatures.  Car  il  étoit  de  sa 
bonté  de  se  communiquer  aux  hommes ,  et  de  ne 
se  pas  laisser  sans  témoignage  :  mais  il  est  de  sa  jus- 
tice et  de  sa  grandeur  de  se  cacher  aux  superbes, 
qui  ne  daignent ,  pour  ainsi  dire ,  ouvrir  les  yeux 
pour  le  voir.  Qu'a-t-il  affaire  de  leur  connoissance? 
Il  n'a  besoin  que  de  lui  :  si  on  le  connoit  ;  ce  n'est 
pas  une  grâce  qu'on  lui. fait;  c'est  une  grâce  qu'il 
fait  aux  hommes;  et  on  est  assez  puni  de  ne  le  pas 
voir.  Sa  gloi]:e  essentielle  est  toute  en  lui-même  :  et 
celle  qu'il  reçoit  des  hommes  est  un  bien  pour  eux, 
et  non  pas  pour  lui.  C'est  donc  aussi  un  mal  pour 
eux  y  et  le  plus  grand  de  tous  les  maux,  de  ne  le  pas 
glorifier;  et  en  refusant  de  le  glorifieft*,  ils  le  glori* 
fient  malgré  eux  d'une  autre  sorte ,  parce  qu'ils  se 
rendent  malheureux  en  le  méconnoissant.  Qu'im* 
porte  au  soleil  qu'on  le  voie  ?  Malheur  aux  aveugles 
à  qui  sa  lumière  est  cachée.  Malheur- aux  yeux 

(0  Luc»  II.  34* 
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foibles  qui  ne  la  peuvent  soutenir.  Il  arrivera  à  cet 
aveugle  d*étre  exposé  à  un  soleil  brûlant  ;  et  il  de- 
mandera,  Quest-ce  qui  me  brûle?  On  lui  dira^ 
Cest  le  soleil.  Quoi  !  ce  soleil  que  je  vous  entends 
tous  les  jours  tant  louer  et  tant  admirer,  c^est  lui 
qui  me  tourmente  :  maudit  soit-il  :  et  il  déteste  ce 
bel  astre ,  parce  qu'il  ne  le  voit  pas  ;  et  ne  le  pas  voir 
sera  sa  punition  :  car  s'il  le  voyoit,  lui-même  il  lui 
montrerait ,  avec  sa  lumière  bénigne ,  oii  il  pourroit 
se  mettre  à  couvert  contre  se$  ardeurs.  Tout  le 
malheur  est  donc  decie  le  pas  voir.  Mais  pourquoi 
parler  de  ce  soleil ,  qui  après  tout  n*est  qu'un  grand 
corps  insensible,  que  nous  ne  voyons  que  par  deux 
petites  ouvertures  qu'on  nous  a  faites  à  la  tête  ?  Par- 
lons d'une  autre  lumière  toujours  prête  par  elle-^ 
même  à  luire  au  fond  de  notre  ame ,  et  à  la  rendre 
toute  lumineuse.  Qu'arrive-t-il  à  l'aveugle  volon- 
taire y  qui  l'empêche  de  luire  pour  lui ,  sinon  de 
s]enfoncer  dans  les  ténèbres ,  et  de  se  rendre  mal- 
heureux? Et  vous,  6  éternelle  lumière!  vous  demeu- 
rez dans  votre  gloire,  et  dans  votre  éclat;  et  vous 
manifestez  votive  grandeur,  en  ce  que  nul  ne  vous 
perd  que  pour  son  malheur.  Vous  donc.  Père  des 
lumières  !  vous  avez  donné  à  votre  Christ  un  carac- 
tère semblable  ;  afin  de  manifester  .qu'ils  étoit  Dieu 
comme  vous  :  V éclat  de  voWe  gloire^  h  rejaillisse^ 
ment  de  ^otre  lumière^  le  caractère  de  votre  sui- 
stancei^).  Et  il  est  en  ruine  aux  uns  ^  et  en  résurrec" 
tion  aux  autres;  et  par  son  éclat  immense,  il  est  en  butte 
aux  contradictions  (3)  :  car  quiconque  n'a  pas  la  force. 

(>)  Htà,  I.  3.  —  M  Luc,  IX.  34. 
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ni  le  courage  de  le  voir ,  il  faut  nécessairement  qa^il 
le  blasphème. 

O  mon  Dieu  !  ce  qui  a  paru  dans  le  chef  et  dans  le 
mattre  y  paroit  aussi  sur  les  membres  et  sur  les  dis- 
ciples. Le  monde  superbe  n^est  pas  digne  de  voir  les 
disciples  et  les  imitateurs  de  Jésus-Christ ,  ni  de  les 
connottre  \  et  il  faut  qa*il  les  méprise  et  les  contre- 
dise y  et  qu'il  les  mette  au  rang  des  insensés  y  des 
gens  outrés ,  des  gens  qui  ont  un  travers  y  et  un 
secret  dérèglement  dans  Tesprit  ;  qui  font  un  beau 
semblant,  et  au  dedans  se  notfrrissent  de  gloire  ou 
de  vanité  comme  les  autres.  Et  que  n*a  pas  inventé 
le  monde  contre  vos  humbles  serviteurs  ?  Et  vous 
voùlec  par -là  leur  donner  part  au  caractère  de 
votre  Fils  et  au  vôtre.  Je  veux  donc  être  caché  en 
vous  avec  Jésus  -  Christ ,  jusqu^à  ce  que  la  vérité 
paroisse  en  tiMomphe. 

Quand  Jésus-Christ  "votre  gloire  apparottra  ,  alors 
^ous  apparoitrez  en  gloire  a^ec  luii^).  Je  ne  veux 
point  parottre  quand  mon  Sauveur  ne  parottra  pas. 
Je  ne  veux  de  gloire  qu'avec  lui  ;  tant  qu'il  sera 
caché,  je  le  veux  être  :  car  si  j'ai  quelque  gloire 
pendant  que  la  sienne  est  encore  cachée  en  Dieu , 
elle  est  fausse,  et  je  n'en  veux  point,  puisque 
mon  Sauveur  la  méprise  ,  et  ne  la  veut  pas. 
Quand  Jésus -Christ  paroîtra,  je  veux  parottre; 
parce  que  Jésus -Christ  parottra  en  moi.  Quand 
'VOUS  verrez  arri^^er  ces  choses  y  et  que  la  gloire  de 
Jésus-Christ  sera  proche ,  regardez  ,  et  leyez  la  tête  : 
car  alors  votre  rédemption  ,  votre  délivrance  ap^ 

(0  ColoMt,  m.  4* 
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prochei^).  La  gloire  que  nous  aurons  alors  sera  véri- 
table ^  parce  que  ce  sera  un  rejaillissement  de  la 
gloire  de  Jésus -'Christ.  Jusqu'à  ce  temps  bienheu-» 
reux  je  v^ux  être  câcbé ,  mais  en  Dieu  avec  Jésus- 
Christ^  dans  sa  crèche,  dans  ses  plaies  ^^ dans  son 
tombeau  .dans  le  ciel  où  est  Jesùs-Ghrist  à  la  droite 
de  Dieu  son  Pèi-e,  sans  vouloir  paroitre  sur  la  terre» 
Je  ne  veux  plus  de  louanges  :  qu!on  les  rende  à 
Dieu,  si  je  fais  bien  :  si  je  fais  mal^  si  je  m'endors 
dans  mon  péché ,  dans  la  complaisance  du  monde 
enchanté ,  qu  de  ses  honneurs  et  de  son  éclat ,  ou 
de  ses  plaisirs  et  de  ses  joies  ^  qu'on  me  blâme ,  qu'on 
me  condamne ,  qu'on  me  réveille  par  toutes  sortes 
d'opprobres ,  de  peur  que  je  ne  m^endorme  dans  la 
n^ort.   Que  me  profitent  ces  louanges  qu'en  me 
donne  7  ^Ues  achèvent  de  m'enivrer,-  et  de  me  «é-> 
duire.  Si  le  monde  loue  le  bien  >  tant  mieux  pour  lui  :. 
^Mes/rères,  disoit  ce  saint  Wy'ce  serait  vous  porter 
enyie  de  nfi  vimioir  pas  {fue  vous  louassiez  les  dis'^ 
cours  où  je  vous  annonce  la  vérité.  Louezrles  donc^ 
car  il  faut  bien  que  vous  .les  estimiez ,  et  les  louiez, 
afin  qu'ils  vous  profitent  :  je  veux  donc  bien  vos 
louanges ,  parce  que  sans  elles  je  ne  puis  vous  éti*e 
utile.  Mais  pour  moi,  qu'en  ai-je  af&ire?  Ma  vie  el 
ma  conscience  me  suffisent.  L'approbation  que  vous 
me  donnez  vous  est  utiles  mais  elle  m'est  dange- 
reuse. Je  la  crains ,  je  vous  la  renvoie ,  je  ne  la  veux 
que  pour  vous  ;  et  pour  moi  ma  vie  est  cachée  en 
Dieu  avec  Jésus-Christ;  iiesl  là  ma  sûreté,  c'est  là 
mon  repos. 

(«)  Mare,  xiii.  ig.  Luc,  xx\.  aP.  —  »  S.  Aug,  Serm,  EceL 
BOSSUET.  X.  3^ 
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Pour  moij  disoit  saint  Paul  (O^/o  me  meU  fort  peu 
en  peine  d'être  jugé  par  les  hommes ,  ou  par  b 
jugement  humain.  Les  hommes  me  veulent  juger  ^ 
et  ils  m'ajournent  y  pour  ainsi  dire,  devant  leur  tri-* 
bunal,  pour  subir  leur  jugement  :  mais  je  ne  recon<*> 
nois  pas  ce  tribunal;  et  le  jour  qu'ils  ontmar^ë^ 
comme  on  fait  dans  le  jugement  >  pour  prononcer 
leur  sentence ,  ne  m'est  rien.  Qu'on  me  mette  de- 
vant ou  apris  celui'^ci  ou  celui-là  ^  au-dessus  ou 
au-dessous  ;  qu'on  me  mette  en  [Mèces,  qu'on  m'a* 
nëantisse  comme  par  un  jugement  dernier  :  je  me 
laisse  juger  sans  m'en  émouvoir^'bu  si  je  m'en  émeus, 
je  plains  ma  foiblesse  ;  car  ee  n'est  pas  aux  hommes 
k  me  jbger  t  Je  ne  fnefugé  rnémépas  moi-même  W. 
Le  premier  des  jugemens  humains  ^  dont  Je  suisdésa« 
busé  y  c'est  le  mien  propre  :  Car  encàre  tpte  ma  eon^ 
science  ne  me  reproche  rien  ,  je  ne  me  tiens  pas  jus* 
tijiépour  cela.  C'est  le  SeigneUr  èeul  épti  méjuge  i^h 
Soyez  donc  cachés  aux  hommes  sotts  les  yeux  de 
Dieu  y  comme  inconnus  j  disoit  le  même  saint  Paul, 
et  toutefois  bien  connus ,  puisqtké  tkôuâ  le  sommes  de 
Dieu  :  comme  morts  à  l'égal  du  monde ,  o&  noua 
ne  sommes  plus  rien  y  et  toutefois  nous  ^vivons  (4);  et 
notre  vie  est  cachée  en  Dieu  :  la  bidayure  du 
monde  (5)  y  mais  ptéciéux  devant  Dieu  y  pourvu  que 
nous  soyons  humbles  y  et  que  nbus  sachions  tirer 
avantage  du  mépris  qu'on  fait  de  nous  ^  tranqttilles 
et  indiiférens  à  tout  ce  que  le  monde  dit  et  Ait  de 
nous;  soit  qu'il  nous  mette  à  droite  ou  à  gauche^ 
du  bon  ou  du  mauvais  côté  ;  dans  la  gloire  ou  dans 

(0  /.  Cor.  IV.  3  —  W  /*«/.  —  (?\Ibid.  4.  —  14)  //.  Cor.  ru  8,  9. 
—  ^5)/.  Cor.  IV.  1 3. 
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f ignominie  ^  dans  la  bonne  ou  dans  la  mauvaise 
répuUUion  ;  noud  allons  toujours  le  même  train  r 
comme  tristes  par  la  gf avit^  et  lé  sérieux  de  notre 
vie ,  par  la  tristesse  apparente  de  nôtre  retraite  eC 
de  nos  humSiations  ;  et  néanm'oins  toujours  danÉ  la 
joie  par  une  douce  espérance  qui  se  nourrit  dans 
le  fond  de  notre  cœur  :  comme  pampres  ^  et  enrichis^ 
sent  le  monde  par  notre  exemple ,  si  nous  avofas  lé 
courage  de  lui  montrer  seulèihent  qu'on  se  peut 
passer  de  lui  ':  comme  n'ayttnt  rien ,  et  possédant 
amtCt),  parce  que  moins  nous  avons  des  biens  que  le 
monde  donne  y  plus  nôtls  possédons  Dieu  qui  es( 
toat  Fuyons  ^  fuyons  lé  motMe  et  tout  ce  qui  est 
dans  le  monde  ;  car  ce  n'est  que  Corruption.  Vanité 
des  vanités,  dit  rEcclésiaste,  vanité  des  vanités  j  èi 

_  « 

tout  est  vanité W:...  Crains  Dieu,  et  garde  ses  conr* 
mandemens;  car  c* est  là  tout  l'homme ^  ou,  comme' 
d*aatrés  traduisent,  c*est  le  tout  de  t homme  (^). 

Allez  f  ma  fiUe ,  atissiiôt  que  vous  aurez  acbev^ 
de  lire  ce  petit  et  humble  écrit  ;  et  vous ,  qui  que/ 
vous  soyez,  à  qui  la  divine  Providence  le  fera  tom- 
ber entre  les  mains,  gi^ând  ou  petit,  pauvre  ou 
riche ,  savant  ou  ignorant ,  préti*e  ou  laïque ,  reli- 
gieux et  religieuse  ou  vivant  dans  la  vie  commune; 
allez  à  Tinstant  au  pied  de  TauteL  Contemplez-y 
Jésus-Christ  dans  ce  sacrement  oii  il  se  cache.  De- 
menrez-y  en  silence  ;  ne  lui  dites  rien  :  regardez-le, 
et  attendez  qu'il  vous  parle;  et  jusqu'à  tant  quil 
vous  dise  dans  le  fond  du  cœur  :  Tu  le  vois ,  ^e  suis 
mort  ici ,  et  ma  vie  est  cachéâ  en  Dieu  jusqu'à  ce 
que  je  paroisse  en  ma  gloire  pour  juger  le  monde. 

C»)  //.  Cor.  VI.  7 , 8 ,  Xo.  —  W  Ecele.  i.  a. — W  i&W.  wi.  x3. 
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Cache*toi  donc  en  Dieu  avec  moi  ;  et  ne  songe  point 
k  parottre  que  je  ne  paroisse.  Si  tu  es  seul,  je  serai 
ta  compagnie;  si  tu  es  foible ,  je  serai  ta  force;  si  tu 
€3  pauvre ,  je  serai  ton  trésor;  si  tu  as  faim ,  je  serai 
ta  nourriture;  si  tu  es  afflige,  je  serai  ta  consolation 
et  ta  joie  ;  si  tu  es  dans  Tennui ,  je  serai  ton  goût  ;  si 
tu  es  dans  la  défaillance ,  je  serai  ton  soutien  :  Je 
fuis  à  la  porte,  et  je  frappe  :  celui  qui  entend  ma 
'voix  et  m'ouvre  la  porte,  f  entrerai  chez  lui;  et  fy 
ferai  ma  demeure  avec  mon  Père;  et  je  souperai 
avec  lui  et  lui  avec  moi  10  :  mais  je  ne  veux  point  de 
tiers,  ni  autre  que  lui  .et  moi.^  Et  je  Im  donnerai  à 
manger  du  fruit  de  l^ arbre  de  vie,  qui  est  dans  le 
paradis  de  mon  Dieu,  avec  la  manne  cachée,  dont 
nul  ne  connott  le  goût,  sinon  celui  qui  la  reçoit  C^). 
Que  celui  qui  est  altéré  vienne  h  moi,  et  que  celui 
qui  voudra ,  reçoive  de  moi  gratuitement  teau  qui 
donne  la  t;iie(3}.  Ainsisoit-il,  ô  Seigneur,  qui  vives  et 
régnez  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  aux  siècles 
des  siècles.  Amen. 

(*)  jipo9.  m.  ao. -*  M  IhiJ.  ii.  7, 17.  —  {?) lUd, xzii.  17. 
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EXPOSITION  DE  CES  PAROLES  DE  S.  JEAN: 

ITaimes  pas  le  monde  ^  ni  ce  qui  est  dans  le 
monde,  etc.  /.  Joaru  lu  iS,  16,  17, 

•  ^  • 

CHAPITRE  PREMIER. 

Paroles  de  Vapâire  saint  Jean  contre  le  monde , 
conférées  as^ec  d'autres  paroles  du  même  apôtre, 
et  de  JésuS'Christ,  Ce  que  c'est  que  le  monde,  que 
cet  apâtre  nous  défend  d'aimer. 

JS^Âimn  pas  le  monde,  ni  ce  qm  est  dans  le  monde* 
Celui  qm  aime  le  monde ,  l'amour  du  Père  n'est 
pas  en  lui;  parce  que  tout  ce  qui  est  dans  le  monde, 
est  concupiscence  de  Iq  chair,  et  concupiscence  des 
yeux,  et  orgueil  do  la  vie,:  laquelle  concupiscence 
n'est  pas  du  Père,  mais  elle  est  du  monde.  Or  le 
monde  passe  ,  et  la  concupiscence  du  monde  passe 
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avec  lui  :  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  de- 
meure éternellement  (0. 

Les  dernières  paroles  de  cet  apôtre  nous  font  voir 
que  le  monde ,  dont  il  parle  ici ,  sont  ceux  qui  pré- 
fèrent les  choses  visibles  $t  passagères  aux  invisibles 
et  aux  ëternelles. 

Il  faut  maintenant  considérer  à  qui  il  adresse 
cette  pàrolei  Et  pour  cela  il  n'y  a  qu'à  lire  les  pa- 
roles qui  précèdent  celles-ci  :  Je  vous  écris ,  mes 
petits  enfans,  que  tous  vos  péchés  vous  sont  rends 
au  nom  de  Jésus^Christ  Je  vous  écris ,  pères ,  que 
vous  avez  connu  celui  qui  esf  dès  le  commencement^ 
celui  qui  est  le  vrai  père  de  toute  éternité.  Je  vous 
écris  j  jeunes  gens  ,  qui  êtes  au  commencement  de 
votre  jeunesse  y  que  vous  avez  surmonté  le  mauvais; 
je  vous  écris  ,  petits  enfans  ,  que  vous  avez  recoimu 
votre  phre  :  je  vous  écris  jeunes  gens,  qui  êtes  dans 
la  force  de  l'âge ,  que  vous  êtes  courageux ,  et  que 
la  parole  de  Dieu  est  en  vous,  et  que  vous  avez 
vaincu  le  mauvais  (3).  A.  quoi  il  ajoute  aussitôt 
après  :  FTaimez  pas  le  mondé,  et  le  reste  que  nous 
venons  de  rapporter. 

Cela  est  conforme  à  ce  que  dit  le  même  apôtre 
au  commencement  de  son  Evangile ,  en  parlant  de 
Jésus-Chiîst  :  Il  était  dans  le  monde  ^  et  le  monde  a 
été  fait  par  lui,  eijfi  inonde  ne  fa  point  connu  (3). 
Et  la  source  de  tout  cela  est  dans  ces  paroles  do 
Sauveur  :  Je  vous  donnerai  F  Esprit  de  vérité,  que 
le  monde  ne  peut  recevoir,  parce  qu*il  ne  le  veut 

pas,  et  ne  le%reçoit  pas,  et  ne  le  connott  pas  (4); 

.  ■  ■        » 

(0 /.  7otf/i.  îT.  i5|  i6,  17.  —  (*)/5i</.  13,  i3,  i4*-*(')  Joan.  1, 
10.  — (4) /&'</.  xir.  17. 
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OU  il  ne  sait  pas  qui  il  est.  £t  encore  :  Si  le  monde 
'VOUS  hait^  sachez  quil  ma  haS,  le  premier.  Si  vous 
eussiez  été  du  mande  ^  le  monde  aimeroit  ce  çui 
est  à  lui  :  mais  parce  çjue  vous  n'êtes  pas  du  monde, 
et  que  je  vous  ai  élus  du  milieu  du  monde,  je  vous 
en  ai  tira,  c'est  pour  cela  çue  le  monde  vous  haiti^). 

Et  encore  :  Fhus  aurez  de  l'affliction  dans  le 
monde  :  mais  prenez  courage;  j'qi  vaincu  le 
monde  {?).  Et  enfin  :  J'ai  manifesté  votre  nom  aux 
hommes'  que  vous  at^ez  tirés  du  monde  pour  me  les 
donner  i^).,.  Jç  ne  prie  pas  pour  le  monde,  mais  pour 
ceux  que  vous  m'avez  donnés  ,  parce  qu'ils  sont  à 
vous  (4)...  Je  ne  suis  plus  dans  le  monde,  j^  retourne 
à  TOUS  ;  et  l'heure  d^aller  à  vous  est  arrivée  :  pour 
eux  ils  sont  dans  le  monde;  mais  pour  moi  je  viens 
à  vous  (S)...  Je  leur  ai  donné  votre  parole  :  et  le 
monde  les  a  haïs;  parce  quUls  ne  sont  pas  du 
monde  :  et  je  ne  suis  pas  du  monde.  Je  ne  vous 
prie  pas  de  les  tirer  du  monde ,  mais  de  les  gar- 
der du  mal,  on  de  les  garder  du  mauvais.  Ils  ne 
êontpas  du  monde,  comme  je  ne  suis  pas  du  monde • 
Sanctifiez-les  en  vérité  (6)...  Mon  Phre  juste,  le 
monde  ne  vous  connoit  pas  :  mais  moi  je  vous  con*^ 
nois;  et  ceux-ci  ont  connu  que'  vous  m'aidez  en-- 
voyé  (7). 

Toutes  ces  paroles  de  notre  Sauveur  font  voir 
(}ue  tons  ceux  qui  font  profession  d'être  ses  dis* 
dpleSy  sont  tires  du  mondes  parce  qu'ils  sont 
sanctifiés  en  vérité  :  que  la  parole  de  Dieu  est  en 
eiix  y  qu'ils  le  connoissent ,  pendant  que  le  monde 

(0  Joan.  ZT.  i8 ,  19.  —  (»)  Ihid,  xn.  33.  —  (')  lUd,  xtii.  6.  — 
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ne  le  connott  pas,  et  qu'ils  connoissent  Jésus  « 
Christ,  le  suivent  et  l'imitent.  La  vie  du  monde 
est  donc  la  vie  éloignée  de  Dieu  et  de  Jâas» 
Cbrist  :  et  la  vie  chrétienne,  la  vie  des  disciples 
de  Jésus-Christ ,  est  la  vie  conforme  à  sa  doctrine 
et  à  ses  exemples. 

C'est  ce  que  saint  Jean  nous  explique  plus  en 
détail  par  ces  tendres  paroles  :  Mes  petits  enfans, 
jeunes  et  vieux,  je  vous  t écris ^  )e  vous  le  répète, 
n'ainiâr]  pas  le  monde;  n'aimez  pas  ceux  qui  s'at- 
tachent aux  choses  sensibles ,  aux  biens  périssables  : 
ne  les  aimez  point  dans  leur  erreur  ;  ne  les  suives 
point  dans  leur  égarement  :  aimez-les  pour  les  en 
tirer,  comme  Jésus-Christ  a  aimé  ses  disciples  qu'il 
a  tirés  du  milieu  du  monde ,  du  milieu  de  la  cor* 
ruption  ;  mais  gardez-vous  bien  de  les  aimer  comme 
amateurs  du  monde,  d'entrer  dans  leur  commerce, 
dans  leur  société,  dans  leurs  maximes,  et  d'imiter 
leurs  exemples  ;  parce  qu'il  n'y  a  parmi  eux  que 
corruption.  Et  en  voici  les  trois  sources  :  c'est  qu'il 
n*jr  a  dans  le  monde  çue  concupiscence  de  la  chair, 
que  concupiscence  des  yeux,  et  orgueil  de  la.  vie, 
qui  sont  toutes  choses  trompeuses,  inconstantes, 
périssables,  et  qui  perdent  ceux  qui  s'y  attachent. 
Je  le  crois,  il  est  ainsi;  c'est  le  Saint-Esprit  qui  l'a 
dit  par  la  bouche  d'un  apôtre':  mais  il  faut  encore 
tâcher  de  Tenten  dre ,  afin  de  haïr  le  monde  avecr 
plus  de  connoissance. 
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CHAPITRE  IL 

Ce  que  c'est  que  la  concupiscence  de  la  chair: 
combien  le  corps  pesé  a  l'ame. 

I 

La  concupiscence  de  la  chair  est  ici  d'abord 
Tamour  des  plaisirs  des  sens  :  car  ces  plaisirs  nous 
attachent  à  ce  corps  mortel,  dont  saint  Paul  disoit  : 
Malheureux  homme  que  je  suis  !  qui  me  délivrera 
du  corps  de  ceue  mort  <0  7  et  nous  en  rendent  Tes- 
dave.  Ce  ijui  fait  dire  au  même  saint  Paul  :  Qui 
m'en  délivrera?  qui  m'affranchira  de  sa  tyrannie? 
qui  en  ))risera  les  liens  ?  qui  m'ôtera  un  joug  si 
pesant  ? 

Ijes  pensées  des  mortels  sont  timides  et  pleines  de 
foiblesse ,  et  nos  prévoyances  incertaines  ^  pc^rce  que 
le  corps  qui  se  corrompt  appesantit  VçLme^  et  que 
notre  demeure  terrestre  opprimç  l'esprit,  qui  est 
fait  pour  beaucoup  penser  :  et  /a  cçnnQissancç  même 
des  choses  qui  sont  sur  la  terre  nous  est  difficile. 
Nous  ne  pénétrons  qu'à  peine  et  avec  travail  les 
choses  qui  sont  devant  nos  yeux  ;  mais  pour  celles 
qui  sont  dans  le  ciel,  qui  de  nous  les  pénétrera  W  ? 
Le  corps  rabat  la  sublimité  de  nos  pensées ,  et  nous 
attache  à  la  terre,  nous  qui  xxç  46vrions  respirer 
que  le  ciel.  Ce  poids  nous  acc^e  j^  et  c'est  là  cet 
empêchement  qui  a  été  créé  pour  tous  les  hommes 
après  le  péché,  et  l^  joug  posant  qui  a  été  mis  sur 
tous  les  enfans  d'Adam,  depuis  le  J014T  quiU  sont 

0)  Mnn.  TU.  94*  •-*  (*)  Sap.  iz.  i4  >  x5|  i6« 
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sortis  du  sein  de  leur  mère ,  jusqu'à  celui  qii  ils 
rentrent,  par  la  sépulture,  à  la  mère  commune,  qui 
est  la  terre  (0.  Ainsi  Famour  des  plaisirs  des  sens, 
qui  nous  attache  au  corps^  qui  par  sa  mortalité  est 
devenu  le  |oug  le  plus  accablant  que  Tame  puisse 
porter ,  est  la  cause  la  plus  manifeste  de  sa  servi- 
tude et  de  ses  foiblesses. 

CHAPITRE  III. 

Ce  que  c'est,  selon  f  Ecriture  ,  que  la  pesanteur  du 
co^pSs  et  quelle  est  dans  les  misères  et  dans  les 
passions  qui  nous  ^viennent  de  cette  source. 

Ce  joug  pesant ,  qui  accable  les  enfaiis  d* Adam  ^ 
n'est  autre  chose ,  comme  on  vient  de  voir  y  que  les 
ipfirmités  de  leur  chair  mortelle ,  lesquelles  TEcclé- 
siastique  raconte  en  ces  termes  :  Ils  ont  les  inquie^ 
tudesj  les  terreurs  d'un  cœur  continuellement  agité^ 
les  intentions  de  leurs  espérances  trompeuses  et  trop 
engageantes,  et  le  jour  terrible  de  la  mort.  Tous 
ces  maux  sont  répandus  sur  tous  les  hommes  y  depms 
celui  qui  est  assis  sur  le  trâne  ;'  jusqu'à  celui  qui 
couche  sur  la  terre  et  dans  la  poussière  par  sa  peu- 
vretëy  ou  sur  la  cendre  dans  son  affliction  et  dans 
sa  douleur  :  depuis  celui  qui  est  reuétu  de  pourpre , 
et  qui  porte  la  couronne ,  jusqu'à  celui  qui  est  habillé 
du  linge  le  plus  grossier.  La  fureur,  la  jalousie  ,  le 
tumulte  des  passions  ,  l'agitation  de  l'esprit ,  la 
crainte  dei  la  mort,  la  colère,  et  les  longs  tourmens 
quelle  nou$  Oftdre  par  sa  durée,  les  querelle^,  et 

(>  )  £ccli.  XL.  3. 
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tous  les  maux  <{ui  les  suiv^f^t;  tout  cela  se  répand 
partout.  Dans  fe  temps  du  repos  et  dans  le  tit^  oU 
on  répare  ses  forces  par  le  sommeil  ^'  le  trouble 
nous  suit ,  les  songes  pendant  la  nuit  changent  nos 
pensées  :  nous  goûtons  pendant  Un  moment  un  peu 
de  repos  qui  n'est  rien  ;  et  tout  dun  coup  il  nous 
vient, des  soins,,  comme  dans  le  jour,  par  les  songer: 
on  est  troublé  dans  les  visions  de  son  cœur,  comme 
si  l'on  venoit  d'éyiter  les  périls  d'un  jour  de  com- 
bat :  dans  le  temps  oU  l'on  est  le  plus  en  Sûteté  ,  on 
se  lè9e  comme  en  sursaut ,  et  on  s'étonne  d'apoir  eu 
pour  rien  tant  de  terreur.  Tous  ces  troubles  sont 
l'effet  d'un  corps  agite  et  d'un  sang  ëmu,  qui  envoie 
à  la  tête  de  tristes  vapeurs  :  c'est  pourquoi  ces  agi-^ 
tations ,  tant  celles  des  passions  que  celles  de& 
songes,  se  trouvent  dans  toute  chair,  depuis  l'homme 
jusqu'à  la  béte ,  et  se  trouvent  sept  fois  davantage 
sur  les  pécheurs  ,  oh  les  terreurs  de  la  conscience 
se  joignent  aux  communes  infirmités  de  la  nature. 
A  quoi  il  faut  ajouter  les  morts  violentes  ,  le  sang 
répandu,  les  combats ,  l'épée,  les  oppressions,  les 
famines  ,  les  mortalités  ,  et  tous  les  autres  fléaux  de 
Dieu.  Toutes  ces  choses,  qui,  dans  Torigine  ne  se 
dévoient  pas  trouver  p^rmi  les  hommes,  ont  été 
créées  pour  la  punition  des  méchans,  et  c'est  pour 
eux  qu'est  arrivé  le  déluge.  Et  la  source  de  tous 
Ces  maux  ,  c'est  que  tout  ce  qui  sort  de  la  terre  , 
retourne  à  la  terre,  comme  toutes  les  eaux  viennent 
de  la  mer,  etjr  retournent  (0. 

En  un  mot ,  la  mortalité  introduite  par  le  péché 
a  attiré  sur  le  genre  humain  cette  inondation  de 
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maux  y  cette  suite  infinie  de  misères  d*oii  naissent 
les  agitations  et  les  troubles  des  passions  qui  nous 
tourmentent ,  nous  trompent ,  nous  aveuglent. 
Nous  f  qui  dans  notre  innocence  devions  être  sem- 
blables aux  anges  de  Dieu  ^  sommes  devenus  comme 
les  bêtes ,  et ,  comme  disoit  David ,  nous  avons 
perdu  le  premier  honnenif  de  notre  nature  :  ffomo 
ciun  in  honore  èsset,  non  intellexit,  comparatus  est 
jumenUs  insipientibus  ^  et  similis  Jactus  est  illis  (0. 
Pendant  que  l'homme  étoit  en  honneur  j  dans  son 
institution  primitive,  il  n^  a  pas  connu  cet  at^antage  .* 
il  s'est  égalé  aux  animaux  insensés  ^  et  leur  a  été 
rendu  semblable.  Répétons  une  et  deux  fois  ce  verset 
avec  le  Psalmiste.  Nous  ne  saurions  trop  déplorer 
les  misères  et  les  passions  insensées  où  nous  jette 
notre  corps  mortel  ;  et  tout  ce  qui  y  attache,  comme 
&it  l'amour  du  plaisir  des  sens,  nous  feit  aimer  la 
source  de  nos  înaux ,  et  nous  attache  à  Tétat  de 
servitude  oii  nous  sommes. 

CHAPITRE  IV. 

Que  rattache  que  nous  avons  au  plaisir  des  sens  est 

maui^aise  et  "Vicieuse. 

Po^a  connoltre  encore  plus  à  fond  la  raison  de 
1^  défense  que  nous  fait  saint  Jean ,  de  nous  laisser 
entraîner  à  la  concupiscence  de  la  chair,  c'est-à* 
dire ,  à  l'attache  au  plaisir  des  seAs  ^  il  faut  entendre 
que  cette  attache  est  en  nous  un  mal  qu'il  faut  ôter, 
un  vice  qu'il  faut  vaincre  ^  une  maladie  qu'il  faut 

(s)  Ps»  ZLTiii.  i3  et  ai. 
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guérir.  Oh  Ton  cède ,  et  on  se  livre  tout-k-fait  à  ce 
violent  amour  du  pli^isir  des  sens ,  et  on  se  rend 
criminel  et  esclave  de  la  chair  et  du  pédtïé  s  o&  on 
combat  ;  ce  qu'on  ne  se  croiroit  pas  oblige  de  faire  ^ 
si  elle  n  étpit  mauvaise.  Et  ce  qui  la  rend  visiblement 
telle ,  c'est  qu'elle  nous  porte  au  mal ,  puisqu'elle 
nous  porte  à  des  excès  terribles  ^  à  la  gourman- 
dise,  à  l'ivrognerie  y  à  toute  sorte  d'intempéi*ances. 
Ce  qui  faisoit  dire  à  saint  Paul  :  Je  sais  que  le  bien 
nhabite  point  en  moij  c'est-à-dire  ^  dans  ma  chair  (0* 
Et  encore  :  Je  trout^e  en  moi  une  loi  de  rébellion  et 
d'intempérance  y  qui  me  fait  apercevoir^  lorsque 
.  je  m'efforce  h  faire  le  bienj  que  le  mal  ni  est  alla-- 
,  thé,  (3)  y  et  inhérent  à  mon  fond.  Ainsi  le  mal  est  en 
nous ,  et  attaché  à  nos  entrailles  d'une  étrange 
sorte  ^  soit  que  nous  cédions  au  plaisir  des  sens,  soit 
que  nous  le  combattions  par  une  continuelle  résis- 
tance ;  puisque  y  comme  dit  saint  Augustin ,  pour  ne 
point  tomber  dans  l'excès,  il  faut  combattre  le  mal 
dans  son  principe;  pour  éviter  le  consentement^ 
qui  est  le  mal  consommé ,  il  faut  continueUement 
résister  au  désir ,  qui  en  est  le  commencement  :.  Ut 
non  Jîat  malum  excedendi,  resistendum  est  mah 
concupiscendi. 

Nous  faisons  une  terrible  épreuve  de  ce  combat 
dans  le  besoin  que  nx)us  avons  de  nous  soutenir  par 
la  nourriture.  La  sagesse  du  Créateur ,  non  con- 
tente de  nous  forcer  à  ce  soutien  nécessaire  y  pat*  la 
douleur  violente  de  la  faim  et  de  la  soif ,  et  par  les 
défaillances  insupportables  qui  les  accompagnent^ 
nous  y  invite  encore  par  le  plaisir  qu'elle  a  attaché 

(0  Bom,  vu.  18.  —  (»)  Ihid,  ai. 
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aux  fonctions  naturelles  de  boire  et  de  manger. 
Elle  a  rempli  de  biens  toute  la  nature ,  en^^ojrant, 
comme  dit  saint  Paul  M^la  pbue  et  le  beau  temps, 
et  les  saisons  gui  rendent  la  terre  féconde  en  toutes 
Sortes  de  fruits j  remplissant  fios  cœurs  de  joie  par 
tiAe  nourriture  coni^ehablé.  Et  par-là ,  comme  dit  le 
même  saint  Paul  ^  Dieu  rend  lui-mémè  témoignage 
à  sa  providence  et  à  sa  bonté  paternelle  ^  qui  nour- 
rit les  hommes  comme  les  animaux ,  et  sauve  les 
uns  et  les  autres  de  la  manière  qui  convient  à 
chacun. 

Mais  les  hommes  ingrats  et  charnels  ont  pris  oc- 
casion de  ce  plaisir,  pour  s'attacher  à  leur  corp9 
plutôt  qu'à  Dieu  quiTavoit  fait,  et  necessoit  de  le 
sustenter  par  de^  moyens  si  agréables.  Le  plaisir  de 
la  nourriture  les  captive  :  au  lieu  de  mangef*  pour 
vivre  y  ils  semblent,  comme  disoit  un  ancien ,  et 
après  lui  saint  Augustin,  ne  vii^re  que  pour  manger. 
Ceux-là  même  qui  savent  régler  leurs  désirs,  et  sont 
aihenés  au  repas  par  la  nécessité  de  la  nature, 
trompés  par  le  plaisir ,  et  engagés  plus  avant  qu'il 
ne  faut  par  ses  appas ,  sont  transportés  au-delà  des 
justes  bornes;  ils  se  laissent  insensiblement  gagner 
à  leur  appétit,  et  ne  croient  jamais  avoir  satisfait 
entièrement  au  besoin,  tant  que  lé  boires  et  le  man- 
ger flattent  leur  goût.  Ainsi ,  dit  saint  Augustin ,  la 
convoitise  ne  sait  jamais  où  finit  la  nécessité  :  Néscit 
ijupiditas  ubijiniatur  nécessitas  (^). 

C'est  donc  là  une  maladie  que  la  contagion  de  la 
chair  produit  dans  Tesprit  ;  une  maladie  contre  la- 

CO  Act.  UT.  16.  — >(*)  Confus»  lib,  z,  cap*  UJU,  et  alibi, 
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quelle  on  ne  doit  point  cesser  de  combattre,  ni  d*y 
chercher  des  remèdes  par  la  sobriété  et  la  tempé- 
rance,  par  Tabstinence  et  par  le  jeûne. 

Mais  qui  ôseroit  penser  à  d'autres  exûès  qui  se 
déclarent  d'une  manière  bien  plus  dangereuse  dans 
un  autre  plaisir  des  sens?  Qui,  dis-JQ,  oseroit  en 
parler,  ou  oseroit  y  penser,  puisqu'on  n'en  parle 
point  sans  pudeur,  et  qu'on  n'y  pense  point  sans 
péril,  même  pour  le  blâmer?  O  Dieu,  encore  un 
coup ,  qui  oseroit  parler  de  cette  profonde  et  hon- 
teuse plaie  de  la  natm*e,  de  cette  concupiscence 
qui  lie  l'ame  au  corps  par  des  liens  si  tendres  et  si 
violens,  dont  on  a  tant  de  peine^  à  se  déprendre, 
et  qui  cause  aussi  dans  le  genre  humain  de  si  ef- 
froyables désordres  ?  Malheur  à  la  terre ,  malheur 
à  la  terre,  encore  un  coup,  malheur  à  la  terre, 
d'où  sort  continueUement  une  si  épaisse  fumée ,  dés 
vapeurs  si  noires  qui  s'élèvent  de  ces  passions  téné- 
breuses, et  qui  nous  cachent  le  ciel  et  la  lumière; 
d'où  partent  aussi  des  éclairs  et  des  foudres  de 
la  justice  divine  contre  la  corruption  du  genre 
humain. 

O  que  l'apôtre  tierge,  l'ami  de  Jésus,  et  fils  de 
la  Vierge  mère  de  Jésus,  que  Jésus  aussi  toujours 
vierge  lui  a  donné  pour  mère  à  la  croix  ;  que  cet 
apôtre  a  raison  de  crier  de  toute  sa  force  aux  grands 
et  aux  petits,  aux  jeunes  gens  et  aux  vieillards,  et 
aux  enfans  comme  aux  pères  :  N'aimez  pas  le 
monde ,  ni  tout  ce  qui  est  dans  le  mande  ^  parce 
que  ce  qu'il  jr  a  dans  le  monde  est  concupiscence  de 
la  chair  i  un  attachement  à  la  fragile  et  trompeuse 

BOSSUET.  x.  fài 
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^  beauté  des  corps ,  et  un  amour  déréglé  du  plaisir 
des  sens,  qui  corrompt  également  les  deux  sexes. 

O  Dieu,  qui  par  un  juste  jugement  avez,  livré  la 
nature  humaine  coupable  à  ce  principe  d^inconti- 
nence,  vous  y  avez  préparé  un  remède  dans  Ta- 
jnour  conjugal  :  mais  ce  remède  &it  voir  encore  la 
grandeur  du  mal ,  puisqu'il  se  mêle  tant  d'excès 
dans  Tusage  de  ce  remède  sacré.  Car  d'abord  ce 
sacré  remède ,  c'est-à-dire,  le  mariage,  est  un  bien 
et  un  grand  bien ,  puisque  c'est  un  grand  sacrement 
en  Jésus- Christ  et  en  son  Eglise ,  et  le  symbole  de 
leur  union  indissoluble.  Mais  c'est  un  bien  qui  sup- 
pose un  mal  dont  on  use  bien;  c'est-à-dire,  qui 
suppose  le  mal  de  la  concupiscence ,  dont  on  use 
bien ,  lorsqu'on  s'en  sert  pour  faire  frpctifier  la  na* 
ture  humaine.  Mais  en  même  temps,  c'est  un  bien 
qui  remédie  au  mal,  c'est-à-dire,  à  l'intempérance; 
un  remède  de  ses  excès,  et  un  frein  à  sa  licence* 
Que  de  peine  n'a  pas  la  foiblesse  humaine  à  se  tenir 
dans  les  bornes  de  la  liaison  conjugale,  exprimées 
dans  le  contrat  même  du  mariage  7  C'est  ce  qui  fait 
dire  à  saint  Augustin,  qu'i7  s*en  trouve  plus  qui 
gardent  une  perpétuelle  et  inviolable  continence, 
qu'il  ne  s'en  trouve  qui  demeurent  dans  les  lois  de 
la  chasteté  conjugale;  un  amour  désordonné  pour 
sa  propre  femme  étant  souvent,  selon  le  même 
Père,  un  attrait  secret  à  en  aimer  d'autres.  O  foi- 
blesse de  la  misérable  humanité,  qu'on  ne  peut 
assez  déplorer  !  Ce  désordre  a  fait  dire  à  saint 
Paul  même,  que   ceux  qui  sont  mariés  doivent 
vivre  comme  n'ayant  pas  de  femmes  (0;  le$  femmes 
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par  conséquent  comme  D*ayant  pas  de  maris  :  c^est- 
à-dire^  les  uns  et  les  autres  sans  être  trop  attachés 
les  uns  aux  autres ,  et  sans  se  livrer  aux  sens, 
sans  y  mettre  leur  félicité ,  sans  les  rendre  maîtres. 
Cest  encore  ce .  qui  fait  dire  au  même  saint  Paul , 
que  ceux  qui  sont  dans  la ,  chair ,  qui  y  sont  pion- 
^és,  et  attachés  par  le  fond  du  cœur  à  ses  plai- 
sirs, ne  peuvent  plaire  à  Dieu:  Qui  in  carne 
suntj  Deoplacere  non  passant  {^).  C'est  ce  qui  fait 
la  louange  de  la  sainte  virginité;  et  sur  ce  fonde- 
ment ,  saint  Augustin  distingue  trois  états  de  la  vie 
humaine  par  rapport  -à  la  concupiscence  de  la 
chair.  Les  chastes  mariés  usent  nien  de  ce  mal; 
les  intempérans  en  usent  mal  ;  les  continens  perpé- 
tuels n* en  usent  point  du  tout,  et  ne  donnent  rien 
à  lamour  du  plaisir  des  sens. 

Disons  donc  avec  saint  Jean,  à  tous  les  fidèles,  et 
ÎL  chacun  selon  Tétat  oh  il  est  :  O  vous  qui  vous  li* 
vrez  à  la  concupiscence  de  la  chair,  cessez  de  vous 
y  laisser  captiver;  et  vous  qui  en  usez  bien  dans  un 
chaste  mariage ,  n*y  soyez  point  attachés,  et  modé- 
rez vos  désirs  :  et  vous  qui  plus  courageux ,  comme 
plus  heureux  que  tous  les  autres ,  ne  lui  donnez 
rien  du  tout,  et  la  méprisez  tqut-à-fait ,  persis- 
tez dans  cette  chaste  disposition  qui  vous  égale 
aux  anges  de  Dieu  :  tous  ensemble  abattez  cette 
chair  rebelle ,  dont  la  loi  impérieuse  qui  est  dans 
nos  membres,  a' tant  fait  répandre  de  larmls, 
tant  pousser  de  gémissemens  à  tous  les  saints  :  à 
Texemple  de  saint  Paul,  fortifiez-vous  contre  elle 
par  les  jeûnes;  et  mortifiant  votre  goût,  travail- 
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lez  à  rendre  plus  facile  la  victoire  des  autres  app^ 
tits  plus  violens  et  plus  dangereux. 


CHAPITRE   V. 

Que  la  concupiscence  de  la  chair  est  répandue  par 
tout  le  corps  et  par  tous  les  sens. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  concupiscence 
de  la  chair  consiste  seulement  dans  les  passions  dont 
nous,  venons  de  parler  :  c'est  une  racine  empoison- 
née qui  étend  set  branches  sur  tous  les  sens,  et  se 
répand  dans  tout  le  corps.  La  vue  en  est  infectée , 
puisque  c'est  par  les  yeux  que  l'on  commence  à 
avaler  le  poison  de  l'amour  sensuel  j  ce  qui  faisoit 
dire  à  Job  :  F  ai  fait  un  pacte  avec  mesjeux^  pour 
ne  pas  même  penser  a  unejîlle  (0  :  et  à  saint  Pierre 
que  les  yeux  des  personnes  impudiques  sont  pleins 
d'adultère  W\  et  à  Jésus -Christ  même  :  Celui  qui 
regarde  une  femme  pour  la  eonvoiter ,  s'est  déjà 
souillé  avec  elle  dans  son  cœur  (3). 

Ce  vice  des  yeux  est  distingué  de  la  concupiscence 
des  yeux ,  dont  saint  Jean  parle  dans  notre  passage. 
Car  ici ,  où  Ton  ouvre  les  yeux  pour  s'assouvir  de 
la  vue  des  beautés  mortelles ,  ou  même  se  délecter^ 
à  les  voir,  et  à  en  être  vu,  on  est  dominé  par  la 
concupiscence  de  la  chair*  Les  oreilles  en  sont  in* 
fectées ,  quand ,  par  de  dangereux  entretiens ,  et 
des  chants  remplis  de  mollesse ,  l'on  allume  ou  l'on 
entretient  les  flammes  de  l'amour  impur,  et  cetto 
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secrète  disposition  que  nous  avoûs  aux  joies  sen- 
suelles :  car  Tame,  une  fois  touchée  àê  ces  plaisirs^ 
perd  sa  force  y  afibiblH  sa  raison ,  s*attadie  awft  êén^ 
et  au  corps.  Cette  femme ,  qui  dans  les  Proverbes 
▼ante  les  parfums  qu'elle  a  répandus  sur  son  fit ,  et 
la  douce  odeur  qu'on  respire  dans  sa  chambre ,  pour 
conclure  aiussitôt  après  t  EnAs^réns'-nùus  ée  ploùits, 
et  jouissons  des  embrassemens  désirés  (0,  montre 
assez  par  son  discours  à  quoi  mènent  les  bonnes 
senteurs  préparées  pour  afibibfir  Famé,  l'attirer  aux 
plai^rs  des  sens  par  quelque  chose,  <}ui  ne  sem-^ 
blant  pas  offenser  directement  la  pudeur,  s'y  fait 
recevoir  avec  moins  de  crainte,  la  dispose  néan- 
moins à  se  relâcher ,  et  détourne  son  attention  de 
ce  qui  doit  faire  son  occupation  naturelle. 

Tous  les  plaisirs  des  sens  s'excitent  les  iins  les 
antres  :  l'ame  qui  en  goAte  un ,  remonte  âi^oMht 
à  la  spurce  qui  les  produit  tous.  Ainsi  les  plus  in- 
nocens,  si  l'on  n'est  toujours  sur  ses  gardes,  pré- 
parent aux  plus  coupables  ;  les  plus  petits  font  sen- 
tir la  joie  qu'on  ressentiroit  dans  les  plus  grands^ 
et  réveillent  la  concupiscence.  Il  y  a  même  une 
mollesse  et  une  délicatesse  répandue  dans  tout  le 
corps ,  qui  faisant  chercher  un  certain  repos  dans 
le  sensible,  le  réveille  et  en  entretient  la  vivacité. 
On  aime  son  corps  avec  une  attache  qui  fait  oublier 
son  ame ,  et  l'image  de  Dieu  qu  elle  porte  empreinte 
dans  son  fond  :  on  ne  se  peut  rien  refuser  :  un  soin 
excessif  de  sa  santé  fait  qu'on  flatte  le  corps  en  tout  ; 
et  tous  ces  divei^s  sentimens  sont  autant  de  branches 
de  la  concupiscence  de  la  chair. 
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Hélas!  je  ne  wl étonne  pas  si  un  saint  Bernard 
craignoit  la  santé  parfaite  dans  ses  religieux  ;  il  sa- 
voit  oik  elle  nous  mène  ^  si  on  ne  sait  châtier  son 
corps  avec  Tapôtre ,  et  le  réduire  en  servitude  par 
les  mortifications  ^  par  le  jeûne  ^  par  la  prière  y  et 
par  une  continuelle  occupation  de  Tesprit.  Toute 
ame  pudique  fuit  Toisiveté  y  la  nonchalance ,  la  dé- 
licatesse ,  la  trop  grande  sensibHité  y  les  tendresses 
qui  amollissent  le  cœur,  tout  ce  qui  flatte^  les  sens, 
les  nourritures  exquises  :  tout  cela  n'est  que  la  pâ- 
ture de  la  concupiscence  de  la  chair,  que  saint  Jean 
nous  défend  ;  et  en  entretient  le  feu. 


( 

CHAPITRE  VI. 


Ce  que  c'est  que  la  chair  de  péché  dont  parle 

saint  Paul.  « 

Toutes  ces  mauvaises  dispositions  de  la  chair 
Font  fait  appeler  par  saint  Paul  la  chair  de  péché  : 
Dieu,  dit-il,  a  envoyé  son  Fils  dans  la  ressemblance 
de  la  chair  du  péché  (0.  Remarquez  donc  en  Jésus- 
Christ  non  pas  la  ressemblance  de  la  chair  absolu- 
ment ,  mais  la  ressemblance  de  la  chair  du  péché. 
En  nous  se  trouve  la  chair  du  péché,  dans  les  im- 
pressions du  péché  que  nous  portons  dans  notre 
chair,  et  dans  la  pente  qu'elle  nous  inspire  au 
péché,  par  Fattache  aux  sens  :  et  en  Jésus-Christ 
seulement  la  ressemblance  de  la  chair  du  péché; 
parce  que  sa  chair  virginale  est  exempte  de  tout  le 
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d&ordre  que  le  péché  a  mis  dans  la  nôtre.  Il  a  donc 
non  la  ressemblance  de  la  chair ,  car  sa  chair  est 
trèfr-yëritable  ^  faite  d'une  femme  ^  et  vraiment  sortie 
du  sang  d'Abraham  et  de  David  ;  ce  qui  emporte 
non  la  ressemblance ,  mais  la  véritable  nature  de  la 
chair.  Aussi  saint  Paul  lui  attribue-t-il ,  non  pas  la 
ressemblance  de  la  chaiir ,  mab  la  ressemblance  de 
la  chair  du  péchés  à  cause  que,  sans  avoir  les  per* 
verses  inclinations  dont  les  semences  sont  en  notre 
chair ,  il  en  a  pris  seulement  la  passibilité  et  la  mor^ 
talité;  c'est-à-dire,  la  seule  peine  du  péché,  sans  eu 
avoir  ni  la  coulpe ,  ni  aucun  des  mauvais  désirs  qui 
nous  y  portent. 

Jugeons  à  présent  avec  combien  tie  raison  saint 
Jean  nous  commande  d'ayoir  le  monde  en  horreur, 
à  cause  qu'il  est  tout  rempli  de  la  concupiscence  de 
k  chair.  U  y  a  dans  notre  chair  une  secrète  disposi- 
tion à  on  soulèvement  universel  contre  l'esprit  :  La 
chair  convoite  contre  V esprit  ^  comme  dit  saint 
PauKO;  c'est-à-dire,  que  c'est  là  son  fond  depuis 
la  corruption  de  notre  nature.  Tout  y  nourrit  la 
concupiscence,  tout  y  porte  au  péché,  comme  on  a 
vu.  U  la  faut  donc  autant  haïr  que  le  péché  même  j 
oik  elle  nous  porte.  * 
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CHAPITRE   VIL 

D*oU  vient  en  nous  la  chair  de  péché ,  c'estni^re  la 

concupiscence  de  la  chair* 

Lorsque  saint  Paul  a  parle  àc  notre  chair,  comme 
d'une  chair  de  péché,  il  semble  avoû*  voulu  expli- 
quer cette  *parole  du  Sauveui»:  Tout  ce  qui  est  né 
de  la  chair  est  chair,  et  tout  ce  qui  est  né  de  l'esprit 
est  esprit.  Ne  dous  étonnez  donc  pas  si  je  vous  dis 
que  vous  da^ez  naître  de  nouveau  (0*  ^ 

Cette  parole  nous  ramène  à  Tinstitution  primi- 
tive de  notre  nature.  Dieu  a  fait  l'homme  droit,  dit 
le  Sage  W  :  et  cette  droiture  consistoit  en  ce  que 
lesprit  étant  parfaitement  soumis  à  Dieu ,  le  corps 
aussi  ^toit  parfaitement  soumis  à  Tesprit.  Ainsi  tout 
étoit  dans  Tordre  ;  et  c'est  cet  ordre  que  nous  appe« 
Ions  la  justice  et  la  droiture  originelle.  Comme  il 
n'y  avoit  point  4e  péché ,  il  n'y  avoit  point  de 
peine  :  par  là  même  raison  il  n'y  avoit  point  de  mort, 
la  mort  étant  établie  comme  la  peine  du  péché.  Il  y 
avoit  encore  moins  de  honte  :  Dieu  n'avoit  rien  mis 
que  de  bon  y  que  de  bienséant ,  que  d'honnête  dans 
notre  corps ,  non  plus  que  dans  notre  ame  :  l'ou- 
vrage de  Dieu  subsistoit  en  son  entier  :  Ils  étoient 
nus  l'un  et  l'autre ,  dit  l'Ecriture  (5),  et  ils  n'en  rour 
gissoient  pas. 

Mais  aussitôt  qu'ils  ont  désobéi  à  Dieu ,  ils  se 
cachent  :  J'ai  entendu  %'otre  voix ,  dit  Adam,  et  je 
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me  suis  caché  dans  le  bois  ;  parce  gue  fétois  nu. 
Et  Dieu  lui  dit  :  Qui  vous  a  fait  cormoitre  que  vous 
étiez  nu  y  si  ce  n'est  que  ^ous  at^ez  mangé  du  fruit 
que  je  vous  aiH>is  défendu  (0  7  Le  corps  cessa  d*étre 
soumis ,  dès  que  l'esprit  fut  désobéissant  :  Thomme 
ne  fut  plus  maître  de  ses  mouvemens ,  et  la  révolte 
des  sens  fit  connoître  à  Thomme  sa  nudité  ;  leurs 
yeux  furent  ouverts  ;  ils  se  couvrirent,  et  se  firent 
comme  une  ceinture  de  feuilles  de  figuier  (^).  L'E- 
criture ne  dédaigne  pas  de  marquer  et  la  figure  et 
la  matière  de  ce  nouvel  habillement,  pour  nous 
faire  voir  qu'ils  ne  s'en  revêtirent  pas  pour  se  ga- 
rantir du  froid  ou  du  chaud ,  ni  de  Tinclémence  de 
l'air;  il  y  en  eut  une  autre  cause  plus  secrète ,  que 
FEcriture  enveloppé  dans*  ces  paroles ,  pour  épar* 
gner  les  oreilles  et  la  pudeur  du  genre  humain ,  et 
nous  foire  entendre ,  sans  le  dire ,  oit  la  rébellion  se 
Êisoit  le  plus  Sentir.  Ce  ménagement  de  l'Ecriture 
nous  découvre  d'autant  plus  notre  honte ,  quelle 
semble  n'oser  la  découvrir ,  de  peur  de  nous  don- 
ner trop  de  confusion.  Depuis  ce  temps  ^  lés  passions 
de  la  chair^p^r  une  juste  punition  de  Dieu,  sont 
devetraes  victorieuses  et  tjranniques;  l'homme  a 
été  {don^é  dans  le  plaisir  des  sens  ;  «  Et  au  lieu  ^ 
»  dit  saint  Augustin  j  que  par  son  immortalité,  et 
»  la  parfaite  soumission  du  corps  à  l'esprit ,  il  de^ 
»  voit  être  spirkuel>  même  dans  la  chair,  il  est 
»  devenu  charnel,  même  dans  l'esprit.  Quifuiurus 
»  erat  etiam  carne  spiriialis,  foetus  est  mente  car- 
»  nalis  (3)  ».  Oti  est  tombé  d^un  excès  dans  un 
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autre  :  Thomme  tout  entier  fut  livré  au  mal.  Dieu 
vit  çue  la  malice  des  hommes  était  grande  sur  la 
terre,  et  gue  toute  la.  pensée^  du  cœur  humain  h 
tout  moment  se  tournait  au  mal  (0. 

Mais  en  quoi  ce  dérèglement  paroissoit-il  davan* 
tage?  Allons  à  la  source,  et  nous  trouverons  que 
l'occasion  dune  si  forte  expression  de  l'Ecriture ^ 
et  la  cause  de  tout  ce  désordre  y  est  clairement  mar- 
quée dans  ces  paroles  qui  précèdent  :  Les  enfant 
de  Dieu  virent  çue  les  filles  des  hommes  étaient 
belles j  et  s'allièrent  avec  elles  ip)y  par  une  non- 
velle  transgression  du  commandement  de  Dieu  qui 
avoit  voulu  les  tenir  séparés  y  de  peur  que  les  filles 
des  hommes  n'entraînassent  ses  enfans  dans  la  cor* 
ruption.  Tout  le  désordi^e  vint  de  la  chair,  et  de 
l'empire  des  sens  qui  toujours  prévaloient  sur  la 
raison.  Ce  désordre  a  commencé  dans  nos  premiers 
parens  :  nous  en  naissons ,  et  cette  ardeur  démesu* 
Tée  est  devenue  le  principe  de  notre  naissance  et  de 
notre  corruption  tout  enseioble.  Par  elle  nous 
sommes  unis  à  Adam  rebelle,  à  Adam  pécheur; 
nous  sommes  souillés  en  celui  en  qui  nous  étions 
tous ,  comme  dans  la  source  de  notre  être.  Nos  pas* 
sions  insensées  ne  se  déclarent  pas  tout  à  coup; 
mais  le  germe  qui  les  produit  toutes,  est  en  nous 
dès  notre  origine.  Notre  vie  commence  par  les  sens. 
Qu'est-on  autre  chose  dans  l'enfance,  pour  ainsi 
parler ,  que  corps  et  chair  ? 

Mais  poussons  encore  plus  loin  :  nous  nous  trou- 
verons corps  et  chair  encore  plus  en  quelque  façon 
dans  le  sein  de  nos  mères  ^  et  dès  le  moment  de 


DE  LA   COlfCUPISGBlfCE.  363 

notre  conception ,  ou  sans  aucun  exercice  de  la  vue 
ni  de  l'ouïe,  qui  sont  ceux  de  tous  les  sens  qui  peu- 
vent un  peu  plus  réveiller  notre  raison ,  nous  étions 
sans  raisonnement ,  sans  intelligence ,  une  pure 
niasse  de  chair ,  n'ayant  aucune  connoissance  de 
nous-mêmes ,  ni  aucune  pensée  que  celles  qui  sont 
tellement  conjointes  au  mouvement  du  sang ,  qu'à 
peine  encore  pouvons-nous  les  en  distinguer.  C'est 
donc  ce  gui  fait  dire  au  Sauveur  y  que  nous  sommes 
tous  chair  y  en  tant  que  nous  naissons  par  la  chair. 
La  raison  est  opprimée  et  comme  éteinte  dans  ceux 
qui  ]pous  produisent  ;  nous  n'avons  pas  le  moindre 
petit  usage  de  la  raison  au  commencement  et  du- 
rant les  premières  années  de  notre«être  :  dès  qu'elle 
commence  à  poindre ,  tous  les  vices  se  déclarent 
peu  à  peu  :  quand  son  exercice  commence  à  deve-* 
nir  plus  parfait,  les  grands  déréglemens  de  la  sen- 
sualité commencent  en  même  temps  à  se  déclarer. 
C'est  donc  là  ce  qui  s'appelle  la  chair  de  péché. 

Livrés  au  corps ,  et  tout  corps  dès  not^  concep- 
tion, cette  première  impression  fait  que  nous  en 
demeurons  toujours  esclaves.  Quel  effort  ne  faut-il 
point  pour  faire  que  nous  distinguions  notre  ame 
d'avec  notre  corps?  Combien  y  en  a-t-il  parmi 
nous  qui  ne  peuvent  jamais  venir  à  connoitre  ou 
à  sentir  cette  distinction  7  Et  ceux  même  qui  sor- 
tent un  peu  de  cette  masse  de  chair,  et  en  sé- 
parent leur  ame,  ne  s'y  replongeroient-ils  pas 
toujours  comme  naturellement,  s'ils  ne  faisoient  de 
continuels  efforts  pour  empêcher  leur  imagination 
de  dominer;  et  non-seulement  de  dominer,  mais 
encore  de  faire  tout,  et  même  d'être  tout  en  nous? 
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Nous  sommes  donc  entièrement  corps,  et  nous  ne 
serions  jamais  autre  chose ,  si  par  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ nous  ne  renaissions  de  Tesprit. 

Voyons  un  peu  ce  que  c'est  que  la  nature  hu- 
maine dans  ce  reste  immense  de  peuples  sauvages 
quin*ont  d*esprit  que  jpour  leur  corps ,  et  en  qui, 
pour  ainsi  parlei* ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  est  de 
respirer.  Et  les  peuples  plus  civilisés  et  plus  polis 
sortent-ils  par-là  de  la  chair  et  du  sang?  Comment 
en  sortiroient-ils ,  s'il  y  a  si  peu  de  chrétiens  qui  en 
sortent  ?  De  quoi  s'entretient ,  de  quoi  s'occupe 
notre  jeunesse ,  dans  cet  âgé  oii  Ton  se  fait  un.  op- 
probre de  la  pudeur  ?  Que  regrettent  les  vieillards, 
lorsqu'ils  déplorent  leurs  ans  écoulés;  et  qu'est-ce 
qu'ils  souhaitent  continuellement  de  rappeler,  s'ils 
pouvoient ,  avec  leur  jeunesse ,  si  ce  n^est  les  plaisirs 
des  sens?  Que  sommes-nous  donc  autre  chose  que 
chair  et  que  sang?  Et  combien  devons-nous  haïr  le 
monde ,  et  tout  ce  qui  est  dans  le  monde ,  selon  le 
précepte  de  saint  Jean  ;  puisque  ce  que  dit  cet 
apôtre  est  si  véritable  :  Que  tout  ce  qui  est  au 
monde  c'est  la  concupiscence  de  la  thair  ! 

CHAPITRE  VIII. 

1 

De  la  concupiscence  des  yeux  ,  et  premièrement  de 

la  curiosité. 

Là  seconde  chose  qui  est  dans  le  monde ,  selon 
saint  Jean  y  c'est  la  concupiscence  des  yeux.  Ufaut 
d'abord  la  distinguer  de  la  concupiscence  de  la 
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dbair  :  car  le  dessein  de  saint  Jean  est  ici  de  nous 
découvrir  une  autre  source  de  corruption ,  et  un 
autre  vice  un  peu  plus  délicat  en  apparence  ;  mais 
dans  le  fond  aussi  grossier  et  aussi  mauvais  y  qui 
consiste  principalement  en  deux  choses ,  dont  l'une 
est  le  désir  de  voir,  d'expérimenter,  de  copnoître, 

I 

en  un  mot  la  curiosité;  et  l'autre  est  le  plaisir  des 
yeuXyloi^qu'on  les  repaît  des  objets  d'un  certain 
éclat  capable  de  les  éblouir  ou  de  les  séduire. 

Le  désir  d'expérimenter  et  de  connoître ,  s'appelle 
la  concupiscence  des  yeux^  parce  que  de  tous  les 
organes  des  sens^  les  yeux  sont  ceux  qui  étendent 
le  plus  nos  connoissances.  Sou»  les  yeux  sont  en 
quelque  sorte  compris  les  autres  sens;  et  dans  l'usage 
du  langage  humain ,  souvent  sentir  et  voir ,  c'est  la 
même  chose.  On  ne  dit  pas  seulement  :  Voyez  que 
cela  est  beau;  mais,  Voyez  que  cette  fleur  sent 
bon ,  que  cette  chose  est  douce  à  manier,  que  cette 
musique  est  agréable  à  entendre.  C'est  donc  pour 
cela,  dit  saint  Augustin  (0,  que  toute  curiosité  se 
rapporte  à  la  concupiscence  des  yeux.         , 

Le  désir  devoir,  pris  en  cette  sorte ,  c'est-à-dire , 
celui  d'expérimenter,  nous  replonge  enfin  dans  la 
concupiscence  de  la  chair,  qui  fait  que  nous  ne  ces- 
sons de  rechercher,  et  d'imaginer  de  nouveaux  plai- 
sirs, avec  de  nouveaux  assaisonnemens ,  pour  eu 
irriter  la  cupidité.  Mais  ce  désir  a  plus  d'étendue  p 
et  c'est  pourquoi  il  faut  distinguer  cette  seconde 
concupiscence  de  la  première.  11  faut  donc  mettre 
dans  ce  second  rang  toutes  ces  vaines  curiosités  de 
savoir  ce  qui  se  passe  dans  le  monde,  tout  le  secret 

^0  Confus,  Ub,  X,  cap.  x%xy ,  tum,  i,  coL  189. 
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de  cette  intrigue,  de  quelque  nature  qu^elle  soit  ; 
tous  les  ressorts  qui  ont  fait  mouvoir  tels  et  tels  qui 
se  donnent  tant  de  mouvemens  dans  le  monde ,  les 
ambitieux  desseins  de  celui-ci,  et  de  celui-là,  avec 
toute  Tadresse  qu'ils  ont  de  le  couvrir  d'un  beau 
prétexte  ,  souvent  même  de  celui  de  la  vertu.  O 
Dieu ,  quelle  pâture  pour  les  âmes  curieuses ,  et  par-> 
là  vaines  et  foibles!  Et  qu'apprendrez-vous  par-là 
qui  soit  si  digne  d'être  connu?  Est-ce  une  chose  si 
merveilleuse* de  savoir  ce  qui  meut  les  hommes,  et 
la  cause  de  toutes  leurs  illusions ,  de  tous  leurs  songes? 
Quel  fruit  retirerez -vous  de  ces  curieuses  recher- 
ches ,  et  que  vous  produiront-elles ,  sinon  des  soup- 
çons ou  des  jugemens  injustes,  et  pour  vous  une  re- 
doutable matière  des  jugemens  de  celui  qui  dit  :  Ne 
jugez  pas,  et  vous  ne  serez  pas  jugé  (0  ? 

Cette  curiosité  s*étend  aux  siècles  passés  les  plu$ 
éloignés  :  et  c'est  de  là  que  nous  vient  cette  insa- 
tiable avidité  de  savoir  l'histoire.  On  se  transporte 
en  esprit  dans  les  cours  des  anciens  rois  $  dans  les 
secrets  des  anciens  peuples  :  on  s'imagine  entrer 
dans  les  délibérations  du  sénat  romain ,  dans  les 
conseils  ambitieux  d'un  Alexandre,  ou  d'un  César ^ 
dans  les  jalousies  politiques  et  raffinées  d'un  Tibère. 
Si  c'est  pour  en  tirer  quelque  exemple  utile  à  la  vie 
humaine,  à  la  bonne  heure;  il  le  faut  souffrir,  et 
même  louer,  pourvu  qu'on  apporte  à  cette  recherche 
une  certaine  sobriété.  Mais  si  c'est ,  comme  on  le 
remarque  dans  la  plupart  des  curieux ,  pour  se  re- 
paître l'imagination  de  ces  vains  objets;  qu'y  a-t-il 
de  plus  inutile,  que  de  se  tant  arrêter  à  ce  qui  n'est 

CO  3fatt,yiu  I. 
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plus  f  que  de  rechercher  toutes  les  folies  qui  ont 
passé  dans  la  tête  d'un  mortel ,  que  de  rappeler  avecf 
tant  de  soin  ces  images  que  Dieu  a  détruites  dans  sa 
cité  sainte,  ces  ombres  qu'il  a  dissipées ,  tout  cet 
attirail  de  la  vanité  y  qui  de  lui-même  s'est  replongé 
dansle  néant, d'o&il  étoit sorti7£/i^m5 des  hommes, 
jusçues  à  quand  aurez-vous  le  cœur  appesanti?  Pour-* 
çuoi  aimez -vous  tant  la  vanité,  et  pourquoi  vous 
déleetez-vous  à  étudier  le  mensonge i,^)  ! 

Il  faut  encore  ranger  dans  ce  second  ordre  de 
concupiscence  toutes  les  mauvaises  sciences ,  telles 
que  sont  celles  de  deviner  par  les  astres ,  ou  par  les 
traits  du  visage  et  de  la  main ,  où  par  cent  autres 
moyens  aussi  frivoles,  les  événemens  de  la  vie  hu- 
maine, que  Dieu  a  soumis  à  la  direction  particu- 
lière de  sa  Providence.  C'est  entreprendre  sur  les 
droits  de  Dieu ,  c'est  détruire  la  confiance  avec  la- 
quelle on  se  doit  abandonner  à  sa  volonté,  que  de 
donner  dans  ces  sciences  aussi  vaines  que  perni- 
cieuses ;  c'est  accoutumer  l'esprit  à  se  repaître  de 
choses  frivoles ,  et  à  négliger  les  solides.  On  n'a  pas 
besoin  de  remarquer  que  c'est  encore  un  plus  grand 
excès ,  que  de  chercher  les  moyens  de  consulter  lés 
démons,  ou  de  les  voir,  et  de  leur  parler,  ou  d'ap- 
prendre des  guérisons  qui  se  font  par  leur  minis- 
tère ,  et  par  des  pactes  formels  ou  tacites  avec  ces 
malins  esprits.  Car,  outre  que  dans  toutes  ces  cu- 
riosités il  y  a  de  l'impiété  et  une  damnable  supersti- 
tion ,  on  peut  encore  ajouter  qu'elles  sont  l'efiet  de 
la  foiblesse  d'un  cerveau  blessé  ;  de  sorte  que  c'est 

(»)  Ps.  IV.  3. 
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éteindre  la  véritable  lumière  que  d'en  suivre  de  si 
Xausses. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  vaines  et  fiiusses 
sciences.  Et  pour  cef'  qui  est  des  véritables,  on  ex-^ 
cède  encore  beaucoup  à  s'y  livrer  trop ,  ou  à  contre* 
temps  y  ou  au  pr^udice  de  plus  grandes^ obligations; 
comme  il  arrive  à  ceux  qui  dans  le  temps  de  prier  ^ 
on  de  pratiquer  la  vertu,  s'adonnent  ou  à  l'histoire , 
ou  à  la  philosophie  y  ou  à  toute  sorte  de  lectures  ^ 
surtout  des  livres  nouveaux ,  des  romans ,  des  co-- 
médiesy  des  poésies ,  et  se  laissent  tellement  possé» 
der  au  désir  de  savoir,  qu'ils  ne  se  possèdent  plus 
eux-mêmes.  Car  tout  cela  n'est  autre  chose  qu'une 
intempérance ,  une  maladie ,  un  dérèglement  de 
Fesprityun  dessèchement  du  cœur,  une  misérable 
captivité  qui  ne  nous  laisse  pas  le  loisir  de  penser  à 
nous,  et  une  source  d'erreurs. 

C'est  encore  s'abandonner  à  cette  concupiscence 
que  saint  Jean  réprouve,  que  d'apporter  des  yeor 
curieux  àla  recherche  des  choses  divines ,  ou  des 
mystères  de  la  religion.  Ne  recherchez  point,  dit  le 
Sage,  ce  qui  est  au-dessus  de  vous  (0.  Et  encore  : 
Celui  qui  sonde  trop  a\femt  les  secrets  de  la  divine 
Majesté,  sera  accablé  de  sa  gloire  W.  Et  encore  i 
Prenez  garde  de  ne  vouloir  point  être  sages  plus 
quil  ne  faut ,  mais  d'être  sages  sobrement  et  modéré* 
menti^).  La  foi  et  l'humilité  sont  les  seuls  guides  qu'il 
faut  suivre.  Quand  on  se  jette  dans  l'abîme,  on  y  périt; 
Combien  ont  trouvé  leur  perte  dans  la  trop  grande 
méditation  des  secrets  de  la  prédestination  et  de  la 

CO  Eccli,  III.  aa.  —  C')  Prot^,  xxy.  27.  —  (3)  Hq^^  ^ii.  3. 
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grâce  !  U  en  faut  savoir  autant  qu'il  est  nécessaire  pour 
bien  prier ,  et  s'humilier  véritablement ,  c'est-à-dire, 
qu'il  faut  savoir  que  tout  le  bien  vient  de  Dieu ,  et 
tout  le  mal  de  nous  seuls.  Que  sert  de  rechercher 
curieusement  les  moyens  de  concilier  notre  liberté 
avec  les  décrets  de  Dieu? N'est-ce  pas  assez  de  savoir 
que  Dieu  qui  Ta  faite  ^  la  sait  mouvoir  et  la  '  con-« 
duire  à  ses  fins  cachées ,  sans  la  détruire?  Prions** 
le  doue  de  nous  diriger  dans  la  voie  du  salut ,  et  de 
se  ren^e  maître  de  nos  désirs  par  les  moyens  qu'il 
sait.  C'est  à  sa  science^  et  non  à  la  nôtre,  que  nous 
devons  nous  abandonner.  Cette  vie  e$t  le  temps  de 
croire ,  comme  la  vie  future  est  le  temps  de  voir. 
C'est  tout  savoir  y  dit  un  père,  que  de  ne  rien  savoir 
davantage  :  Nikil  ultra  scire^  omnia  scire  est* 

Toute  ame  curieuse  est  faible  et  vaine  :  par-là 
même  elle  est  discoureuse  ,  elle  n'a  rien  de  solide^ 
et  veut  seulement  étaler  un  vain  savoir,  qui  ne 
cherche  point  à  instruire,  mais  à  éblouir  les  ignorans* 

il  y  a  une  autre  sorte  de  curiosité ,  qui  est  une 
curiosité  jdépensière.  On  ne  sauroit  avoir  trop  de 
raretÀ,  trop  de  bijoux  précieux,  trop  de  pierreries, 
trop  de  tableaux ,  trop  de  livres  curieux,  sans  avoir 
mâme  le  plus  souvent  envie  de  les  lire.  Ce  n'est  qu'a* 
musement  et  ostentation.  Malheureuse  curiosité, 
qui  pousse  à  )>out  la  dépense ,  et  sèche  la  sour.ce  des 
aumônes  1  Mais  elle  pourra  revenir  à  la  seconde  msir 
nîère  de  concupiscence  des  yeux  dont  nous  aUons 
parler. 
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CHAPITRE  IX. 
De  ce  qui  contente  les  jeux. 

Dams  cette  seconde  espèce  y  on  prend  les  yeux  à 
la  lettre,  et  pour  les  yeux  de  la  chair.  Et  d*abord  , 
il  est  bien  certain  que  ce  qui  s'appelle  attadiement 
du  cœur ,  et  en  général  sensibilité ,  commence  par 
les  yeux  :  mais  tout  cela ,  comme  nous  l'avons  dé|à 
dit  y  appartenant  à  la  concupiscence  de  la  chair , 
nous  avons  à  présent  à  remarquer  avec  saint  Jeaù  , 
une  autre  sorte  de  concupiscence.  Disons  donc, 
avec  cet  apôtre ,  à  tous  les  fidèles  :  N'aimez  pas  le 
monde,  ni  ses  pompes ,  ni  ses  spectacles,  ni  son  vain 
éclat,  ni  tout  ce  qui  vous  attire  ses  regards,  ni  tout 
ce  qui  éblouit  et  séduit  les  vôtres.  Vos  yeux  sont  gâ« 
tés,  vous  ne  pouvez  souffrir  la  modestie,  ni  les  or* 
nemens  médiocres;  vous  étalez  vos  riches  ameuble- 
mens,  vos  riches  habits,  vos  grands  b&tiaiens.  Qu'im- 
porte que  tout  cela  soit  grand  en  soi-même ,  ou  par 
rapport  aux  proportions  et  aux  bienséances  de  votre 
état  7  Comme  vous  voulez  être  regardé,  vous  voulex 
aussi  regarder;  et  rien  ne  vous  touche,  ni  dans  les 
autres ,  ni  dans  vous-même ,  que  ce  qui  étale  de  la 
gi^andeur,  et  ce  qui  distingue.  Et  tout  cela  qu'est-ce 
autre  chose  qu'ostentation  d'abondance,  et  désir  de 
se  distinguer  par  des  choses  vaines  7  C'est  donc  là , 
au  lieu  de  grandeur,  ce  qui  marque  en  vous  de  la 
petitesse.  Une  grande  taille  ne  songe  point  à  se  re- 
hausser en  exhaussant  sa  chaussure.  Tout  ce  qui 
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emprunte  est  pauvre  :  et  tout  Féciat  que  vous  men- 
diez dans  les  choses  extérieures ,  montre  trop  visi- 
blement combien  de  vous  -  mêmes  vous  êtes  destitué 
de  ce  qui  relève. 

Il  faut  rapporter  l'amour  de  l'argent  à  cette  con- 
cupiscence des  yeux.  Quand  on  le  regarde  comme 
un  instrument  pour  acquérir  d'autres  biens,  par 
exemple ,  pour  acheter  des  plaisirs ,  ou  s'avancer 
dans  les  grandes  places  du  monde,  on  n'est  pas 
avare,  on  est  sensuel,  ambitieux.  Celui. qui  n'ose 
toucher  à  son  argent,  qui  n'en  est  que  le  triste  gar- 
dien ,  et  semble  ne  se  réserver  aucun  droit  que  celui 
de  le  regarder ,  est  proprement  celui  qu'on  appelle 
avare.  Aussi  le  Sage  le  décrit-il  en  cette  sorte  :  £'a- 
vare  ne  se  remplit  point  de  son  argent.  Celui  qui 
aime  les  richesses  n'en  reçoit  aucun  fruit.  Et  que 
sert  au  possesseur  de  tout  cet  argent^  si  ce  n'est 
qu'il  le  regarde  de  ses  jreux{^)lGest  pour  lui  comme 
une  chose  sacrée ,  dont  il  ne  se  permet  pas  d'appro- 
cher ses  mains.  Tout  cœur  passionné  embellit  dans 
son  imagination  l'objet  de  sa  passion.  Celui-ci  donne 
à  son  or  et  à  son  argent  un  éclat  que  la  nature  ne 
lai  donne  pas;  il  est  ébloui  de  ce  faux  éclat;  la  lu- 
mière du  soleil^  qui  est  la  vraie  joie  des  yeux,  ne 
lui  parott  pas  si  belle.  Et  que  lui  sert  de  posséder 
ce  qui ,  demeurant  hors  de  lui ,  ne  peut  remplir  son 
intérieur?  Quel  bien  lui  revient -il  de  tant  de  ri- 
diesses?  C'est  pourquoi  le  Sage  lui  préfère  celui  qui 
boit  et  qui  mange,  et  qui  jouit  avec  joie  du  fruit  de 
son  travail  :  car  il  remplit  du  moins  son  estomac  , 
et  il  engraisse  son  corps  C^).  Mais  pour  les  richesses , 

{*)  Eedt.  ▼.  9 ,  lo.  ^ C»)  i^wf,  v.  17 ,  i8.  - 
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elles  ne  repaissent  que  les  yeux.  Disons  -  en  autant 
des  meubles ,  des  bâtimens ,  de  tout  Tattirail  de  la 
vanité.  Vous  n'en  êtes  qu'un  possesseur  superficiel, 
puisque  les  voir ,  c'est  tout  pour  vous.  Et  cepen- 
dant ,  conune  si  c'étoit  un  grand  bien ,  on  ne  s*en 
rassasie  jamais.  Le  gourmand  trouve  <tes  bornes  dans 
son  appétit ,  quelque  déréglé  qu'il  soit  :  cette  gour- 
mandise des  yeux  n'est  jamais  contente  ;  die  n'a  , 
pour  ainsi  parler,  ni  fond  ni  rive.  L'avare  ne  cesse 
dé  se  consumer  par  un  vabitrmfoU;  et  ses  yeux, 
continue  le  Sage ,  ne  se  rassasient  point  de  rt-^ 
çhes^es  (0.  Et  encore  :  L'enfer  ^  le  sépulcre  y  la 
mort  ne  remplissent  jamais  leur  isviditij  et  englou- 
tissent tout  y  sans  se  satisfaire  ;  ainsi  les  jeux  des 
hçmmes  sont  insatiables  (p). 

N'aimet  donc  point  le  monde,  ni  tout  ce  qui  est 
dans  le  monde  ;  car  tout  y  est  plein  de  la  conçu* 
piscence  des  yeux ,  qui  est  d'autant  plus  pernicieuse 
qu'elle  est  immense  et  insatiable.  Ne  dites  point 
que  tout  ce  bien  que  vous  vous  plaisez  à  avoir  devant 
vos  yeux  soit  avons;  vous  n'aves  rien  en  voua-méme 
de  quoi  le  saisir  et  vous  l'approprier  ;  vous  ne  saves 
pour  qui  vous  le  gardez  i  il  vous  échappe  malgré 
vous  par  cent  manières  diiiërentesi  ou  par  la  rapine, 
ou  par  le  feu ,  ou  enfin  sans  remède  par  la  mort  :  et 
il  passera  avec  aussi  peu  de  solidité,  et  une  sem-* 
blable  illusion ,  à  un  possesseur  inconnu ,  qui  peut- 
être  ne  vous  sera  rien ,  ou  plutôt,  qui  certainement 
ne  vous  sera  rien ,  quand  'ce  serpit  votre  fik  ;  puis* 
qu'un  mort  n'a  plus  rien  à  soi,  et  que  ce  fils,  pour 
qui  vous  avez  tant  travaillé ,  non^^ulement  ne  vous 
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servira  de  rien  dans  ce  8ë)oar  des  morts  où  vous 
allez;  mais  sur  la  ten^e ,  à  peine  se  8<mviendra*t-il  de 
vos  soins;  et  croira  avoir  satisfiût  à  tous  ses  devoirs , 
quand  il  aura  fait  semblant  de  vous  pleurer  quel*^ 
ques  jours  y  et  se  sera  pare  d'un  deuil  très-court*  Et 
lamais  vous  ne  vous  dites  à  vous  -  même  :  Pour  qui 
est*-ce  que  je  travaille  7  Quoi ,  pour  un  héritier  dora 
je  ne  sais  pas  s  il  serajbu  ou  sage,  et  s'il  ne  dissi- 
pera pas  tout  en  un  moment?  Et  y  a^t-il  rien  de 
plus  ^ain,  s'écrie  le  Sage  (0  !  Qu'y  a-t-il  de  plus 
insensé,  que  de  se  tant  tourmenter  pour  se  repattre 
de  vent  ?  Que  vous  servent  tant  de  fiaitigues  et  tant 
de  soucis ,  que  vous  a  causé  le  soin  d'entasser  et  de 
conserver  tant  de  richesses  ?  Vous  n'en  emporterez 
rien ,  et  vous  sortirez  de  ce  monde  comme  vous  y 
êtes  eniré.^  nu  et  pauvre  W.  Que  reste^^  à  6e  mau- 
vais riche,  de  s'être  habillé  .de  pourpre,  et  d'avoir 
orné  sa  maison  d'une  manière  convenable  à  un  si 
grand  luxe?  B  est  dans  les  flanmies  léternelles;  pour 
tout  trésor,  il  a  les  trésors  de  colère  et  de  vengeances, 
qu'il  s'est  amassés  par  sa  vanité.  Fous  vous  amassez, 
dit  saint  Paul ,  des  trésors  de  colère  pour  le  jour  de 
la  vengeance  &)• 

Par  conséquent ,  encore  un  ^oup ,  n'aimes  point 
le  monde;  n'en  aimez  point  la  p6mpe  et  le  vain 
éclat,  qui  ne  fait  que  tromper  les  yeux;  n'en  aimes 
point  les  spectades,  m  les  théâtres,  oik  l'on  ne  songe 
qu'à  vous  faire  entrer  dans  les  passions  d'autrui ,  à 
vous  intéresser  dans  ses  vengeances  et  dans  seg  folles 
amours.  Et  quel  plaisir  y  prendràez-vous,  si  l'on  ne 
réveilloit  les  vôtres?  Pourquoi  versez-v|ps  des  larmes 

C«)  £cele.  11. 19.  —  C»)  lUd.  y.  i4 ,  i5.  — (3)  Kom.  ii.  5. 
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sur  les  malheurs  de  cehii  dont  les  amours  sont  trom* 
pées,  ou  Tambition  frustrée  de  ce  qu'elle  soubaitoit? 
Pourquoi  sortez-vous  content  du  rassasiement  de 
ces  passions  dans  les  autres?  si  ce  n'est  parce  que 
^vous  croyez  que  Ton  est  heureux  ou  malheureux 
par  ces  choses.  Vous  dites  donc  avec  le  monde  : 
Ceux  qui  ont  ces  biens  sont  heureux  :  Beaeum  dixe^ 
runf  poptilum  cui  hœc  sunt.  Et  comment  dans  ce 
sentiment  pouvez-vous  dire  :  Ceux-là  sont  heureux 
dont  k  Seigneur  est  le  Dieu?  Beatus  popubis  agus 
Dominus  Deus  ejus  (i). 

Youlez-vous  voir  nui  spectacle  digne  de  vos  yeux  ? 
Chantez  avec  David  :  Je  verrai  vos  cieuxj  qui  sont 
ks  oui^rages  de  vos  doigts;  la  Urne  et  les  étoiles  que 
vous  avez  fondées  (3).  Ecoutez  Jésus-Chrîst  ^  qui 
vous  dit  :  Considérez,  les  Us  des  champs  ,  et  ces  fleurs 
qui  passent  du  matin  au  soir.  Je  vous  ie  dis  en  vé^ 
rite,  Salomon  dans  touie  sa  gloire,  et  avec  ce  beau 
'diadème  dont  sa  mère  a  orné  sa  tête  ,  n'est  pas  si 
richement  paré  qu'une  de  ces  fleurs  (3).  Voyez  ces 
riches  taj^s  dont  la  terre  commence  à  se  couvrir 
dans  le  printemps.  Que  tout  est  petit  en  comparaîr 
son  de  Ces  grands  ouvrages  de  Dieu  !  On  y  voit  la 
simplicité  aVec  la  grandeur ,  rabondance,  la  profu- 
sion y  d'inépuisables  richesses  qui  n'ont  coûté  qu'une 
parole ,  qu'une  parole  soutient.  Tant  de  beaux  ob- 
jets ne  se  montrent  et  n'attirent  vos  regards ,  que 
pour  les  porter  à  leur  auteur  incomparablement 
plus  beau.  Car  si  les  hommes,  ravis  de  la  beasui 
du  soleil  et  de  toute  la  nature,  en  ont  été  transportés 

(0  Ps,  cxuiiffS.  *"  («)  Ps.  y  m.  4-  —  C')  /MaO.  ti.  a8»  29.  Cent. 
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jusqu'à  en  faire  des  dieux  ;  comment  n*onUils  pas 
pensé  de  combien  doit  être  plus  beau  celui  qui  les  a 
faits  y  et  qui  est  le  père  de  la  beauté  (0  ?  i 

Voalezrvons  orner  quelque  chose  digne  de  vos 
soins?  Ornez  le  temple  de  Dieii,  et  dites  encore 
avec  David  :  Seigneur  ^  j'ai  aimé  la  beauté  et  Vçr^ 
îiement  de  notre  maison  ,.et  la  gloire  du  lieu  oh 
vous  habàez  Wt  Et  de  là  que  conclut-il  ?  N,e  perdes 
point  mon  ame  avec  les  impies  (^}  ;  car  j'ai  aime  les 
vrais  omemens ,  et  ne  me  suis  point  avec  eux  laissé 
séduire  à  un  vftin  éclat. . 

Les  hommes . étalent  leurs. filles ,  pour  être  un 
spectacle,  de  vanité ,  et  rqbjet.de  la  cupidité  pu*- 
blique,  et  les  parent  comme  on  fait  un  temple  ifiL 
Ils  transportent  les  ornemens,  que  votre  temple 
devroît  avoir  seul^  à  ces  cadavres  ornés ,  à  ces  sér 
pulcres  blanchis  ^  et  il  âemble  qu'ils  aient  entrepris 
de  les  faire  adorer  en  votre  place.  Ils  nourrissent 
leur  vanité  et  celle  des  autres.  Us  remplissent  les 
autres  fHles  de  jalousie ,  les  hommes  de  convoitise  ; 
tout  par  conséquent  d'erreur  et  de  coi*ruption.  O 
fidèles  y  ô  enfans  de  Bieu^  désabusez-vous  de  ces 
fitosses  concupiscences.  Pourquoi  tournez-vops  vos 

nécessités  en  vanités  ?  Y  pus  aVez  besoin  d'une  mai- 

* 

son  y  comme  d^une  défense  nécessaire  contre  les  in- 
jures de  Tair  :  c'est  unci  fpiblesse.  Vous  avez  besoin 
de  nourriture  ,  pour  réparer  vos  forces  qui  se 
perdent  et  se  dissipent  à  chaque  moment  :  autre 
foiblesse.  Vous  .avez  besoin  d'un  lit  pour  vous  repo- 
ser dans  votre  accablement ,  et  vous  y  livrer  au 
sommeil  qui  lie  et  ensevelit  votre  raison  :  autre  foi- 
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blesse  déplorable.  V6us  faites  de  tous  ces  tëmoins  et 
de  toas  ces  monuonens  de  votre  foiblesse,  un  spec- 
tacle à  votre  vanité  ;  et  il  semble  que  vcfus  vouliez 
triompher  de  rinfirmité  qui  vous  environne  de 
toutes  pafts. 

Pendant  que  tout  le  reste  des  hommes  s*enor* 
gneillit  de  ses  besoins ,  et  semUe  vouloir  orner  ses 
misères  y  pour  se  les  cacher  à  soi-même  ;  toi  du 
moins  y  ô  chrétien  y  6  disciple  de  la  vérité,  retire  tes 
yeux  de  ces  fllusioqs  ;  aime  dans  ta  table  le  néces- 
saire soutien  de  ton  corps ,  et  non  pas  cet  appareil 
^somptueux.  Heureux  ceux  qui  ^  retirés  humblement 
dans  la  maison  du  Sdgoeur ,  se  délectent  dans  la 
audité  de  leur  petite  cellule ,  et  de  tout  le  foible 
attirail  dont  ils  ont  besoin  dans  cette  vie ,  qui  n'est 
qu'une  ombre  de  mort;  pour  n*y  voir  que  leur  in- 
firmité y  et  le  joug  pesant  dont  le  péché  les  a  acca- 
blés !  Heureuses  les  vierges  sacrées,  qui  ne  veulent 
plus  être  le  spectacle  du  monde,  et  qui  voudroient 
se  cacher  à  elles-mêmes  sous  le  voile  sdcré  '  qui  les 
envirobne  !  Heureuse  la.  douce  contrainte  qu'on  fiiit 
h  ses  yeux ,  pour  ne  voir  point  les  vanités ,  et  dire 
avec  David  :  Détournez  mes  yeux  j  afin  de  ne  les 
pas  voir  (0  !  Heureux  ceux  qui  en  demeurant  sden 
leur  état  au  milieu  du  monde,  comtSe  ce  saint  roi, 
n'en  sont  point  touchés  ;  qui  y  passent  sans  s'y  atta- 
cher; qui  usent,  comme  dit  saint  Paul  (^),  de  ^ee 
monde  comme   n'en  usant  pas  ;   qui  disent  avec 
Esther  sous  le  diadème  :  Vous  sayez ,  Seigneur, 
combien  je  méprise  ce  signe  d'orgueil,  et  tout  ce  qui 
peut  sentir  à  la  gloire  des  impies;  et  que  votre  ser- 
(»)  A.  Gpriii.  37.-^1»)  /.  Cor.  Tn«  Si.  - 
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Konte  sa  s'est  jamais  réjouie  qu'en  vous  seul^  6  Dieu 
d'Israël  (0  ;  qui  écoutent  ce  grand  précepte  de  la 
loi  :  Ne  suivez,  peint  vos  pensées  et  vos  yeux,  vous 
souMant  dans  divers  objets  >  qui  est  la  corruptiop  , 
et  ponr  parler  avec  le  texte  sacré  ^  la  fomicaiion 
des  jeux  ;  Nec  set/uantur  cogitaiiones  suas  >  et  ocu- 
los  per  res  varias  Jbmicantes  W  ;  enfin  qui  prêtent 
l'oreille  à  saint  Jean  ^  qni  pénétré  de  toute  Tabo*» 
mioation  qui  est  attachée  aux  rcgavds,  tant  d'un 
esprit  curieux  ^  que  des  yeux  gâtés  par  la  vanité  f, 
ne  cesse  de  leur  eri^r  :  N'aimez  pas  le  monde,  oh 
tout  est  plein  d'illusion  et  de  corruption  par  la  con«- 
cupiseenee  desyeuan    ■ 

« 

CHAHTRE  X. 

De  V orgueil  de  là  vie,  çui  est  la  troisième  sorte  dé 
concupiscence  réprouvée  par  saint  Jean, 

QvoiQua  la  curiosité  et  Fostentation  y  dont  nous 
venons  de  parler^  semblent  être  des  Ivanches  de 
lorgueil ;  elles  appartiennent  plutôt  à  la  vanité,  La 
vanité  est  quelque  chose  de  plus  extérieur  et  super* 
fictel  :  tout  s'y  réduit  à  rostentation^  que  nous 
avons  rapportée  à  la  concupiscence  des  yeux.  La 
curiosité  n  a  d'autre  fin  que  de  faire  admirer  un 
vain  savoir ,  et  par -là  se  distinguer  des  autres 
hommes.  L'ostentation  des  richesses  vient  encore 
de  la  même  source ,  et  ne  .cherche  qu'à  se  donner 
une  vaine  distinction.  L'orgueil  est  une  dépravation 

{})EsUuxiY.  i5,  i6,  i8.— (*)  iVifi11.xT.39. 
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plus  profonde  :  par  elle  rhomme^  livré  i  lui-même, 
se  regarde  lui-même  comme  son  Dieu  y-  par  Fexcès 
de  son  amoûr*propre.  £tre  superbe ,  dit  saint  Au* 
gustin  (0,  c'est  en  laissant  le  bien  et  le  principe 
commun j  auquel  nous  devions  tous  être  attachés^ 
qui  nest  autre  chose. que  Dieu^  se  faire  sçi^mema 
son  bien  et  son  principe j  ou  son  auteur j  c'est-èt-dire, 
se  faire  son  Dieu  :  Jtelicto  communia  cui  omnes  de^ 
bent  hœrere,  principio,  sibi  ipsi  Jîen  alque  esse 
principium. 

C'est  ce  vice  qui  s*est  coulé  dâuas  le  fond  de  xios 
entrailles  à  la  parole  du  serpent  ^  qui  nous  disoit, 
en  la  personne  d'Eve  :  yous  serez  comme  des 
dieux  {?)\  et  nous  avons  avalé  ce  poison  mortel , 
lorsque  nous  avons  succombera  cette  tentation.  U  a 
pénétré  jusqu  à  la  moelle  de  nos  os;  et  toute  notre 
ame  en  est  infectée.  Voilà  en  général  ce  que  c'est 
que  cette  troisième  concupiscence ,. que  saint  Jeaa 
appelle  V orgueil  :  et  il  ajoute  :  l'orgueil  de  la  vie^ 
parce  que  toute  la  vie  en  est  corrompue  :  c'est 
comme  le  vice  radical,  d*où  pullulent  tous  les 
autres  vices  :  il  se  montre  dana  toutes  nos  actions. 
Mais  ee  qu'il  a  de  plus  mortel ,  c'est  qu'il  est  la 
plus  secrète  comme  la  plus  dangereuse  pâture  de 
notre  cœur. 

(0  De  Cw.  Dei,  Ub*  xvt»  cap.  xiii^  n.  i ,  tom.  yii,  ooL  364.  — • 
^  Gcn,  m.  5. 
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CHAPITRE  XL 
De  Vamour-proprB ,  qui  est  la  racine  de  l'orgueil. 

Pour  pénétrer  la  nature  d'un  vice  si  inhérent  j  il 
faut  aller  à  Torigine  du  péché  ^  et  pour  cela  en  re- 
venir à  cette  parole  du  Sage  :  Dieu  a  fait  l'homme 
droit  (0.  Cette  rectitude  de  l'homme  consistoit  à 
aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toute  son  ame^ 
de  toutes  ses  forces,  de  tou^e  son  intelligence ,  de 
toute  sa  pensée,  d'un  amour  piir  et  parfait,  et 
pour  l'amour  de  lui-même  ;  et  de  s'aimer  soi-même 
en  lui  et  pour  lui.  Voilà  la  droiture  et  la  recti- 
tude de  l'ame  :  voilà  l'ordre  j  voilà  la  justice.  Il  est 
juste  de  donner  l'amour  à  celui  qui  est  aimable: 
et  le  grand  amour  à  celui  qui  est  très- aimable  : 
et  le  souverain  et  parfait  amour  à  celui  qui  est 
souverainement  et  parfaitement  aimable  :  et  tout 
l'amour  à  celui  qui  est  uniquement  aimable,  et  qui 
ramasse  en  lui-m^ême  tout  ce  qui  est  aimable  et 
parfait;  en  sorte  qu'on  ne  se  regarde  et  qu'on  ne 
;ft'aime  soinnétae  que  pour  lui. 

Telle  est  donc  la  rectitude  oii  l'homme  avoit  été 
créé.  Cela  même  &it  la  beauté  de  la  créature  rai- 
sonnable,  faite  à  l'image  de  Dieu  :  Dieu  étant  la 
bonté  et  la  beauté  même,  ce  qui  est  fait  à  son  image 
ne  peut  pas  n'être  pas  beau.  Cette  beauté  est  rela- 
tive à  celle  de  Dieu ,  dont  elle  est  l'image ,  et  en* 
tièrement  dépendante  de  son  principe ,  lequel  par 

(0  E^ck,  TU.  3o«  j 
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conséquent  il  falloit  aimer  seul  d*an  amour  sans 
bornes.  Mais  Famé  se  voyant  belle,  s'est  délectée 
en  elle-même  y  et  s'est  endormie  dans  la  contem- 
plation de  son  excellence  :  elle  a  cessé  un  moment 
de  se  rapporter  à  Dieu  :  elle  a  oublié  sa  dépen^ 
dance  :  elle  s'est  premièrement  arrêtée ,  et  ensuite 
livrée  à  elle-même  t  ^éçue  par  lut  liberté ,  <{u'eUe  a 
trouvée  si  bdie  et  si  douce  j  elle  en  a  fiiit  un  essai 
funeste  ;  sud  in  àetcmam  libertate  deeeptus.  Mais  en 
cherchant  d'être  libre  jusqu'à  s'affranchir  de  l'em* 
pire  de  Dieu ,  et  des  lois  de  sa  justice  y  l'homme  est 
devenu  captif  de  son  péché. 

Quiconque  n'aime  pas  Dieu ,  n'aime  que  soi- 
même  :  mais  quiconque  n'aime  que  soi-même ,  uni- 
quement occupé  de  sa  propre  volonté  et  de  son 
plaisir  y  n'est  plus  soumis  à  la  volonté  de  Dieu  ;  et 
demeurant  incapable  d*être  touché  des  intérêts 
d'autrui,  il  est  non-seulement  rebelle  à  Dieu,  mais 
encore  insociablé,  intraitable ,  injuste ,  déraison- 
nable envers  les  autres;  et  veut  que  tout  serve  non- 
seulement  à  sen  intérêts  y  mais  encore  à  ses  caprices. 

Dieu  est  juste ,  ëfc  c^êst  une  loi  de  sa  pistice  publiée 
dans  le  livre  dfi  k  Sagesse ,  et  justifiée  par  tonte  sa 
conduite  sur  les  impies  ;  que  quicoAique  pédie  contre 
lui,  soit  puni  par  (es  choses  qui  Font  fint  pécher  :  v 
Per  çuœ  peccat  quiSj  per  hiec  et  tùrquètur  (0. 11  a 
fait  la  créature  raisonnable ,  de  telle  sorte  que  se 
cherchant  elle -•même  ,  elle  seroit  eUe-même  sa 
peine  y  et  trouveroit  son  suppUcè  oii  elle  a  trouvé 
la  cause  de  son  erreur.  L*homme  donc  étant  devenu 
pécheur  en  se  cherchant  soi-même,  est  devenu  mal^ 
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heureux  en  se  trouvant.  Dieu  lui  a  soustrait  ses 
dons,  et  ne  lui  a  laissé  que  le  fond  de  Fétre,  pour 
être  Tobjet  de  sa  justice,  et  le  sujet  sur  lequel  il 
ezerceroit  sa  vengeance.  Il  n'est  plus  demeuré  à 
lliomme  que  ce  qu'il  peut  avoir  sans  Dieu ,  c'est-à- 
dire,  Terreur,  le  mensonge,  l'illusion,  le  péché,  le 
désordre  de  ses  passions,  sa  propre  révolte  contre 
la  raison ,  la  tromperie  de  son  espérance ,  les  hor- 
reurs de  son  désespoir  affreux ,  des  colères ,  des 
jalousies,  des  aigreurs  envenimées  contre  ceux  qui 
le  troublent  dans  le  bien  particulier  qu'il  a  préféré 
au  bien  général ,  que  personne  ne  nous  peut  ôter 
que  nous-mtoes ,  et  qui  seul  suffit  à  tous. 

Voilà  donc  dans  nos  passions  et  dans  notre  igno- 
rance ,  et  le  péché,  et  à  la  fois  la  peine  du  péché; 
et  non-seulement  au  premier  abord ,  le  commen- 
cement ,  mais  encore  dans  la  suite ,  la  consomma- 
tion de  Tenfer.  Car  c'est  de  là  que  naissent  ces 
rages,  ces  désespoirs,  ce  ver  dévorant  qui  ronge 
la  conscience,  et  enfin  ce  pleur  éternel  dans  des 
flammes  qui  ne  s'éteignent  jamais  :  elles  sortent  du 
fond  de  notre  crime.  Je  tirerai,  dit  le  saint  pro- 
phète ,  un  feu  du  milieu  de  toi  pour  te  déuorer  : 
Producam  ignem  de  medio  tut  qui  comedat  te  (0. 
Ce  sont  nos  péchés  qui  allument  le  feu  de  la  ven- 
geance divine,  d'où  sort  le  feu  dévorant  qui  pé- 
nètre l'ame  par  l'impression  d'une  vive  et  insuppor* 
table  douleur.  Voilà  ce  que  produit  l'amour  de 
no\is- mêmes  ;  voilà  comme  il  fait  d'abord  notre 
pé<:hé ,  et  ensuite  notre  supplice. 

C>)  Eieclu  xzviii.  18. 
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CHAPITRE  XII. 

Opposition  de  l' amour  de  Dieuj  et  de  Vamour^ 

propre. 

Les  contraires  se  connoissent  Tun  par  l'autre  : 
l'injustice  de  Tamour-propre  se  connoît  par  la  justice 
de  la  charité ,  dont  Famour-propre  est  Téloignement 
et  la  privation.  Saint  Augustin  les  définit  toutes 
deux  en  cette  sorte  :  La  charité,  dit  ce  saint  (0^ 
c^est  l'amour  de  Dieu  ,  jusqu'au  mépris  de  soi-même; 
et  au  contraire  y  la  cupidité  est  T amour  de  soi-même  , 
jusqu'au  mépris  de  Dieu.  Quand  on  dit  quaTamour 
de  pieu  va  jusqu'au  mépris  de  soi-même  ^  on  entend 
jusqu'au  mépris  de  soi-même  par  rapport  à  Dieu  , 
et  en  se  comparant  à  lui  :  et  en  ce  sens,  douter 
qu'on  se  puisse  mépriser  soi-même,  ce  seroit  douter 
des  premiers  principes  de  la  raison  et  de  la  justice. 
Le  mépris  est  opposé  à  l'estime.  Mais  que  peut-on 
estimer  en  comparaison  de  Dieu  7  ou  que  lui  peut- 
on  comparer  7  puisqu'il  est  ce2ia  qui  est,  et  le  reste 
n  est  rien  devant  lui  :  ce  qui  fait  dire  au  prophète  : 
Les  nations  devant  Dieu  ne  sont  qu'une  goutte  d'eau, 
et  comme  un  petit  grain  dans  ime  balance }  et  les 
plus  vastes  contrées  ne  sont  quun  peu  dè^gquS" 
sikre  (^}.  On  ne  peut  rien  de  plus  vil  :  et  cependant 
l'Ecriture  n'est  pa^  contente  de  cette  expression,  et 
la  trouve  encore  trop  forte  pour  la  créature  :  elle 

(0  De  Cif.Dei,  lib,  Jir,eap,  zztxii,  tom,  vu,  coL  378.  —  C*)/r. 
XL.  i5. 
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en  vient  donc,  pour  parler  avec  une  entière  justesse 
et  précision ,  à  cette  sentence  :  Toutes  les  nations 
devant  Dieu  sont  comme  n'étant  pas  ,  et  il  les  estime 
comme  un  néant  (0. 

En  voulez-vous  davantage?  Ce  n'est  pas  d*un 
homme  qu  il  parle  en  particulier ,  c'est  de  toute  une 
nation  y  auprès  de  laquelle  un  seul  homme  n*est 
rien.  Mais  toute  cette  nation  n'est  elle-même  qu'une 
goutte  d'eau  y  qu'un  petit  grain,  qu'un  vil  amas  de 
poussière  :  et  non-«eulement  une  nation  n'est  que 
cela,  mais  toutes  les  nations  sont  encore  moins  : 
dles  ne  sont  qu'un  néant.  Plus  il  entasse  de  choses 
ensemble ,  plus  il  déprise  ce  qu'il  entasse  avec  tant 
de  soin.  Une  nation  n'est  qu'une  goutte  d'eau,  mais 
toutes  les  nations  que  seront-elles  7  Quelque  chose 
de  plus  peut-être  7  Point  du  tout  :  plus  vous  mettez 
ensemble  d'êtres  créés,  plus  le  néant  y  paroît. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  l'amour  de 
Dieu  aille  jusqu'au  mépris  de  soi-même  :  on  ne  peut 
pas  se  mépriser  davantage,  que  de  se  considérer 
comme  un  néant.  C'est  donc  la  justice  d'être  un 
néant  devant  Dieu,  et  d'avoir  pour  soi-même  le 
dernier  mépris.  Il  n'y  a  qu'à  dire  avec  saint  Michel  : 
Qui  est  comme  Dieu  ?  Qui  mérite  de  lui  être  com- 
paré, ou  d'être  nommé  devant  sa  face  711  est  celui 
qui  est;  et  la  plénitude  de  l'être  est  en  lui.  Multi- 
pliez les  créatures ,  et  augmentez-en  les  perfections 
de  plus  en  plus  jusqu'à  l'infini  ;  ce  ne  sera  toujours  ^ 
à  les  regarder  en  elles-mêmes,  qu'un  non  être.  Et 
que  sert  d'amasser  beaucoup  de  non  être  ?  I)e  tout 
cela  en  fera-t-on  autre  chose  qu'un  non  être  ?  Rien 

(0  /t.  XL.  17. 
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autre  chose  sans  doute.  O  homme  !  aime  donc  Dieu 
comme  celui  qui  est  seul }  et  porte  l'amour  de  Dieu 
jusqu'à  te  mépriser  comme  un  néants 

Mais  au  lieu  de  pousser  Tamour  de  Dieu,  comme 
il  de  voit  y  jusqu'au  mëpris  de  soi-même  ^  il  a  poussé 
Tamour  de  soi-même  jusqu'au  mépris  de  Dieu  :  il  a 
suivi  sa  volonté  propre  ^  jusqu'à  ouUier  celle  de 
Dieu ,  jusqu'il  ne  s'en  soucier  en  aucune  sorte ,  ju^ 
qu'à  passer  outre  malgré  elle,  et  à  vouloir  agir  et 
se  contenter  indépendamment  de  Dieu  ;  et  ne  s'ar- 
rêter non  plus  à  sa  défense  ^  que  $'il  n'étoit  pas. 
Ainsi  c'est  le  néant  qui  compte  pour  rien  celui  qui 
est  y  et  qui  au  lieu  de  se  mépriser  soi<^méme  pour 
l'amour  de  Dien^  qui  étoit  la  souveraine  justice, 
sacrifie  la  gloire  et  la  grandeur  de  Dieu ,  qui  seul 
possède  l'être  y  à  la  propre  satis&ctton  de  soi-même^ 
quoiqu'il  ne  soit  qu'un  néant;  qui  est  le  comUe  de 

l'injustice  et  de  l'égarement. 

• 

CHAPITRE  XIII. 

ComBien  Vamour^propre  rend  VhornmefoMe. 

Celui  qui  compte  Dieu  pour  rien  ajoute  à  sou 
néant  naturel  celui  de  son  injustice  et  de  son  éga- 
rement. Ce  n'est  pas  Dieu  qu'il  dégrade,  mais  lui- 
même.  Il  u'ôte  rien  à  Dieu  ;  mais  il  s'ôte  à  lui-même, 
son  appui ,  sa  lumière ,  sa  force ,  et  la  source  de 
tout  son  bien;  et  devient  aveugle,  ignorant,  foible^ 
impuissant,  injuste,  mauvais,captif  du  plaisir,  en- 
nemi de  la  vérité.  Celui  qui  recherche  quelque 

chose  y 
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chose  y  non  à  cause  de  ce  qu'elle  est,  mais  à  cause 
qu'elle  lui  ^latt ,  n*a  point  la  vérité  pour  objet. 
Avant  qu'il  y  ait  aucune  diose  qui  plaise ,  ou  qui 
déplaise  à  nos  sens,  il  j  a  une  vérité,  qui  est  natu- 
rellement  la  nourriture  de  notre  esprit.  Cette  vérité 
csl  notre  règle  5  c'est  par-là  que  nos  désirs  doivent 
être  réglés,  et  non  par  notre  plaisir.  Car  la  vérité, 
qui  fait,  pour  ainsi  dire,  le  plaisir  de  Dieu,  c'est 
Dieu  même;  et  ce  qui  fait  notre  plaisir,  c'est  nous- 
mêmes,  qui  nous  préférons  à  Dieu.  Hélas  !  nous  ne 
pouvons  rien ,  depuis  que  nous  avens  compté  Dieu 
pour  rien ,  en  transgressant   sa  loi ,  et  agissant 
comme  si  elle  n'étoit  pas.  C'est  ce  qu'ont  fait  nos 
premiers  parens  :  c'est  le  vice  héréditaire  de  notre 
nati^re.  Le  démon  nous  dit  comme  à  eux  :  Pourquoi 
Dieu  vous  a-t-il  défendu  ce  fnrit ,  qui  est  si  beau  à 
la  vue,  et  si  doux  au  goût 7  On-  prœcepà  voiis 
Deus  {*)  1  Depuis  ce  temps,  le  plaisir  a  tout  pouvoir 
sur  nons,  et  la  moindre  flatterie  des  sens  prévaut  k 
Tautorité  de  la  vérité. 

^.i»i*^<»^^<^«<^a.><fc^*fi.  ■■■■■■■■■■■■■■■■■■■.  .      n      1-fcHB^imaii.ii.i^i  H.I 

CHAPITRE  XIV. 

4%  çue  Forgueil  ajoute  à  Vamùur-propre. 

TovTE  ame  attachée  à  elle-même,  et  corrompue 
par  son  amour-propre,  est  en  quelque  sorte  su-* 
perbe  et  rebeljie ,  puisqu'elle  transgresse  la  loi  de 
Dieu.  Mais  Iorsqu*on  la  tran^esse ,  ou  parce  qu'on 
est  abattu  par  la  douleur,  comme  ceux  qui  suc* 

(«)  Otn.  HT,  I. 
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combent  dans  les  maux  ;  ou  parce  qu*on  ne  peut 
résister  à  lattrait  trop  violent  du  plaisir  des  sens; 
c'est  foiblesse^  plutôt  qu  orgueil.  L'orgueil  dont 
nous  parlons  consiste  dans  '  une   certaine  fausse 
force  y  qui  rend  Taoïe  indocile  et  fière,  ennemie 
de  toute  contrainte^  et  qui,  par  un  amour  exces- 
sif de  sa  liberté  y  la  fait  aspirer  à  une  espèce  d'indé- 
pendance :  ce  qui  est  cause  qu'elle  trouve  un  cer- 
tain pUisir  particulier  à  désobéir ,  et  que  la  défense 
rirrite.  C'est  cette  fu^i^te  disposition   que   saint 
Paul  explique  par  ces  mots  :  Xe péché  nia  trompé 
parla  loi,  et  par  elle  m'a  donné  la  mo/t(0^  c'est- 
à-dire,  comme  l'expUque  saint  Augustîp  W^  le  pé- 
ché m'a  trompé  par.  une  fausse  douceur  ^falsd  dul-^ 
i^edihe^qu'il  m'a  fait  trouvera  transgresser  la  défense; 
et  par-là  il  m'a  doniié  la  mort  :  pSM^ce  que,  par  une 
étrange  maladie  de  ma  voloiiité,  je  me  suis  d'autant 
plus  volontiers  porté  au  pUisîr ,  qu'il  me  devenoit 
plus  doux  par  la  défense  :  Q^  fifOFUb  mims  licet, 
tantb  magis  libeL  Ainsi  la  loi  n^'a  doublement  donné 
la  mort,  parce  qu'elle  a  mis  le  comble  au  péché 
par  la  transgression  expresse  du  commandement; 
et  qu'elle  a  irrité  le  désir  par  le  trop  puissant  at- 
trait de  la  défense  :  Incentiuo  prohibitionis ,  et  eu- 
mula  prceyarioationis* 

La  source  d'un  si  grand  mal,  c'est  que  nous 
trouvons ,  en  transgressant  la  défense ,  un  certain 
usage  de  notre  liberté,  qui  nous  déçoit;  et  qu'aa 
lieu  que  la  liberté  véritable  de  la  créature  doit  con« 

sister  dans  une  humble  soumissîoD.de  sa  Yoloaté  à 

■ 
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la  volonté  souveraine  de  Dieu ,  nous  la  faisons  con- 
sister dan^  notre  volonté  propre ,  en  affectant  une 
manière  d'indépendance  contraire  à  Tinstitution 
primitive  de  notre  nature ,  qui  ne  peut  être  libre  ni 
heureuse  que  sous  Fempire  de  Dieu. 

Ainsi  nous  nous  faisons  libres  à  la  manière  des 
animaux,  qui  nont  d'autres  lois  que  leurs  désirs^ 
parce  que  leurs  passions  sont  pour  eux  la  loi  de 
Dieu  et  de  la  nature  y  qui  les  leur  inspire.  Mais  la 
créature  raisonnable ,  qui  a  une  autre  nature  et  une 
autre  loi  que  Dieu  lui  a  imposée/ est  libre  d'une 
autre  sorte  ^  en  se  soumettant  volontairement  à  la 
raison  isouveraine  de  Dieu ,  dont  la  sienne  est  éma-^ 
née.  C'est  donc  en  elle  un  grand  vice ,  lorsqu'elle 
metson  plaisir  à  secouer  ce  bienheureux  joug,  dont 
Jâos-Christ  a  dit  :  Mon  joug  est  doux,  et  mon  feus 
deau  est  léger  W;  et  qu'elle  se  fait  libre  comme 
un  animal  Jnsensé,  conformément  à  cette  parole  : 
L'homme  voim  est  emporté  par  son  orgueil^  et  se 
croit  né  Ubre  h  la  manière  d'un  Jeune  €uiimalfm* 
gueux  W^  ^  , 

A  cet  orgueil  y  qui  vient  d'une  liberté  indocile  et 
irraisonnable ,  il  en  &ut  joindre  encore  un  autre  ^ 
qui  est  celui  que  saint  Jean  nous  veut  faire  entendre 
particv^remeat  en  cet  endroit;  qui  est  dans  l'ame 
an  certain  amour  de  sa .  propre  grandeur ,  fondée 
sar  une  opinion  de  son  excellence  propre  :  qui  esst 
le  vice  le  plus  inhérent ,  et  ensemble  le  plus  dange* 
reux  de  la  créature  raisonnable. 

r 

(0  2^atth,  XI.  3o.  —  {*)  Joh.  zi.  la. 
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CHAPITRE  XV. 

Description  de  la  chute  de  Vhqmme  ,  qui  consiste 
princîpalenient  dans  son  orgueils 

On  ne  comprendra  jamais  la  chute  de  Thomme, 
sans  entendre  la  situation  de  l'ame  raisonnable ,  et 
le  rang  qu'elle  tient  naturellement  entre  les  choses 
qu'on  appelle  biens. 

'  H  y  a  donc  premièrement  le  bien  suprême ,  qui 
est  Dieu,  autour  duquel  sont  occupées  toutes  les 
▼ertus  y  et  où  se  trouve  la  félicité  de  kt  nature  vai*^ 
sonnable.  Il  y  a  en  dernier  lieu  les  biens  inférieurs , 
qui  sont  les  objets  sensibles  et  matériels,  dont  l'ame 
raisonnable  peut  être  touchée.  Elle  tient  elle*niéme 
le  milieu  entre  ces  deux  sortes  de  biens,  pouvant^ 
par  son  libre  arbitre,  s'élever  aux  uns,  ou  se  ra- 
baisser vers  les  autres  ;  ^  et  fidsant  par  ce  moyen 
comme  un  état  mitoyen  entre  tout  ce  qui  est  bon. 

Elle  est  donc ,  par  son  état ,  le  plus  excellent  de 
tous  les  biens  après  Dieu  ;  infiniment  au  -  dessous 
de  lui,  et  de  beaucoup  au-dessus  de  tous  les i>b jets 
sensibles ,  auxquels  elle  ne  peut  s'attacher ,  en  sç 
détachant  de  Dieu ,  sans  faire  une  diute  affineuse. 
Mais  afin  qu'elle  tombe  si  bas,  il  faut  nécessaire* 
ment  qu'elle  passe,  pour  ainsi  parler,  par  le  milieu, 
qui  est  elle-même  ;  et  c'est  là  sans  difficulté  sa  pre* 
mière  attache.  Car  ne  trouvant  an -dessous  de  Dieu, 
auquel  elle  doit  s'unir  et  y  trouver  sa /élicité,  rien 
qui  soit  plus  excellent  qu  elle-même,  qui  est  faite  k 
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son  image  ;  c^est  là  premièremen^t  qu'elle  tombe  :  et 
saint  Augustin  a  dit  très-véritablement,  que  Phomme 
en  tombant  d* en-haut  et  en  déchéant  de  Dieu,  tombe 
premièrement  sur  hu-méme  (>)•  Cest  donc  là  que 
perdant  sa  force ,  il  tombe  \le  nécessité  encore  plus 
bas  :  et  de  lui-même ,  où  il  ne  lui  est  pas  possible  de 
8 arrêter,  ses  désirs  se  dispersent  parmi  les  objets 
sensHUles  et  inférieurs,  dont  il  devient  le  captif.  Car 
le  devenant  de  son  corps,  qu'il  trouve  lui*méme 
assQjetti  aux  choses  extérieures  et  inférieures,  il  en 
est  lui-même  dépendant ,  et  contraint  de  mendier 
dans  ces  objets  les  plaisirs  qui  en  reviennent  à  ses 
sens. 

Yoilà  donc  la  cbute  de  Thomme  toute  entière  : 
semblable  à  une  eau  qui  d'une  haute  montagne 
coule  premièrement  sur  un  haut  rocher,  oik  elle  se 
disperse ,  pour  ainsi  parler ,  jusqu'à  Tiofini ,  et  se 
précipite  jusqu'au  plus  profond  des  abtmes;  Tame 
raisonnable  tombe  de  Dieu  sur  elle-même,  et  se 
trouve  précipitée  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas. 

Voilà  une  image  véritable  de  la  chute  de  notre 
nature.  Nous  en  sentons  le  dernier  efl^t  dans  ce 
corps  qui  nous  accable,  et  dans  les  plaisirs  des 
sens  qui  nous  captivent.  Nous  nous  trouvons  au* 
dessous  de  tout  cela,  et  vraiment  esclaves  de  la 
nature  corporelle,  nous  qui  étions  nés  pour  la  corn- 
laander.  Telle  est  donc  l'extrémité  de  notre  chute. 

Mais  il  a  fallu  auparavant  tomber  sur  nous- 
mêmes.  Car  comme  cette  eau ,  qui  tombe  premiè- 
rement sur  ce  rocher,  le  cave  à  l'endroit  de  sa 

(0  De  Cif.  Dei,  Uh,  xit»  cap,  xiit,  et  ttq.  torn.  tu,  col.  3Gj, 
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chute  y  et  y  fait  une  impression  pt*ofonde  :  àiasi 
Tame ,  tombant  sur  elle-même ,  fait  aussi  en  elle-  • 
Inéme  utie  preniière  et'  profonde  plaie  y  qui  con- 
siste datis  Timpreission  de  son  excellence  propre  , 
de  sa  grandeur  propre*,  voulant  toujours  se  per- 
suader qu'elle  est  quelque  chose  d'admirable ,  se 
repaissant  de  la  vue  de  sa  propre  perfection ,  qu'dle 
veut    toujours   concevoir    extraordinaire  y   et  ne 
voyant  rien  automr  d^elle^  qu'elle  né  veuille  s'as- 
sujettir ;  d'où  vient  l'ambition ,  la  domination ,  l'in- 
justice ,  la  jalousie  :  ni  rien  en  elle-même  qu^èlle 
'ne  veuille  s'attribuer  .comme  sien;  d'où  vient  la 
présomption  de  ses  propres  forces.  Et  c'est  en  tout 
cela  qu'il  faut  reconnoître  la  naissance  de  ce  qui 
s'appelle  orgueil. 

CHAPITRE  XVI. 

Les  effets  de  Vorgueil  sont  distribués  en  deux  prin" 
cipaux.  Il  çst  traité  du  premier. 

Pau-là  donc  nous  concevons  que  l'orgueil,  c^esN 
à-dire,  comme  nous  l'avons  défini,  TamoUr  et  l'opi- 
nion dé  sa  grandeur  propre,'  a  deux  eifels  princi- 
paux, dont  l'un  est  de  vouloir  en  tout  exceller  an^ 
dessus  des  autres  ;  l'autre  est  de  s'attribuer  à  soi- 
fûéme  sa  propre  excellence. 

Quant  au  premier  effet ,  on  pourroît  croire  qu'il 
ne  se  trouve  que  dans  les  gens  savans  ou  riches; 
et  qu'il  n'est  guère  dans  le  bas  peuple^,  accou- 
tumé au  travail,  à  la  pauvreté,  et  à  la  dépendance. 
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Biais  ceux  qui  regardent  les  choses  de  plus  près 
▼oient  que  ce  yice  règne  dans  lous  les  états,  jus* 
qu'au  plus  bas.  Il  n*y  a  quà  voir  la  peine  .qu*on  a 
à  réconcilier  les  esprits  dans  les  conditions  les  plus 
vUes,  lorsqu'il  s'élève  des  querelles ,  et. dés  procès 
pour  cause  d'injures.  On  trouve  les  cœurs  -  ulcérés 
jusqu'au  fond,  et  disposés  à  pousser  la  vengeanqe, 
qui  est  le  triomphe  de  l'orgueil,  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  Ceux  qui  voient  tous  les  jours  les  em- 
portemens  des  paysans  pour  des  bancs  dans  leurs 
paroisses ,  et  qui  les  entendent  porter  leur  ressen- 
timent jusqu'à  dire  qu'ils  ntiroàt  plus  à  l'Eglise  si 
on  ne  les* satisfait,  sans  écouter  aucune  raison, 
ni  céder  à  aucune  autorité;  ne  reconnoissent  que 
trop,  dans  œs  âmes  basses,  la  plaie  de  l'orgueil,  et 
le  même  fond  ^i  allame  les  guerres  parmi  les 
peuples,  et  pousse  les  ambitieujL  à-  tout  remuer, 
pour  se  faire  distinguer  des. autres.  U  oe  &Ut  pas 
beaucoup  étudier  les  dispositidns  de  ceux,  qui  do- 
minent dans  leurs  paroisses,  et  qui  s'y  donnent 
une  primauté  et  un  ascendant  sur  leurs  Compa- 
gnons, pour  reconnottre  que  l'orgueil  et  le  désir 
d'exceller  les  transporte  avec  la  même  force  et 
plus  de  bnttalité  que.  les  autres  bommes. 

Et  pour  passer  des  âmes  les  plus  grossières  aux 
)4us  épurées,  combien  a-t-il  fallu  prendre  de  pré- 
cautions pour  empêcher  dans  les  élections,  même 
ecclésiastiques  et  religieuses ,  l'ainbition ,  les  ca- 
bales ,  les  brigues ,  les  secrètes  sollicitations ,  les 
promesses*  et  les  pratiques  les  plus  criniineUes, 
les  pactes  simoniaques,  et  toutes  les  autres  or- 
dures trop  connues  en  cette  mattèife;  sans  qu'on 
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se  puisse  vanter  d'avoir  peut-être  fait  autre  chose 
que  de  couvrir  ou  pallier  ces  vices ,  loin  de  les 
avoir  entièrement  déracinés?  Malheuir  donc,  mal- 
heur k  la  terre  infectée  de  tous  côtés  par  le  ve- 
nin de  Torgueil. 

Ecoutons  saint  Paul ,  qui  nous  en  remarque  les 
fruits  par  ces  paroles  :  Les  fruits  de  la  chair,  dit-il  (  ^), 
et  sous  ce  nom  il  comprend  l'orgueil,  sont  les  ini^ 
mitiés,  les  dispuies,  les  jalousies  ,.  les  colères,  les 
i/uereUes,  sous  lesquelles  il  faut  comprendre  les 
guerres,  les  disseniions^  les  schismes,  les  hérésies ^ 
les  sectes,  l'enuie,  tes  meurtres,  dont  la  vengeance, 
fille  de  l'orgueil,  cause  la  plus  grande  partie;  les 
médisances,  où  Ton  enfonce  jusqu'au  vif  une  dent 
aussi  venknense  que  celle  des  vipères  dans  la  répu- 
tation ,  qui  est  une  seconde  vie  du  prochain  :  ces 
pestes  du  genre  humain,  qui  couvrent  toute  la 
&ce  de  la  terre ,  sont  autant  d'enfans  de  Tor- 
gueâi ,  autant  de  brandies  sorties  de  cette  racine 

9 

empoisonnée. 

Arrêtons  -  nous  un  moment  sur  chacun  de  ces 
vices ,  que  saint  Paul  ne  fait  que  nommer;  et  nous 
veiTons  combien  s'étend  Fempire  de  Torgueil.  On 
eu  voit  les  derniers  excès  dans  les. guerres,  dans 
tout  leur  appareil  sanguinaire ,  dans  tous  leurs  fu- 
nestes eJBEsts ,  c  est^à-dire ,  dans  tous  les  ravages  et 
dans  toutes  les  désolations  qu^elles  causent  dans  le 
genre  humain  ;  puisque  dans  tout  cela  il  ne  s*agit 
souvent  que  d'assouvir  le  désir  de  domination  et  la 
gloire  dont  les  premières  têtes  du  genre  humain 
sont  enivrées.  Les  sectes  et  les  hérésies  font  encore 

(0  Gai.  V.  19. 
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mieux  voir  cet  esprit  d*OFgueii;  puisque  c'est  là  uni- 
quement ce  qui  auime  ceux  qui,  pour  se  faire  un 
nom  parmi  les  hommes ,  les  arradient  à  Dieu ,  à 
Jésus-Christ  y  à  son  Eglise  ^  pour  se  faire  4es  disciples 
qui  portent  le  leur.  Et  si  nous  voulons  entendre  la 
malignité  de  Torguefl  dans  des  vices  plus  communs, 
^  ne  faut  que  s'attacher  un  moment  à  Tenvie,  et  à 
sa  fille  la  médisance ,  pour  voir  tous  les  hommes 
pleins  de  venin  et  de  haine  mutuelle^  qui  fait  changer 
la  langue  en  arme  offensive ,  plus  tranchante  qu'une 
épée,  et  portant  plus  loin  quune  flèche,  pour  dé- 
soler tout  ce  qui  se  présente.  Tout  cela  vient  de  ce 
que  chacun ,  épris  de  soi-même  y  veut  tout  mettre  à 
ses  pieds  y  et  s'établir  une  damnable  supériorité ,  en 
dénigrant  tout  le  genre  humain.  Voilà  le  premier 
efièt  de  l'orgueil ,  et  ce  qu'il  fait  parottre  au  dehors, 
n  entre  dans  toutes  les  passions  ^  et  donne  aux 
autre»  concupi^icences  plus  grossières  et  plus  char^ 
nelles ,  je  ne  salis  quoi  qui  les  pousse  à  l'extrémité. 
Voyes&-moi  cette  femme  dans  sa  superbe  beauté, 
dans  son  ostentation  ,  dans  sa  parure.  Elle*  veut 
vaincre ,  eUe  veut  être  adorée  comme  une  déesse  du 
genre  humain.  Mais  elle  se  rend  premièrement  elle- 
même  cette  adoration  ;  efle  est  elle-même  son  idole; 
et  c'est  après  s'être  adorée  et  admirée  elle-même, 
qu'elle  veut  tout  soumettre  à  son  empire.  Jézabel , 
vaincue  et  prise  ,  s'imagine  en^e  désarmer  son 
vainqueur,  en  se  montrant  par  ses  fenêtres  avec  son 
&rd*  Une  Cléopàtre  croit  porl^  dans  ses  yeux  et 
sur  son  visage  de  quoi  abattre  à  ses  pieds  les  con- 
quérans  ;  et  accoutumée  à  de  semblables  victoires , 
elle  ne  trouve  plus  de  secours  que  dans  la  mort , 
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quand  elles  lui  manquent.  Tous  les  siècles  portent 
de  ces  fameuses  beautés ,  quelle  Sage  nous  décrit 
par  ces  paroles  :  EUe  a  renversé  un  nombre  infini 
de  gens  percés  -de  ses  traits  ;  toutes  ses  blessures 
sont  mortelles ,  et  les  plus  forts  sont  tombés  sous.  $es 
coups  :  Multos  vulneratos  dejecU,  etjbrtissimi  gui- 
gne mterfeoti  sunt  ab  edi^).  Ainsi  la  gloire  se  mêle 
dans  la  concupiscence  de  la  ohair.  Les  hommes  » 
comme  les  femmes ,  se  piquent  d*étre  TainqueUrs. 
C^est  un  opproigie  parmi  les  As^riens  ,  si  une 
femme  se  moque  d'un  homme  en  se  sauvant  de  ses 
moins  (s). 

Quelle  nation  n*est  pas  assyrienne  de  oe  côté-là? 
Oàoeseglorifie*t-OB  pas  de  ces  danmables.  victoires? 
Où  ne  câèbre-^-on  pas  ces  insignes  corrupteurs  de 
la  pudeur,  qui  font  gloire  de  tendre  des  pi^es  si 
sûrs  y  que  nulle  vertu  n'édbaf^  à  ieucs  mains  im- 
pures ?  La  gloire  se  mêle  donc  dans  les'  dâirs  sen- 
suels ;  et  on  imagine  une  certaine  exceUence ,  d^un 
côté  à  se  frire  désirer,  et  de  Tautre  à  corrompre., 
eu,  comme  paole  VEoriture  y  à  kundUer  un  sexe 

infirme. 

> 

CHAPITRE  XVil. 

Faiblesse  orgueiUeuse  d'un  homme  çiu  aime  les 
louanges  ,  comparée  weû  celle  d'une  fomme  gui 
veut  se  croire  belle. 

Mon  Dieu,  que  je  consid^e  un  peu  de  temps 
sous  vos  yeuxla  foiblesse  de  Torgueil,  et  la  vaine 

C«)  Prov.rn,  a6.  ^^i*)  Judith,  xii.  11. 
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dâeclation  des  louanges  où  il  nous  engage.  Qu^estoe, 
6  Seigneur  y  que  la  louange ,  sinon  Texpression  d*nn 
bon  jugement  que  les  hommes  font  de  nous?  et  si 
ce  jugement  et  cette  expression  s'ëlendent  beaucoup 
parmi  les  hommes ,  c'est  ce  qui  s'appelle  la  gloire'; 
c'est-à-dire ,  une  louange  câèbre  et  publique.  Mais^ 
Seigneur ,  si  ces  louanges  sont  fausses  ou  injustes , 
quelle  est  mon  erreur  de  m'y  jdaire  tant  7  Et  si  ellea 
sont  rentables  y  d'où  mè  Tient  cette  autre  erreur, 
de  me  délecter  moins  de  la  vérité  que  du  témoi- 
gnage que  liti  rendent  les  hommes?  Est*ce  que  y  me 
défiant  de  mon  jugement ,  je  veux  être  fortifié  dans 
l'estime  que  j*ai  de  moi-même  par  le  témoignage 
des  autres,  et  s'il  se  peut,  de  tout  le  genre  humain? 
Quoi ,  hi  vérité  m'est-elle  si  peu  connue ,  que  je 
Veuille  Faller  èfaercher  dans  l'opinion  d'autrui  ?  Ou 
bien ,  est-ce  que  connoissant  trop  mes  ibiblesses  et 
mes  défauts ,  dont  ma  conscience  est  le  premier  et 
inévitable  témoin ,  j'aime  mieux  me  voir ,  comme 
dans  un  miroir  flatteur,  dans  le  témoignage  de  ceux 
à  qui  je  les  cache  avec  tant* de  soin?  Quelle  foh* 
blesse  pareille  ! 

Voyez  cette  femme  amoureuse  de  sa  fragile  beauté , 
qui  se  fait  à  elle-même  un  miroir  trompeur,  où  elle 
répare  sa  maigreur  extrême ,  et  rétablit  ses  traits 
eliàcés;  ou. qui  fait  peindre  dans  un  tableau  trom- 
peur ce  qu'elle  n'est  plus ,  et  s'imagine  reprendre 
ce  que  les  ans  lui  ont  ôté.  Telle  est  donc  la  séduc<- 
tion,  telle  est  la  foiblesse  de  la  louange,  de  la  re- 
pu tation,4le  la  gloire.  La  gloire  ordinairement  n'est 
qu'un  miroir ,  où  l'on  fait  parottre  le  faux  avec  un 
certain  éclat.  Qu'est-ce  que  la  gloire  d'un  César,  ou 
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d'un  Alexandre  y  de  ces  deux  idoles  du  monde,  que 
tous  les  hommes  semblent  encore  s*efibrcer  de  por^-* 
ter  y  par  leur  louange  et  leur  adnûratipn,  au  fatte 
des  choses  humaines  ?  Qu'est  -  ce ,  dis -je,  que  leur 
gloire  p  si  ce  n*est  un  amas  confus  de  fausses  vertu  s 
et  de  vices  édatans ,  qui ,  soutenus  par  des  actions 
pleines  d'une  vigueui^  mal  entendue ,  puisqu'elle 
n'aboiitissoit  qu'à  des  injustices,  ou,  en  tout  cas,  à 
des  choses  périssables ,  ont  imposé  au  genre  humain  » 
et  ont  même  ébloui  les  sages  du  monde ,  qui  sont 
engagés  dans  de  semblables  erreurs ,  et  transportés 
par  de  semblables  passions?  Vanité  des  vanité,  et 
tout  est  vanité:  et  plus  l'orgueil  s'imagine  avoir 
donné  dans  le  solide,  plus  il  est  vain  et  trompeur. 

Mais  enfin  mettons  la  louange  avec  ta  vertu  et  la 
vérité,  comme  elle  y  doit  être  naturellement;  quelle 
erreur  de  ne  pouvoir  estimer  la  vertu  sans  la  louange 
des  hommes!  La  vertu  est -elle  si  peu  considérable 
par  elle-même  ?  Les  yeux  de  Dieu ,  sont-ce  si  peu  de 
chose  pour  un  vertueux  7  Et  qui  donc  les  estimera^ 
M  les  sages  ne  s'en  contentent  pas?  Et  toutefois  je  vois 
un  saint  Augustin  (  0 ,  un  si  grand  homme ,  un  homme 
si  humble,  un  homme  si  persuadé  qu'on  ne  doit 
aimer  la  louange  que  comme  un  bien  de  celui  qui 
loue ,  dont  le  bonheur  est  de  connottre  la  vérité ,  et 
de  faire  justice  à  la  vertu  :  je  vois  ,«dis^je ,  un  si  saint 
homme,  qui,  s'examiaant  lui-même  sous  les  yeux 
de  Dieu ,  se  tourmente ,  pour  ainsi  dire ,  à  rocher^ 
cher  s'il  n'aime  point  les  louanges  pour  lui-même, 
plutôt  que  pour  ceux  qui  les  lui  donnent  ;  s'il  ne 

(0  Confess.  lih,  X,  cap,  xzxvii,  et  teq.  n.  60,  et  $eq.  êom.  i ,  col» 
191 ,  etseq. 
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Yeat  point  être  aime  des  hommes  pour  d'autre  motif 
que  pour  celui  de  leur  profiter;  et  en  un  mot,  s'il 
n'est  point  plutôt  un  superbe  qu'un  vertueux  :  tant 
l'orgueil  est  un  mal  caché  ;  tant  il  est  inhérent  à  nofi 
entrailles;  tant  l'appas  en  est  subtil  et  impercep* 
tible  :  et  tant  il  est  vrai  que  les  humbles  ont  à 
craindre  jusqu'à  la  mort,  quelque  mélange  d'or-^ 
gueil,  quelque  contagion  d'un  vice  qu'on  respire 
avec  l'air  du  monde  ^  et  dont  on  porte  en  soi-même 
la  racine. 


CHAPITRE  XVIII. 

I 

Un  bel  esprit ,  un  philosophe^ 

Paelous  d'une  autre  espèce  d'orgueil  y  c'est-à-dire 
d'une  autre  espèce  de  foiblesse.  On  en  voit  qui  passent 
leur  vie  à  tourner  un  vers,  à  arrondir  une  période  ; 
en  un  mot,  à  rendre  agréables  des  choses,  non-seu- 
lement inutiles ,  mais  encore  dangereuses,  comme  à 
chanter  un  amour  feint  ou  agréable,  et -à  remplir 
l'univers  des  folies  de  leur  jeunesse  égarée.  Aveugles 
admirateurs  de  leurs  ouvrages,  ils  ne  peuvent  souf* 
firir  ceux  des  autres;  ils  tâchent  parmi  les  grands  , 
dont  ils  flattent  les  erreurs  et  les  foiblesses,  de  ga- 
gner des  sufirages  pour  leurs  vers.  S'ils  remportent, 
ou  qu'ils  s'imaginent  remporter  l'applaudissement 
du  public,  enflés  de~ce  succès,  ou  vain  ou  imaginaire, 
ils  apprennent  à  mettre  leur  lélicité  dans  des  voix 
confuses,  dans  un  bruit  qui  se  fait  dans  Tair  ;  et 
prennent  rang  parmi  ceux  à  qui  le  prophète  adresse^ 
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ce  reproche  ,  Vous  gui  vous  réjouissez   dans    la 
néant  (0.  Que  si  quelque  critique  yient  à  leurs 
oreilles  ;  avec  un  dédain  apparent ,  et  une  douleur 
véritable ,  ils  se  font  justice  à  eux-mêmes  :  de  peur 
de  les  affliger,  il  faut  bien  qu'une  troupe  d'amis  flat- 
teurs prononcé  pour  eux,  et  les  assure  du  public. 
Attentifs  à  son  jugement ,  où  le  goj&t  »  c'est-à-dire^ 
ordinairement  la  fantaisie  et  Vhumeur ,  a  plus  de 
part  que  la  raison,  ils  ne  songent  pas  à  ce  sévère  ju^- 
gementy  où  la  vérité  condanmera  Tinutilité  de  leur 
vie,  la  vanité  de  leurs  travaux,  la  bassesse  de  leurs 
flatteries,  et  à  la  fois  le  venin  de  leurs  mordantes  sa* 
tyres,  ou  de  leurs  épigrammes  piquantes,  plus  que 
tout  cela  les  douceurs  et  les  agrémens  qu'ils  auront 
versés  sur  le  poison  de  leurs  écrits,  ennemis  delà 
piété  et  de  la  pudeur.  Si  leur  siècle  ne  leur  paroit 
pas  assez  favorable  à  leurs  folies,  ils  attendi^ont'la 
îustice  de  la  postérité,  c'est-à-dire ,  qu'ils  trouveront 
beau  et  heureux  d'être  loués  parmi  les  hommes 
pour  des  ouvrages  que  leur  conscience  aura  con- 
damnés^ avec  Dieu  même ,  et  qui  auront  allumé  au« 
tour  d'eux  un  feu  vengeur.  O  tromperie  !  ô  aveu^^e* 
ment  !  ô  vain  triomphe  de  l'oi^gueil  ! 

Une  autre  espèce  d'orgueilleux.  Les  philosophes 
condamnent  ces  vains  écrits.  Il  n'y  a  rien  en  appa* 
rence  de  plus  grave ,  ni  de  plus  vrai  ^ue  le  jugement 
qu*un  Socrate ,  un  Platon ,  d'auti^es  philosophes ,  à 
leur  exemple,  portent  des  écrits  des  poètes,  lis 
n'ont,  disent-ils,  c'est  le  discours  de  Platon,  aucun 
égard  à  la  vérité  :  pourvu  qu'ils  disent  des  choses 
qui  plaisent ,  ils  sont  contens  :  c'est  pourquoi  on 

(0  jimos*  Ti.  i4* 
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trouvera  dans  leurs  vers  le  pour  et  le  contre  ;  des 
sentences  admirables  pour  la  vertu ,  et  contre  elle  : 
les  vices  y  'seront  blâmes  et  lou^  également  ;  ejt 
pourvu  qu'ils  le  fassent  en  de  beaux  vers  »  leur  our 
vrage  est  accompli.  On  trouvera  dans  ce  philosophe 
un  recueil  de  vers  d*Hoinère  pour  et  contre  la  vérité 
et  la  vertu  :  le  poète  ne  paroit  pas  se  soucier  de  ce 
qu^on  suivra  ;  et  pourvu  qu'il  arrache  à  son  lecteur 
le  témoignage  que  son  oreille  a  été  agréablement 
flattée  y  il  croit  avoir  satisfait  aux  règles  de  son  art .: 
comme  un  peintre  ^  qui  sans  se  mettre  en  peine 
d'avoir  peint  des  objets  qui  portent  au  vice  »  ou  qui 
représentent  la  vertu ,  croit  avoir  accompli  ce  qu'on 
attend  de  son  pinceau,  lorsqu'il  a  parfaitement  imité 
la  nature.  C'est  pourquoi,  ceci  est  encore  le  raison* 
nement  de  Platon ,  sous  le  nom  de  Socrate ,  lors- 
qu'on trouve  dans  les  poètes  de  grandes  et  admi- 
rables sentences,  on  n'a  qu'à  approfondir,  et  à 
les  faire  raisonner  dessus^  on  trouvera  qu'ils  ne  les 
entendent  pas.  Pourquoi,  dit  ce  philosoptie?  Parce 
que  songeant  seulemient  à  plaire ,  ils  ne  se  sont  mis 
en  aucune  peine  de  chercher  la  vérité. 

Ainsi  voit-on  dans  Virgile  le  vrai  et  le  faux  éga- 
lement étalés.  Il  trouve  à  propos  de  décrire  dans  son 
Enéide  l'opinion  de  Platon  sur  la  pensée  et  l'intel*- 
ligence  qui  anime  le  mond^y  il  le  fera  en  vers  ma- 
gnifiques. S'il  platt  à  sa  verve  poétique,  et  au  feu 
qui  en  anime  les  mouvemens ,  de  décrire  le  con- 
cours d'atomes  qui  assemble  fortuitement  les  pre- 
miers principes  des  terres,  des  mers,  des  airs  et  du 
feu,  et  d'en  faire  sortir  l'univers,  sans  qu'on  ait 
besoin,  pour  les  arranger,  du  secours  d'une  main 
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divine  ;  il  sera  aussi  bon  épicurien  dans  une  de  ses 
ëglogueSy  que  bon  platonicien  dans 'son  poème  h^ 
roïque.  Il  a  contenté  Toreille;  il  a  étalé  le  beaa 
tour  de  son  esprit ,  le  beau  son  de  ses  vers  ^  et  la  vi- 
vacité de  ses  expressions  :  c*est  assez  à  la  poésie  \  il 
ne  croit  pas  que  la  vérité  lui  soit  nécessaire. 

Les  poètes  et  les  beaux  esprits  chrétiens  prennent 
le  même  esprit  :  la  religion  n*entre  non  plus  dans 
le  dessein  et  dans  la  composition  de  leurs  ouvrages 
que  dans  ceux  des  païens.  Celui-là  s*est  mis  dans 
l'esprit  de  blâmer  les  femmes  ;  il  ne  se  met  point  en 
peine  s'il  condamne  le  mariage  ^  et  s'il  en  éloigne 
ceux  à  qui  il  a  été  donné  comme  un  remède  :  pourvu 
qu'avec  de  beaux  vers,  il  sacrifie  la  pudeur  des 
femmes  à  son  humeur  satyrique,  et  qu'il  fasse  de 
belles  peintures  d'actions  bien  souvent  très-laides , 
il  est  content.  Un  autre  croira  fort  beau  de  mépriser 
l'homme  dans  ses  vanités  et  ses  airs  ;  il  plaidera 
contre  lui  la  cause  des  bétes,  et  attaquera  en  forme 
jusqu'à  la  raison,  sans  songer  qu'il  déprise  l'image 
de  Dieu ,  dont  les  restes  sont  encore  si  vivement 
empreints  dans  notre  chute  ^  et  qui  sont  si  heureu- 
sement  renouvelés   par  notre  régénération.  Ces 
grandes  vérités  ne  lui  sont  de  rien  ;.  au  contraire ,  il 
les  cache  de  dessein  formé  à  ses  lecteurs,  parce 
qu^elles  romproient  le  cours  de  ses  fausses  et  dan- 
gereuses plaisanteries  :  tant  on  s'éloigne  de  la  vérité, 
quand  on  cultive  les  arts  à  qui  la  coutume  et  Ferrenr 
ne  donnent  dans  la  pratique  d'autre  objet  que  le 
plaisir. 

Un  philosophe  blâme  ces  arts ,  et  les  bannit  de  sa 

république  avec  des  couronnes  sur  la  tête ,  et  une 

branche 
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branche  die  laurier  dans  sa  main.  Mais  ce  philosophe 
est-il  lui-méine  plus  sérieux  ^  lui  qui  ayant  connu 
Dieu  y  ne  le  connoît  pas  pour  Dieu;  qui  n'ose  an- 
noncer au  peuple  la  plus  importante  des  vérités  ; 
qui  adore  avec  lui  des  idoles,  et  sacrifie  la  vérité  à 
la  <x>utume  ?  11  en  est  de  même  des  autres ,  qui , 
enflés  de  leur  vaine  philosophie ,  parce  qu'ils  seront 
on  physiciens  y  ou  géomètres ,  ou  astronomes ,  croi* 
ront  exceller  en  tout,  et  soumettront  à  leur  juge- 
ment les  oracles  que  Dieu  envoie  au  monde  pour  le 
redresser  :  la  simplicité  de  l'Ecriture  causera  un 
dégoût  extrême  à  leur  esprit  préoccupé;  et  autant 
qu'ils  sembleront  s'approcher  de  Dieu  par  l'intelli- 
gence,  autant  s'en  éloigneront-ils  par  leur  orgueil  : 
Quanihm  propinquiwerunt  inteUigentid ,  tanthm 
superbid  recesserunt^  dit  saint  Augustin  (0.  Voilà 
ce  que  fait  dans  l'homme  la  philosophie ,  quand 
elle  n'est  pas  soumise  à  la  sagesse  de  Dieu;  elle  n'en- 
gendre que  des  superbes  et  des  incrédules. 

CHAPITRE  XIX. 

De  la  gloire  :  tnerPeiUeusè  mmmhire  dont  Dieu  punit 
1^ orgueil ,  en  lui  donnant  ce  çuil  demande. 

Mow  Dieu ,  que  vous  punissez  d'une  merveilleuse 
manière  l'orgueil  des  hommes  !  La  gloire  est  le 
souverain  bienr  qu'ils  se  proposent  :  et  v(^us ,  Sei- 
gneur,  comment  les  punissez-vous?  en  leur  ôtant 
cette  gloire  dont  ils  sont  avides  7  quelquefois  ;  car 

(0  ^Serm,  cxli,  m.  a,  fom.  r,  eoL  683$  et  mtibL 
BOSSUET.  X.  ^6 
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VOUS  en  êtes  le  maître ,  et  vous  la  donnez  ou  Yàtet 
comme  il  vous  plait ,  selon  que  vous  tournez  l'esprit 
des  hommes.  Mais  pour  montrer  comtbien  elle  est, 
non  -  seulement  vaine ,  mais  encore  trompeuse  et 
malheureuse  ^  vous  la  donnez  très  -  souvent  à  ceux 
qui  la  demandent ,  et  vous  en  faites  leur  supplice. 

Que  désiroit  ce  grand  conquérant  qui  renversa 
le  trône  le  plus  auguste  de  1*  Asie  et  de  tout  le  monde, 
sinon  de  faire  parler  de  lui,  c'est-à-dire,  d'avoir 
une  grande  gloire  parmi  les  hommes  7  Que  de  peine, 
disoit-il  y  il  se  faut  dormet,  pour  faire  parler  les 
Athéniens!  Lui-même,  il  reconnoissoit  la  vanité  de 
la  gloire  qu'il  recherchoit  avec  tant  d'ardeur;  mais 
il  y  étoit  entraîné  par  une  espèce  de  manie,  dont  il 
n'étoit  pas  le  maître.  Et  que  fait  Dieu  pour  le  pu- 
nir, sinon  de  le  livrer  à  l'illusion  de  son  cœur,  et 
de  lui  donner  cette  gloire  dont  la  soif  le  tourmen- 
toit ,  avec  encore  plus  d'abondance  qu'il  n'en  pou- 
voit  imaginer?  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Athé- 
niens qui  parlent  de  lui;  tout  le  monde  est  entré 
dans  sa  passion ,  et  l'univers  étonné  lui  a  donné  plus 
de  gloire  qu'il  n'en  avoit  osé  e^érer.  Son  nom  est 
grand  en  Orient  comme  en  Occident,  et  les  Bar- 
bares l'ont  admiré  comme  les  Grfecs.  Loin  de  refuser 
la  gloire  à  son  ambition ,  Dieu  l'en  a  comblé;  il  l'en 
a  rassasié,  pour  ainsi  parler,  jusqu'à  la  gorge;  il 
l'en  a  enivré  ;  et  il  en  a  bu  plus  que  sa  tête  n'étoit 
capable  d'en  porter.  O  Dieu,  quel  bien  est  celui  que 
vous  prodiguez  aux  hommes  que  vous  avez  livrés  à 
eux-mêmes ,  et  que  vous  avez  repoussés  de  votre 
royaume  ! 

£t  pour  la  gloire  du  bel  esprit ,  qui  peut  espérer 
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d*éii  avoir  autant  j  et  durant  sa  vie ,  et  après  ja 
mort ,  qu'un  Homère ,  qu'un  Thëbcrite ,  qu'ra 
Anacréon ,  qu'un  Cîcëron  ,  qu'un  Horace ,  qu'un 
Virgile  ?  On  leur  a  rendu  des  honneurs  extraordi- 
aaires  pendant  qu'ils  ëtoient  au  monde  y  et  la  pos^- 
téritë  en  a  fait  ses  modèles  y  et  presque  ses  idoles* 
La  folie  de  lei  louer  a  été  poussée  jusqu'à  leur 
dr^ser  des  temples  :  ceux  qui  n'ont  pas  été  jusque* 
là,  n'ont  pas  laissé  de  les  adorer  à  leur  mode ,  comme 
des  esprits  divins  et  au-dessus  de  Thumanité.  Et 
qu'avëz-vous  prononcé  dans  votre  Evangile  de  cette 
gloire  qu'ils  ont  reçue,  et  reçoivent  continuelle- 
ment dans  la  bouche  de  tous  les  hommes?  Je  vous 
le  dis  en  vérité  ,  ils  ont  reçu  leur  récompense  (0. 

O  vérité,  6  justice,  et  sagesse  éternelle ,  qui  pesez 
tout  dans  votre  balance ,  et  donnez  le  prix  à  tout 
le  bien,  pour  petit  qu'il  soit,  vous  avez  préparé 
une  récompense  coWenable  à  cette  telle  quelle  in* 
dustrie  qui  parott  dans  les  actions  de  ceux  qu'on 
nomme  héros  ,  et  dans  les  écrits  de  ceux  qu'on 
nomme  les  grands  auteurs  !  Tous  les  avez  réeom* 
pensés  et  punis  tout  ensemble  :  vous  les  avez  repus 
de  vent  :  enlQés  par  la  gloire ,  vous  les  en  avez , 
[k)ur  ainsi  dire,  crevés.  Combien  ces  grands  autenrs 
ont-ils  donné  la  gène  à  leur  esprit  ^  pour  arranger 
leurs  paroles ,  et  composer  leurs  poèmes  ?  Celui-là 
étonné  lui-même  du  long  et  furieux  travail  de  son 
Enéide,  dont  tout  le  but,  après  tout,  étoit  de 
flatter  le  peuple  régnant ,  et  la  famille  régnante  , 
avoue  dans  une  lettre,  qu'il  s'est  engagé  dans  cet 
ouvrage  par  une  espèce  de  manie ,  penè  vitio  mentis. 

W  BiaU,  Ti.  î». 
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Leur  conscience  leur  reprochoit  qu'ils  se  donnoient 
Heaucoup  de  peine  pour  rien ,  puisque  ce  n'étoil 
après  tout  que  pour  se  faire  louer* 

Que  d*étude ,  que  d'application ,  que  de  curieoscfi 
recherches  y  que  d'exactitude ,  que  desavoir,  que  de 
philosophie,  que  d'esprit  faut*il  sacrifier  à  cette 
Tanité  !  Dieu  la  condamne,  et  à  la  fois  il  la  contente^ 
pour  laisser  aux  hommes  un  monument  étemel  du 
mépris  qu'il  fait  de  cette  gloh*e  si  désirée  par  des 
gens  qui  ne  le  connoissent  pas;  il  leur  en  donne 
plus  qu'ils  n'en  veulent.  Ainsi ,  dit  saint  Augustin  ^ 
ces  conquérans,  ces  héros,  ces  idoles  du  monde 
trompé ,  en  un  mot ,  ces  grands  hommes  de  toutes 
les  sortes ,  tant  renommés  dans  le  genre  humain , 
sont  élevés  au  plus  haut  degré  de  réputation  oik  Ion 
puisse  parvenir  parmi  les  hommes  ;  et  vains  ils  ont 
reçu  une  récompense  aussi  vaine  que  leurs  desseins  : 
Perceperunt  mercedem  suam,  vani  vanam  (0. 

CHAPITRE  XX- 

erreur  encore  plus  grande  de  ceux  çui  tournent  à 
leur  propre  gloire  les  œuyres  qui  appartiennent  à 
la  véritable  vertu^ 

Ce  ne  sont  pas  là  toutefois  ceux  que  la  gloire 
trompe  le  plus.  Plus  vains  encore,  et  plus  déçus  par 
leur  orgueil  sont  ceux  qui  sacrifient  à  la  gloire,  non 
des  choses  vaines,  mais  les  propres  œuvres  que  la 
vertu  devoit  produire.  Tels  sont  ceux  qui  font  leurs 

0)  S,  ^ug»  inPs.  çxTui.  Sçrm.  vi»  n.  9, foin*  iv^  coA  ft3oQ.  ^ 
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ionnes  œuvres ^  pour  être  glorifiés  des  hommes: 
qui  sonnent  de  la  trompette  devcmt  eux-mêmes], 
quand  ils  font  Vaumêne  :  qui  affectent  de  prier  dans 
les  coins  des  rues  ,  et  i attrouper  le  monde  autour 
d'eux:  qui  veulent  rendre  leurs  jeûnes  publics ,  et 
veulent  les /aire  paroitre  dans  la  pâleur  de  leur  vi^ 
sage (0* 

Ceux  qui,  parmi  les  païens ,  ou  parmi  les  Juifs ^ 
ou  même ,  par  le  dernier  des  aveuglemens ,  parmi 
les  chrétiens  y  ont  été  justes ,  équitables  ^  tempérans , 
démens,  pour  se  faire  admirer  des  hommes,  sont  de 
ce  rang.  Et  tous  ils  ont  reçu  leur  récompense;  et  ils 
sont  beaucoup  plus  punis  que  ceux  qui  mettent  la 
gloire  dans  des  choses  vaines.  Car  plus  les  œuvres 
qu'ils  étalent  sont  solides  par  elles-mêmes  ;  plus  est-il 
indigne  et  injuste  de  les  sacrifier  à  Torgueil,  et  de 
tenir  la  vertu  si  peu  de  chose ,  qu'on  ne  daigne  la 
rechercher  que  pour  en  être  loué  par  les  hommes , 
comme  si  Dieu  ne  lui  suffisoit  pas. 

CHAPITRE  XXI. 

Ceux  éfui  dans  la  pratique  des  vertus  ne  cherchent 
pointla  gloire  du  monde,  mais  se  font  eux-mêmes 
leur  gloire  ,  sont  plus  troncs  que  les  autres^ 

Mais  ,  ô  mon  Dieu ,  ô  éternelle  vérité^  qui  illumi- 
nez tout  homme  venant  au  monde  ^  vous  me  décou- 
vrez dans  votre  lumière  une  autre  plus  dangereuse 
séduction  et  déception  de  Tesprit  humain  >  dans  ceux 

(«)  Mail.  xuii.  5.  YL  »,  5»  i6. 
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qui,  s*é]evanty  à  ce  qui  leur  semble ,  au-dessus  d^ 
louanges  humaines ,  s'admirent  eux-mêmes  en  se-* 
crety  se  font  eux-mêmes  leur  dieu  et  leur  idole  ,  en 
se  repaissant  de  Tidée  de  leur  vertu ,  qu'ils  regardent 
comme  le  fruit  de  leur  propre  travail^  et  qu'ils 
croient,  en  un  mot ,  se  donner  eux-mêmes! 

Tels  étoient  ceux  qui  disoient  parmi  les  païens  : 
Que  Dieu  me  donne  la  ieauié  et  les  richesses;  pour 
moi  je  me  donnerai  la  vertu  et  un  esprit^  équitable 
et  toujours  égal;  et  qui  par-là  même  s'élevoient  en 
quelque  façon,  au-dessus  de  leur  Dieu,  parce  qu'il 
étoit,  disoient-  ils  ^  sage  et  vertueux  par  sa  nature; 
et  çuils  l'étaient  eux,  par  leur  industrie.  Et  ils 
croy  oient,  dans  cette  pensée,  se  mettre  au -dessus 
des  hommes  et  de  leurs  louanges  :  comme  si  eux- 
mêmes,  qui  se  louoient  et  s'admiroient  en  cette 
sorte ,  étoient  autre  chose  <|ue  des  hommes  ;  et  les 
louanges  qu'ils  se  donnoient  secrètement ,  autre 
chose  que  des  louanges  humaines  \  ou  que  tout  cela 
fût  autre  chose  que  de  servir  la  créature  plutôt  que 
le  Créateur;  puîsqu*eux-mêmes  bien  certainement 
ils  étoient  des  créatures ,  et  dés  créatures  d'autant 
plus  foibles^  et  d'autant  plus  livrées  à  Forgueil^  que 
leur  orgueil  paroissoit  plus  indépendant  et  plus 
épuré;  lorsqu'affranchis,  s'ils  Fétoient,  du  )ong  de 
la  dépendance  des  opinions  et  des  louan  ges  des  antres, 
ils  faisoient  leur  félicité  et  Fobjet  unique  de  leur  ad- 
miration, d'eux-mêmes,  et  de  leurs  vertus,  qu'ils 
regardoient  comme  leur  ouvrage,  et  en  même  temps 
comme  le  plus  bel  ouvrage  de  la  raison. 

O  Dieu  !  qu'ils  étoient  superbes ,  et  que  leur  or- 
gueil dtoit  grossier,  encore  qu'ils  prissent  un  tour 
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apparemment  plus  dâicat ,  pour  se  reposer  en  eux- 
mêmes  !  O  qu'ils  étoient  pleins  de  faste  et  de  jalousie, 
quils  étoient  dédaigneux ,  et  qu'ils  méprisoient  les 
antres  hommes  !  Us  ne  faisoient  en  effet  que  de  les^ 
plaindre  y  comme  des  aveugles,  et  de  d^lorer  leur 
erreur  ^  réservant  toute  leur  admiration  pour  eux- 
mêmes.  Te],étQit  ce  pharisien ,  qui  disoit  à  Dieu  dans 
sa  prière  :  Je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes 
ffui  sont  ravisseurs  j  injustes  ^  impudiçues,  tel  qu*est 
aussi  ce  publicain  (0.  S'il  appliquoit  à  cet  homme 
particulier  son  mépris  universel  pour  le  genre  hu- 
main ,  c*est  parce  qu'il  le  trouva  le  premier  devant 
les  yeux,  et  il  en  eût  fait  autant  à  tout  autre  qui  se 
seroit  présenté  de  même;  et  ce  dédain  étoit  l'effet  de 
l'aveugle  admiration  dont  il  étoit  plein  pour  lui- 
même.  Il  est  vrai  qu'en  apparence  il  attidbuoit  à  Dieu 
les  vertus  dont  il  se  croyoit  revêtu;  puisqu'en  se  met- 
tant au-dessus  du  reste  des  hommes,  il  disoit  à  Dieu: 
Je  vous  en  rends  grâces  i?) ,  et  sembloit  le  recon- 
nottre  comme  l'auteur  de  tout  le  bien  qu'il  louoit 
^n  lui-même.  Mais  s'il  eût  été  de  ceux  qui  disent  sin- 
cèrement avec  David  :  Mon  ame  sera  louée  dans  le 
Seigneur  (?)  ;  non  content  de  lui  rendre  grâces ,  il 
auroit  connu  son  besoin,  et  lui  auroit  fait  quelque 
demande  ;  il  ne  se  seroit  pas  regardé  comme  un  ver- 
tueux parfait ,  qui  n'a  pas  besoin  de  se  corriger  d'au- 
eun  dé&ut,  mais  seulement  de  remercier  de  ses 
vertus  :  enfin  il  n'auroit  pas  cru  que  Dieu  le  re* 
gardât  seul  et  l'honorât  seul  de  ses  dons. 

Quand  donc  il  disoit  à   Dieu  :  Je  vous  rends 
grâces  j^  c'étoit  dans  sa  bouche  une  formule  de  prier ,, 
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plutôt  qu'une  humilitë  sincère  daiW  son  cœar:  et 
qui  eût  pénétré  le  dedans  de  ce  cœur  tout  à  lui- 
même,  y  e&t  trouvé  qu'en  rendant  grâces  à  Dieu  de 
ses  vertus ,  dans  un  fond  plus  intérieur  il  se  riendoit 
grâces  à  lui-même  de  s'être  attiré  le  don  de  Dieu , 
et  de  s'être  seul  rendu  digne  qu^il  arrêtât  ses  yeux 
sur  lui.  Par  où  il  retomboit  nécessairement  dans 
cette  malédiction  du  prophète  :  Maudit  l'homme 
4fui  espère  en  l* homme,  et  qui  se  fait  un  iras  de 
chair  i.^)\  puisque  lui-même >  qui  se  confioit  en  lui- 
même,  étoit  un  homme  de  chair,  c'e&t-jl-dire,  un 
homme  foible,  qui  mettoit  sa  confiance  en  lui- 
même,  en  lui-même  sa  force  et  sa  vertu.  Et  son 
erreur  est ,  poursuit  le  prophète ,  de  retirer  son 
cœur  de  Dieu ,  pour  l'occuper  de  soi-même  et  de  sa 
vertu  :  Maledictus  homo  qui  confidit  in  homine,  et 
ponit  carnem  brachium  suum,  et  à  Domino  recedd 
cor  ejus. 

CHAPITRE  XXII. 

Si  le  chrétien  j  bien  instruit  des  maximes  de  la 
foi,  peut  craindre  de  tomber  dans  cette  espèce 
d'orgueil? 

Tels  étoient  les  pharisiens ,  ^t  telle  étoit  leur  jus- 
tice ,  pleine  d'elle-même  et  de  son  propre  mérite.  Us 
se  regardoient  comme  les  seuls  dignes  du  don  de 
Dieu  y  et  de  même  que  s'ils  étoient  d'une  autre  na- 
ture ,  ou  formés  d'une  autre  masse ,  et  d'une  autre 
boue  que  le  reste  des  hmnains,  ils  les  excluoient  de 
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sa  grâce,  ne  pouvant  souffrir  qu'on  annonçât  TEvan- 
gile  aux  gentils  »  ni  qu'on  louât  d'autres  hommes 
qa  eux.  C'est  là  donc  cette  fausse  et  abominable  jus- 
tice ,  qui  est  détestée  par  saint  Paul  en  tant  d'en- 
droits :  et  une  teUe  justice ,  si  clairement  réprouvée 
dans  l'Evangile ,  ne  devroit  point  trouver  de  place 
parmi  les  chrétiens. 

Mais  les  hommes  corrompent  tout ,  et  abusent  da 
christianisme ,  comme  du  reste  des  dons  de  Dieu.  Il 
s'est  trouvé  des  hérétiques ,  tels  qu'étoient  les  pela- 
gienSy  qui  ont  cru  se  devoir  à  eux-mêmes  tout  leur 
salut;  et  il  s'en  est  trouvé  d'autres ,  qui,  en  ne  s'en 
attribuant  qu'une  partie ,  ont  cru  avoir  toute  l'hu- 
milité nécessaire  au  christianisme,  et  rendre  à  Dieu 
toute  la  gloire  qui  lui  étoit  due. 

Mais  le^  véritables  chrétiens ,  tel  qu'étoit  un  saint 
Cyprien  ^  tant  loué  par  saint  Augustin  ,  pour  cette 
sentence,  ont  dit  qu  il /allait  donner j  nonune  par^ 
lie  du  salut,  mais  le  tout  à  Dieu;  et  ne  nous  glorifier 
jamais  de  rien,  parce  que  rien  n'était  à  nous  (0.  Et 
ils  l'avoient  pris  de  saint  Paul,  dont  toute  la  doctrine 
aboutit  à  conclure,  non  que  celui  qui  se  glorifie  se 
puisse  glorifier,  du  moins  en  partie,  en  lui-même  ; 
mais  qu'il  ne  doit  nullement  se  glorifier  en  lui-même^ 
mais  en  Dieu,  c'est-à-dire,  uniquement  en  lui. 

(*)  S»  Cypr»  Test,  adversiu  Judœos ,  ad  Quirin.  /.  m ,  eap.  4*  JSd. 
Baluz,pag,  3o5.  S.  jiug.  oontrà  duos  Ep.  Pdag,  LiY,  cap,  x.  /i.  a5 
Hse^.  tom,  3L,  eoL  489  et  seq.  etalihi* 
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CHAPITRE  XXHI. 

Comment  il  artiye  aux  chrétiens  de  se  glorifier  en 

eux-mêmes. 

Telle  est  donc  la  justice  chrétienne ,  opposée  à  la 
justice  judaïque  et  pharisaïque,  que  saint  Paul 
appelle  la  propre  justice  W ,  c'est-à-dire ,  celle  qu'on 
trouve  en  soi-même ,  et  non  pas  en  Dieu.  On  tombe 
dans  cette  fausse  justice ,  ou  par  une  erreur  expresse , 
lorsqu*on  croit  avoir  quelque  chose,  pour  peu  que 
ce  soit  y  ne  fût-ce  qu  une  petite  pensée ^  et  le  moindre 
de  tons  les  désirs  ,  de  soi-même,  comme  de  soi- 
même  (3) y  contre  la  doctrine  de  saint  Paul;  ou  sans 
erreur  dans  Tesprit^par  une  certaine  attadie  ou 
complaisance  du  cœur.  Car  comme,  après  Dieu,  il 
n'y  a  rien  de  plus  beau  ni  de  plus  semblable  à  Dieu 
que  la  créature  raisonnable ,  sanctifiée  par  sa  grâce, 
soumise  à  sa  grâce ,  pleine  de  ses  dons ,  vivante 
selon  la  raison  et  selon  Dieu,  usant  bien  de  son 
libre-arbitre  ;  une  ame  qui  voit  ou  croit  voir  cette 
beauté  en  elle-même,  qui  sent  qu'elle  fait  le  bien, 
et  s'y  attache  par  un  amour  sincère,  autant  qu'elle 
peut ,  touchée  d'un  si  beau  spectacle ,  s'y  arrête  et 
regarde  un  si  grand  bien ,  plutôt  comme  étant  en 
soi ,  que  comme  venant  de  Dieu.  Ce  qui  fait  qu'in- 
sensiblement elle  oublie  que  Dieu  en  est  le  principe,, 
eise  l'attribue  à  soi-même  par  un  sentiment  d'au- 
tant plus  vraisemblable,  qu'en  effet  elle  y  concourt 
par  son  libre-arbitre. 

CO  Kont.  X.  3.  —  W  //.  Cor.  m.  5. 
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C*est  par  son  libre  -  arbitre  qu'elle  croit ,  qu'elle 
espère  y  qu'elle  aime,  quelle  consent  à  la  grâce  ^ 
qu'elle  la  demande  :  ainsi ,  comme  ce  bien  qu  elle 
fait  lui  est  propre  en  quelque  façon ,  elle  se  l'appro- 
prie et  se  l'attribue ,  sans  songer  que  tous  les  bons 
mottvemens  du  libre-arbitre  sont  prévenus ,  prépa- 
rés, dirigés,  excités,  conservés  par  une  opération 
propre  et  spéciale  de  Dieu ,  qui  nous  fait  faire ,  de  la 
manière  qu'il  sait,  tout  le  bien  que  nous  faisons; 
et  nous  donne  le  bon  usage  de  notre  propre  liberté, 
qu'il  a  faite ,  et  dont  il  opère  encore  le  bon  exercice  : 
en  sorte  qu*il  n'y  a  rien  de  ce  qui  dépend  le  plus  de 
nous,  qu'il  ne  faille  demander  à  Dieu  et  lui  en  rendre 
grâces. 

L'ame  oublie  cela ,  par  un  fonds  d'attache  qu'elle 
a  à  elle-même ,  par  la  pente  qu'elle  a  de  s'attribuer 
et  s'approprier  tout  le  bien  qu'elle  a ,  encore  qu'il 
lui  vienne  de  Dieu,  et  aime  mieux  s'occuper  d'elle- 
même  qui  le  possède,  que  de  Dieu  qui  le  donne  \  ou 
si  elle  l'attribue  à  Dieu ,  c'est  à  la  manière  de  ce  pha- 
risien ,  qui  dit  à  Dieu  :  Je  vous  rends  grâces,  et  qui 
s*attribue  à  soi  -  même  de  rendre  grâces  :  ou  si  elle 
surpasse  ce  pharisien ,  qui  se  contente  de  rendre 
grâces,  sans  rien  demander,  et  qu'elle  demande  à 
Dieu  son  secours  :  elle  s'attribue  encore  cela  même, 
et  s'en  glorifie  :  ou  si  elle  cesse  de  s'en  glorifier ,  elle 
se  glorifie  de  cela  même ,  et  fait  renaître  l'orgueil , 
par  la  pensée  qu'elle  a  de  l'avoir  yaincu. 

O  malheur  de  l'homme ,  où  œ  qu  3  y  a  de  plus 
épuré ,  de  plus  sublime ,  de  plus  vrai  dans  la  vertu , 
devient  naturellement Ja  pâture  de  l'orgueil  !  Et  à 
cela  quel  remède,  puisqu'encore  on  se  glorifie  'du 
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remède  même?  En  un  mot,  on  se  glorifie  de  tout^ 
puisque  même  on  se  glorifie  de  la  connoissance  qu'on 
a  de  son  indigence  et  de  son  néant  ;  et  que  les  retours 
sur  soi-même  se  multiplient  jusqu'à  Tinfini. 

Mab  c'est  peut-être  que  c'est  là  un  petit  dë&ut  ? 
Non;  c'est  la  plus  grande  de  toutes  les  fautes,  et  il 
n'y  a  rien  de  si  vrai  que  cette  parole  de  saint  Fui- 
gence  ,  dans  la  lettre  à  Théodore  (0  :  «  C'est  à 
»  l'homme  un  orgueil  détestable,  quand  il  fait  ce 
»  que  Dieu  condamne  dans  les  hommes  ;  mais  c'est 
»  encore  un  orgueil  plus  détestable  ,  lorsque  les 
3»  hommes  s'attribuent  ce  que  Dieu  leur  donne  , 
3»  c'est-à-dire,  la  vertu  et  la  grâce.  Car  plus  ce  don 
3»  est  excellent ,  plus  est  grande  la  perversité  de 
3»  l'ôter  à  Dieu,  pour  se  le  donner  à  soi-même,  et 
3»  plus  injuste  est  l'ingratitude  de  méconnottre  l'an* 
»  teur  d'un  si  grand  bien  ». 

C'est  donc  la  plus  grande  peste,  et  en  même 
temps  la  plus  grande  tentation  de  la  vie  humaine  , 
que  cet  orgueil  de  la  vie ,  que  saint  Jean  nous  fait 
détester.  C'est  pourquoi  il  nous  le  rapporte  après 
les  deux  autres ,  comme  le  comble  de  tous  les  maux, 
et  le  demier.degré  du  mal.  Mes  petits  enfans^nons 
dit-il ,  n* aimez  peu  le  monde  ,  ni  tout  ce  qui  est  dans 
le  monde,  parce  que  tout  y  est  concupiscence  de  la 
chair;  c'est  ce  qui  présente  le  premier  et  ce  qui  fait  le 
premier  degré  de  notre  chute  :  ou  concupiscence  des 
yeux,  curiosité  et  ostentation  j  qui  est  comme  le 
second  pas  que  vous  faites  dans  le  mal  :  ou  orgueil 
de  la  vie  ,  qui  est  l'abîme  des  abîmes ,  et  le  mal  dont 

(0  EfHâL  Ti ,  cap,  Tui ,  n.  1 1  y  éâU,  1684  9  P^8*  '^* 
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toute  la  vie  et  tous  ses  actes  sont  infectés  radicale- 
ment et  dans  le  fond. 

CHAPITRE  XXIV- 

Qui  a  inspiré  à  Fhomme  ceiie  pente  prodigieuse 
à  s'aUribuer  tout  le  bien  çu'il  a  de  Dieu  î 

Moir  Dieu  ^  quel  est  le  principe  de  cette  attache 
prodigieuse  que  nous  avons  à  nous-mêmes,  et  qui 
nous  la  inspirée  ?  Qui  nous  a ,  dis-je ,  inspiré  cette 
aveugle  et  malheureuse  inclination,  cette  pitoyable 
Êicilité,  d'attribuer  à  nos  propres  forces,  et  à  nos 
propres  efforts ,  en  un  mot ,  à  nous-mêmes,  tout  le 
bien  qui  est  en  nous  par  votre  libéralité  7  Ne  sommes- 
nous  pas  assez  néant ,  pour  être.capables  d*entendre 
du  moins  jque  nous  sommes  un  néant ,  et  que  nous 
n'avons  rien  qui  ne  soit  de  vous?  Et  d'oà  vient  que 
la  chose  la  plus  difficile  à  ce  néant ,  c'est  de  dire  vé- 
ritablement :  Je  suis  un  néant  :  Je  ne  suis  rien  7  En 
voici  la  cause  première* 

Parmi  toutes  les  créatures ,  Dieu,  dès  Torigine  et 
avant  toute  autre  nature,  en  avoit  fait  une  qui  de- 
voit  être  la  plus  belle  et  ia  plus  parfaite  de  toutes  ; 
c'étoit  la  nature  angélique  :  et,  dans  une  nature  si 
parfaite,  il  s'étoit  comme  délecté  à  faire  un  ange 
plus  excellent ,  plus  beau ,  plus  parfait  que  tous  les 
autres  :  en  sorte  que  sous  Dieu  et  après  Dieu  l'uni- 
vers ne  devoit  rien  voir  de  si  parfait  ni  de  si  beau. 
Mais  tout  ce  qui  est  tiré  du  néant  peut  stfccomt|§|r 
9u  péché*  Une  si  belle  intelligence  se  plut  trop  à 
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considérer  qu^elle  étoît  belle.  Elle  n^étoit  pas,  comme 
rhomme,  attachée  à  un  corps;  de  sorte  que  n'ayant 
point  à  tomber  plus  bas  qu  elle-même ,  par  Fincli- 
nation  aux  biens  corporels ,  toute  sa  force  se  réunit 
tellement  à  s*admirer  elle-même,  et  à  aimer  sa 
propre  excellence ,  qu'elle  ne  put  aimer  autre  chose. 

Vraiment  toute  créature  n'est  rien  ;  et  quiconque^ 
s^aime  soi-même,  et  sa  propre  perfection ,  excepté 
Dieu,  qui  est  seul  parfait,  se  dégrade,  en  pensant 
s'élever.  Que  servirent  à  ce  bel  ange  tant  de  lu- 
mières, dont  son  entendement  étoit  orné?  //  ne 
demeura  pas  dans  la  ^vérité  (0,  oit  il  avoit  été 
créé.  C'est  ce  qu'a  prononcé  la  vérité  même.  Que 
Teut  dire  cette  parole  :  //  ne  demeura  pas  dans  la 
vérité  ?  Est-ce  qu'il  tomba  dans  Terreur  ou  dans  Fi- 
gnorance?  Point  du  tout,  il  connott  encore  la  vérité 
dans  sa  chute  même;  et,  comme  dit  l'apôtre  saint 
Jacques,  lui  et  ses  anges  la  croient,  et  en  trem" 
hlent  (3).  Ainsi  j  ne  demeurer  pas  dans  la  vérité ,  fut 
à  cet  ange  superbe  la  vouloir  plutôt  regarder  en 
soi-même  qu'en  Dieu,  et  la  perdre ,  en  cessant  d'en 
faire  sa  règle  et  de  l'aimer,  comme  elle  veut  et  doit 
être  aimée,  c'est-à-dire,  comme  la  maîtresse  et  la 
souveraine  de  tous  les  esprits. 

Ange  malheureux,  qui  êtes  comparé,  à  cause  de 
vos  lumières,  à  l'étoile  du  matin,  comment  êtes^ 
vous  tombé  du  ciel,  dit  Isaïe  (3)  ?  Et  Ezéchiel  (4)  : 
ybus  étiez  le  sceau  de  la  ressemblance  :  nulle  créa- 
ture n'étoit  plus  semblable  à  Dieu  que  vous  :  vous 
étiez  plein  de  sa  sagesse,  et  parfait  dans  votre 

A^)  Joan,  ▼III.  44-  "^  W  /tfc.  II.  19.  —  W  /r.  xiv.  la.  —  (fl  Ese<A, 
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beauté  :  créé  dans  les  délices  du  paradis  de  votre 
Dieu,  vous  étiez  orné ,  comme  d'autant  de  pierres 
précieuses^  de  toutes  les  plus  belles  connoissancas: 
for  précieux  de  là  charité  vous  a\^it  été  donné;  et 
dès  votre  création  vous  aviez  été  préparé  à  la  rece^ 
voir:  vous  étiez  parfait  dans  vos  voies  dès  le  four  de 
votre  origine  j  jusqu'il  ce  que  l'iniquité  s'est  trouvée 
en  vous.  Et  quelle  est  cette  iniquité,  sinon  de  vous 
trop  regarder  vous-méoiey  et  de  faire  votre  piège  de 
votre  propre  excellence? 

Une  intelligence  si  lumineuse ,  qui  perçoit  tout 
d*nn  seul  regard ,  avoit  aussi  une  force  dans  sa  vO"> 
loQtéy  qui  dès  sa  première  détermination  (ixoit  ses 
résolutions  y  et  les  rendoit  immuables:  qui  étoit  Tan 
des  plus  beaux  traits ,  et  peut-être  le  plus  parfait 
de  la  divine  ressemblance.  Mais  pendant  qu'il  Fad- 
mire  trop,  et  quil  en  est  trop  épris,  il  pèche ^  et 
en  même  temps  il  se  rend  inflexible  dans  le  mal  ; 
et  sa  force ,  que  Dieu  abandonne  à  elle-même ,  le 
perd  à  jamais. 

Malheur ,  malheur  >  encore  une  fois ,  et  cent  fois 
malheur  à  la  créature  qui  ne  veut  pas  se  voir  en 
Dieu,  et  se  fixant  en  elle-même,  se  sépare  de  la 
source  de  son  être ,  qui  Test  aussi  par  conséquent 
de  sa  perfection  et  de  son  bonheur!  Ce  superbe, 
qui  s'étoit  fait  son  dieu  à  lui-même ,  mit  la  révolte 
dans  le  ciel  ;  et  Michel ,  qui  se  trouva  à  la  tête  de 
Tordre  où  la  rébellion  faisoit  peut-être  le  plus  de 
ravage,  s'écria  :  Qui  est  comme  Dieu?  D'où  lui  vient 
le  nom  de  Michel;  Michel,  c'est-à-dire.  Qui  est 
comme  Dieu  ?  comme  s'il  eût  dit  :  Quel  est  celui-ci 
qui  nous  veut  parottre  comme  un  autre  Dieu,  et 
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qui  a  dit  dans  son  orgueil  :  Je  m'éleperai  jusqu^OMtx 
cieux;  je  dominerai  tous  les  esprits ,  et  f  exalterai 
mon  trône  par-dessus  les  astres  de  Dieu  :  je  mon" 
terai  sur  les  nuées  les  plus  hautes ,  dont  Dieu  fait 
son  char  y  et  je  serai  semblable  au  Trhs-haut  ('}  ? 
Qui  est  donc  ce  nouveau  Dieu,  qui  se  veut  ainsi 
élever  au-dessus  de  nous  ?  Mais  il  n  y  a  qu  un  seul 
Dieu;  rallions-nous  tous  à  le  suivre  :  disons  tous  en* 
semble  :  Qui  est  comme  Dieu?  car  voyez  ce  que 
devient  tout  à  coup  ce  faux  Dieu ,  qui  se  vouloit 
fiiire  adorer.  Dieu  Fa  frappé,  et  il  tombe  avec  les 
anges  ses  imitateurs.  Toi  qui  t'élevois  au  plus  haut 
du  ciel,  tu  es  précipité  dans  les  enfers,  dans  les  ca- 
chots  les  plus  profonds  :  In  infemum  detraheris  ,  in 
profundum  laci  ip).  Dans  sa  chute  il  conserve  tout 
son  orgueil ,  parce  que  son  orgueil  doit  être  son 
supplice.  N'ayant  pu  gagner  tous  les  anges,  pour 
étendre  le  plus  qu  il  pouvoit  ce  règne  d'oi^ueil  ^ 
dont  il  est  le  malheureux  fondateur ,  il  attaque 
rhomme  que  Dieu  avoit  mis  au-dessous  des  anges, 
mais  seulement  un  peu  au-dessous^  parce  que  cétoit 
après  eux  la  créature  la  plus  excellente ,  une  créa- 
ture où  Timage  de  Dieu  reluisoit  comme  dans  les 
anges  mêmes ,  quoique  dans  un  degré  un  peu  infé- 
rieur :  Minuisti  eumpaulb  minus  ah  Angelis  (3). 

Cet  ange  devenu  rebelle ,  devenu  satan ,  devenu 
le  diable ,  vient  donc  à  Thomme  dans  le  paradis,  oii 
Dieu  l'avoit  fait  heureux  et  saint.  Chaque  chose  qui 
en  touche  une  autre,  la  pousse  par  Tendroit  par 
où  elle  est  elle-même  le  plus  en  mouvement.  Le 
mouvement  par  lequel  ce  mauvais  ange  est  entraîné, 

(>)/#.ziT.  i3yi4'<— (*}ii*xiT.  i5.  — WA.VIH.  6. 
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c^est  Torgueil  ;  et  jamais  il  n'y  en  eut  ni  il  ne  peut 
y  en  avoir  de  plus  violent  ni  de  plus  rapide  que  le 
sien.  Il  pousse  donc  Thomme  par  Tendroit  par  oh 
il  ëtoit  tombé  lui-même  ;  et  Timpression  qu'il  lui 
communique  y  est  celle  qui  étoit  en  lui  la  plus  puis- 
sante,  c'est-à-dire^  celle  de  Torgueil  :  Vhde  cecidît, 
inde  dejeciti^).  L'homme  se  trouva  trop  foible  pour 
y  résister;  et  l'empire  de  Torgueil,  qui  avoit  com- 
mencé dans  le  ciel,  par  un  seul  coup  s'étendit  sur 
toute  la  terre* 


CHAPITRE  XXV. 

Séduction  du  démon;  chute  de  nos  premiers  parens  ; 
naissance  des  trois  concupiscences,  dont  la  do*- 
minante  est  l'orgueil. 

Mon  Dieu,  je  repasserai  dans  mon  esprit  l'histoire 
trop  véritable  de  ma  chute  ^  dans  celui  en  qui  j*étois 
avec  tous  les  hommes,  en  qui  j'ai  été  tenté,  en  qui 
j'ai  été  vaincu ,  de  qui  j'ai  tiré  ea  naissant  toute  la 
foiblesse  et  toute  la  corruption  que  je  sens.  Mal- 
heureux fruit  du  péché  oh  je  suis  né,  preuve  incon- 
testable et  irréprochable  témoin  de  ma  misère  !  O 
Dieu!  j'ai  écoulé,  dans  ma  mère  Eve,  le  tentateur, 
qui  lui  disoit  par  la  bouche  du  serpent  i?)  :  Pour- 
4juoi  Dieu  vous  a-tril  commandé  de  ne  point  manger 
du  fruit  de  cet  arbre?  Ce  n'est  qu'une  question: 
ce  n'e$t  qu'un  doute  qu'il  veut  introduh*e  dans  notre 
esprit  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  commandé^?  Mais 

(■)  S,  Aug^  Serm,  cuciv,  n.  8,  tom.  t,  coL  788. -^(*)  Gen,  m.  1. 
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qui  est  capable  dVcoitter  une  question  contre  Dieu, 
et  de  se  laisser  ébranler  par  le  moindre  doute  y  est 
capable  d'avaler  tout  le  poison. 

Eve  lui  répondit  la  vérité  :  Dieu  a  mis  tous  les 
autres  fruits  en  notre  puissance  :  iln'jr  a  que  t arbre 
qui  est  au  milieu  de  ce  jardin  de  délices  dont  il  nous 
a  commandé  de  ne  manger  point  le  fruits  et  même 
de  ne  le  point  toucher,  de  peur  que  nous  ne  mou" 
rions  (0.  Elle  répondit  la  vérité  ;  mais  le  premier 
mal  fut  de  répondre  :  car  il  n*y  a  point  de  pourquoi 
à  écouter  contre  Dieu  ;  et  tout  ce  qui  met  en  doute 
la  souveraine  raison  et  la  souveraine  sagesse ,  devoit 
dès-là  nous  être  en  horreur.  Le  tentateur  s'étant 
donc  fait  écouter ,  passe  du  doute  à  la  décision  : 
f^ous  ne  mourrez  point j  dit  -  il  M  j  mais  Dieu  sait 
^fu* au  jour  que  vous  mangerez  de  ce  fruit,  vos 
yeux  seront  ouuerts,  et  vous  serez  comme  des  dieux, 
sachant  le  tien  et  le  mal.  Vos  yeux  seront  ouverts: 
vous  vous  verrez  vous-mêmes  en  vous-mêmes;  et 
au  lieu  de  vous  voir  toujours  en  Dieu ,  vous  aurez 
vous-mêmes  une  excellence  divine;  et  tout  à  coup 
devenus  comme  des  dieux,  vous  saurez  parvou»* 
mêmes  le  bien  et  le  mal,  et  tout  ce  qui  yous  peut 
faire  bons  ou  mauvais,  heureux  ou  malheureux  : 
vous  en  aurez  la  clef,  vous  y  entrerez  par  vous- 
mêmes;  vous  serez  parfaitement  libres  et  dans  une 
sorte  d'indépendance. 

Le  père  de  mensonge,  pour  se  faire  écouter, 
enveloppoit  ici  le  vrai  avec  le  faux  ;  car  il  est  vrai 
qu'en  se  soulevant  contre  Dieu ,  et  se  faisant  ua 
dieu  soi-même,  on  devient  comme  indépendant  de 
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la  loi  de  Dieu  :  on  connoit  d'une  certaine  façon  le 
bien,  en  le  pendant;  on  connoit  le  xnal  qu^on  n'aa-> 
roit  jamais  éprouvé  ;  on  a  les  yeux  ouverts ,  pour 
voir  son  malheur,  et  un  désordre  en  soi-même  qu'on 
n'auroit  jamais  vu  sans  cela,  con>me  il  arriva  à 
Adam  et  à  Eve,  aussitôt  après  qu'ils  eurent  désobéi  : 
kurs  jneux/urent  om^erts,  dit  le  texte  sacré (0,  et 
ils  Dirent  çuils  étoienl  nus;  et  leur  nudité  com* 
mença  à  les  confondre.  Et  dans  tout  cela  il  s'éleva 
dans  leur  cœur  une  certaine  attention  à  eux-mêmes 
qui  ne  leur  étoit  point  permise,  un  arrêt  à  leuf 
propre  volonté,  un  amour  de  leur  propre  excel* 
lence  :  et  de  tout  cela  un  secret  plaisir  de  9e  goûter 
eux-mêmes  avant  que  de  goûter  le  fruit  défendu ,  et 
de  se  plaire  en  eux-mêmes ,  et  en  leur  propre  perfec- 
tion ,  que  jusqu'alors  innocens  et  simples  ils  n'avoiént 
vue  qu'en  Dieu  seul. 

Cela  commença  par  Eve»  que  le  démon  avoit  at- 
taquée la  première ,  comme  la  plus  fbible  ;  mais  il 
ku  parla  pour  tous  les  deux  :  Pourquoi  Dieu  *vous 
a-t'il  défendu?  Curprœcepit  Dobis  Deus?  Vous  ne 
mourrez  point;  tfous  saurez  :  Neçuaquam  ntorie^ 
mini;  scientes  (s);  en  nombre  pluriel.  Eve  porta  en 
effet  à  son  mari  toute  la  tentation  du  malin ,  qui 
l'avoit  séduite  :  elle  commença  par  considérer  ce 
fruit  défendu ,  qu'apparemment  elle  n'avoit  encore 
osé  réjgarder^  par  respect  pour  l^ordre  de  Dieu  :  elle 
vit  qu'il  étoit  bon  à  manger ,  beau  à  voir ,  et  pro- 
mettant par  la  set^e  vue  un  goût  agréable.  :  elle  se 
promit  en  le  mangeant  un  nouveau  plaisir,  qui 
manquoit  encore  à  ses  sens.  Elle  en  mangea ,  et  en 
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donna  à  mangera  son  mari ,  qui  le  prenant  de  sa  main^ 
avec  les  mêmes  sentimens  qui  Favoient  séduite ,  mit 
le  comble  à  notre  malheur ,  et  fut  à  toute  sa  posté- 
rité une  source  éternelle  de  péché  et  de  mort. 

Comprenons  donc  tous  les  degrés  de  notre  perte. 
Dans  une  si  grande  félicité,  dans  une  si  grande  faci- 
lité de  ne  pécher  pas;  n'y  "Ayant  dans  le  corps  nulle 
foiblesse,  nulle  révolte  dans  les  sens,  nulle  sorte  de 
concupiscence  dansTesprit,  Tbomme  n'étoit  accès* 
sible  au  mal  que  par  la  complaisance  pour  soi- 
même^  par  Tamour  de  sa  propre  exceUenoe ,  et  en 
un^moty  par  Torgueil.  d'est  donc  par- là  quon  le 
tente  :  obliquement  on  lui  montre  Dieu  comme 
jaloux  de  son  bien  :  Pourquoi  le  Seigneur  ^ous 
commande^t-il  de  ne  point  toucher  à  ce  fruit?  C'est 
qiCil  sait  qu  en  le  mangeant  ^  vous  éprouverez  un 
bonheur  qu  il  vous  envie  :  ITous  serez  comme  des 
dieux,  et  vous  aurez  par  vous-mêmes  la  science 
du  bien  et  du  mal,  qui. est  un  attribut  divin. 

Cétoit  donc  alors  qu'il  falloit  dire,  comme  avoit 
fait  saint  Michel  :  Qui  est  comme  Dieu?  Qui, 
comme  lui,  doit  se  plaire  dans  sa  propre  volonté? 
être  par  lui-même  parfait  et  heureux  7  savoir  tout, 
et  n'être  guidé  dans  tous  ses  desseins  que  de  sa 
propre  lumière  ?  L'homme ,  à  Texemple  de  Tange 
rebelle ,  et  par  son  instigation ,  se  laissa  prendre  à 
ce  vain  éclat  :  et  dès-là  l'amour  de  soi-même  et  de 
sa  propre  grandeur  pénétra  tout  le  genre  humain, 
s'enfonça  dans  notre  sein ,  pour  se;  produire  à  toute 
occasion  et  infecter  toute  notre  vie  ;  et  fit  en  nous 
une  empreinte  et  une  plaie  si  profonde,  qu'elle  ne 
se  peut  jamais  ni  elFacer  ni  guérir  entièrement,  tant 
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que  nous  vivons  sur  la  terre.  Et  ce  fut  Tefiet  de  ces 
paroles  :  Vous  serez  comme  des  dieux. 

Les  mêmes  paroles  portèrent  encore  une  curio« 
âtë  infinie  au  fond  de  nos  cœurs  :  car  étant  le 
propre  de  Dieu  de  tout  savoir,  en  nous  flattant 
de  la  pensëe  d'être  une  espèce  de  divinité,  le  ten- 
tateur ajouta  à  cette  promesse  la  science  du  bien  et 
du  mal 9  c'est-à-dire,  toute  science;  et  enveloppa 
sons  ce  nom  les  sciences  bonnes  et  mauvaises ,  et 
tout  ce  qui  pouvoit  repattre  Fesprit  par  sa  nou- 
veauté, par  sa  singularité,  par  son  éclat. 

Ce  qui  vint  après  tout  cela,  fut  Tamour  du  plaisir 
des  sens  :  en  voyant  avec  agrément  le  fruit  défendu, 
en  le  dévorant  d'abord  par  les  yeux ,  et  prévenant 
par  son  appétit  son  goût  délectable  ;  lamour  du 
plaisir  est  entré ,  et  nos  premiers  parens  nous  Tont 
inspiré  jusque  dans  la  moelle  des  os.  Hélas  !  hélas  ! 
le  plaisir  dies  sens  se  fit  bientôt  sentir  par  tout  le 
corps  :  ce  ne  fiit  point  seulement  le  fruit  défendit 
qui  i^nt  aux  yeux  et  au  goût  :  Adam  et  Eve  se 
furent  Fun  à  l'autre  une  tentation  plus  dangereuse 
que  toutes  les  autres  sensibles  :  il  fallut  cacfaei*  tout 
ce  qu'on  sentoit  de  désordre. 

CHAPITRE  XXVI. 

La  vérité  de  cette  histoire  trop  constante  par 

ses  effets. 

Les  esprits  superbes,  qui  dédaignent  la  simpli- 
cité de  l'Ecriture,  et  se  perdent  dans  sa  profondeur, 
traitent  cette  histoire  de  vaine ,  et  presque  de  pué- 
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rile.  Un  serpent  qui  parle;  un  arbre-d'où Ton  espère 
la  science  du  bien  et  du  ma}  ;  les  yeux  ouverts  tout 
à  coup  y  en  mangeahtson  fruit  ;  la  perte  du  genre 
humain  attachée  à  une  action  si  peu  importante  ; 
quelle  fable  moins  croyable  trouve-t-on  dans  les 
poètes  ?  G^est  ainsi  que  parlent  les  impies.  Et  la 
sagesse  étemelle,  si!on  la  consulte,  répond  au  con- 
traire ."Pourquoi  Dieu  n'auroit-il  pas  défendu  quel- 
que chose  à  rhomme ,  pour  lui  faire  mieux  sentir 
qu'il  avoit  un  souverain  ?  Mais  n'étoit*il  pas  de  la 
félicité  de  Tétat  où  Dieu  Tavoit  mis ,  que  le  com- 
mandement qu  il  lui  feroit  f&t  facile  7    * 

Qu'y  avoit-il  de  plus  doux ,  dans  une  si  grande 
abondance  de  toute  sorte  de  fruits ,  que  de  n'en  ré- 
server qu'un  seul  ?  Quel  inconvénient  que  Dieu , 
qui  avoit  fait  Thomme  composé  de  corps  et  d'ame  , 
attachât  aux  objets  sensibles  des  grâces  intellec- 
tuelles ,  et  fit  de  l'arbre  interdit  une  espèce  de  sa- 
crement de  la  science  du  bien  et  du  mal  ?  Qui  sait 
si  ce  n'étoit  pas  le  dessein  de  sa  sagesse  de  faire  uu 
jour  goûter  ce  fruit  à  nos  premiers  parens ,  et  de 
leur  en  donner  la  jouissance ,  après  avoir ,  durant 
quelque  temps,  éprouvé  leur  fidélité?  Quoi  qu'il 
en  soit ,  étoit-il  indigne  de  Dieu  de  les  mettre  à  cette 
épreuve,  et  de  leur  laisser  attendre  de  sa  seule  bonté 
la  connoissance  si  désirée  du  bien  et  du  mal  ? 

Pour  ce  qui  étoit  du  serpent,  vouloit-on  qu*Eve 
en  eût  horreur ,  comme  nous  avons  à  présent ,  dans 
un  temps  oà  tous  les  animaux  étoient  pbéissans  à 
l'homme ,  sans  qu'aucun  lui  pût  nuire ,  ni  par  con-^ 
séquent  l'effrayer?  Mais  pourquoi,  sans  imaginer 
que  les  bétes  eussent  un  langage ,  Eve  n'auroit-elle 
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pas  cru  que  Dieu,  des  mains  de  qui  elle  sortoit,  et 
dont  la  toute-puissance  lui  étoit  sensible  par  la 
création  de  tant  de  choses  merveilleuses ,  n'eût  pas 
&it  d'autres  créatures  intelligentes  que  Fhomme  ;  ou 
que  ces  créatures  lui  apparussent,  et  se  rendissent 
sensibles )  sous  la  forme  des  animaux?  Dieu  même, 
qui  avoit  fait  les  sens,  prenoit  bien,  pour  rendre 
heureux  Thomme  tout  entier ,  une  figure  sensible , 
qui  ne  nous  est  pas  exprimée.  On  entendoit  sa  voix , 
on  Tentendoit  comme  marcher  et  s'avancer  vers 
Adam  dans  le  paradis.  Pourquoi  donc  les  autres  es- 
prits, différens  de  celui  de  Thomme ,  ne  se  seroient- 
ils  pas  montrés  à  ses  yeux  sous  les  figures  que  Dieu 
permettroit?  Le  serpent  alors  innocent,  mais  qui 
devoit  dans  la  suite  devenir  si  odieux  comme  si  nui- 
sible à  notre  nature,  devoit  servir  en  son  temps  à 
nous  rendre  la  séduction  du  démon  plus  odieuse  ; 
et  les  autres  qualités  de  cet  animal  étoient  propres 
à  nous  figurer  le  juste  supplice  de  cet  esprit  arro* 
gant,  atterré  par  la  main  de  Dieu,  et  devenu  si 
rampant  par  son  orgueil. 

Voilà  une  partie  des  mystères  que  contient  TE- 
criture  sainte ,  dans  sa  merveilleuse  et  profonde  briè- 

w 

veté.  Mais,  sans  tous  ces  raisonnemens ,  l'histoire  de 
notre  perte  ne  nous  est  devenue  que  trop  sensible,, 
et  trop  croyable  par  les  effets  que  nous  en  sentons. 
Esl-ce  Dieu  qui  nous  avoit  faits  aussi  superbes,  aussi 
curieux,  aussi  sensuels  ;  en  un  mot,  aussi  corrompus 
en  toutes  manières  que  nous  le  sommes  ? 

Mon  Dieu ,  n'entends-je  pas  encore  tous  les  jours 
le  sifflement  du  serpent ,  quand  j'hésite  si  je  suivrai 
votre  volonté-,  ou  mes  appétits  ?  N'est-ce  pas  lui  qui 
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me  dit  secrètement  :  Pourquoi  Dieu  voufa^t-il  dè^ 
fendu  ?  quand  je  m'admire  moi-même ,  dès  que  je 
sens  en  moi  la  moindre  lumière  ,  ou  le  moindre 
commencement  de  yertu ,  et  que  je  m*y  attache  plus 
qu  à  Dieu  même  qui  me  Ta  donné ,  jusqu  à  ne  pou* 
Toir  en  arracher  ni  mes  regards  ni  ma  complai- 
sance ,  et  jusque  même  à  ne  pouvoir  pas  retenir 
mon  cœur ,  qui  se  fattribue ,  comme  si  j'étois  moi- 
même  à  moi-même  ma  règle ,  mon  Dieu,  et  la  cause 
de  mon  bonheur  ? 

N'est*ce  pas  ce  serpent  qui  me  dit  encore  :  Fous 
serez  comme  des  iUeux?  Toutes  les  adresses,  par 
lesquelles  il  m*insinue  Torgueil,  né  sont'^ce  pas  au- 
tant d'effets  de  sa  subtilité ,  et  autant  de  marques 
de  ses  replis  tortueux  ?  Mais  quelle  source  de  cu- 
riosité ne  m'ouvre-t->il  pas  dans  le  sein;  en  me 
promettant  de  m'ouvrir  les  yeux ,  et  de  me  faire 
trouver  y  dans  le  fruit  qu'il  me  montre,  la  science 
du  bien  et  du  mal  ?  Et  lorsqu'à  la  moindre  atteinte 
du  plaisir  des  sens,  je  me  sens  si  foible,  et  que  mes 
résolutions  y  que  je  oroyois  si  fermes  dans  l'amour  de 
Dieu,  tout  d'un  coup  se  perdent  en  l'air,  sans  que 
ma  raison  impuissante  puisse  tenir  un  moment  contre 
cet  attrait  :  Hélas  !  qu'est-ce  autre  chose  que  le  ser- 
pent, qui  me  montre  ce  fruit  décevant?  Je  ne  le  vois 
encore  que  de  loin  ;  et  déjà  mes  yeux  en  sont  épris. 
Si  je  le  touche ,  quel  plaisir  trompeur  ne  se  coule 
pas.dans  mes  veines  !  Et  combien  serai-je  perdu,  si 
je  le  mange  !  Qu'y  a-t-il  donc  de  si  incroyable  que 
l'homme  ait  péri  dans  son  origine,  par  ce  qui  me 
rend  encore  si  malade,  ou  plutôt  par  ce  qui  me 
montre  que  je  suis  vraiment  mort  par  le  péché? 
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CHA.PITRE  XXVII. 

Saint  Jean  explique  toute  la  corruption  originelle 
dans  les  trois  concupiscences. 

Amsi  il  est  manifeste  que  saint  Jean,  en  nous 
expliquant  la  triple  concupiscence ,  celle  de  la 
chair  et  des  seus,  celle  des  yeux  et  de  la  curiosité , 
et  enfin  celle  de  Torgueil ,  est  remonté  à  Torigine 
de  notre  corruption ,  dans  laquelle  nous  avons  vu 
cette  triple  concupiscence ,  et  dans  la  tentation  d|i 
démon,  et  dans  le  consentement  du  premier  homme. 
Qu*a  prétendu  le  démon,  que  de  me  rendre^uperbe 
comme  lui,  savant  et  curieux  comme  lui;  et  à  la 
£n  sensuel,  ce  qu'il  n'étoit  pas,  parce  qu'il  n  a  voit 
point  de  corps  ;  mais  ce  qu'il  nous  a  fait  être ,  en 
ravilissant  notre  esprit,  jusqu'à  le  rendre  enclave 
du  corps  ;  pour  j  effacer  d'autant  plus  l'image  de 
Dieu ,  qu'il  tomberoit  par  ce  moyen  dans  une  bas- 
sesse et  abjection  plus  extrême?. 

Yoilà  les  trois  concupiscences.  Saint  Jean  les 
rapporte  dans  un  autre  ordre  qu'elles  ne  paroissent 
dans  l'histoire  de  la  tentation ,  que  nous  venons  de 
voir;  parce  que  dans  cette  histoire  primitive  le 
Saint-Esprit  a  voulu  tracer  tout  Tordre  de  notre 
cbute.  Il  falloit  que  la  tentation  commençât  à  ins- 
pirer l'orgueil,  d'oii  sortît  la  curiosité,  qui  est  mère, 
comme  on  a  vu,  de  l'ostentation;  afin  que  notre 
chute  se  terminât  enfin,  comme  à  l'endroit  le  plus 
bas ,  dans  la  corruption  de  la  chair.  Comme  c'étoit 
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par  ces  degrés  que  nous  étions  tombés ,  Moïse,  qui 
iious  a  d'abord  regardés  comme  étant  encore  de- 
bout^ dans  la  rectitude  de  notre  première  institu- 
tion ,  a  voulu  marquer  nos  maux  comme  ils  sont 
venus.  Mais  saint  Jean  qui  nous  trouve  déjà  perdus, 
remonte  de  degré  en  degré,  par  la  concupiscence 
de  la  chair  et  par  la  curiosité  de  Tesprit,  au  pre- 
mier principe  et  au  comble  de  tout  le  inal ,  qui  est 
l'orgueil  de  la  vie. 

Qui  pourroit  dire  quelle  complication,  quelle 
infinie  diversité  de  maux  sont  sortis  de  ces  trois 
concupiscences?  On  craint,  on  espère,  on  déses- 
père, on  entreprend,  on  avance,  on  recule  suivant 
les  désirs,  c'est-à-dire,  suivant  les  concupiscences 
dont  on  est  prévenu  ;  on  n'envie ,  on  n'ôte  aux 
autres  que  le  bien  qu ou  désire  pour  soi-même  : 
on  n'est  ennemi  de  personne ,  qu'autant  qu'on  en 
est  contrarié  :  on  n'est  injuste,  ravisseur,  violent, 
traître,  lâche,  trompeur,  flatteur,  que  selon  le? 
diverses  vues  que  nous  donnent  nos  concupiscences: 
on  ne  veut  ôter  du  monde  que  ceux  qui  s'y  oppo- 
sent ,  ou  qui  y  nuisent  en  quelque  manière  qytê  ce 
soit,  ou  de  dessein,  ou  sans  dessein  :  on  ne  vetit 
avoir  de  puissance,  ni  de  crédit,  ni  âe  biens  que 
pour  contenter  ses  désii*s  :  on  veut  ne  se  rendre  re- 
doutable ,  que  pour  effrayer  ceux  qui  nous  pour- 
roient  contredire  :  on  ne  médit,  que  pour  avoir  ses 
armes  comme  toujours  prêtes  dans  sa  langue;  et 
s'élever  sur  la  ruine  des  autres. 

O  Dieu,  dans  quel  abtme  me  suis- je  jeté?  Quelle 
infinité  de  péchés  ai- je  entrepris  de  décrire?  C'est 
là  le  monde  dont  Satan  est  le  créateur;  c^est  sa 
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créati<m  opposée  à  celle  de  Dieu.  Et  c'est  pourquoi 
saint  Jean  nous  crie  avec  tant  de  charité  :  M^s  pe^ 
tUs  enfans ,  n'aimez  pas  le  monde  ni  tout  ce  çui  est 
dans  le  monde  j  parce  que  tout  ce  gui  est  dans  le 
monde j  de  quelque  nom  qu'il  s'appelle ,  de  quelque 
couleur  qu'il  se  pare,  n'est  après  tout  qu'amour 
du  plaisir  des  sens,  que  curiosité  et  ostentation,  et 
enfin  que  ce^  orgueil,  par  lequel  l'homme ,  enivré 
de  son  excellence ,  s'attribue  l'ouvrage  de  Dieu ,  et 
se  corrompt  dans  ses  dons. 

CHAPITRE  XXVIII. 

De  ces  paroles  de  saint  Jean  :  Laquelle  nest  pas  du 
Père,  mais  du  monde;  qui  expliquent  ces  autres 
paroles  du  même  apôtre  :  Si  quelqu'un  aime  le 
monde,  l'amour  du  Père  n'est  pas  en  lui. 

Tel  est  donc  l'oeuvre  du  démon ,  opposé  à  l'œuvre 
de  Dieu  ;  et  c'est  pourquoi  saint  Jean ,  après  avoir 
dit  :  N'aimez  pas  le  monde  ,  ni  ce  qui  est  dans  le 
inonde;  parce  que  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est 
concupiscence  de  la  chair  ,  ou^  concupiscence  des 
jeux,  ou  orgueil  de  la  vie,  ajoute  :  laquelle  concu- 
piscence j  ainsi  divisée  dans  ses  trois  branches ,  n'est 
pas  du  Père,  ni  du  monde  (0.  Ce  n'est  pas  l'ouvrage 
du  Père  ^  qui  d^abord  n'avoit  inspiré  à  l'homme  que 
la  soumission  à  Dieu  seul ,  la  sobriété  de  l'esprit , 
pour  ne  savoir  et  ne  voir  que  ce  qu'il  vouloit  dans 
toutes  les  choses  qui  nous  environnent ,  et  la  parfaite 
sujétion  de  la  chair  à  l'esprit. 

y*)  L  Joan.  n,  i6. 
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Ainsi  les  concupisœnces  nommées  par  saint  Jean 
ne  sont  pas  de  Dieu ,  et  ne  trouvoient  aucun  rang 
dans  son  ouvrage.  Car,  en  regardant  tous  les  ou-* 
vrages  qu'il  avoit  faits  pour  être  vus ,  parmi  lesquels 
rhomme  étoit  le  meilleur ,  il  avoit  dit  que  tout  étoit 
bon  et  trhs-6on{')  ;  et  ainsi  il  n*a  pas  fait  la  concupis- 
cence, qui  est  mauvaise  dans  sa  source  et  dans  ses 
effets;  ni  le  monde ,  qui  est  tout  entier  dans  le  mal  : 
in  malijgnOj  dit  saint  Jean  (^).  Elle  vient  du  monde 
que  Satan  a  fait ,  de  cette  fausse  création  dont  il  est 
Fauteur  ;  elle  est  née  en  Adam  avec  le  monde  ;  et 
passant  de  lui  à  tout  le  genre  humain ,  elle  en  a  com* 
posé  ce  monde  y  qui  n*est  que  con*uption. 

Prenez  donc  garde  à  n'aimer  jamais  aucune  partie 
de  cet  ouvrage,  oii  Dieu  ne  veut  avoir  aucune  part. 
De  quelque  côté  que  le  monde  veuille  vous  attirer; 
soit  que  ce  soit  en  vous  faisant  admirer  votre  propre 
perfection,  ou  vous  incitant  à  aimer  Fostentatioa 
des  sciences,  et  toutes  les  autres  vanités  dont  se  re- 
paissent les  créatures  ;  soit  en  vous  engageant  dans 
les  plaisirs  dont  la  chair  est  la  source  et  Tobjet ,  n'en-< 
trez  en  aucune  sorte  dans  cette  séduction  :  nj  en- 
trez, dis -je,  par  apcun  endroit;  parce 'qu'il  n'y  a 
rien  qui  soit  de  Dieu  :  tout  y  est  du  monde,  qu'il 
n'a  pas  fait,  qu'il  déteste ,  'qu'il  condamne.  Et  c'est 
aussi  ce  qui  a  fait  dire  à  son  apôtre  :  Si  quelqutin 
aime  le  monde ^  et  le  moindre  de  ses  attraits,  jus- 
qu'à y  donner  son  cœur,  V amour  du  Phre  n  est  pas 
en  lui(?).  On  ne  peut  pas  aimer  Dieu  et  le  monde  : 
on  ne  peut  pas  nager  comme  entre  deux ,  se  don-- 
nant  tantôt  à  l'un  et  tantôt  à  l'autre  ;  en  partie  à 

(0  Gen.  I.  3i.  ^  (*)  /.  Joan.  t.  19.— 0)  IbiJ.  11.  19. 
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Tun,  et  en  partie  à  l'autre.  Dieu  veut  tout;  et  pour 
peu  que  vous  lui  ôtiez,  ce  peu  que  tous  donnerez 
au  monde  y  à  la  fin  entraînera  tout  Votre  cœur,  et 
sera  le  tout  pour  vous. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  ces  paroles  de  saint  Jean  :  Le  monde  passe  ^  et  sa 
concupiscence,  passe;,  mais  celui çui/ait la  volonté 
de  Dieu,  demeure  éternellement. 

Après  avoir  parlé  du  monde  ^  et  des  plaies  de  la 
concupiscence,  saint  Jean  découvre  la  cause  de  notre 
erreur,  et  en  même  temps  le  remède  de  tout  le  dé- 
sordre, dans  ces  dernières  paroles  de  notre  passage  : 
Et  le  monde  passe  avec  sa  concupiscence;  mais  celui 
qui  fait  la  volonté  de  Dieu  demeure  éternellement  {^). 
Comme  s'il  dîsoit  :  A  quoi  vous  arrêtez-vous ,  insen- 
sés? Au  monde?  à  son  éclat?  à  ses  plaisirs?  Ne  voyez- 
vous  pas  que  le  monde  passe?  Les  jours  sont  tantôt 
sereins,  tantôt  nébuleux  :.les  saisoos  sont,  tantôt  ré- 
glées, tantôt  déréglées  :  les  années  tantôt  abondan- 
tes, tantôt  infructueuses  :  et  pour  passer  du  monde 
naturel  au  monde  moral,  qui  est  celui  qui  nous 
éblouit  et  qui  nous  enchante,  les  aflfaires  tantôt 
heureuses,  tantôt  malheureuses;  la  fortune  tou- 
jours inconstante.  Le  monde  passe  :  Lajigure  de  ce 
monde  passe i!^).  Le  monde,  que  vous  aimez,  n'est 
point  une  vérité,  une  chose,  un  corps  :  c'est  une 
figure,  et  une  fighre  creuse,  volage,  légère,  que 

(')  /  Joan.  II.  1 7.  —  ^»)  /.  Cor.  vu.  3 1 . 
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le  vent  e  mporte  ;  et  ce  qui  est  encore  plus  foible , 
une  ombre  qui  se  dissipe  d'elle-même. 

Le  monde  passe  et  sa  concupiscence  :  non-seale«* 
ment  le  monde  est  variable  de  soi,  mais  encore  la 
concupiscence  varie  elle-même  :  le  changement  est 
des  deux  côtés.  Souvent  le  monde  change  pour  vous: 
ceux  qui  vous  favorisoient ,  qui  vous  aimoient,  ne 
vous  favorisent  plus^  ne  vous  aiment  plus;  mais  sou- 
vent même  sans  qu  ils  changent  vous  changez  :  le 
dégoût  vous  prend  :  une  passion ,  un  plaisir ,  un 
goût  en  chasse  un  autre;  et  de  tous  côtés  vous  êtes 
livrés  au  changement  et  à  Tinconstance. 

Ecoutez  le  Sage  :  La  vie  humaine  est  une  /asci" 
nation  (0,  une  tromperie  des  yeux  :  on  croit  voir  ce 
qu  on  ne  voit  pas  ;  on  voit  tout  avec  des  yeux  ma- 
lades. Mais  vous  Taimiez  si  éperduement,  et  main- 
tenant vous  ne  Taimez  plus  ?  JTétois  ébloui  ;  j*avois 
les  yeux  fascinés;  je  les  àvois  troubles.  Qui  vous  avoit 
fasciné  les  yeux? Un^ passion  insensée:  il  me  semble 
que  c^est  un  songe  qui  s*est  dissipé. 

Ajoutez  à  la  déception,  la  folie,  la  niaiserie,  la 
stupidité  :  Fascinatio  nugacitatis  W,  Âjoutez-y  Tin- 
constance  de  la  concupiscence  :  Inconstantia  conçu- 
1  piscentiœ  :  voilà  son  propre  caractère.  Elle  va  par 
des  mouvemens  irréguliers,  selon  que  le  vent  la 
pousse.  Non-seulement  on  veut  autre  chose  malade 
que  sain;  autre  chose  dans  la  jeunesse  que  dans  Ten- 
fance,  et  dans  Tâge  plus  avancé  que  dans  la  jeu- 
nesse ,  et  dans  la  vieillesse  que  dans  la  force  de  Fâge  ; 
autre  chose  dans  le  beau  temps  que  dans  le  mauvais; 
autre  chose  pendant  la  nuit,  qui  vous  pr&ente  des 
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i^Aées  sombres  y  que  dans  le  jour  qui  les  dissipe;  mais 
encore  dans  le  même  âge,  dans  le  même  état,  on 
change  y  sans  savoir  pourquoi:  le  sang  s'émeut,  le 
corps  s^altère,  Thumeur  varie  :  on  se  trouve  aujour- 
d'hui tout  autre  qu  hier;  on  ne  sait  pourquoi,  si  ce 
n'est  qu'on  aime  le  changement  :  la  variété  divertit, 
elle  désennuie  :  on  change  pour  n'être  pas  mieux  ; 
mais  la  nouveauté  nous  charme  pour  un  moment  : 
Inconstantia  concupiscentiœ. 

Prenez  garde j  disoit  Moïse  (0 ,  à  vos  yeux,  et  à 
q;os  pensées  :  ne  les  suwez  pas;  car  elles  vous  souil^ 
leront  sur  divers  objets.  Souvenons- nous,  dit  saint 
Paul  (^),  quels  nous  étions  tous  autrefois,  lorsque  nous 
^vivions  dans  les  désirs  de  notre  chair ^  faisant  la  vo^ 
lonté  de  notice  chair  et  de  nos  pensées?  Il  ne  s'élève 
pas  plus  de  vagues  dans  la  mer,  que  de  pensées  et 
de  désirs  dans  notre  esprit  et  dans  notre  cœur  :  elles 
s'effacent  mutuellemeht ,  et  aussi  elles  nous  empor- 
tent tour  à  tour  :  noua  allons  au  gré  de  nos  désirs  : 
il  n'y  a  plus  de  pilote:  la  raison  dort,  et  se  laisse 
emporter  aux  flots  et  aux  vents. 

Saint  Augustin  compare  on  homme  qui  aime  I0 
moâde,  qui  est  guidé  par. les  sens ,  à  un  arbre,  qui 
s'élevant  au  miHeu  des  airs ,  est  poussé  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  d'un  autre, selon  que  lèvent  qui  souffle 
le  mène  :  «Tels,  dit-il,  sont  les  hommes  sensuels  et 
»  voluptueux  :  ils  semblent  se  jouer  avec  les  vents , 
»  et  jouir  d'un  certain  air  de  liberté,  en  promenant 
»  deçà  et  delà  leurs  vagues  désirs».  Tels  sont  donc 
les  hommes  du  monde  :  ils  vont  deçà  et  delà  avec 
une  extrême  inconstance ,  et  ils  appellent  liberté 

(0  Ifum.  xr.  39.  —  C*)  JEphes,  «i.  3- 
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leur  égarement  ;  comme  un  enfant  qui  se  croit  libre  , 
lor$qu*ëchappé  à  son  conducteur  il  court  deçà  et 
delà  y  sans  savoir  où  il  veut  aller. 

O  homme  !*ne  verras -tu  jamais  ton  erreur?  Tous 
ces  désirs  y  qui  t'entraînent  Tun  après  Tautre ,  sont 
autant  de  fantaisies  de  malades ,  autant  de  vaines 
images  qui  se  promènent  dans  un  cerveau  creux ,  il 
ne  faudroit  que  la  santé  pour  dissiper  tout.  Ta  santé^ 
ô  homme ,  c'est  de  faire  la  volonté  du  Seigneur,  et 
de  t'attacher  à  sa  parole  :  Le  monde  passe  ^  la  conr- 
cupùcence  passe ^  dit  saint  Jean  (0;  moû  celui  gui 
fait  la  volonté  du  Seigneur  demeure  éterneUemeni  : 
rien  ne  p^sse  plus  y  tout  est  fixe  y  tout  est  immuable. 

O  homme  !  tu  étois  fait  pour  cet  état  immuable  ^ 
pour  cette  stabilité ,  pour  cette  éternité:  tu  étois  &it 
pour  être  avec  Dieu  un  même  esprit ,  et  participer 
par  ce  moyen  à  son  immutabilité.  Si  tu  t'attaches  à  ce 
qui  passe ^  une  autre  immutabilité,  une  autre  éter^ 
nité  t'attend  :  au  lieu  d'une  éternité  pleine  de  lu- 
mière, une  éternité  ténébreuse  et  malheureuse  te 
sera  donnée  -,  et  l'homme  se  rendra  digue  d'un  mal 
étemel ,  pour  avoir  fait  mourir  en  soi  un  bien  qui 
le  devoit  être  :  Et  foetus  est  malo  'digmis  œiemo, 
cm  hoc  in  seperemit  bonumy  quod  essepossetœter* 
num  (a). 

Ainsi  y  dit  saint  Jean ,  mes  frères ,  mes  petits  en« 
fans ,  n  aimez  pas  le  monde ,  ni  tout  ùe  qui  est  dans 
le  monde  ;  parce  que  tout  y  passe  et  s'en  va  en  pure 
perte.  Ne  nous  arrêtons  point  à  ce  qui  se  voit,  mais 
à  ce  qui  ne  se  voit  pas;  parce  que  ce  qui  se  voit  est 

(>)  /.  Joan.  II.  17.  —  (*)  1^.  ^ug»  De  Civiu  Dei,  Ub,  zxi,  cap,  ztr, 
loi».  VII»  coiL  683. 
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temporel^  maùles  choses  qui  ne  se  voient  point  sont 
éternelles*  Ce  moment  si  court  et  si  léger  des  officiions 
êe  cetiB  vie,  que  nous  pleurons  tant,  et  qui  nous 
fkit  perdre  patience ,  produira  en  nous  dans  un  excès 
surprenant,  P  excès  itièspéré  ,  et  tout  le  poids  étemel 
éTunb  gloire  qui  né  finira  jamais  (<)• 

CHAPITRE  XX 3L 

Jésus^Cfirist' vient  ékahgér  en  nous  ,  par  trois  saints 
désiri  ,  là  tHpïé  dàncUpisténck  que  nous  avonf 
héritée  à'jtâatn. 

Voit  A:  doncla  folie  cfÉ  Yetr&it  àë  rhomnie.  Dîeû 
Vavoit  fadt  faéuréux  etsûtnt  :  ce  brien  de  sa  nature 
ëtoit  immiiai^le,  car  Dieu,  lo^èqû'il  Fa  d6nné,  de 
k^aMmef  né  le  retire  jalttaris ,  pàkt:e  qu*il  est  Ùieu , 
et  ne  cbabge  pas,  Egd  D&h%inm ,  et  non  itiutor  W. 
Vkomine'  donc  n'avoit  qu*à  île  changer  pas ,  et  il 
seroit  demeuré  dans  un  ëtat  immuable  :  et  il  a 
<;haDgtf  volontairement  y  et  la  tripla  concu|>iscence 
8*en  esX  ensuivie  :  il  est  déveiïu  superbe ,  il  est  de- 
venu curieuit^y  il  est  devenu  sensueL  Mais  pbùr 
nouB  fg^étit  de  ces  mftilx,  Dieu  nbths  a  etfvoyé  un' 
Sauveur  humble  y  un  Sauveur  qui  n-eist  curieux  que 
du  salut  des  hommes,  un  Sauveur  xiojé  dans* la 
peine  y  et  qui  est  un  homme  de  douleui^; . 

L*hom^e  superbe  s*attribue  tout  à  lui-même  :  et 
Jésus ,  qui  fait  de  si  grandes  choses  ,  dont  la  doc- 
trine eSt  si  sublimé,  et  les  œuvres  si  admirables ,  ne 

(«)  //.  Cor  iT.  17,  i8.  —  W  àfiUac,  m.  6. 
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s'attribue  rien  à  lui-même  :  Ma  doctrine  n'est  p€Ms 
ma  doctrine,   mais  de  celui  qui  m'a  envoyé  (i). 
Mon  Père  ,  qui  demeure  en  moi,  j  fait  les  œuvres 
que  vous  admirez  W.  Ma  nourriture,  c'est  defairB 
la  volonté  de  mon  Père  (3).  II  a  des  élus ,  et  c^est 
sa  gloire  :  mfiis  son  Père  les  lui  a  donnés  :  et  si 
on  ne  peut  les  lui  àter,    cest  que  son    Père,    qui 
les  lui  a  donnés  ,  est  plus  grand  que  tout,   et  que 
rien  ne  peut  être  été  de  ses  mains  toutes-puissan- 
tes (4).   Toute  puissance   m'est  donnée  dans  le  ciel 
et  dans  la  terre  (5)  :  je  Tai  ^  mais  comme  donnée  : 
j*ai  en  moi-même  ^  et  je  donne  à  qui  je  veux  la  vie 
éternelle  ;  mais  c'est  mon  Père  qui  m'a  donné  d'a- 
voir la  vie  en  moi-même  :  Fous  boirez  bien  mon 
calice  ;  mais  pour  être  assis  à  ma  droite  ou  à  ma 
gauche,  ce  n'est  pas  à  moi  de  le  donner,  mais 
ceux-là  r auront  à  qui  mon  Père  l'a  préparé  (^)  : 
c'est  lui  qui  dispose  et  de  moi-même ,  et  des  place» 
.  qu'on  aura  autour  de  moi  :  il  a  mis  toos  les  temps 
en  sa  puissance ,  et  je  i^e  suis  que  le  ministre  de 
ses  conseils. 

Chrétien  y  écoute  :  ne  sois  point  superbe;  ne  fais 
point  ta  volonté;  ne  t'attribues  rien  ;  tu  es  le  dis- 
ciple de  Jésus-Çhrist^  qui  ne  fait  que  la  vc^onté  de 
son  Père ,  qui  lui  rapports  tout ,  et  lui  attribue 
tout  ce  qu'il  fait. . 

Jésus-Christ  étoit  la  science  et  la  sagesse  de  Dieui?)  : 
quelle  doctrine  ne  pouvoit-il  pas  étaler  ?  Mais  il  ne 
montre  aucune  science  que  ceUe  du  salut.*  A  la  vé- 

(i)  joan,  VII.  i6 —  (*)  lùid.  iiy.  lo.  —  (')  lUd,  ir,  34.  —  (4)  Ihid. 
X.  !i8.  —  (^  Bfatt.  zxTixi.  iS.  -(Q  Ibid.  zz.  a3.  —  (?)  /.  Cor.  i.  Zo. 
Coloss,  IX.  3. 
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rit^9  de  ce  côté>Ià  sa  science  est  haute  aundelàiie 
toute  hauteur  ;  mais,  dans  les  choses  humaines,  il 
n*est  curieux  ni  de  doctrine  ni  d'^oqueBce^  Il  ne 
montre  aucune  étude  recherchée;   ses  similitudes 
sont  tirées  des  choses  les  plus  communes  >  de  Fagri-^ 
culture  f  de  la  pêche ,  du  trafic ,  de  la  marchandise  » 
de  réconomie;  des  chosçs  les  plus  communes  et  les 
plus  connues,  de  la  royauté,  et  ainsi  du  reste.  Il 
voile  les  secrets  de  Dieu  sous  cette  apparence  vul-- 
gaire ,  sans  aucune  ostentation  :  il  dit  seulement  ce 
que  son  Père  lui  met  à  la  bouche  pour  Tinstruc- 
tion  du  genre  humain  :  il  ne  veut  point  qu'il  se 
trouve  ptxmi  ses  disciples  plusieurs  sages ,  ni  plu- 
sieurs savans,  noh  plus  que  plusieurs  puissans,  plur 
sieurs  nobles  et  plusieurs  riches.  ^Qute  la  science 
qu*il  faut  avoir  dans  son  école,  est  de  connoitre  /e- 
sus-'Christ,  et  encore  Jésus  "Christ  crueifié   (0  :  le 
plus  docte  de  tous  ses  disciples  ne  sait  et  ne  veut  sa-» 
voir  autre  chose  ,  et  c'est  de  quoi  uniquement  il  sql 
glorifie. 

Peut-être  sera-t-il  curieux  de  ce  qui  se  passe  dans 
le  monde ,  ou  des  desseins  des  politiques  ?  Non  : 
il  se  laisse  raconter ,  à  la  vérité ,  ce  qui  étoit  arrivé 
à  ceux  dont  Pilate  mêla  le  sang  à  leur  sacriGce; 
mais  sans  s'arrêter  à  cette  nouvelle  ,  non  plus,  qu'à 
celle  de  la  tour  de  Siloë,  dont  la  chute  avoit  ^crasé 
dix-huit  hommes ,  il  conclut  de  là  seulement  à  pror 
fiter  de  cet  exemple  (^).  Et  pour  ce  qui  est  de  la 
politique ,  il  montre  qu  il  connott  bien  celle  d'Hé- 
rode ,  et  ce  qu'il  tramoit  secrètei;nent  contre  lui  > 
mais  seulement  pour  le  mépriser;  et  il  lui  fait  dire: 

(■)  /.  Cor.  H.  a.  -*  (*}  Lue.  xiii.  i ,  3 ,  4  y  ^- 
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jélieSj.  dues  à'  ce  renard  qm,  maigre  lui  et  ses 
finisses, /é  chasserai  tes  démons  ^  et  je  guérirai  les 
naaiades  étufèfird*hui  et  demain  ;  et  quoi'  qu'il'  fasse  jo 
tLi^ mourrai  tfûL  (m  troisième  ftmr  (i)  :  par  où  il  en- 
tend le  troisième  an  ,'  parce  que  c'est  le  moment  de 
^Mi'Pèl^CK  G -est  tout  ce  qu'il  feut  savoir  déâclioses 
du  mondé  :  que  Dieu  eu  dispose ,  et  qd^éftes  rou- 
lent' sèloti  se*  ordres.  Cést  pourquoi  étant  renvoyé 
an  mêmeHfftode,  loin  de  contenter  le  vain  désir 
quil  avoifr  (te  voit^  des  miracles,  it  né  dkigoe  pas 
mâiti^  fcii  dli^  il»e  parole;  et  pour  confondre  la  va- 
nité^ e^  la  curiositié  des  politiques  da  monde ,  îî  se 
]ais$o  lrail<ej?  de  fou  paît  Héhorfé  et  par  sa  (*our  cu- 
rieuse", qui  lui  metteht.par.  mépris  Uû  habit  blanc , 
C(HDfae  k  un  ît»eiisé:  i!  ne  Ifes  reprend,  ni  ne  les 
punit.  C'est  à  là  sagesse  divine  assez  punir  et  assez 
eenvaincr^i  tes  fôus^,  ijue  de  se  retirer  du  ipiTieu 
d^wMt','  Sans  daignef  s'fen  foire  Cdhnbîtte,  el  les  lais- 
6BV'  dans  lèUii  aveuglement;      ' 

S*il  n'est  curieux  ni  des  sciences  ni  des  nouvelles 
dru;  ttKmdi,  iUFiest  encore  moins  des  riches  habits 
éë'des  ricbes'  amenUèmens  :  liés  renarde  ont  leurs 
t€tnih^es}r  et  lès  àiseauûc  leurs^hids  ;  mais  îè  Fils  de 
lliomme  nu  pas oû^ reposer  s'a  tête (^î.  H dort  dans 
tin  Jbatèat ,  sur^un  coussin  étrailgôr.  Ne  pensez  pas 
fet  prèndt^  lés  yeuï  par  dés  édifiées  éclàtans  ;  quand 
on  ïiri  mo^re  ce»  belles  pierres  et  ces  belles  struc- 
tnrèà  du^ten^lë^  itne'les  regarda  que  pour  annon- 
cer que  t^ut  y  sera  bientôt  détruir(3).  Il  ne  vpit 
dank  Jérusalem ,  une  vilte  si  superbe  et  si  belle ,  que 

(0  £iic.  xixx.  3a.  —  W  iWitff.  vm,  ao.  Mjarç.  ir.  3^,  —  (3)  Mon, 


XXIY. 


DK    L4    COirCtJPTSCENCE.  ^ij 

sa  ruine qiii  viendroit  bientôt;  et  au  lieu  dé  regards 
carieux ,  ses  yeux  ne  lui  fournissent  pour  elle  que 
des  laimes. 

Enfin  f  pour  Combattre  la  con<3tfpisééyrce  de  là 
chair  y  il  oppose  au  plaknr  des  se>ns  un  corps  tout 
plongé  dans  la  dottlear,  des  épaules  toutes  déchi- 
rées par  des  fouets  y  une  =lét6  oouronnée  d>épines  et 
frappée  avec  «ne  oanile  par  des  mains  itepJtoyà-* 
blesy  un  visage  couvert  de  crachats ,  des  yénx  ineur* 
tris  y  des  joiâfces  fiétraès  et  livides  k  fottee  de  sotifllets , 
une  langue  abreuvée  de  fiel  et  4e  vt^igre,  et  par- 
dessus tout  o^la  une  ame  triste  just^'à  la  niort-,  des 
frayeurs  y  des  désolations,  et  «me  détresse  i)M^ie. 
Plongez- vous  dans  les  plaisirs ,  mortels  :  V6ilà  votre 
Mattre  abîmée  corps  et  ame  >  dans  la  douleur. 

CHAPITRE  XKXlw 

De  des  paroles  de  saint  Jean  :  Je  vous  écris  ^  pères; 
je  vous  écris,  jeunes  gens;  je  vous  écris,  petits 
enfans.  Récapitulation  de  ce  gui  est  contenu  dans 
oui  le  passage  de  cet  apôtre* 

Ev  cet  état  de  douleul*^  ^6  n/>us  dit  J€sù%  autre 
chose ,  si  ce  n^est  ce  que  nous  dit  eki  son  tiùih  son 
disciple  bien  «aimé  :  N*uimez  point  le  monide,  ni 
tout  cB  fui  est  dikn^  le  fnonée  :  (iar  )fK  Tai  cduverfc 
de  honte  et  dliorrear  par  ma  tftAi  ;  h*en  aime^ 
pas  les  concupiSGôncés/que  \'A  déclarées  thaîivaise^ 
par  ma  mort. 

Xc  présumez  point  de  vaus^méme  -,  car  c  est  là  le 
commencement  de  tout  péché;  c'est   par -là  que 
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N'assistez  point  aux  théâtres  :  car  tout  j  est 
comme  dans  le  iQopde,  dqnt  ils  so^t  rimage,  ou 
concupiscence  de  la  chair  ^  ou  concupiscence  de^ 
yeux ,  ou  orgueil  de  la  vie  ;  on  y  rend  les  passions 
délectables ,  et  tout  le  plaisir  consiste  à  les  réveiller. 

Ne  croyez  pas  qu*dn  soit  innocent  en  Jouant  oa 
en  faisant  un  jçu  des  vicieuses  prissions  d^  autres; 
par-là  on  nourrit  les  siennes.  Un  specitateur  du 
dehors  est  au  dedans  un  acteur  secret.  C.es  mala:> 
dies  sont  contagieuses  ;  et  de  la  feinte  on  en  veut 
venir  à  la  vérité. 

Je  vous  l'écris  j  pères }  jç  vous  l'écris ,  jwftes 
gens  ;  je  vous  T écris  ,  petits  ejnfans ,  dit  f^int 
Jean  (0.  U  parle  à  trois  âges;  aux  pères ,  qui  sont 
déjà  vieux  ou  approchent  de  la  vieillesse;  aux  jeunes 
gens,  qui  sont  dans  la  force;  et  aux  enfans. 

Vieillards  ^  qui  y  dans  la  foiblesse  de  votre  âge , 
mettez  votre  ^oire- dans  vos  enfans,  meltfx-la 
plutôt  à  ponnottre  celui  qui  est  dès  le  commence- 
ment ,  et  à  ravoir  pour  votre  père. 

Jeçines  gens ,  saint  Jean  vous  parie  deux  fois.  Vous 
vous  glorifiez  dans  yotre  force;  et  par  voç  vives 
saillies  et  vos  fougues  impétueuses  vous  voulez  tout 
emporter  :  mais  vous  devez  mettre  votre  gloire  à 
vaincre  le  malin ,  qui  inspire  ^  vos.  jeunes  cœui^ 
tant  de  désirs,  d autant  plus  dangqreof  quils  pa- 
roissent  doux  et  flatteurs. 

Je  dirai  un  mot  aux  enfaqs  :  et  puis,  jeunes  gens, 
dont  les  périls  sont  si  grands,  je  reviendrai  encore 
à  vous.  Petits  enfans;  c*est  par  tendresse  que  jç  vous 
appelle  ainsi  ;  car  je  n'adresserois  pas  mon  discours 
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encore.  Je  p^le  .4oDC  à  vou$^  ô  .ç^ifaps^  jqui  c^m^ 
mencez  à  avpi^  de  h  çopuoiss^uce.  Dè^  qu'elle .çqia* 
mence  à  poindre  ^.çgmnpiss^:^  votre  véritaUe  père^ 
qui  est  pieu  :  U9Açirez4e  daps  vos  paréos ,  q^oi  ^ont 
les  images  de  son éterçt^Ue |)atçrixité :  a^e?i s^  çia^Ue 
dans  le  cœur,  et  apprenez  de  bonne  heure  à  vous 
laisser  enseigner,  Corriger  et  conduire  k  sa  sage36fe. 

Qu  on  ne  vou^i  ^freja^  point  à  ^iiper  Tostenta- 
tien  et  les  parures  :  que  la  vanitë  ne  soit  en  vous 
ni  Tattrait  ni  la  récompense,  du  bien  que  vous 
faites  :  et  surtout  qu*on  ne  fasse  point  un  jeu  de  vos 
passions.  Parens,  ne  nous  donnez  point  cespetkes 
comédie^  dans  yos  fan)iUe3  •*  ce$  jeux  encore  inno* 
cen3  j  viennent  i^^jan  A>ad  qui  ne  r^est  p;as.  Les  £lles 
ji'apprennej^t  que  trpp  X^t  qu'i)  faint  avoir  des  ga* 
lans  :  les  garçons  ne;  sont  que  trop  prêts  à  en  faire 
le  p^ r^pnage.  I^e  vice  naît  sans  ({xiQn  y  pen$e ,  0t 
pn  ne  $ait  quApd  U  çom^ience  à  germer. 

Epflp  je  reviens  à  vous,  jeunes  geps.  U  e^t  vrai^ 
voi;$  etciç  dans  U  force  :  fortes  estis  (i);  mais  votri? 
force  n'eçt  que  foiblej^Çy  si  elle  jfk^  ^  fyii  paroitre. 
que  par  l'ardpvr  jçt  la  yjiQle^c^  de  vos  payions*  Qui5 
la  p^ole  de  l)ie|i  depeufe  en  vpu9  :  vous  commenr 
çez  ^  rentendrç,  comme^çez  à  la  révérer.  Youç 
vpi^e^  Tepipor^er  sur  tout  Iç  mpndf  ;  xnaîs  je.  vouç 
ai  d^\k  dit  que  celui,  sur  qui  i|  htit  l'emporter  c'eiit 
le  malin  qui  vous  tejPit^. 

Toi^s  ensemble ,  pères,  d^j^  avçucicés  en  âge ,  jeunes 
gens  y  enfans,,  çbréti^n^  tant  que  vous  êtes,  n*^" 
niez  pas  Iç  momie  ^  ni  ce  qui  eât  dans  le  m^mie  : 

(0  J.  Jofoiu  11.  i4« 
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''car  tout  y  est  amour  des  plaisirs ,  curiosité  et  osten- 
tation; enfin  y  un  orgueil  foncier ,  qui  étouffe  la 
Vertu  dans  sa  semence ,  et  ne  cessant  de  la  pers^- 
cuter,  la  corrompt ,  non-seulement  quand  elle  est 
née  y  mais  encore  quand  elle  semble  avoir  pris  son 
accroissement  et  sa  perfection. 

CHAPITRE  XXXII. 

De  la  racine  commune  de  la  triple  concupiscence, 
qui  est  l'amour  de  soi-même  :  à  quoi  il  faut  op* 
poser  te  saint  et  pur  amour  de  Dieu, 

SouvBiroNs  -  » OT78  y  mallieureux  enfans  d^Âdam^ 
qu'en  quittant  Dieu ,  en  qui  est  la  source  et  la  per- 
fection de  notre  être ,  nous  nous  sommes  attachés 
k  nous-mêmes  ;  et  que  c*est  dans  ce  malheureux  et 
aveugle  amour  que  consiste  la  tache  originelle ,  prin- 
cipalement dans  cet  amour  de  notre  excellence 
propre  :  puisque  c^est  celui  qui  nous  fait' véritable- 
ment dieux  à  nous-mêmes/ idolâti^s  de  nos  pen- 
sées ^  de  nos  opinions ,  de  nos  vices  ^  de  nos  vertus 
mêmes  y  incapables  de  porter ,  je  ne  dirai  pas  seule- 
ment les  faux  biens  du  monde  qui  nous  maîtrisent 
et  nous  transportent  y  mais  encore  les  vrais  biens 
qui  viennent  de  Dieu;  parce  qu'au  lieu  de  nous 
'  élever  à  celui  qui  les  donne  afin  qu^on  s*unisse  à  lui^ 
nous  nous  y  attachons,  |e  ne  sais  comment,  de 
même  que  s'ils  nous  étoient  propres,  ou  que  nous 
en  fussions  les  auteurs.  Notre  libre-arbitre,  qui  a 
trompé  nos  premiers  parens ,  nous  séduit  encore  : 
et  parce  que  vous  avez  voulu ,  ô  mon  Dieu ,  qu  il 
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concourût  à  votre  grand  œuvre ,  qui  est  notre  sanc- 
tification ;  sans  songer  que  c*est  vous ,  6  moteur  se- 
cret^ qui  lui  inspirez  le  bon  choix  qu^il  fait,  il's'ar- 
réte,  je  ne  sais  cominent,  en  lui-même,  et  croit  être 
quelque  chose,  quoiqu'il  ne  soit  rien. 

Mon  Dieu,  sanctifiez-nous  en  vérité:  que  nous 
soyons  saints,  non  pas  à  nos  yeux,  mais  aux  vôtres  : 
cachez*nous  A  nous-mêmes,  et  que  nous  ne  nous 
trouvions  plus  qu'en  vous  seul. 

Je  me  suis  levé  pendant  la  nuit  avec  David,  pour 
voir  vos  deux  qui  sont  les  ouvrages  de  vos  doigts, 
la  lune  et  les  étoiles  que  vous  avez  fondées  (0. 
Qu'ai-je  vu ,  6  Seigneur ,  et  quelle  admirable  image 
des  efiêts  de  votre  lumière  infinie  !  Le  soleil  s'avan* 
f  oit ,  et  son  approche  se  faisoit  connottre  par  une 
céleste  blancheur  qui  se  répandoit  de  tous  côtés  : 
les  étoiles  étoient  disparues ,  et  la  lune  s'étoit  levée 
avec  son  croissant ,  d'un  argent  si  beau  et  si  vif,  que 
les  yeux  en  étoient  charmés»  Elle  sembloit  vouloir 
honorer  le  soleil,  en  paroissant  claire  et  illuminée 
par  le  côté  qu'elle  toumoit  vers  lui  ;  tout  le  reste 
étoit  obscur  et  ténébreux  ;  et  un  petit  demi^^cercle 
recevoit  seulement  dans  cet  endroit-là  un  ravissant 
édat,  par  les  rayons  du  soleil ,  comme  du  père  de 
la  lumière.  Quand  il  la  voit  de  ce  côté,  elle  reçoit 
une  teinte  de  lumière  :  plus  il  la  voit,  plus  sa  lumière 
s'accrott.  Quand  il  la  voit  toute  entière,  elle  est  dans 
son  plein  ;  et  plus  elle  a  de  lumière ,  plus  elle  fait 
honneur  à  celui  d'où  elle  lui  vient.  Mais  voici  un 
nouvel  hommage  qu'elle  rend  à  son  céleste  illumi- 
nateur.  A  mesure  qu'il  approchoit ,  je  la  voyois  dis- 
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paroitre  ]  le  foiblc  croissant  diminuoit  peu  k  pea  ;  et 
quand  le  soleil  se  tut  montre  -tot^t  entier ,  sa  p&le  et 
débile  lumière  s'évanouissant,  se  perdit  dans  celle. 
du  grand  astre  qui  paroissoit^  daas  laquée  elle  fiit 
comme  absorbée*  On  voyoit  biea  ^u  die  ne  pouvoit 
avoir  perdu  sa  lumière  par  1  approche  da  soleil  qui 
Tédairoit  ;  mais  ua  petit  astre  cédoit  au  grand ,  une 
petite  lumière  se  confondoit  avec  la  grande;  et  la 
place  du  croissant  np  parut  plus  dans  le  ciel,  où  fl 
tenoit  auparavaat  on  si  bçau  rang  parmi  les  toiles. 
Mon  Dieu ,  lumière  éternelle  ^  c'est  la  figure  de 
ce  qui  arrive  à  mon  ame ,  quand  vous  TëdaireK.  Elle 
n'est  illuminée  que  du  côté  qve  vous  la  voye^  :  par- 
tout oà  vos  rayons  ne  pénètrent  pas ,  ce  nest  que 
ténèbres;  et  quand  ils  se  retirent  toat-à4ait,  Tobs- 
curité  et  la  défaillance  sont  entières.  Que  fiiat*-il 
donc  que  )e  fasse ,  ô  mon  Dieu ,  sinon  de  reconnottre 
de  vous  toute  la  lumière  que  je  reçois  7  Si  vous  dé- 
tournez votre  face ,  unejauit  affreuse  nousenvdoppe, 
et  vou^  seul  êtes  la  lumière  de  notre  vie.  Xe  Smi" 
gneur  est  ma  lumière  et  fifton  sahu  ,  qui  eraindtni^'e? 
Le  Seigneur  est  le  protecêeur  de  ma  «tir,  de  ipd 
aurai' je  peur  (0  7  Nous  sommes  de  ceux  à  qni  rapôtrc 
a  écrit  :  Fous  at^z  été  autrefois  iénjèhrms^  hutù 
maintenant  vous  êtes  lumière,  en  notre  Seigmeuri^^V* 
Comme  s*il  eût  dit  :  Si  vous  éties  par  vous-mêmes 
lumineux ,  pleins  de  sainteté  ^  de  vârité  et  de  vertu  ; 
et  si  vous  étiez  vous-mém^s  votre  lumière,  vous 
n'auriez  jamais  été  dans  les  ténèbres ,  et  la  Inmîère 
ne  vous  auroit  jamais  quittés.  A{ais  maintenant  voua 
reconnoi$sez,  par  tous  vos  égarem^ns^  que  vo«s  ne 
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pouvez^  être  ëdfeirës  que  par  une  lumière'  qui  vous 
vienne  du  debors  et  d^en4»aut  ;  et  si  vous-  été»  lu- 
miêre,  c'estNseuIement  en  notvé  Seigneur. 

O  lumière  incompréhensible^  pai*  laquelle  vous 
illotninez'tbQS  le»  hommes  qui  viennent'  ara  monde  ^ 
et  dkme  feçon  paa^titalière  c^xx-  de  qui*  it  est  éèrit  : 
M'apphez  comma.  des  enfàns-  de-  tàmièrel'^)  :  outre 
rhommlige  que  nous  vous  devons ,  dé  vous  rap- 
poi-ter  toute- bl  lumière  et' toutie  la  grft^  qui  est  en 
nofti',  commue*  là  tenant  uuiquement  de  vous,  qui 
étealevrai  Père  de»  lumières;  nous  vou»  en  devons 
eneore  un*  âufrey.qui  est  cpi'e  notre  lumière ,  t^Ie 
qMKety  dbit  se  perdre  dans*  lar  vôtre  y  et  s^évatiouir 
devant' VOUS;  Chii-,  Seigneur,  toute  lumière  créée, 
et  qui  n'est'  pas  von»,  quoiqu'elle  vienne  de  vous, 
VOUS  doit  ee  sacfrificede  s^anééntir,  de  dîsparokro^ 
en'  votre  prétenee^  et  dli^av^otCre^ppîneipale.nenl  à 
noft^pm^é9yeM:i:en'SWtëqiie,  s'tl  y  a  quelque  lu- 
mihie  eu-no^v*  i^oud  la-  voyions^  ttow  point  en  nous- 
méiMBi  maia  en  e^ui  que'  vouanotir»  avez  donné- 
p0m^  ¥ièus  être  sagesse,  etjmtiée,  evsuiMbéé ,  et  ré^ 
demffiionfi^;  ^0  que  ceàd  qui  segtarvfie^^s&gi^ri- 
fis^  mm'pHnt  en  h»-mémie>  mais  uniquement  e/i 
mÉ*e  Seigneur  (^). 

Voilà-^mon^Dietfy  le  sacriAèe^que  jé< vous  office: 
et  l'oblation  pure  de  la  nouvelle  alliance,  qut  vous 
doit  être  offerte  en  Jésus- Christ  et  par  Jésus-Christ 
dans  toute  la  terre.  Je  vous  l'offre ,  6  Dieu  vivant 
et  éternel  ;  autant  de'  fois  qiié  je  respire ,  je  veux 
vous  l'offrir;  autant  de  fois  que  je  pense,  je  souhaite 
dépenser  à  vous,  et  que  vous  soyez  tout  mon  amour  : 
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car  je  vous  dois  tout.  Vous  n'êtes  pas  seulement  la 
lumière  de  mes  yeux  :  mais  si  f  ouvre  les  yeux  poar 
voir  la  lumière  que  vous  leur  présentez,  c'est  vous- 
même  qui  m'en  inspirez  la  volonté. 
'  O  Seigneur  )  de  qui  je  tiens  tout ,  je  vous  aimerai 
à  jamais  -,  je  vous  aimerai,  ô  Dieu ,  qui  êtes  ma  force. 
Allumez  en  moi  cet  amour  :  envoyez-moi  du  plus 
haut  des  cieux ,  et  de  votre  sein  étemel,  votr^  Saint- 
Esprit  ,  ce  Dieu  amour,  qui  ne  fait  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame  de  tous  ceux  que  vous  sanctifiez  :  qu'il 
soit  la  flamme  invisible  qui  consume  mon  cœur  d'un 
saint  et  pur  amour  ;  d'un  amour  qui  ne  prenne  rien 
pour  soi*méme,  pas  la  moindre  complaisance,  mais 
qui  vous  renvoie  tout  le  bien  qu'il  reçoit  de  vous. . 
O  Dieu ,  votre  Saint  -  Esprit  peut  seul  opérer 
cette  merveille  :  qu'il  soit  en  moi  un  charbon  ai*dent, 
qui  purifie  de  telle  sorte  mes  lèvres  et  mon  cœur, 
qu'il  n'y  ait  plus  rien  du  mien  en  moi;  et  que  l'en- 
cens que  je  brûlerai  devant  votre  .face,  aussitôt  qu^il 
aura  touché  ce  brasier  ardent  que  vous  allumei^z 
au  fond  de  mon  ame,  sans  qu'il  m'en  demeure  rien 
s'exhale  tout  en  vapeurs  vers  le  ciel ,  pour  vous  être . 
en  agréable  odeur.  Que  je  ne  me  délecte  qu'en  vous, 
en  qui  seul  je  veux  trouver  mon  bonheur  et  ma . 
vie  y  maintenant  et  aux  siècles  des  siècles.  Amen, 
Amen» 
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/Sr  moi  Je  vous  dis  :  Ne  résistez  point  à  celui  aux 
^ous  iraùe  mal.  Matt.  v.  39.  Ne  point  remisier  au 
prochain  (|ûi  nous  traite  mal,  c  est  ne  se  point  mettre 
en  danger  de  perdre  la  patience ,  la  charité,  là  dou« 
ceur^  la  modération;  car  ce  sont  des  biens  que  nous 
devons  avoir  principalement  soin  de  conserver.  Ne 
point  résbter^  c^est  vaincre  en  vertu  celui  qui  nous 
veut  attaquer  5  et  c'est  ainsi  qu*il  faut  être  plus  fort 
que  lui.  Ne  point  résister,  c  est  ôter  au  feu  le  ïnoyen 
de  s*airumer  y  ne  répondant  rien,  et  adoucissant  tout.* 

Bienheureux  sont  les  doux,  parce  çu'ils  possède^ 
ront  la  terre.  Matth.  v.  4* 

Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
Cœur.  Màtt.  xi.  29. 

Ppor  entretenir  le  bon  ordre  ^t  la  paix  Aaj^s 
votre  communauté  y  pour  gagner  peu  à  peu  tous  les 
cœurs  f  pour  persuader  sans  dif&culté  et  sans  dis- 
puter,  pour  entraîner  les  autres  sans  ef&rty  ponr 
attirer  les  personnes  les  plus  éloignées  de  suivre  le 
bon  chemin  y  il  n*y  a  qu'à  pratiquer  envers  elles  la 
douceur;  mais  la  pratiquer  comme  Jésus -Christ  : 
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car  il  ne  suffit  pas  d'être  doux ,  si  on  ne  Test  comme 
lui.  Il  est  vrai  que  pour  y  parvenir  il  faut  beaucoup 
prendre  sur  soi.  Il  faut  compatir  ^  excuser ,  sup~ 
porter  y  condescendre ,  se  soumettre,  s'humilier;, 
et  j'avoue  que  cela  est  très-difficile.  Mais  souvenons* 
nous  que  la  grande  vertu ,  la  grande  sévérité  du 
christianisme  consisté  dans  la  pratique  de  la  charité, 
de  l'humilité  et  de  la  douceur,  dans  la  patience, 
et  le  pardon  de  toutes  offenses ,  même  les  plus  sen- 
sibles ;  et  que  c^est  une  grande  illusion  que  de  vou- 
loir chercher  la  perfection  hors  de  là,  ou  de  préten- 
dre la  trouver  sans  cela. 

Saint  François-de-Sales  s^est  adonné  à  un  conti- 
nuel exercice  de  douceur  pour  l'intérêt  de  la  foi; 
et  nous  devons  nous  y  attacher  pour  l'intérêt  de  la 
charité  :  car  la  charité  ne  nous  doit  pas  être  moins 
précieuse  que  la  foi,  et  nous  ne  devons  pas  faire 
moins  pour  l'une  que  pour  l'autre.  La  miséricorde 
veut  qu'on  fasse  du  bien  à  sob  prochain  en  toutes 
rencontres;  qu'on  ne  le  juge  jamais,  qu'on  ne  le  con- 
damne point,  et  que  dans  ses  peines  et  aflBUctions 
on  l'assiste  et  le  console. 

Si  le^rain  de  froment,  dit  Jésus-Christ,  ne  tombe 
en  terre  et  ne  meurt,  il  demeure  seul;  mais  s'il  meurt, 
il  se  multiplie  et  porte,  beaucoup  defruiL  Joan.  xn« 
24,  aS. 

Nous  %3mmes  ce  grain  de  froment,  et  nous  avons 
un  germe  de  vie  caché  en  pous-mémes  :  c'est  par- 
là  que  nous  pouvons  porter  beaucoup  de  fruit,  et 
du  fruit  pour  la  vie  éternelle  :  mais  il  faut  pour  cdai 
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«jae  tout  mem^  en  nous;  il  faut  que  le  germe  de 
vie  56  dégage  y  et  se  débarrasse  de  tout  ce  qui  Ten- 
Yeloppe.  La  fécondité  de  ce  grain  ne  parott  qu'à  ce 
prix.  Tombons  donc  et  cachons*nou8  en  terre  ;  hu* 
sûlions^nous;  laissons  périr  tout  Thomme  extérieur, 
la  vie  des  sens ,  la  vie  du  plaisir ,  la  vie  de  rhonneur, 
la  vie  du  corps.  Entendons  bien  la  force  de  ce  mot: 
5e  hoir  soi-même  CO*  Si  les  choses  de  la  terre  n  étoient 
que  viles  et  de  nul  prix ,  il  sufBroit  de  les  mépriser  ; 
û  elles  n*étoient  qu'inutiles ,  il  suffiroit  de  les  laisser 
là  :  s'il  suflisoit  de  donner  la  préférence  au  Sauveur , 
il  se  seroit  contenté  de  dire  comme  ailleurs  :  Si  on 
aime  ces  choses  plus  qufi  moi,  on  n'est  pas  digne  de 
moi  W  :  mais  pour  nous  montrer  qu'elles  sont  nui-, 
siblesy  il  se  sert  du  mot  de  haine.  Entendons  par-là 
le  courage  que  demande  le  christianisme  :  tout 
perdre  y  tout  sacrifier.  Cette  vie  est  une  tempête;,  il 
faat  soulager  le  vaisseau,  quoi  qu'il  en  coûte  :  car. 
que  serviroit-il  de  tout  sauver,  si  soi-même  il  faut 
périr? 

Périsse  donc  pour  nous  tout  ce  qui-  nous  platt  ; 
qu'il  s'en  aille  en  pure  perte  pour  nous.  Haïr  son 
ame ,  c'est  haïr  tous  les  talens  et  tous  les  avantages 
naturels,  comme  étant  à  nous  ;  et  peut-on  s'en  glo- 
rifier quand  on  les  hait  7  Mais  peut-on  ne  les  pas 
haïr  quand  on  considère  qu'ils  ne  nous  sexvent  qu'à 
nous  perdre,  dans  l'état  d'aveuglement  et  de  foi- 
blesse  où  nous  sommes ,  toujours  en  danger  de 
tout  rapporter  à  nous,  au  lieu  de  tendre  à  Dieu 
par  ses  dons  7  Gloire ,  fortune ,  réputatign ,  santé , 
beauté,  esprit,  savoit*,  adressé,  habileté,  tout  nous 
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perd  :  le  goût  même  de  notre  vertu  nous  perd  plus 
que  tout  le  reste.  Il  n'y  a  rien  que  Jésus^hrist  ait 
tant  répète  et  tant  inculqué  que  ce  précepte  :  Si 
an  veut  dire  mon  disciple^  il  faut ,  dit-il  >  haXr  soit 
père  ,  sm,  mère  ,  ses  fibres  et  sœurs ,  fimme  et 
enfans  ,  et  sa  propre  ame ,  et  tout  le  sensible  en 
nous  ;  alors  cette  fécondité  intérieure  développera 
toute  sa  vertu ,  et  nous  porterons  beaucoup  de 
fruit. 

Notre  Seigneur  ajoute  encore:  Quiaimes0name, 
laperdra,  GesX  la  perdre  que  de  cberdier  à  la  sa- 
tisfaire. U  faut  qu'elle  perde  tout,  et  qu'elle  se  peitie 
elle-même ,  qu'elle  se  baisse ,  qu^étte-se  refiise  tout , 
A  elle  veut  se  garder  pour  la  vie  ëtemeUe. 

l'outes  les  fois  que  quelque  chose  de  flatteur  se 
présente  à  nous ,  songeons  à  ces  paroles  :  Qui  aime 
son  ame  >  la  perd.  «Toutes  les  fois  que  quelque  chose 
de  dur  et  de  pesant  se  présente ,  songeons  aussitôt: 
Haïr  son  ame,  c'est  la  sauver.  Ainsi  nous  vivrons  de 
la  foi ,  et  nous  serons  vrais  justes  dans  Tesprit  et  les 
maximes  de  l'Evangile. 
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PaiBn  Dieu  véritablement»  c'est  lui  ejtposer  avec 
humilité  nos  misères  >' et  lui  demander  d'en  avoir 
compassion  selon  la  :gf  andeur  de  sa  miséricorde , 
et  des  mérites  de  Jésus-Christ  Demandes,  et  vaut 
recevrez ^  frappez,  et  on  vous  ouvrira;  cherchez, 
et  vomtrou/verez  (f  )•  Ce  saut  trois  degrés ,  et  comme 
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trois  instances  qu'il  faut  faire  perséT^ramment ,  et 
coup  sur  coup.  Mai&  que  faut- il  demander  à  Dieu? 
Saint  Jacques  nous  le  dit  :  «Si  quelçu'um  manaue 
de  sagesse^  tpiU  la  demande  à  Dieu  ,  qui  donne 
abondàinment  à  tous  y  sans  jamais  reprocher  ses 
èienfaiis  (0.  Mais  il  ftut  deaiander  la  sagesse  d'en- 
bant^avec  confiance,  et  sans  hésiter  dans  $on  cœur. 
C'est  ce  que  notre  Seigneur  nous  apprend  lui- 
Inéme  :  En  vérité  ,  en  vérité,  je  voiis  le  dis ,  çue  si 
vous  atnez  de  la  foi  ^  et  çue  vous  n'hésitiez  pas  , 
vous  obtiendriez  tout ,  jusqu'à  précipiter  les  monta^ 
gnes  ilans  la  mer;  ^je  vous  le  dis  encore  un  coup, 
tout  ce  que  vous  demanderez  dans  votre  prière , 
croyez  que  vous  le  recevrez,  et  il  voUs  arrivera  W. 

Regardons  donc  où  nous  en  sommes  par  nos  pé« 
chësy  et  demandons  à  Dieu  notre  conversion  avec 
foi  y  et  ne  disons  pas  qu'il  est  impossible  :  car  quand 
nospëdiés  seroientd'un  poidsaussi  accablant  qu'une 
montagne  y  prions ,  et  il  cédera  à  la  prière;  croyons 
que  nous  obtiendrons  ce  que  nous  demandons.  J^ 
sus-Christ  se  sert  exprès  de  cette  comparaison  &- 
milière,  pour  nous  montrer  que  tout  est  possible 
à  celui  qui  prie,  et  à  celui  qui  croit.  Animons  donc 
notre  courage ,  6  chrétiens ,  et  jamais  ne  désespé- 
rons de  notre  salut. 

Apj^enons  maintenant  ce  que  c'est  que  de  frap- 
per,  et  qu'il  fiint  persévérer  à  frapper ,  jusqu'à 
nous  rendre  importuns  si  cela  se  pouvoit  :  car  il  y 
a  une  manière  de  forcer  Dieu ,  et  de  lui  arracher , 
pour  ainsi  dire  ,  ses  grâces  ;  et  cette  manière  ,  c'est 
de  demander  et  de  crier  sans  relâche  à  son  secours. 
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av'ecune  ferme  ibi^  et  unehumble  et  haute  confiance. 
D'où  il  faut  conclure  avec  TEvangile  :  Demandez  , 
et  on  vous  donnera  ;  cherchez  ,  et  "vous  trouverez  ; 
frappez ,  et  an  vous  ouvrira.  Ce  que  Jésus  rëpète 
encore  une  fois  en  disant  :  Car  quicànçue  demande, 
reçoit;  çuiconçue  cherche,  trouve;  et  on  ouvre  à 
celui  qui  frappe. 

Il  faut  donc  prier  pendant  le  jour,  prier  pen- 
dant la  nuit  autant  de  fois  qu  on  s'éveille  ;  et  quoi- 
que Dieu  semble  ne  pas  écouter  y  ou  même  nous 
rebuter,  frappons  toujours,  attendons  tout  de  Dieu, 
et  cependant  agissons  aussi  :  car ,  il  ne  faut  pas  seu- 
lement demander  comme  si  Dieu  devoit  tout  faire 
tout  seul  ;  mais  encore  chercher  de  notre  côté,  et 
faire  agir  notre  volonté  avec  la  grâce;  car  tout  se 
fait  par  ce  concours  :  mais  il  ne  faut  jamais  oublier 
que  c'est  toujours  Dieu  qui  nous  prévient,  et  c'est 
là  le  fondement  de  l'humilité. 

Jésus-Christ  dit  encore  cpjLilfaui  toujours  prier, 
et  ne  cesser  jamais  (0.  Cette  prière  perpétuelle  ne 
consiste  pas  dans  une  continuelle  contention  d'es- 
prit, qui  ne  feroit  qu'épuiser  les  forces,  et  dont  on 
ne  viendroit  peut-être  pas  à  bout.  Cette  prière  per- 
pétuelle se  fait  lorsque,  ayant  prié  aux  heures  ré- 
glées ,  on  recueille  de  sa  prière  ou  de  sa  lectm^e 
quelques  vérités  que  l'on  conserve  dans  son  cceur, 
et  que  l'on  rappelle  sans  effort,  en  se  tenant  le  plus 
qu'on  peut  dans  l'état  d'une  humble  dépendance 
envers  Dieu,  en  lui  exposant  ses  besoins;  c'est-à- 
dire,  les  lui  remettant  devant  les  yeax  sans  rien 
dire.  Alors  '  comme  la  ten*e  entt^'ouverte  et  dessé- 
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chée   semble  demander  la  pluie  ^   seulement  ejn 

exposant  au  ciel  sa  sécheresse ,  ainsi  Famé,  en  expo* 

sant  ses  besoins  à  Dieu ,  le  prie  véritablement.  C'est 

ce  que  dit  David  :  Mon  ame ,  Seigneur,  est  devant 

vous  comme  une  terre  desséchée  et  sans  eau  (0.  Ah  ! 

Seigneur  y  )e  p'ai  pas  besoin  de  vous  prier;  mon 

besoin  vous  prie,  ma  nécessité  vous  prie,  toutes 

mes  misères  et  toutes  mes  foiblesses  vous  prient  : 

tant  que  cette  disposition  dure,  on  prie  sans  prier; 

tant  qu'on  demeure  attentif  à  éviter  ce  qui  met  en 

danger  de  déplaire  à  Dieu ,  et  qu'on  tâche  dé  faire 

en  tout  sa  volonté ,  on  prie  j  et  Dieu  entend  ce 

langage. 

O  Seigneur,  devant  qui  je  suis ,  et  à  qui  ma  mi- 
sère paroît  toute  entière,  ayez-^n  pitié;  et  toutes 
les  fois  qu'elle  paroîtra  à  vos  jeux ,  ô  Dieu  infini* 
ment  bon,  qu'elle  sollicite  pour  moi-  vos  miséri- 
cordes. Voilà  une  manière  de  prier  toujours,  et 
peut-être  la  meilleure. 

Apprenons  encore  à  demander  par  Jésus-Christ. 
Par  Jésus-Christ,  c'est  demander  sa  gloire;  c'est 
interposer  le  sacré  nom  du  Sauveur  ;  c'est  mettre 
sa  confiance  en  ses  bontés,  et  aux  mérites  infinis 
de  son  sang.  Ce  qu'on  demande  par  le  Sauveur 
doit  être  principalement  le  salut  ;  le  reste  est  comme 
l'accessoire  :  '  on  est  assuré  d'obtenir  quand  on  de- 
mande en  un  tel  nom,  auquel  le  Père  ne  peut  rien 
refuser.  Si  donc  on  n'obtient  pas,  c'est  qu'on  de- 
mande mal,  ou  qu'on  ne  demande  pas  ce  qu'il  faut 
demander.  Demander  mal,  c'est  demander  sans  foi  :  ^ 
si  vous  demandez  avec  foi  et  persévérance,  vous 
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l'obtiendrez  :  demandons  notre  conversion ,  et  nous 
l'obtiendrons. 

Le  fruit  de  la  doctrine  de  Jésus -Christ  sur  la 
prière  y  doit  être  de  s  y  rendre  fidèle  aux  heures 
qu*on  y  a  consacrées.  Fût-on  distrait  au  dedans  ^  si 
on  gémit  de  Fétre,  si  on  souhaite  seulement  de  ne 
Tétre  pas ,  et  qu^on  demeure  huml)le  et  recueilli  au 
dehors;  Tobéissànce  qu  on  rend  à  Dieu  et  à  TEglise, 
à  la  règle  de  son  état ,  Tattention  à  observer  les 
cérémonies ,  et  tout  ce  qui  est  de  Tex teneur  de  la 
piété  y  prononçant  bien  les  paroles,  etc.  ;  on  prie 
alors  par  état  et  par  disposition ,  par  volonté;  mais 
surtout  si  on  s'humilie  de  ses  sécheresses  ^  de  ses 
distractions.  O  que  la  prière  est  agréable  à  Dieu , 
quand  elle  mortifie  le  corps  et  Famé  !  qu'elle  obtient 
de  grâces^  et  qu'elle  expie  de  péchés  ! 
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ToiTTXs  les  fois  que  nous  disons  :  Per  Doniinum 
nostrum  Jesum  Christum^  et  nous  devons  le  dire 
.  toutes  les  fois  que  nous  prions >  ou  en  efiet ,  ou  en 
désir  et  en  intention ,  n'y  ayant  point  d'autre  nom 
par  lequel  nous  devions  être  sauvés  :  toutes  les  fois 
donc  que  nous  le  disons ,  nous  devons  croire  et 
connottre  que  nous  sommes  sauvés  par  grflce ,  uni- 
quement par  Jésus-Christ  et  par  ses  mérites  infinis  ; 
non  que  nous  soyons  sans  mérites ,  mais  à  cause  que 
nos  méfiâtes  sont  ses  dons ,  et  que  ceux  de  Jésns' 
Christ  en  font  tout  le  prix;  parce  que  ce  sont  les 
mérites  d'un  Dieu,  C'est  ainsi  qu'il  faut  prier  par 
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notre  Seignenr  Jésus-Christ;  et  l'Eglise  qui  le  fait 
toujours  f  reçoit  par*là  tout  Tefiet  de  la  divioife 
prière  qu'il  fit  pour  nous  la  veille  de  sa  passion.  Si 
elle  célèbre  la  grâce  et  la  gloire  des  saints  apôtres  ^ 
qui  sont  les  chefs  du  troupeau,  ^  elle  reconnoit  Teifet 
de  la  prière  que  Jésus-Christ  a  faite  distinctement 
pour  eux.  Mais  les  saints,  qui  sont  consommés  dans 
la  gloire ,  n'ont  pas  moins  été  compris  dans  la  vue 
et  dans  Fintention  de  Jésus-Christ,  encore  qu'il  ne 
Tait  pas  exprimé.  Qui  doute  qu  il  n*y  vit  tous  ceux 
que  son  Père  lui  avoit  donnés  dans  la  suite  des 
siècles,  et  pour  lesquels  il  alloit  s'immoler  avec  un 
amour  particulier  ?  Entrons  donc  avec  Jésus-Christ 
et  en  Jésus-Christ  dans  la  constniction  de  tout  le 
corps  de  l'Eglise  ;  et  rendant  grâces  avec  elle  par 
Jésus-Christ,  pour  tous  ceux  qui  sont  déjà  con- 
sommés en  lui,  demandons  Tacconiplissement  de 
tout  le  corps  mystique  de  ce  divin  chef,  et  de  toute 
la  société  des  saints.  Demandons  en  même  temps , 
avec  confiance,  que  nous  nous  trouvions  rangés 
dans  ce  nombre  bienheureux  et  fortuné.  Ne  douions 
point  que  cette  grâce  ne  nous  soit  donnée ,  si  nous 
persévérons  à  la  demander  par  pure  miséricorde  et 
par  grâce;  c'est*à-dire,.par  les  mérites  infinis  du 
sang  précieux  de  Jésu»-Christ,  qui  a  été  versé  pour 
nous ,  et  dont  nous  avons  le  gage  sacré  dans  l'eu- 
charistie.  "        ' 

PaiiRE.  O  mon  Sauveur,  mon  Médiateur  et  mon 
Avocat,  je  n'ai  rien  à  espérer  que  par  vous  :  j'eatre 
dans  vos  voies  pour  obéir  à  vos  préceptes;  ainsi  ja 
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justifie  ce  que  vous  dites  :  Je  suis  la  'voie  (0.  G^st 
par  vous  qu  il  faut  aUer;  c'est  par  vous  quil  &iat 
demander  ;  c'est  par  vous  qu'il  faut  demander  vos 
grâces^ 

Tant  de  vérités  sont  renfermées  dans  ces  paroles  : 
Per  Dominum  nostrum  Jesum  Christum.  Toutes  les 
fois  qu'elles  retentissent  à  nos  oreilles  ^  ou  que  nous 
les  prononçons  y  rappelons  ces  vérités  dans  notre 
esprit ,  et  conformons  -  y  notre  cœur.  Les  vœux 
montent  par  Jésus-Christ;  les  grâces  viennent  par 
lui  :  pour  l'invoquer  il  faut  l'aimer  et  l'imiter  \  c'est 
l'abrégé  du  christianisme. 
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DE  LÀ  MEILLEURE  MANIÈRE  DE  FAIRE  L  ORAISON. 

Tout  ce  qui  unit  à  Dieu ,  tout  ce  qui  fait  qu'on 
le  goûte  y  qu'on  se  plaît  en  lui,  qu'on  se  réjouit  de 
sa  gloire,  et  qu^on  l'aime  si  purement  qu'on  fait  sa 
félicité  de  la  sienne  y  et  que ,  non  content  des  dis- 
coûts  y  des  pensées  y  des  affections  et  des  résolutions^ 
on  en  vient  solidement  à  la  pratique  du  détache- 
ment de  soi-même  et  des  créatures  ;  tout  cela  est 
bon  y  tout  cela  est  la  vraie  oraison.  Il  faut  observer 
de  ne  pas  tourmenter  sa  tête,  ni  même  trop  exciter 
son  cœur  ;  mais  prendre  ce  qui  se  présente  à  la  vue 
de  Famé  y  avec  humilité  et  simplicité  y  sans  ces  efforts 
violens  qui  âont  plus  imaginaires  que  véritables  et 
fonciers  9  se  laisser  doucement  attirer  à  Dieu ,  s'aban- 
donnant  à  son  Esprit.  S'il  reste  quelque  goût  sen* 

f ■)  Joan,  xiy.  6. 
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sible ,  on  le  peut  prendre  en  passant  sans  s*en  re- 
paître ,  et  aussi  sans  le  rejeter  avec  effort  ;  mais  se 
laisser  couler  soi-même  en  D^eu  et  en  étemelle  vé- 
rité par  le  fond  de  l'ame  ;  aimant  Dieu ,  et  non  pas 
le  goût  de  Dieu,  sa  vérité ,  et  non  le  plaisir  qu'elle 
donne.  Ne  souhaitez  pas  un  plus  haut  degré  d'orai- 
son pour  être  plus  aimé  de  Dieu;* mais  désirez 
d'être  toujours  de  plus  en  plus  uni  à  Dieu,  afin 
qu'il  vous  possède.  La  meilleure  oraison  est  celle 
où  l'on  s'étudie ,  avec  plus  de  simplicité  et  d'humi*- 
litéy  à  se  conformer  à  la  volonté  de  Dieu  et  aux 
exemples  de  Jésus-Christ  >  et  celle  oii  l'on  s'aban- 
donne le  plus  aux  dispositions  et  aux  mouvemens 
que  Dieu  met  dans  l'ame  par  sa  grâce  et  par  son 
Esprit. 


%090^M^*^^0v%>v9fm 


PENSÉES  DÉTACHÉES 

sua  LES  VISITES  DU  SEIGNEÙE,  L* ATTENTION  A  LUI  PLAIKE, 
l'efficace  de  la  parole   DE  DIEU. 

L  II  y  a  un  jour  que  ÎDieu  seul  sait  ^  après  lequel 
il  n'y  a  plus  pour  l'ame  aucune  ressource;  c'est 
parce  que  Jésus^Christ  a  dit  :  Jli  n'as  pas  connu  ^  â 
Jérusalem,  le  temps  oh  Dieu  te  visitoit  (0  ;  espère 
encore  y  il  est  encore  temps;  et  si  jusqu'ici  tu  as  été 
insensible  à  ta  propre  perte  ^  pleure  aujourd'hui,  et 
tu  vivras  :  car  c'est  le  grand  signe  de  la  miséricorde 
divine ,  de  reconnottre  sa  misère  et  d'en  gémir  sin- 
cèrement. 

II.   Nous  devrions  tellement  nous  occuper  de 

(0  Luc,  x\K.  44- 
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Dieu  y  en  nous  tenant  en  sa  divine  présence ,  cjne 
nuit  et  jour  rien  ne  nous  revienne  tant  dans  Tesprit, 
que  le  soin  et  le  désir  de  le  contenter  en  tout ,  de 
l'aimer  et  de  lui  plaire.  Certainement  c*est  un  grand 
don  de  Dieu  que  de  Taimer,  et  d*étre  toujours 
pressé  d'un  ardent  désir  d'augmenter  dans  son 
amour. 

III.  La  médecine  des  âmes  malades ,  c*est  la  parole 
de  Jésus-Christ.  Prendre  cette  médecine ,  c'est  la 
lire  avec  respect  et  attention  j  j  réfléchir ,  et  la  mé- 
diter en  esprit  de  prière.  Le  fondement  du  salut , 
c'est  de  croire,  et  de  s'unir  non-seulement  à  la 
vérité  en  général ,  mais  encore  à  chaque  vérité 
particulière  qu'on  lit  y  par  un  acte  de  foi  qu'on  fait 
dessus.  Le  commencement  du  salut ,  c'est  lorsque 
ces  vérités  reviennent  comme  d'elles-mêmes  dans  la 
mémoire,  et  y  ramènent  l'attention  à  Dieu  et  au 
salut  :  le  fruit  ^  c'est  de  vaincre  ses  passions,  et  de 
devenir  plus  fort  et  plus  courageux  par  cette  vic- 
toire :  lefiet  accompli  de  ce  remède  céleste,  <fest 
de  rendre  lame  parfaitement  saine  :  elle  le  seroit 
d*abord,  si  elle  le  vouloit.  Car  comme  sa  maladie 
est  le  dérèglement  de  sa  volonté ,  sa  santé  seroit 
parfaite  par  un  seul  acte  parfait  de  sa  volonté  pour 
plaire  en  tout  à- Dieu.  La  force  ne  manque  pas  au 
remède.  La  parole  de  Jésus-Christ  est  vive  et  effi- 
cace ;  elle  pénètre  jusqu'à  la  moelle ,  jusque  dans 
l'intérieur  delame  :  une  vertu  divine  l'accompagne; 
et  Jésus -Christ  ne  manque  jamais  de  parler  au 
dedans  à  ceux  qui  s'aifectionnent  au  dehors  à  sa 
sainte  parole.  Le  respect  que  lui  portent  ces  amas 
fidèles,  est  même  une  marque  qu'il  leur  a  déjà  parlé. 


MANIÈRE  COURTE  ET  FACILE 

POUR   FAIRE   L*0RA150ir  EN  FOI  y  ET  DE  SIMPLE  PllÉSEACB 

DE  DIED. 


I.  Il  £si9t  s'accoutufloer  à  nourrir  son  ame  d  un 
limple  et  amoureux  regard  en  Dieu ,  et  en  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur  ;  et  pour  cet  eiFet  il  faut  la 
séparer  doucement  du  raisonnement ,  du  discours, 
et  de  la  multitude  d*aflkctions  pour  la  tenir  en  sim- 
plicité,  respect  et  ^ attention^  et  rapprocher  ainsi  de 
plus  en  plus  de  Dîeu>  son  unique  souverain  bien , 
son  premi^.  principe ,  et  sa  dernière  fin. 

II.  La  perfection  de  cette  vie  oonsiftte  en  Tunion 
avec  notre  souverain  bien,  et  tant  plu3  la  simplicité 
est  grande,  TunioA  est  aussi  plus  parfaite.  C'est  pour- 
quoi la  grice  sollicite  intérieurement  ceux  qui  veu- 
lent être  pUrfaits  ,  à  se  simplifier  pour  être  enfin 
rendus  capables  de  la  jouissance  de  Tim,  nécessaire, 
c^est*à-dire ,  de  l'unité  étemeHe  ;  disons  donc  sou* 
vent  du  fond  du  oçsar  t  O  unmn  necesêmrium,  uman 
volo  j  unum  ^uctro^  uman  dmideno,  uman  mAi  est 
necessarium.  Deys  meus  et  cmnia»  O  un  nécessaire  1 
c*est  vous  seul  que  je  veux  ^  que  je  cherche ,  et  que 
je  désire  !  vous  êtes  mon  un  nécessaire,  6  mon  Dieu 
et  mon  tout  I 

LU.  X«a  méditation  est  fort  bonne  «n  eon  temps  ^ 
et  fort  utile  au  coBunencement  de  la  vie  spirituelle  ; 
mais  ilne  £aiutpas  s'y  arrêter,  poisqne  lame,  par  sa 
fidélité  à  se  mortifier  et.À  se  recueillir ,  reçoit  pour 
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l'ordinaire  une  oraison  plus  pui'e  et  plus  intime, 
que  l'on  peut  nommer  de  simplicité ,  qui  consiste 
dans  une  simple  vue,  regard  ou  attention  amoureuse 
en  soi,  vers  quelque  objet  divin,  soit  Dieu  en  lui* 
même,  ou  quelqu'une  de  ses  perfections,  soit  Jésus- 
Christ  ,  ou  quelqu'un  de  ses  mystères ,  ou  quelques 
autres  vérités  chrétiennes.  L'ame  quittant  donc  le 
raisonnement ,  se  sert  d'une  douce  contemplation 
qui  la  tient  paisible ,  attentive  et  susceptible  des 
opérations  et  impressions  divines ,  que  le  Saint-Es- 
prit lui  communique  :  elle  fait  peu ,  et  reçoit  beau- 
coup :  son  travail  est  doux,  et  néanmoins  plus  fruc- 
tueux :  et  comme  elle  approche  de  plus  près  de  la 
source  de  toute  lumière ,  de  tonte  grâce  et  de  toute 
vertu  y  on  lui  en  élargit  aussi  davantage. 

ly.  La  pratique  de  cette  oraison  doit  commen- 
cer dès  le  réveil ,  en  faisant  un  acte  de  foi  de  la 
présence  de  Dieu,  qui  est  partout,  et  de  Jésus- 
Christ,  les  regards  duquel  quapd  nous  serions  abt^ 
mes  au  centre  delà  terre,  né  nous  quittent  point. 
Cet  acte  est  produit,  ou  d'une  manière  sensible 
et  ordinaire ,  comme  qui  diroit  intérieurement  :  Je 
crois  que  mon  Dieu  est  présônt  ;  ou  c'est  un  simple 
souvenir  de  foi ,  qui  se  passe  d'une  façon  plus  pure 
et  spirituelle  de  Dieu  présent. 

y.  Ensuite  il  ne  faut  pas  se  multiplier  à  produire 
plusieurs  autres  actes  ou  dispositions  différentes, 
mais  demeurer  simplement  attentif  à  cette  présence 
de  Dieu,  exposé  à  ses  divins  regards,  continuant 
ainsi  cette  dévote  attention  ou  exposition ,  tant  que 
notre  Seigneur  nous  en  fera  la  grâce ,  sans  s'empres- 
ser à  faire  d'autres  choses  que  ce  qui  nous  arrive  , 
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puisque  cette  oraison  est  une  -oraison  avec  Dieu 
seul  f    et  une  union  qui   contient   en  ëminence 
toutes  les  autres  dispositions  particulières  y  et  qui 
dispose  Tame  à  la  passiveté,  c'est-à-dire ,  que  Dieu 
devient  le  seul  maitredeson  intérieur ,  et  qu'il  y 
opère  plus  pai^ticulièrement  qu'à  Tordinaire  :  tant 
moins  la  créature  travaille ,  tant  plus  Dieu  opère 
puissamment;  et  puisque  l'opération  de  Dieu  est  un 
repos  y  Famé  lui  devieqt  donc  en  quelque  manière 
semblable  en  cette  oraison ,  et  y  reçoit  aussi  des  ef- 
fets merveilleux  ;  et  comme  les  rayons  du  soleil  font 
croître ,  fleurir  et  fructifier  les  plantes ,  ainsi  Vame 
quiestattentive  et  exposée  en  tranquillité  aux  rayons 
du  divin  soleil  de  justice ,  en  reçoit  mieux  les  divi- 
nes influences  qui  renrichissent  de  toute  sorte  de 
▼ertus. 

VI.  La  continuation  de  cette  attention  en  foi , 
lui  servira  pour  remercier  Dieu  des  grâces  reçues 
pendant  la  nuit ,  et  en  toute  sa  vie ,  d'offrande^  de 
soi-même  et  de  toutes  ses  actions ,  de  direction 
d'intention  y  et  autres ,  etc. 

YII.  L'ame  s'imaginera  de  perdre  beaucoup  par 
Tomission  de  tous  ces  actes ,  mais  l'expérience  lui 
.  fera  connoitre  qu'au  contraire  elle  y  gagne  beau- 
coup,  puisque  plus  la  connoissance  qu'elle  aura  de 
Dieu  sera  plus  grande ,  son  amour  sera  aussi  plus 
pur ,  ses  intentions  plus  droites ,  son  aversion  pour 
le  péché  plus  forte ,  son  recueillement ,  sa  mortifi- 
cation et  son  humilité  plus  continuelles* 

yill.  Gela  n'empêchera  pas  qu'elle  ne  produise 
quelques  actes  de  vertus ,  intérieurs  ou  extérieurs , 
quand  elle  s'y  sentira  portée  par  le  mouvement  de 
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la  grâce  ;  mais  le  fond  et  rordinaire  de  son  intérieur 
doit  être  son  attention  susdite  en  foi^  ou  Tunion  avec 
Dieu,  qui  la  tiendra  abandonnée  entre  ses  mains,  et  U^ 
vrée  à  son  amour,  pourfaire  en  elle  toutes  ses  volontâ. 

IX.  Le  temps  de  Toraison  venu ,  il  faut  la  corn- 
menœr  en  grand  respect  par  le  simple  souvenir  de 
Dieu  y  invoquant  son  esprit ,  et  s'unissant  intimer 
ment  à  Xësus«*  Christ,  puis  Jia  continuer  en  cette 
même  façon;  comme  aussi  les  prières  vocales ,  le 
chant  du  chœur,  la  sainte  messe,  dite  ou  entendue^ 
et  même  Texamen  de  conscience,  pui^ue  cette  même 
lumière  de  la  foi ,  qui  nous  tient  attentif  à  Dieu  p 
nous  fera  découvrir  nos  moindres  imperfections ,  et 
en  concevoir  un  grand  déplaisir  et  regret.  U  faut 
aussi  aller  au  repas  avec  le  même  esprit  de  sim^ 
plicité ,  qui  tiendra  plus  attentif  à  Dieu  qu'au  man* 
ger,  et  qui  JUiissera  la  liberté  d'entendre  mieux  la 
lecture  qui  s'y  iait.  Cette  pratique  ne  nous  attache 
à  rien  qu'à  tenir  notre  ame  détachée  de  tontes  im« 
perfections ,  et  attachée  seulement  à  Dieu ,  et  unie 
intimement  à  lui ,  en  quoi  consbte  tout  notre  bien* 

X.  U  faut  se  récréer  dans  la  même  disposition , 
pour  donner  au  corps  et  à  Tesprit  quelques  aouia- 
gemenS)  sans  se  dissiper  par  des  nouvelles  carievt- 
ses,  des  ris  immodérés^  ni  aucune  parole  indiscrète^ 
etc.  ;  mais  se  conserver  pur  et  libre  dans  Fintérienr, 
sans  gêner  les  autres  ;  s'unissant  à  Dieu  fréquem» 
ment ^  par  des  retours  simples  et  amoureux;  se 
souvenant  qu'on  est  en  sa  présence,  et  qu'il  ne.  veut 
pas  qu'on  se  sépare  en  aucun  temps  de  lui  et  de  sa 
sainte  volonté;  c'est  la  règle  la  plus  ordinaire  de  cet 
état  de  simplicité  :  c'est  la  disposition  souveraine  de 

l'ame 
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ratne,  qu'il  faut  £ûr6  la  voloatë  de  Dku  en  toutes 
choses.  Voir  tout  venir  de  Dieu,  et  aller  de  tout  à 
Dieu  y  c'est  ce  qui  soutient  et  fortifie  Famé  en  toutes 
sortes  d'évënemens  et  d'occupations ,  et  ce  qui  nous 
maintient  même  en  possession  de  la  simplicité.  Sui* 
vez  donc  toujours  la  volonté  de  Dieu ,  à  l'exemple 
de  Jésus-Christ  y  et  uni  à  lui  comme  à  notre  chef , 
c^est  un  excellent  moyen  d'augmenter  cette  ma^ 
nière  d'oraison ,  pour  tendre  par  elle  à  là  plus  so- 
lide vertu ,  et  à  la  plas  parfaite  sainteté. 

XI.  On  doit  se  comporter  de  la  même  façon  et 
avec  le  même  esprit,  et  se  conserver  dans  cette  simple 
et  intime  union  avec  Dieu  y  dans  toutes  ses  actions 
et  sa  conduite ,  au  parloir ,  à  la  ceUule  ,  au  soi»- 
per  y  à  la  récréation  ;  sur  quoi  il  £aiut  ajouter ,  que 
dans  tous  les  entretiens  on  doit  tâcher  d'édifier  le 
prochain  ,  en  profitant  de  tontes  les  occasions  de 
s'eotreporter  à  la  piété  y  à  l'amour  de  Dieu ,  à  la 
pratique  des  bonnes  ceuvres ,  pour  être  la  bonne 
odeur  de  Jésus-^Christ.  Si  quelqu'un  parle,  dit  saint 
Pierre  y  que  ce  soit  de  paroles  de  Dieu,  et  comme 
si  Dieu  même  parloit  par  lui  ;  il  suffit  pour  cda 
de  se  donner  simplement  à  son  esprit  ;  il  vous  dic« 
tera,  en  toutes  rencontres,  tout  ce  qui  conviait  sans 
affectation.  Enfin ,  on  finira  la  journée  avec  cette 
sainte  présence ,  l'examen ,  la  prière  du  soir ,  le 
coucher,  et  on  s'endormira  avec  cette  attention 
amoureuse ,  entrecoupant  son  repos  de   quelques 
paroles  ferventes,  et  pleines  d'onction,  quand  on  se 
réveille  pendant  la  nuit ,  comme  autant  de  traits 
et  de  cris  du  cœur  vers  Dieu.  Par  exempte  :  Mon 
Dieu ,  soyez^moi   toutes  choses  \  }e  ne  veux  que 

BOSSUET.   X.  3o 
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•VOUS  pour  le  temps  et  pour  rëternité  :  Seigneur,  qui 
est  semblable  à  vous  7  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
mon  Dieu  et  rien  plus. 

XII.  Il  faut  remar<]uer  que  cette  vraie  simplicité 
nous  fait  vivre  dans  une  continuelle  mort,  et  dans 
un  parfait  détachement,  parce  qu'elle  nous  fait  aller 
À  Dieu  avec  une  parfaite  droiture  et  sans  nous  ar* 
réter  en  aucune  créature;  mais  ce  n*est  pas  par 
-spéculation  qu  on  obtient  cette  grâce  de  simpkcité, 
c'est  par  une  grande  pureté  de  cœur,  et  par  la  vraie 
mortification  et  mépris  de  soi*méme;  et  quiconque 
fuit  de  souffrir,  et  de  s'humilier ,  et  de  mourir  à 
•soi,  n*y  aura  jamais  d'entrée  :  et  c'est  aussi  d'oii 
vient  qu'il  y  en  a  si  peu  qui  s'y  avancent,  parce  que 
presque  personne  ne  se  veut  quitter  soi-même, 
faute  de  quoi  on  fait  des  pertes  immenses,  et  on  se 
prive  des  biens  incompréhensibles.  O  heureuses  sont 
les  âmes  fidèles,  qui  n'épargnent  rien  pour  être 
pleinement  à  Dieu  !  heureuses  les  personnes  reli- 
gieuses qui  pratiquent  fidèlement  toutes  leuis  ob« 
servances ,  selon  leur  institut  !  cette  fidélité  les  feit 
mourir  ^constamment  à  elles-mêmes,  à  leur  propre 
pgement,  à  leur  propre  volonté,  inclinations  et  repu* 
gnancesnatureUes,  et  les  dispose  ainsi  d'une  manière 
admirable,  mais  inconnue,  à  cette  excellente  sorte 
d'oraison  ;  car  qu'y  a-t*il  de  plus  caché  qu'un  reli* 
gieux  et  une  religieuse,  qui  ne  suit  en  tout  que  ses  ob- 
servances, et  les  exercices  communs  de  la  religion , 
n'y  ayant  en  cela  rien  d'extraordinaire,  et  qui  néan** 
moins  consiste  dans  une  mort  totale  et  continuelle  ; 
par  cette  voie,  le  royaume  de  Dieu  s'établit  en  nous, 
et  tout  le  rest^  nous  est  donné  libéralement. 
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^  XIII.  Il  ne  feut  pas  négliger  la  lecture  des  livres 
spirituels  ;  mais  il  faut  lire  en  simplicité  et  en  esprit 
d*oraison ,  et  non  pas  par  une  recherche  curieuse  : 
on  appelle  lire  de  cette  façon  ^  quand  on  laisse  im^ 
primer  dans  son  ame  les  lumières  et  les  sentimens 
que  la  lecture  nous  découvre ,  et  que  cette  impres- 
sion se  fait  plutôt  par  la  présence  de  Dieu ,  que  par 
BOtre  industrie. 

Xiy.  Il  faut  au  reste  être  prévenu  de  deux  oïl 
trois  maximes  :  la  première  y  qu'une  personne  dé^ 
vote  sans  oraison ^  est  un  corps  sans  ame;  la  se* 
conde^  qu'on  ne  peut  avoir  d'oraison  solide  et  vraie 
sans  mortification ,  sans  recueillement ,  et  sans  hu- 
milité; la  troisième  y  qu'il  faut  de  la  persévérance 
pour  ne  se  rebuter  jamais  dans  les  difficultés  qui  s'y 
rencontrent. 

Xy.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  des  plus  grands 
secrets  de  la  vie  spirituelle  ^  est  que  le  Saint-Esprit 
nous  y  conduit  non  -  seulement  par  les  lumières , 
douceurs  ^  consolations ,  tendresses  et  facilités  ;  mais 
encore  par  les  obscurités ,  aveuglemens»  insensibi- 
lités,  chagrins,  angoisses,  tristesses ,  révoltes  des 
passions  et  des  humeurs;  je  dis  bien  plus,  que  cette 
voie  crucifiée  est  nécessaire,  qu'elle  est  bonne, 
qu'elle  est  la  meilleure,  la  plus  assurée,  et  qu'elle 
nous  fait  arriver  beaucoup  plus  tôt  à  la  perfection  ; 
l'ame  éclairée  estime  chèrement  la  conduite  de 
Dieu ,  qui  permet  qu'elle  soit  exercée  des  créatures, 
et  accablée  de  tentations  et  de  délaissemens  ;  et  elle 
comprend  fort  bien  que  ce  sont  des  faveurs  plutôt 
que  des  disgrâces,  aimant  mieux  mourir  dans  les 
croix  sur  le  Calvaire,  que  de  vivre  dans  les  dou^ 


468         MÂIflkAÈ   POVa   FAIEB   L*OEAl80K. 

ceurs  sur  le  Thabor.  L'expérience  lui  fera  connottre 
avec  le  temps  la  vérité  de  ces  beUea  paroles  :  Et  nox 
iUuminatio  mea  in  deliciis  meis  ^  etmea  nox  obscu^ 
non  non  habet^  sed  omnia  in  luoa  clareseunt.  Après 
la  purgatioQ  de  Famé  dans  le  purgatoire  des  souf- 
frances,  où  il  faut  nécessairement  passer ,  viendra 
l'illumination  y  le  repos  ^  la  joie,  par  l'union  intime 
avec  Dieu  y  qui  lui  rendra  ce  monde  ^  tout  exil 
qu'il  est,  comme  un  petit  paradis.  La  meilleure  orai- 
son est  celle  où  l'on  s'abandonne  le  plus  aux  sen* 
timens  et  aux  dispositions  que  Dieu  même  met 
dans  l'ame ,  et  où  l'on  s'étudie  avec  plus  de  sim- 
plicitéy  d'humilité  et  de  fidéUté  à  se  conformer  à  sa 
volonté  y  et  aux  exemples  de  Jésus-Christ. 

Grand  Dieu,  qui,  par  un  assemblage  merveilleux 
de  circonstances  très-particulières,  avez  ménagé  de 
toute  éternité  la  composition  de  ce  petit  ouvrage, 
ne  permettez  pas  que  certains  esprits,  dont  les  uns 
se  rangent  parmi  les  savans ,  les  autres  parmi  les 
qûrituels,  puissent  jamais  être  accusés  à  votre  re- 
doutable tribunal,  d'avoir  contribué  en  aucune 
sorte ,  à  vous,  fermer  l'entrée  de  je  ne  sais  combien 
de  cœurs,  parce  que  vous  vouliez  y  entrer  d'une  br 
f  on  dont  la  seule  simplicité  les  choquoit ,  et  par  une 
porte,  qui  toute  ouvei^te  qu'elle  est  par  les  saints  de- 
puis les  premiers  siècles  de  l'Eglise^  ne  leur  âoît 
peutrétre  pas  encore  assez  connue  :  fiiites  plutftt^ 
que  devenant  tous  aussi  petits  que  des  enfims, 
comme  Jésus-Christ  Fordonne,  nous  puissions  en*- 
trer  x^e  ftùs  par  cette  petite  porte,  afin  de  pouvoir 
ensuite  la  montrer  aux  autres,  plus  sàrepient  el  pfav 
efficacement.  Ainsi  soit-iL 
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roua  bien  commencer  Votre  journée ^  dès  le  mo« 
ment  que  vous  sere£  éveiUëe ,  faites  le  signe  de  la 
croix.  Adorez  la  majesté  de  Dieu  par  un  acte  de 
retour  sur  tout  ce  que  vous  êtes  :  rendes  grâces  à 
Dieu  de  toutes  ses  miséricordes  sur  tous  ^  et  vous 
donnez  toute  à  lui. 

Lorsque  vous  serez  levée,  mettez-vous  à  genoux , 
et  faites  vôtre  exercice  du  inatin  en  cette  manière. 

Très-^îiite  Trinité,  }è  vous  adore  de  toutes  les 
puissances  de  mon  amé  :  je  vous  remercie  de  ce  que 
vous  m'avez  préservée  de  tant  de  périls  et  de  dan- 
gers, que  d'autres  meilleures  que  moi  n'ont  pas 
évités.  Je  trié  dorine  tontes  à  vous ,  et  vous  remercie 
très>-humblement  de  ce  que  vous  m'avez  créée  à 
votre  image  et  ressemblance.  Rachetée  de  votre 
sang  précieux,  appelée  à  la  foi  et  à  la  vocation 
religieuse ,  jé  vous  supplie  de  me  faire  la  grâcer  de 
reconnoMte  toutes  ces  miséricordes  ,  et  de  vous 
être  fidèle  to^t  le  temps  dé  ma  vie.  Père  de  toute 
bonté,  )e  m'offre  à  vous,  et  vous  adore  comme  votre 
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fille  y  voulant  vous  obéir  en  toutes  choses.  Rem* 
plissez  mon  entendement  de  vos  connoissances  et 
de  vos  grandeurs  y  et  mon  cœur  de  votre  amour  ^ 
afin  que  je  vous  serve  comme  je  dois. 

Verbe  divin ,  je  vous  honore  et  adore  avec  tous 
les  respects  que  je  dois  y  et  je  m'offre  à  vous  comme 
esclave  ;  mais  esclave  de  votre  amour  ^  voulant  m'as- 
su  jettir  à  la  vraie  vie  de  Tesprit,  que  vous  avez  en- 
seignée venant  au  monde.  Mais  comme  je  ne  peux 
rien  de  moi -même*  que  le  péché,  donnez- moi ,  s'il 
vous  plaît  y  la  grâce  pour  enflammer  mon  cœur  dans 
la  pratique  des  vertus.  Présentez  à  ma  mémoire  le 
souvenir  de  ce  que  vous  avez  fait  pendant  que  vous 
conversiez  parmi  les  hommes ,  et  de  tout  ce  que  vous 
avez  soufiert  pour  me  racheter  :  c'est  la  miséricorde 
que  je  vous  demande ,  ô  mon  Jésus^  et  que  j'en  fiisse 
l'usage  conforme  à  vos  desseins*  \ 

Divin  Esprit  y  je  vous  adore  de  toutes  les  ibrces  de' 
mon  ame,  et  je  m'offre  à  vous  comme  écolière  et 
disciple ,  pour  être  instruite  de  ce  que  j'ai  à  faire 
pour  posséder  votre  amour;  vous  suppliant  que  mon 
cœur  eu'soit  enflammé,  et  qu'il  soit  détaché  de  l'af- 
fection des  créatures ,  auxquelles  je  renonce  pour 
adhérer  à  vous  seul.  Je  vous  demande  la  lumière  ^ 
pour  connoître  ce  que  je  dois  faire  pour  ma  perfec- 
tion ;  vous  demandant  pardon  de  la  négligence  que 
l'ai  apportée  à  suivre  les  inspirations ,  que  vous  m'a- 
vez données  tant  de  fois  pour  mon  salut. 

Très-sainte  et  adorable  Trinité ,  prosternée  à  vos 
pieds  y  je  vous  adore  de  toutes  les  forces  de  mon  ame  ; 
et  vous  supplie  d'agréer  que  je  vous  ofire  tout  ce 
que  je  ferai  aujourd'hui,  intérieurement  et  extérieu- 
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rément ,  en  ThonBeur  des  mérites  de  Jësas^l^hrist , 
et  pour  honorer  toutes  ses  actions;  lui  demandant 
la  grâce  que  les  miennes  soient  sanctifiées  par  les: 
siennes ,  désirant  de  les  unir  à  ses  mérites. 

POUR   LE   DIMAUCUE. 

Mon  Dieu^  ayant  uni  toutes  mes  actions  inté- 
rieures et  extérieures  à  celles  de  mon  Jésus,  je  vous 
les  olTre  aussi ,  pour  vous  remercier  de  ce  que  vous 
avez  donné  Tinfaillibilité  à  la  sainte  Eglise  pour 
nous  enseigner,  comme  elle  Tapprend  k  ses  enfans 
par  ce  qu'elle  leur  commande  de  croire  ;  je  me  rends 
de  tout  mon  cœur  à  ses  lois  amoureuses. 

POUE    LE   hJJVnié 

Mon  Dieu ,  je  vous  supplie  que  toutes  les  actions 
de  ce  jour  soient  à  Tintention  et  pour  le  repos  des 
âmes  du  purgatoû*e,  particulièrement  pour  ceJQes 
qui  sont  le  plus  délaissées;  vous  conjurant  que,  par 
les  douleurs  et  relTusion  du  plus  précieux  sang  de 
mon  Sauveur,  il  vous  plaise  les  délivrer,  et  les  faire 
jouir  de  votre  gloire;  vous  demandant  la  foi,  Thu- 
milité  y  et  le  mépris  de  tout  ce  qui  n  est  point  vous. 

POUB    LE   MARDI. 

Mon  souverain  Seigneur,  je  vous  offre  tontes  mes 
pensées ,  mes  paroles  et  mes  actions,  intérieures  et 
extérieures ,  pour  honoi*er  toutes  celles  de  mon  Je* 
sus  lot  squ'il  étoit  sur  la  terre,  et  pour  vous  remer- 
cier des'  grâces  et  prérogatives  que  vous  ave^  accor- 
dées à  tous  les  saints  et  saintes;  mais  particulièper 
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ment  à  ceux  et  celles  que  TEglUe  koaore  ai  ce  jour ^ 
vous  demandant)  par  Ic^ur  intercession,  ma  conver* 
sîon  parfaite. 

POUR   IB   XBBCEBBI. 

Mon  Dieu ,  je  tous  offre  tout  ce  que  je  ferai  en  ce 
jour  y  pour  vous  remercier  de  ce  que  vous  m^avez 
fait  naître  de  parens  catholiques  qui  m^ont  élevée 
dans  la  foi-^  vous  suppliant  de  me  faii*e  la  grâce  d^y 
vivre  et  mouiîr,  de  daigner  convertir  tous  les  héré- 
tiques, et  de  donner  votre  Esprit  au  iPape  et  à  tous 
ceux  qui  conduisent  visiblement  TEglise ,  pour  en 
bannir  toutes  les  erreurs. 

POUX   LB  7BUDI. 

Mon  Dieu ,  agréez  que  je  fasse  aujourdliui  toutes 
mes  actions  intérieures  et  extérieures,  pour  honorer 
la  demeure  de  mon  Jésus  dans  le,  très-saint  Sacre- 
ment de  Tau  tel,  et  que  j^adore  son  humilité  et  son 
9mour  'y  vous  suppliant ,  par  cet  anéantissement  oii 
il  s'est  réduit  pour  moi,  que  je  sois  humble,  et  que 
)e  me  conforme  aux  états  de  mon  Jésus  dans  ce  sa- 
crement auguste ,  que  je  révère  de  tout  mon  cœur. 

Ppua   LE  VEnDXEDI. 

Je  vous  consacre  en  ce  jour ,  mon  Dieu,  tout  ce 
que  je  ferai  intérieurement  et  extérieurement,  pour 
honorer  la  passion  et  les  souffrances  de  mon  J&us, 
et  pour  imprimer  sa  croix  dans  mon  oo&urî  tous 
suppliant  que ,  par  sa  mort  et  ses  douleurs ,  j*aîe  la 
force  pour  supporter  toutes  les  croix  qu'il  lui  plaira 
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m'envoyer^  auxquelles  je  me  soumets  de  tout  mon 
coeur. 

POUa   LE   SAMEDI. 

Je' vous  présente,  o  mon  souverain  Seigneur,  tout 
ce  que  j'ai  dessein  de  faire  aujourd*hui,  pour  votre 
plus  grande  gloire ,  et  pour  honorer  en  la  sainte 
Tierge  sa  virginité  et  sa  maternité  tout  ensemble  ; 
vous  suppliant,  mon  Dieu,  de  me  donner  la  pureté 
de  corps  et  d'ame ,  la  grâce  que  je  vous  sois  fidèle, 
et  que  je  ne  m'éloigne  point  de  vos  desseins  sur 
moi. 

Sainte  Vierge,  je  vous  supplie  de  me  prendre  en 
votre  protection,  et  de  m'ob tenir  de  votre  Fils  la 
grâce  que  je  lui  sois  constamment  unie,  et  que  je 
m^étudie  toujours  à  suivre  ses  volontés  saintes. 

SuB  tuum  prœsidium  j  etc. 

Saint  Ange,  qui  m'avez  été  donné  de  la  bonté 
divine  pour  gardien  de  mon  corps  et  de  mon  ame, 
je  vous  supplie  de  me  préserver  en  ce  jour  des  périls 
spirituels  et  corporels,  et  que  vous  m'empêchiez 
d'oflenser  la  majesté  de  mon  Dieu;  me  portant  à 
faire  le  bien  et  à  m'éloigner  du  mal  ^  et  détournant 
de  moi  les  occasions  du  péché  :  assistez-moi  en  tous 
les  momens  de  ma  vie,  mais  surtout  à  celui  de  ma 
mort. 

Finisse^  après  avoir  adoré  encore  la  très-sainte 
Trinité,  disant  : 

Sainte  Trinité ,  je  vous  adore  de  toutes  les  forces 
de  ttdon  ame;  et  je  vous  demande  votre  sainte  bé- 
nédiction ,  et  qu'il  vous  plaise  remplir  les  puissances 
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de  mon  ame  de  votre  connoissance ,  de  votre  amour 
et  de  votre  souvenir. 

Puis  tâchez,  en  vous  habillant,  de  vous  entre* 
tenir  Tesprit  en  la  présence  de  Dieu  ;  le  suppliant 
de  vous  revêtir  de  sa  grâce,  en  vous  couvrant  des 
habits  de  la  sainte  religion,  que  vous  baiserez  par 
respect  en  les  mettant,  et  demandant  avec  instance 
à  notre  Seigneur,  qu'il  vous  donne  le  vrai  esprit  de 
votre  père  saint  Benoît ,  qui  est  dans  le  silence  et 
dans  lobéissance. 

Vous  irez  à  Prime ,  et  tâcherez  d'assister  à  ce 
premier  office  avec  le  plus  de  ferveur  que  vous 
pourrez,  et  vous  chanterez  les  louanges  de  Dieu 
avec  respect  et  avec  application  d'esprit ,  vous  sou- 
venant que  vous  faites  en  terre  ce  que  les  anges  font 
an ^ ciel;  et  si  cela  ne  suffit  pas,  vous  oiTiirez  cette 
heure  en  Fhonneur  de  Jésus  cruellement  flagellé. 
Pénétrez  profondément  ce  mystère;  et  abtmezrvous, 
voyant  un  Dieu  de  majesté  traité  en  esclave,  qui, 
depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au  sommet  de  la 
tête ,  n'a  aucune  partie  saine  en  lui.  Que  cet  état  de 
Jésus  vous  excite  à  l'aimer  de  tout  votre  cœur,  et  à 
souffrir  pour  lui  tout  ce  que  la  Providence  permettra 
qu'il  vous  arrive. 

Pour  l'oraison,  tâchez  d'avoir  un  grand  désir  âe 
converser  avec  Dieu.  Vous  commencerez  votre  orai- 
son par  un  acte  de  foi  et  d'une  profonde  humilité, 
dans  la  vue  de  la  grandeur  de  Dieu  et  de  ^otre 
bassesse.  * 

Après  cela  entrez  doucement  en  votre  sujet  avec 
beaucoup  de  dépendance  de  Dieu,  pour  recevoir  ce 
qu'il  lui  plaira  vous  donner ,  sans  empressement  de 
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TOtre  part  y  n'y  apportant  rien  de  vous  que  Tanéan- 
tissement  et  rabaissement  ;  car  bien  souvent ,  faute 
de  laisser  agir  la  grâce ,  on  la  perd.  Si  vous  avez 
quelque  sécheresse ,  impuissance  ou  distraction, 
faites  ce  que  vous  pourrez  pour  rejeter  les  der- 
nières ;  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  votre  faute  ;  et 
pour  les  dérélictions }  acceptez-les  avec  humilité, 
croyant  que  c'est  ce  que  vous  méritez;  et  dites  à 
votre  bon  Dieu  y  dans  le  silence ,  par  un  simple 
regard  ,  ou  parlant  intérieurement  :  Ah  !  mon 
Dieu ,  j'avoue  que  j'ai  mérité  ce  traitement  par  mes 
infidélités  ;  mais  je  vous  supplie  que  je  n'y  commette 
point  de  fautes ,  et  que  je  fasse  bon  usage  de  ce 
qu'il  vous  platt  que  je  soufire*  Je  vous  aime  de  tout 
mon  cœur,  et  en  cet  état  de  privation;  sachant  bien 
que  vous  êtes  la  bonté  méme^  et  que  vous  ne  faites 
rien  que  pour  votre  gloire  et  pour  mon  salut. 
D'autres  fois,  vous  lui  pourrez  dire  :  Mon  Dieu >  je 
suis  bien  aise  de  vous  servir  à  mes  dépens  ;  puisque 
vous  le  voulez  ainsi  y  je  m'y  spumets  de  toutes  les 
forces  de  mon  esprit  j  et  je  renonce  à  tout  ce  qui 
vous  pourroit  déplaire* 

Au  commencement  de  la  messe  y  excitez-vous  à 
une  grande  douleur  de  vos  péchés,  et  ofirez  le  grand 
sacrifice  de  la  messe ,  pour  honorer  celui  que  Jésus 
a  consommé  sur  la  croix  pour  nos  péchés  :  remer^ 
ciez-le  de  cet  adorable  mystère,  lui  demandant 
la  grâce  de  vous  rendre  digpe  d'une  si  copieuse 
rédemption.  Oflrez-le  aussi  pour  remercier  Dieu 
des  grâces  infinies  qu'il  a  départies  à  la  sainte 
Vierge  sa  mère ,  pour  honorer  Dieu  en  ses  saints , 
et  pour  les  âmes  du  purgatoire.  Si  cela  ne  suffît  pas, 
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servez^voos  de  TExercice  de  la  messe  et  de  la  corn* 

munion ,  qnand  vous  communierez. 

Après  la  basse  messe ,  vous  souvenant  que  tous 
venez  de  converser  avec  Dieu ,  faites  roflTrande  de 
toutes  vos  actions  dans  cet  esprit  de  recueillement , 
avec  beaucoup  de  respect  et  d'attention  à  sa  pré« 
sence. 

Après  cette  offrande  ^  vous  vous  occuperez  aux 
emplois  de  votre  charge  avec  soin  et  diligence ,  tra- 
vaillant y  autant  que  vous  pourrez ,  à  être  fidèle  à  la 
grâce;  car  de  cette  fidélité  dépend  votre  avance- 
ment à  la  perfection.  Dieu  a  tant  de  pente  à  se  com- 
muniquer à  nous^  qu'il  ne  cherclie  que  des  âmes 
préparées  à  s'unir  à  lui.  Disposez -vous  pour  rece- 
voir ses  dons.  La  meilleure  disposition:  est  de  faire 
bon  usage  des  grâces  qu'il  vous  donne  pour  voua 
avancer;  et  c'est  pour  cela  qu'il  dit  :  Celui  çui  est 
fidèle  en  peu,  fô  tétabUrai  en  ieaucoi^i^).  Soyez 
donc  soigneuse  et  courageuse  à  mortifier  vos  passions 
et  vos  cinq  sens;  md»  particulièrement  lorgne  vous 
en  avez  le  mévkvëttàétiî. 

Le  ressouvenir  de  ces  choses  vous  aidera  à  retour- 
ner à  Dieu  y  et  à  retitrer  en  vous  -  mente  pendant 
votre  travail  manuel,  pour  vous  donner  toute  à 
Dieu  qui  vous  a  créée  pour  lui ,  et  pour  vous  enga- 
ger à  l'aimer.  CoBment  le  ferez-vons ,  sinon  en  dé- 
truisant en  vous ,  par  la  mortification  ,  l'Adam  ter* 
restre ,  pour  vous  revêtir  du  céleste  qui  est  Jéius- 
Êhrist  t  Je  vous  conjure  en  son  nom  de  vous  rendre 
exacte  en  ces  points  par  la  pratique  de  ce  qui  suit 

Le  premier  point  y  être  fidèle  aux  obligations  de 

(0  JRftftt.  XXV.  ai. 
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Totre  condition  y  et  qu'il  n*y  ait  jamais  cpie  Tobëis- 
sance  qui  vous  en  dispense  ;  et  que  vous  ne  fassies 
rien  de  ce  que  vous  devez  faire  ^  que  pour  Dieu , 
donnant  une  ame  à  tout  ce  que  vous  devez  faire  ; 
parce  qu'il  n'y  a  jî^n  de  petit ,  quand  on  fait  avec 
esprit  et  obéissance  les  actions  religieuses. 

Le  deuxième ,  être  fidèle  aux  traits  de  Dieu  dans 
votre  intérieur;  obéissant  à  sa  voix^  quelque  répu- 
gnance que  vous  y  ayez  :  rendez  cette  fidélité  à  sa 
grâce ,  et  il  vous  en  donnera  de  nouvelles.  C'est  ce 
qui  fait  avancer  les  âmes;  parce  qu'elles  reçoivent 
de  plus  en  plus  de  nouvelles  grâces  ^  par  le  bon  usage 
des  premières. 

Le  troisième  est  d'être  inviolablement  fidèle  ii  la 
mortification  de  vos  passions  et  des  cinq  sens^;  vous 
assurant  que  vous  ne  pouvez  tendre  à  la  perfection, 
ni  devenir  fille  d'oraison  que  par  cette  voie. 

Il  y  a  encore  trois  autres  principes  sur  lesquels  je 
suis  bien  aise  de  vous  instruira ,  qui,  bien  pratiqués, 
remédient  aux  trois  occasions  par  lesquelles  les 
chrétiens  et  les  religieuses  reculent  au  lieu  d'avan- 
cer f  et  qui ,  lorsqu'ellesi  qe  sont  pas  encore  dans  le 
diem^n ,  les  empêchent  d'y  entrer. 

Le  premier ,  sont  les  tentations,  sécheresses,  dé- 
rélictions,  impuissances,  pauvreté,  aveuglement, 
soit  pour  l'oraison  mentale  ou  autres  prières.  Et  afin 
que  ces  peines  ne  vous  empêchent  pa9  de  servir 
Dieu,  priez-le  par  foi,  par  fidélité,  par  obéissance; 
vous  imprimant  bien  cela  en  Feaprit,  pour  vous  en- 
gager avec  courage  au  sei^ice  que  vous  lui  devez.  Il 
est  mon  Sauveur,  lui  direz- vous,  ma  force,  mon 
commencement  et  ma  fin;  cela  étant,  je  dois  le  ser- 
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vir  également  au  milieu  de  ces  tentations,  de  ces 
impuissances,  etc. 

Produisez  en  ces  commencemens  des  actes  de  foi 
de  ces  vérités ,  pour  vous  en  donner  Thabitude* 

Le  deuxième  y  sont  les  maladies ,  infirmités,  assa- 
jettissemens  du  corps ,  qui  souvent ,  si  Ton  n'est 
fidèle ,  relâchent  Tesprit ,  et  Tentretiennent  dans  les 
soins  de  ce  corps ,  dans  la  mollesse  et  dans  la  lâcheté. 
11  faut ,  pour  y  remédier  et  Fempêcher ,  accepter  de 
la  main  de  Dieu  et  de  sa  trèfr-sainte  volonté  Fétat  de 
la  maladie;  et  vous  persuader,  par  réflexion  et  par 
acte  de  foi ,  ce  qui  est  dit  dans  le  premier  empêche- 
ment,  qui  est  que ,  dans  Tétat  de  la  maladie,  tous 
devez  rendre  à  Dieu  service ,  fidélité ,  adoration , 
tendre  à  votre  perfection  par  ces  voies ,  et  conser- 
ver toujours  la  mortification  :  si  eUe  ne  peut  être 
exercée  sur  le  corps  par  les  austérités ,  il  fiiut  qu^elle 
soit  dans  Fesprit ,  les  passions  et  les  cinq  sens.  Qu'il 
y  a  de  sujets  de  grande  pénitence  dans  les  maladies, 
>quand  on  les  sait  prendre  comme  Fon  doit  ! 

Le  troisième  empêchement ,  sont  les  occupations^ 
obédiences ,  contradictions ,  et  embarras  que  vous 
devez  éviter  :  mais  quand  Fobéissance  vous  y  em-* 
ploie  ,  il  s'y  faut  soumettre ,  et  vous  souvenir  que 
vous  devez  être  fidèle,  et  que*Dieu  est  votre  Dieu , 
que  vous  êtes  sa  créature  ,  et  par  conséquent  obli- 
'gée  de  Faimer  et  servir  :  faire  usage  de  ces  embarras 
étant  inviolablement  fidèle  à  ce  Dieu  de  bonté ,  et 
lui  demander  par  aspiration,  ou  par  la  foi  en  sa 
présence ,  la  grâce  de  lui  rendre  ce  que  vous  lui  de* 
vez  comme  à  votre  Créateur.  C'est  en  cette  ma* 
nière  que  Fon  pratique  la  vertu ,  et  que  Fon  tend  à 
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la  perfection  ;  et  ce  qu*on  acquiert  dans  ces  oppo- 
sitions est  bieù  plus  solide  que  lorsque  nous  avons 
des  goûts,  des  facilités  à  prier  et  à  agir,  de  la  santé, 
et  bien  du  temps  pour  la  retraite.  C'est  pourquoi , 
pendant  que  vous  êtes  dans  la  force  et  dans  la  vi- 
gueur de  la  grâce  de  votre  vocation,  imprimez-vous 
-ces  pratiques  qui  font  toute  la  perfection  des  âmes 
religieuses,  ou  dont  le  défaut  cause  leur  entière  in- 
fidélité et  relâchement  au  service  de  Dieu,  que  vous 
élevez  préférer  à  tout,  disant  :  C'est  cette  souve- 
raine bonté  qui  m'a  donné  l'être  ,  et  qui  m'a  faite 
pour  lui  ;  et  ainsi  du  reste  :  et  lorsque  vous  y  aurez 
-commis  quelques  fautes ,  vous  pratiquerez  trois 
choses. 

La  première,  de  rentrer  dans  votre  intérieur  pour 
vous  en  hun^lier  ,  et  en  porter  le  poids  devant  la 
Htajesté  divine. 

La  jdeuxième ,  est  de  vous  confier  en  sa  miséri- 
corde, et  lui  demander  la  grâce  devons  en  am^ider, 
lui  promettant  que  vous  le  ferez  pai*  la  force  de  sa 
jgrâce* 

La  troisième  ^  est  de  vous  en  humilier  devant  vo- 
tre directeur,  en  lui  découvrant  l'état  de  votre  in- 
tifrieur.  Je  vous  puis  assurer  que  si  vous  voulez , 
avec  la  grâce  de  votre  vocation ,  vous  rendre  fidèle 
à  ces  principes  dans  toutes  les  rencontres ,  eu  peu 
de  teniips  vous  y  aurez  une  telle  habitude,  que  vous 
n'aurez  plus  de  peine  dans  la  pratique  de  ces  choses , 
comme  dit  votre  sainte  règle  ;  et  pour  vous  aider  à 
les  retenir  plus  facilement ,  je  les  mettrai  en  abrégé. 
La  première ,  éti^e  inviolablement  fidèle  à  tous 
les  devoirs  de  votre  condition,  les  faisant  pour  Dieu^ 
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donnant  une  ame  à  toutes  les  actions  extérieures. 

La  deuxième ,  est  la  fidélité  aux  inspirations  in* 
tinies  que  vous  ressentirez  de  quitter  le  mal  et  de 
faire  le  bien.  Si  Ton  consultoit  bien  ce  fonds ,  Ton 
neferoit  pas  tant  de  fautes ,  et  Ton  adhéreroit  plus 
quon  ne  fait  aux  saintes  inspirations. 

La  troisième  ,  est  la  fidèle  pratique  de  la  morti«- 
fication  des  passions  y  des  cinq  sens  et  de  tout  le 
grossier. 

La  quatrième ,  est  de  porter  les  peines  et  priva- 
tions dans  Tesprit  de  soumission  et  de  fidélité,  et  d'en 
faire  un  saint  usage  par  un  acte  de  foi. 

La  cinquième  y  est  la  maladie  quil  faut  soufinr 
et  accepter  de  la  main  de  Dieu ,  pour  être  fidèle  à 
ne  se  point  relâcher  de  la  pratique  intérieure  de  la 
mortification. 

La  sixième ,  est  d*étre  soigneuse  dans  Tobédience, 
et  dans  les  emplois  que  l'obéissance  vous  donne,  de 
vous  y  conserver  dans  un  esprit  intérieur ,  et  une 
attention  à  la  présence  de  Dieu  en  vous. 

Sachez  que  si  vous  voulez  tendre  à  la  perfection 
et  à  la  sanctification  de  votre  ame,  vous  devez ,  du* 
rant  les  années  de  votre  noviciat,  vous  engager  dans 
une  entière  pratique  de  tout  ceci;  afin  d'en  prendre 
les  habitudes  :  cela^  étant ,  vous  pouvez  en  peu  ac- 
quérir cet  esprit  d^oraison ,  qui  est  si  avantageux 
pour  les  âmes  religieuses ,  et  qui  les  fait  parvenir  à 
cette  union  divine,  qui  leur  fait  aimer  Dieu  de  tout 
leur  cœur.  Mais  comment  pouvez-vous  garder  ce 
premier  commandement  que  Dieu  nous  a  fait ,  si 
par  toutes  ces  pratiques  de  mortification ,  vous  ne 

détruisez  tout  ce  qui  est  opposé  à  ce  Dieu  d*amour7 

Je 
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Je  vous  conseille  de  ne  point  quitter  ces  petites 
pratiques,  que  votre  direction  vous  donne,  si  ce  n'est 
que  Dieu  vous  accorde  quelques  grâces  surnatu- 
relles, qui  n'arrivent,  pour  rordinaire,,qu après  la 
purgation  et  la  pratique  d'une  sérieuse  mortifica- 
tion en  toutes  (  qui  dit  toutes  n  excepte  rien  )  les 
voies  de  votre  sanctification  -,  faisant  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  marquer  avec  une  obéissance  entière; 
car  je  désire   que  vous  ne  fassiez  rien  sans  une 
actuelle  obéissance,  et  que  vous  vous  accoutumiez 
à  la^  demander  pour  tout  ce  que  vous  avez  à  faire, 
soit  pour  votre  intérieur  ou  extérieur,  du  moins 
une  fois  la  semaine  :  et  quand  vous  rendrez  compte 
de  votre  intérieur,  premièrement  vous  commen-^ 
cerez  toujours,  disant  :   Je  vous  supplie   de  me 
donner,  le    mérite  de  l'obéissance  pour  dire  ma 
coulpe,  et  pour  rendre  compte  de  mon  intérieur; 
secondement  vous  direz  ;  Depuis  que  |e  suis  sortie 
de  ma  direction,  je  me  suis  trouvée,  en  tous  mes 
exercices  et  à  l'orâison ,  de  telle  et  telle  manière  : 
troisièmement ,  vous  direz  comment  vous  avez  tra- 
vaillé à  détruire  le  vice  qu'on  vous  aura  donné  à 
combattre ,  et.à  acquérir  la  vertu  opposée  que  vous 
deviez  pratiquer  :  «quatrièmement ,  vous  déclarerez 
si  vous  avez  été  soigneuse  de  mortifier  vos  sens ,  et 
particulièrement  celui  que  vous  aurez  eu  la  semaine 
à  combattre  :  cinquièmement,  quelles  impressions 
vos  lectures  vous  ont  faites,  quel  fruit  vous  en  avez 
retiré  pour  l'accomplissement  de  vos  devoirs  :  sixiè- 
mement, si' vous  avez  quelque  avis  à  demander,  ou 
quelque  peine  à  exposer,  vous  le  ferez  :  septième- 
ment, vous  en  allant  vous  tâcherez  de  vous  souvenir 

BOSSUET.  X.  3i 
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des  instnictions  qu'on  vous  aura  données ,  avec  une 
forte  résolution  d  en  venir  à  la  pratique. 

Quand  on  sonnera  le  deuxième  office ,  rentres 
daxis  votre  intérieur^  et  vous  réjouissez  de  ce  que 
vous  allez  chanter  les  louanges  de  Dieu  ;  et  vous  lui 
direz  avec  un  saint  transport  :  Mon  Seigneur ,  pré- 
parez mon  cœur  et  ma  langue  ^  afin  que  Tun  et 
l'autre  vous  louent.  Et  tâchez  d'être  à  l'office  avec 
grande  modestie  et  recueillement,  ne  pensant  qu'à 
la  majesté  de  Dieu  :  ou  si  cela  ne  suffit ,  honorez  les 
ignominies  et  douleurs  que  les  Juifs  firent  soufirir  à 
Jésus  y  lui  mettant  une  couronne  d'épines  sur  la 
tête  y  que  Ton  enfonçoit  dans  son  sacré  chef.  Ado* 
rez-le  profondément,  pour  réparer  les  outrages  que 
lui  firent  souffrir  les  Juifs,  qui  se  moquoient  de  cet 
innocent  Agneau ,  se  mettant  à  genoux  et  le  saluant 
par  dérision.  Quel  spectacle  de  voir  un  Dieu  aban- 
donné à  la  raillerie  de  ses  ennemis  !  Excitez  votre 
ame  à  connoître  Ja  grandeur  de  votre  ingratitude 
par  les  excessives  douleurs  de  ce  divin  Sauveur. 

Vous  irez  ensuite  faire  votre  examen ,  vous  mettant 
en  la  présence  de  Dieu ,  l'adorant  avec  le  plus  d'ap- 
plication que  vous  pourrez  ;  et  rentrant  dans  votre 
intérieur ,  vous  connottrez  ce  que  vous  avez  fait 
contre  Dieu ,  contre  Tobéissanee,  votre  prochain  et 
vous-même;  demandant  à  notre  Seigneur  qu*il  vous 
fasse  connotfre  toutes  les  fautes  que  vous  avez 
commises ,  et  qu'en  les  connoissant ,  il  vous  en 
donne  le  regret,  la  douleur,  et  la  volonté  de  ne  les 
plus  commettre  ;  car  tout  bien  vient  de  Dieu,  père 
des  lumières.  C'est  pourquoi,  il  faut  que  vous  de- 
mandiez avec  confiance  à  notre  Seigneur  tout  ce 
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qui  est  pour  votre  sanctification  ;  il  vous  invite  à 
demander  tout  à  son  Père  en  son  nom. 

Vous  irez  au  réfectoire  ,  vous  humiliant  de 
voir  à  quel  assujettissement  nous  sommes  obliges  ; 
et  pendant  que  vous  donnerez  la  nourriture  à 
votre  corps  ,  priez  notice  Seigneur  qu*il  sustente 
votre  ame  :  de  temps  en  temps  renouvelez  votre 
attention  pour  entendre  la  lecture  ;  et  ne  laissez 
jamais  passer  aucun  repas  sans  vous  mortifier ,  en 
vous  privant  de  quelque  chose  de  ce  que  vous  man* 
gez  avec  trop  d'appétit ,  ou  en  mangeant  ce  que 
vous  n*aimez  pas  :  mais  que  ce  soit  en  peu  de  chose  ; 
parce  qu'il  faut  estimer  davantage  Tesprit  général 
que  la  singularité,  prenant  en  esprit  de  simplicité 
et  de  pauvreté  ce  que  la  religion  vous  donne. 

Après  le  réfectoire ,  vous  monterez  au  dortoir 
pour  gardçr  le  silence  ;  ce  que  vous  ferez  en  union 
avec  celui  que  Jésus^Christ  a  gardé  dans  Tétat  d'à-» 
baissement  de  son  enfance  ;  et  vous  vous  occuperez 
à  quelque  petit  ouvrage ,  si  vous  en  avez  à  faire ,  ou 
à  quelque  lecture  peu  appliquante. 

Quand  on  dira  None  à  midi  »  vous  adorerez  Jésus- 
Cbrist  portant  sa  croix.  Pénétrez-vous  intérieure- 
ment de  l'excès  des  douleurs  qu  il sou(rix>it,  pendant 
que  l'on  clouoit  ses  mains  et  ses  pieds,  que  vous 
adorerez  profondément ,  en  ofirant  au  Père  éternel 
toutes  ces  souifrances  de  Jésus  pour  le  salut  des 
hommes  y  mais  en  particulier  pour  votre  ame  cri-» 
minelle. 

Quand  on  sonnera  le  silence,  vous  ferez  de  même 
que  j'ai  dit  au  matin;  vous  souvenant,  pendant  vos 
occupations ,  que  les  dispostitions  éloignées  pour 
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l'oraisoii  sont  la  fidélitë  aux  inspirations  de  notre 
Seigneur,  la  mortification  de  vos  passions  et  des 
cinq  sens ,  et  de  faire  vos  actions  pendant  la  jour- 
née en  la  présence  de  Dieu  :  et  de  temps  en  temps 
vous  vous  entretiendrez  avec  notre  Seigneur,  selon 
l'attrait  que  vous  en  aurez ,  tantôt  par  adoration , 
par  consécration  y  et  par  des  acteis  d*humilité;  con- 
sidérant la  grandeur  de  Dieu  et  votre  bassesse ,  sa 
charité  pour  vous ,  et  votre  indignité  ;  ce  qui  vous 
doit  bien  engager  à  l'aimer  de  tout  votre  coeur. 
D'autres  fois ,  confiez-vous  en  lui  et  lui  demandez 
miséricorde ,  avec  protestation  de  fidélité  ;  le  priant 
de  vous  accorder  le  pardon  de  vos  fautes.  Vous  pour- 
rez, de  toutes  ces  pensées,  prendre  celle  pour  la- 
quelle vous  aurez  plus  d'attrait  et  de  pente  selon  vos 
besoins.  Si  vous  voulez,  vous  vous  contenterez  de 
celle  de  la  présence  de  Dieu,  comme  il  est  en  vous 
et  dans  votre  intime,  et  y  adhérerez  par  la  foi. 

Sitôt  que  l'on  sonnera  l'oraison ,  vous  serez  dili- 
gente à  y  aller ,  et  tâcherez  de  vous  consacrer  toute 
à  notre  Seigneur  ;  le  priant  qu'il  remplisse  les  puis- 
sances de  votre  ame  de  sa  connoissance  et  de  son 
amour,  et  qu'il  vous  donne  sa  grâce  pour  converser 
avec  lui  Dar  l'exercice  de  l'oraison  ,  que  vous  ferez 
comme  on  vous  l'a  appris,  ou  de  cette  façon.  Vous 
vous  soumettrez  pleinement  au  domaine  de  Dieu , 
que  vous  adorerez ,  et  à  qui  vous  ofinrez  le  temps 
que  vous  allez  passer  en  sa  sainte  présence ,  en  union 
des  oraisons  de  Jésus-Christ;  le  suppliant  amoureu- 
sement qu'il  sanctifie  la  vôtre  par  les  siennes.  Re- 
noncez à  toutes  les  pensées  étrangères  ,  et  faites  un 
désaveu  de  toutes  les  inutilités  qui  vous  viendront  ; 
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et  appliquez -VOUS  paisiblement,  sous  les  yeux  de 
Dieu ,  au  sujel  de  votre  oraison. 

S'il  arrive  que  vous  ne  le  puissiez ,  par  tentation 
ou  distraction  ,  causée  par  votre  infidélité  y  hunii^ 
liez-vous  devant  la  majesté  souveraine  de  Dieu  ;  et 
après  deux  ou  trois  actes ,  si  vous  voyez  que  vous  ne 
puissiez  rien,  souffrez  cette  peine,  impuissance  et 
pauvreté  :  renoncez  à  toute  la  coulpe,  et  acceptez- 
en  la  peine.  Parlez  à  Dieu  par  quelque  acte  de 
confiance,  d'abandon  et  de  soumission  à  sa  volonté; 
et  demeurez  avec  respect  en  sa  présence ,  suppor-^ 
tant  humblement  les  sécheresses  que  vous  éprouvez. 
Ne  sortez  jamais  de  Toraison  sans  en  tirer  quelque 
fruit  ^  demandant  à  notre  Seigneur  la  grâce  de  pra-i 
tiquer  tout  ce  que  vous  voyez  qu'il  demande  de 
vous  ;  prenant  des  résolutions  d'être  obéissante , 
assujettissant  votre  jugement  et  toutes  vos  raisons  à 
celle  qui  vous  gouverne;  et  protestant  que  quelque 
difficulté  que  vous  y  trouviez,  vous  en  voulez  venir 
à  la  pratique,  à  l'imitation  de  Jésus-Christ ,  duquel 
l'Apôtre  dit  :  //  a  été  obéissant  jusquà  ta  mort  de 
la  croix  ;  et  pour  cet  effet,  il  a  été  exalté  (0. 

Les  Vêpres  se  disant  ensuite ,  vous  tâcherez  de  les 
chanter  dans  l'esprit  que  votre  oraison  vous  aura 
laissé ,  ou  bien  dans  la  considération  de  Jésus-Christ 
sur  la  croix,  mourant  par  amour  pour  vous.  Voyez 
la  plaie  de  son  côté;  et  le  priez  que  vous  puissiez 
être  toute  recueillie  en  elle  ,  considérant  l'excèç* 
de  son  amour. 

Après  Vêpres,  vous  irez  en  votre  cellule,  où  étant 
vous  vous  mettrez  à  genoux;  et  rentrant  dans  votre 
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intérieur ,  vous  y  adorerez  la  majesté  de  Dieu  ^  et 
lui  otTrirez  ce  temps  en  union  de  la  retraite   de 
Jésus -Christ  ;   le    suppliant    qu'il   sanctifie  cette 
heure  j  et  qu  il  vous  donne  son  Esprit  et  Tintelligence 
pour  concevoir  votre  lecture,  et  être  instruite  de  ce 
qu'il  veut  de  vous,  pour  sa  gloire  et  votre  plus 
grande  perfection.  Cette  lecture  se  doit  plutôt  ap- 
peler une  méditation  ou  étude  de  toutes  les  ver- 
tus :  et  quand  quelque  vérité  vous  aura  touchée  , 
recueillie  et  éclairée ,  fermez  votre  livre  ,  et  la  pé- 
nétrez à  loisir  :  laissez  agir  la  grâce  en  vous ,  selon 
toute  son  étendue  ;  et  lorsque  ce  mouvement  sera 
passé,  relisez  et  employez  ainsi  cette  heure  de  temps, 
qui  vous  sera  fort  utile  si  vous  la  pratiquez  en  cette 
manière. 

Vous  irez  aii  réfectoire ,  et  observerez  les  mêmes 
choses  que  le  matin,  après  lequel  vous  irez  faire  une 
visite  au  saint  Sacrement ,  que  vous  adorerez  avec 

«  _ 

respect,  rentrant  dans  votre  intérieur  :  offrez  par 
obéissance  votre  heure  de  récréation  ;  suppliant 
Jésus-Christ  qu'il  lui  plaise  vous  donner  sa  béné- 
diction, et  vous  faire  la  grâce  de  ne  rien  dire  qui  lui 
puisse  déplaire.  Pendant  votre  conversatiob  ,  rap- 
pelez-vous de  temps  en  temps  que  Dieu  vous  regarde, 
et  qu'ainsi  il  ne  faut  rien  dire  ni  rien  faire  qui  soit 
indigne  de  sa  présence. 

Lorsque  la  cloche  sonnera  pour  aller  à  Complies, 
tâchez  d'élever  votre  cœur  à  Dieu,  avec  une  nou- 
velle ferveur,  pour  suppléer  à  toutes  les  négligences 
de  ce  jour.  Honorez,  durant  cette  dernière  heure 
de  l'office,  la  descente  de  Jésus-Christ  de  la  croix; 
et  reconnoissant  par  quelque  acte  d'amour  celui 
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qu'3  VOUS  a  porté  en  achevant  de  consommer  son 
sacrifice,  demandez -lui  que  par  sa  mort  il  vous 
fasse  mourir  au  pëché  pour  ne  vivre  qu'en  lui. 

A  la  fin  y  vous  ferez  votre  examen  avec  I^  plus 
d'application  que  vous  pourrez ,  en  cette  manière. 

Mon  Seigneur,  je  vous  adore  du  profond  de  mon 
ame  :  prostemëe  a  vos  pieds ,  je  vous  rends  grâces 
de  ce  que  vous  m'avez  créëe  à  votre  image  et  res- 
semblance, rachetée  de  votre  précieux  sang,  fait 
naître  en  la  foi  catholique,  appelée  à  la  sainte  reli- 
gion ,  et  préservée  de  tant  de  périls  et  dangers , 
auxquels  beaucoup  d'autres ,  qui  vous  ont  été  plus 
fidèles  que  moi,  ont  été  exposés,  et  surtout  en  ce 
jour ,  dans  lequel  vous  m'avez  tant  fait  de  miséri- 
cordes. Béni  soyez-vous ,  mon  Dieu.  Esprits  bien- 
heureux, aidez -moi  à  le  remercier  de  toutes  les 
grâces  qu'il  me  fait  ;  et  lui  demandez  pour  moi  celle 
de  connoître  les  péchés  que  j'ai  commis  contre  sa 
bonté,  et  qu'en  les  connoissant  j'en  aie  le  véritable 
regret  que  je  dois. 

Je  vous  adore ,  mon  Sauveur  Jésus ,  comme  mon 
souverain  juge  ;  je  me  soumets  de  tout  mon  cœur  à 
la  puissance  que  vous  avez  de  me  juger  :  je  suis  très- 
aise  que  vous  ayez  ce  pouvoir  sur  moi  i  et  je  vous 
supplie  de  me  faire  participante  de  la  lumière  par 
laquelle  vous  me  ferez  voir  mes  péchés  à  Theure  de 
la  mort ,  lorsque  je  comparoîtrai  devant  votre  tri- 
bunal. Faites -moi  aussi  participante  du  zèle  de 
votre  justice;  afin  que  je  haïsse  mes  péchés  comme 
vous  les  haïssez. 

F^eni,  sancte  Spiritus  j  etc. 
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Mon  Seigneur ,  voilà  un  grand  nombre  de  pëcdiëis 
que  j'ai  commis  contre  \otre  bonté  infinie  :  mais 
j'en  ai  regret ,  et  je  m'en  accuse  à  vos  pieds  ;  non- 
seulement  de  ceux  que  je  connois^mais  aussi  de  ceux 
dont  je  n'ai  pas  la  connoissance  et  que  voua  voyez 
en  moi  :  je  vous  en  demande  pardon ,  espérant,  s'il 
vous  plaît ,  en  vos  divines  miséiîcordes. 

Miserere  met,  Deus  ,  etc. 

Oui,  mon  Dieu,  je  crie  vers  vous,  pour  obtenir 
miséricorde  de  votre  infinie  bonté  :  je  vous  supplie 
de  me  pardonner  par  votre  infinie  clémence,  par 
les  mérites  du  sang  de  mon  Sauveur ,  ayant  un  vif 
regret  de  vous  avoir  offensé,  non  point  pour  la 
crainte  de  l'enfer  ni  pour  quelque  motif  tempord, 
mais  uniquement  pour  l'amour  de  vous-même  ;  et 
c'est  pour  cela  que  je  suis,  par  votre  grâce,  dans 
la  volonté  de  n'y  retomber  jamais,  et  de  vous  être 
fidèle  jusqu'à  la  mort  :  je  Voudrois  avoir  toute  la 
douleur  dont  un  cœur  humain  est  capable ,  par  le 
secours  de  votre  grâce. 

Confiteor^  etc.        ' 

Mon  Dieu,  je  vous  donne  mon  cœur;  et  je  vous 
aime  avec  une  telle  complaisance,  que  de  toute  ma 
volonté  j'aime,  j'aecepte  et  ambrasse  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  qui  m'arrive ,  tant  à  moi  qu'à  toutes  les 
personnes  qui  me  regardent,  pour  lesquelles  je  vous 
demande ,  comme  pour  moi ,  l'accomplissement  des 
desseins  de  miséricorde  que  vous  ayez  sur  nous  de 
toute  éternité. 
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Je  VOUS  offre  y  mon  Seigneur ,  le  sommeil  que  je 
Tais  prendre ,  en  union  de  celui  que  mon  Jésus  a 
pris  lorsqu*il  étoit  en  cette  vie  mortelle;  vous  sup- 
pliant d'animer  mon  cœur  si  puissamment ,  que 
tous  ses  mouvemeps  se  portent  vers  vous ,  et  qu'il 
s'unisse ,  par  ses  désirs  y  à  tous  les  bienheureux  pour 
vous  aimer ,  vous  louer ,  vous  bénir  et  vous  adorer 
dans  leur  société. 

In  manus  tuas j  Domine,   commendo  spiriium 
meum. 
In  te ,  Domine,  speravi;  non  confundar ,  etc. 
Suscipe  me.  Domine,  etc. 

J'espère  et  j'espérerai  toute  ma  vie ,  6  mon  Dieu, 
en  vos  grandes  miséricordes,  où  je  mets  toutes  mes 
espérances. 

Venez,  6  mon  Dieu,  posséder  mon  cœur;  qu'il 
n'aime  que  vous  dans  l'éternité. 

Venij  Domine  Jesu. 

Je  veux ,  ô  mon  Dieu ,  faire  en  tout  votre  sainte 
volonté ,  et  m'y  soumets  de  toute  la  mienne. 

Non  mea,  sed  tua  voluntas  JicU. 

Je  me  soumets  de  tout  moa  cœur  à  la  mort,  et  je 
l'accepte  humblement  ;  parce  que  c'est  votre  volonté 
que  je  meure  :  je  veux  toutes  les  circonstances  qui 
la  doivent  accompagner,  comme  pour  le  temps  et 
rheure;  vous  suppliant  de  m'assister  en  ce  mo- 
ment, çt  que  je  meure  en  votre  sainte  grâce;  ado« 
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ranty  dès  maintenant  et  pour  cette  heure ,  ce  que 
je  ne  pourrai  peut-être  pas  faire  alors ,  le  jugement 
que  vous  porterez  de  mon  ame ,  m'y  soumettant  de 
toute  ma  volonté;  vous  suppliant  de  me  traiter  non 
selon-mes  mérites ,  mais  selon  toute  Tétendue  de 
vos  miséricordes  et  de  la  charité  de  Jésus-Christ 
pour  moi. 

Sainte  Vierge ,  je  vous  prie  de  me  prendre  sous 
votre  protection  particulière;  et  demandez  pour 
moi  à  votre  Fils  que  je  ne  m'éloigne  jamais  de  lui 
tant  soit  peu,  mais  que  mon  ame  veille  avec  lui 
pendant  le  sommeil*  Assistez-moi  en  tous  les  mo* 
mens  de  ma  vie ,  et  surtout  en  celui  de  ma  mort. 

Saint  Ange  y  à  qui  la  bonté  de  Dieu  a  donné 
charge  de  mon  ame  et  de  mon  corps ,  je  vous  sup* 
plie  d'en  prendre  un  soin  singulier ,  etdemepréser* 
ver  de  tout  danger ,  des  illusions  et  tentations,  et  de 
m'obtenirque  jen'ofTense  point  mon  Dieu,  mais  que 
mon  ame  soit  toujours  unie  à  lui  par  amour. 

Je  vous  adore,  très-sainte  Trinité;  c'est  de  tout 
mon  cœur  que  je  vous  révère ,  vous  suppliant  de 
me  donner  votre  sainte  bénédiction ,  de  me  garder 
de  tout  péché ,  et  de  remplir  les  puissances  de  mon 
ame  de  votre  connoissance,  de  votre  amour  et  de 
voti*e  souvenir.  Ainsi  soit-il. 

A pi^  l'examen ,  on  monte  au  dortoir,  où  se 
commence  le  silence  souverain ,  jusqu'au  lendemain , 
([ue  vous  observerez  avec  toute  l'exactitude  pos^ 
sible.  Vous  vous  déshabillerez  en  diligence  pour 
être  couchée  à  huit  heures;  et  vous  ne  vous  occu- 
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perez  à  rien  du  tout ,  sinon  à  lire  votre  Mainte  orai- 
son auparavant. 

Quand  on  vous* éveillera  pour  Matines,  levez-vous 
en  diligence  et  avec  une  nouvelle  ferveur  ;  remer- 
ciant Dieu  de  vous  avoir  appelée  à  une  vocation  où 
vous  avez  le  moyen  de  le  louer,  durant  que  le 
monde  n'y  pense  pas.  Allez  à  Téglise  faille  votre' 
préparation ,  et  offrez  ce  moment  en  Thonneur  du 
moment  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  :  honorez 
toutes  les  circonstances  de  ses  abaissemens  dans  la 
crèche  ;  vous  unissant  à  tous  les  bienheureux ,  qui 
donnent  gloire  au  Seigneur  de  ce  que  le  Rédem- 
pteur  est  né. 

Consacrez-vous  toute  à  lui ,  et  le  priez  de  sanc- 
tifier toutes  les  actions  de  votre  journée,  ou,  si 
vous  aimez  mieux ,  consacrez-la  à  Jésus  agonisant* 

Quel  spectacle  de  voir  un  Dieu  de  majesté  pro- 
sterné en  terre  sur  sa  face,  priant  et  disant  :  Mon 
Dieu,  s'il  est  possible,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi; 
mais  *votre  volonté  soit  faite,  et  non  la  mienne  (0  ! 
Que  cet  exemple  vous  apprenne  à  prier  avec  humi- 
lité et  soumission  aux  volontés  de  Dieu,  et  qu'il 
sanctifie  toutes  les  petites  angoisses  et  abandons  que 
la  Providence  permettra  vous  arriver. 

Avant  que  de  finir  cet  Exercice ,  il  faut  que  je 
vous  dise  que  je  ne  Tai  fait  que  pour  les  âmes  qui 
ne  sont  pas  encore  dans  la  pratique  des  vertus,  et 
qui  n^ont  point  d'habitude  à  la  mortification,  et  rien 
de  bien  surnaturel.  S'il  se  trouvoit  des  âmes  à  qui 
notre  Seigneur  fît  quelque  grâce  extraordinaire , 

(0  Luc,  xxiu  42. 
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elles  ne  se  doivent  servir  de  ces  petits  moyens  que 
dépendamment  de  la  même  grâce  :  car  ce  ne  sont-là 
que  de  foibles  moyens ,  pour  aider  et  suppléer  aux 
impuissances  y  et  défaut  d'habitude  :  néanmoins ,  si 
Ton  est  exact  à  les  suivre ,  ils  peuvent  beaucoup 
aider  y  pourvu  qu^on  les  embrasse  avec  esprit  et 
de  cœur  y  sans  se  violenter  ni  aller  contre  le  trait 
intérieur  y  à  quoi  Ton  doit  se  rendre  très-fidèle  : 
cela  étant  y  notre  Seigneur  bénira  tout  :  je  le  sup- 
plie qu'il  vous  fasse  cette  grâce.  Ainsi  soit-iL 
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Av  commencement  de  la  Messe  y  voyant  le  prêtre , 
vous  vous  représenterez  Jqsus- Christ  revêtu  de  cet 
habit  blanc,  qui  est  signifié  par  l'aube  du  prêtre ^ 
adorant  le  Père  éternel;  et  vous  lui  offrirez  ce  sacri- 
fice y  lui  disant  de  cœur  : 

^  Mon  Dieu ,  je  vous  adore  de  toutes  les  forces  de 
mon  ame ,  et  je  vous  offre  ce  saint  sacrifice  pour  ho^ 
norer  et  renouveler  la  passion  de  mon  Jésus ,  et^ 
par  lui,  le  mérite  de  ses  douleurs.  Je  vous  demande 
pardon  de  mes  crimes  et  la  grâce  d^une  parfaite 
conversion  :  que  je  sois  par  amour  totalement  à  vous^ 
confessant,  mon  Dieu,  que  je  suis  indigne  d'assister 
h  ce  grand  sacrifice.  Mais  je  m'accuse  à  vos  pieds  de 
tous  les  péchés  que  j'ai  commis ,  selon  la  parfaite 
connoissance  que  vous  en  avez  ;  je  vous  en  demande 
pardon  et  miséricorde,  et  une  véritable  douleur  de 
vous  avoir  offensé. 

Dites  le  Confiteor. 

A  Vlntroït 

Vous  honorerez  la  première  entrée  d^  Fils  de  Dieu 
dans  le  monde  pour  la  rédemption  des  hommes ,  et 
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tâcherez  de  recpnnoitre  cet  amoar  par  amour ,  lui 

disant  : 

'    Ah  !  mon  doux  Jésus ,  je  vous  aime,  et  je  veux 

vous  aimer  de  toutes  les  .forces  de  mon  ame;  et  qu*à 

jamais  je  reconnoisse  les  bontés  que  vous  avez  pour 

tous  les  hommes  y  et  pour  mon  ame  en  particulier. 

Faites  en  sorte  que  votre  esprit  s^applique  à  la 
reconnoissance  des  miséricordes  de  Jésus -Christ 
venant  au  monde. 

Au  Kyrie,  eleison. 

Imaginez  -  vous  toute  la  nature  humaine  proster- 
née devant  la  majesté  de  Dieu ,  demandant  miséri-^ 
corde  à  ce  bon  Jésus ,  qui  ne  vient  au  monde  que 
pour  vous  la  faire.  Honorez  toujours  cette  première 
entrée ,  et  lui  dites  : 

Ah  !  mon  Seigneur ,  faites-moi  miséricorde ,  s'il 
vous  plaît  y  et  à  tout  votre  pauvre  peuple  qui  vous 
la  demande  avec  moi. 

Au  Gloria  in  excelsis. 

Vos  anges  y  Seigneur,  nous  ont  annoncé ,  parce 
cantique, Ja  réconciliation  des  hommes  avec  votre 
majesté.  Vous  promettez,  mon  Dieu,  que  la  paix  et 
la  tranquillité  seront  assurées  aux  hommes  de  bonne 
volonté.  Donnez -la -moi  bonne,  sMl  vous  platt; 
puisque  je  ne  veux  chercher  de  véritable  repos  qn  en 
vous,  qui  êtes  mon  souverain  bien. 

Honorez  la  charité  infinie  de  Jésus-Christ  venant 
au  monde;  et  voyez  que  c est  pour  glorifier  le  Père 
éternel,  et  sauver  le  genre  humain.  Demandez -lai 
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que  vous  reconnoissiez  cette  bonté,  par  une  grande 
fidélité  à  son  service. 

•  A  VEvangïle. 

Vous  tâcherez  de  l'entendre' avec  respect,  vous 
représentant  que  c'est  la  vraie  publication  des  œuvres 
du  Fils  de  Dieu  étant  au  monde  ,  pour  servir  de 
modèle  de  perfection  aux  âmes  chrétiennes,  et  aux 
religieuses  plus  particulièrement;  puisque,  pour 
imiter  Jésus -Christ,  elles  ont  renoncé  à  tout  pour 
suivre ,  aimer  et  servir  Dieu  ;  sachant  qu  on  ne  peut 
avoir  deux  mattres  saus  aimer  Tun  et  haïr  l'autre  , 
comme  dit  le  même  Seigneur  (0.  Anéantissez-vous  ; 
avouez  que  vous  n'avez  pas  ouï  la  parole  du  saint 
Evangile  avec  le  respect  que  vous  deviez;  puisque 
bien  souvent,  quoique  consacrée  à  Dieu,  vous  avez 
voulu ,  en  le  servant ,  aimer  le  monde  avec  lui.  Pen- 
dant  ^ue  Ton  achèvera  l'évangile ,  faites  des  résolu- 
tions  contraires. 

Pendant  le  Credo  ^  vous  ne  ferez  autre  chose  que 
dire  intérieurement  à  Dieu  :  Je  crois  ce  que  la  sainte 
Eglise  me  commande  de  croire,  sans  en  douter;  et 
je  vous  remercie ,  ô  mon  Dieu ,  de  ce  que  vous  m'a- 
vez fait  naître  dans  la  vraie  Eglise  ;  je  vous  supplie 
que  j'y  meure,  et  que ,  par  votre  sang  et  Tamour  que 
vous  lui  portez  comme  à  votre  épouse ,  vous  aug- 
mentiez le  nombre  de  ses  enfans  et  la  renouvelliez  ; 
convertissant  les  Juifs ,  avec  tous  les  infidèles  et  les 
hérétiques,  à  la  vraie  et  unique  foi ,  pour  laquelle  je 
souhaite  ^  par  votre  grâce ,  donner  ma  vie. 

Si  cela  ne  suffit  pas  pour  vous  occuper  pendant  le 

CO  Mon.  VI.  a4. 
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Credo  j  vous  n'avez  qu'à  vous  arrêter  intérieurement 
aux  paroles  qui  y  sont  dites ,  que  Jésus  est  né  d'une 
vierge,  qu'il  a  souffert  la  mort ,  et  est  descendu  aux 
enfers,  ressuscité' et  assis  à  la  droite  de  son  Père^ 
où  il  prie 'pour  nous,  et  est  notre  unique  avocat  ; 
voyant  en  tous  ces  mystères  l'amour  de  votre  Dieu 
pour  tous  les  hommes. 

A  V Offertoire. 

L'offertoire  de  la  Messe  i^eprésente  ce  que  Jésus  a 
fait  dans  le  jardin  des  Olives ,  acceptant  la  mort ,  et 
s'offrantàson  Père.  Renouvelez  cette  même  of&^ande^ 
disant  intérieurement  : 

Père  de  toute  bonté,  je  vous  offre  mon  Jésus  et 
l'acceptation  qu'il  fit  de  souffrir  pour  mon  salut  ; 
vous  suppliant  qu'elle  me  soit  méritoire ,  que  je  sois 
toute  à  vous,  et  que  j'accepte  toutes  les  souffrances 
qu'il  vous  plaira  m'envoyer,  comme  je  &is  mainte- 
nant de  tout  mon  cœur. 

A  la  Préface. 

Il  faut  que  votre  coeur  s'élève  d'une  façon  plus 
spirituelle  ;  vous  détachant  de  toutes  sortes  de  pen- 
sées pour  paroitre  devant  Dieu  avec  plus  de  pureté^ 
vous  unissant  avec  tous  les  esprits  bienheureux  pour 
entonner  :  Scmctus,  SanctuSj  Sanctus. 

A  r Elévation. 

Adorez  Jésus-Christ  avec|bi  et  respect  ;  le  priant 
qu'il- vous  élève  et  attire  à  lui  par  sa  grâce,  et  par  sa 
présence  dans  le  très-saint  Sacrement.  Offrez-vous 
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&  sa  divine  majesté  en^ce  moment,  pour  honorer 
Toffrande  qu'il  a  faite  de  lui-même  à  son  Père,  pour 
vos  péchés  et  pour  ceux  de  tout  le  monde  i  tâchant 
de  vous  unir  à  lui  intimement,  par  amour  et  par 
foi. 

Pendant  le  Paler,  appliquez-vous  à  quelqu'une 
des  demandes  de  FOraison  dominicale ,  en  en  pre- 
nant une  pour  chaque  Jour,  vous  unissant  avec  le 
prêtre  dans .  Fesprit  de  l'Eglise. 

Anxuignus  Dei,  vous  demanderez  au  Père  éternel, 
par  Jésus-Christ,  le  pardon  de  vos  péchés,  et  vous 
le  lui  offrirez  comme  le  vrai  Agnéàù  sans  tache  ; 
puisqu'il  n'est  venu  que  pour  effacer  les  péchés  du 
monde ,  et  pour  vous  faire  miséHcorde. 

«    • 

Pour  la  Commumàn  spirùuelU. 

Vous  tâcherez  de  faire  une  communion  spirituelle, 
vous  7  préparant  par  une  confession  intérieure  en  la 
présence  de  Dieu,  auquel  vous  demanderez  pardon, 
et  produirez  quelque  acte  de  contrition.  Excitez  vo- 
tre cœur  aie  recevoir  chez  vous  d'une  façon  toute  spi- 
rituelle; après,  vous  l'adorerez  profondément,  et  pro- 
duirez dès  actes  d'une  vive  foi  de  la  présence  sacra- 
mentelle de  votre  Dieu,  avec  lequel  vous  unirez  les 
puissances  de  votre  ame  le  plus  intimement  que  vous 
pourt*ez  ;  et  vous  vous  abandonnerez  toute  à  lui, 
pour  qu'il  prenne  une  pleine  possession  de  votre 
cœur,  et  qu'il  en  dirige  tons  les  mouvemens.  Vous 
veillerez  avec  soin  sur  vous-même,  pour  vous  conser- 
ver dans  cette  union  avec  le  divin  Epoux;  et  vous  en- 
tretiendrez Jésus  aussi  familièrement,  comme  si.  vous 
aviez  reçu  les  saintes  espèces.  Ainsi  vous  pourrez, 
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durant  tout  le  jour^  manger  spirituellement  Jësus , 
vous  unissant  intimement  à  lui  avec  de  profonds 
actes  d'adoration.  Il  ne  faut  point  qu  il  y  ait  obsta- 
cle en  Fame^  si  petit  soit-il,  pour  rendre  la  commu- 
nion spirituelle  efficace. 

Le  reste  de  la  Messe  se  doit  employer  à  entretenir 
Jésus  f  et  lui  exposer  vos  nécessités  spirituelles. 

jlux  dernières  Oraisons. 

Demandez  à  Dieu,  dans  Tesprit  de  TEglise,  qu'il 
vous  fasse  la  grâce  d'avoir  participé  à  ce  saint  sacri- 
fice ;  le  priant,  par  les  mérites  d'icelui,  que  vous  ne 
Vous  éloigniez  jama.is  de  la  fidélité  que  vous  lui  de- 
vez y  soit  en  ce  jour,  soit  pendant  toute  votre  vie. 

A  la  bénédiction  du  prêtre,  priez  la  sainte  Tri- 
nité de  vous  doïmer  la  $iena^«  Ainsi  soit-il. 
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Le  chréHèn  *teùonnàtt  fe  dessein  du  *  Sauveur  dans 

'    V4nstituttûn  de  tEuckaristie>j  et  admire  Véxoè^ 

de  son  améùr.' 
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Il  faut  avouer  y  6  Jt£ms  moti  :  SaiÂreur ,  «pué  ivou» 
avez  voulu  nous  ttf moigfiter  votre  amour  par  ààf^ 
effets  inoompiiâleiisibles.  '  €el  ^nyonr  a  ëtë  la  causç 
de  cette  uttîoÀ  réelle ,  par  laquelle  vous  vous' été» 
bit  homme.  Cet  amour  vous  a  porté  à  immoler  pour 
nous  ce-  méme<coi^Sy  aussi' néellemeni  que  vous 
lavies  pris  }  et  irouianit',  ô  Jt&us ,; fhire  ressentir^  ^ 
ohaciiD'Xie  vos  «nfims,  «n*  vousfddtfiïaDt  à  lui  tfà 
particulier,  la  charité'  que  vous  javes'  témoignée  :à 
tous  eoj  :gébéral;<  vo^s  ave^^itisjtitiié  l'admirablq 
sacrement  de  FeuchÀristie,  ce  chéf-d*«euvr0  de  v0t|)0 
toute-puissance  y  ce>rare  eflfet  de  votre  bonté,  pat 
lequel  vous  nous  rendez  tous  réellement  parttcipsu 
de  votre  corps  divin  \  afin.de  nous  persuader  par4& 
que  c'est  pour  nous  que  tous;  Favez  pris,  et^que 
vous  Tavez  offert  en  sacrifioe.  Car  si  les  Juifs,  dans 
l'ancienne  alliance,  mangeoient  la  chair  des  hosties 


SoO  PRIERES 

pacifiques  y  offertes  poar  eux,  comme  une  marque 
de  la  part  qu*ils  avoient  à  cette  immolation  :  de 
même ,  ô  Jésus ,  vous  avez  voulu ,  après  vous  être 
fait  vous-même  notre  victime,  que  nous  mangeas- 
sions effectivement  cette  chair  de  notre  sacrifice; 
afin  que  la  manducatiop  actuelle  de  cette  chair 
adorable ,  fût  un  témoignage  perpétuel  à  chacun  de 
nous  en  particulier ,  que  c'est  pour  nous  que  vous 
Fàvèz  prise ,  et  que  vous  Tavez  immolée.  O  prodige 
de  bonté!  ô  abime  de  charité  !  6  tendresse  de  famour 
de  notr€  Sauveur  !  Quel  etcès  de  miséricorde  !  O 
Jé&tte  >   ^ueUa  inveAliQU  4e  votre  «agesse  !  Mais 
quelle  .confiajEijce  nous  inspire  h  manducation  de 
cette  chair  sacrifiée  pour  nos  pécb^  l  Quelle  assu- 
rance de  notre  réconciliation  avec  vous  !  Il  étoit 
défiendtt  à  JL-anAÎen  pwple  de .  manger  de  Vhostie 
oflbrte  pour  ses  çcimes^  po|nr  lui  fiùn.  comprendre 
que  la  véritable  ezpi4^i#ii  qe  se  fiîspit  pas  dans 
eette  lai  pM  le  san^  dea  aifiimaux  :  tout  le  monde 
étoit:  cotaime  interdit  par  cette  défense ,  sans  pou* 
voir  actweUemeat  partipq)Qir  k  Ja  irémîssîon  des 
l^éohésw  Ge  Q^'ert:pas  ^si  que  vous  traitez  vos  en* 
fimsi^  :dj»rin  Sa»veucv  veiis;^  noua  xmnrnandes .  de 
manger  wlfeccofpt».qni.es|b  b  vi»ie  hostie  immolée 
pour  M6  fkulM^  popr^ vOiMis.|Kiffsu|idei^qM  k  remis* 
siom  dea  péehâ»  esfce^sc^yppliir  dans  Jei  i»ommitt  Tet* 
tan^eAt»  Yous ne  vojilÎM ^^myiiplusv^QMiA  Dieu^ 
que  .ce  mémei  peuple  mangeât  du  aaog  Wp  et  «ne 
deS'i^iaona  de  cpttedéfiînfiBiétpit  que  le  saag  doqs 
est  dbnnéipour  r«pialion:de  nos  ame^  Mais  au 
conl>raii«>y  vous  nous,  donnez  n>tresangy  et  vous 
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nous  0)*doiinez  de  le  boire;  parce  ^*il  est  répandit 
pour  la  rëmbsion  des  péchës;  soui  ina^quanl  par-là^ 
en  même,  temps,  que  la  mandtcation  de  vôtre  côfpa 
et  de  votre  sang  est  anssi  rëelle  à  la  sainte  tablé  p 
que  la  grâce  et  Texpiaticto  ded  péchés  est  actuelle  et 
effective  dans  la  nouvelle  alliance. 

11/  PARTIE  DE  LA  PRIÈRE. 

Lé  chrétien  escctie  sa  foi  sur  ce  mysAre^  et  rmoncà 

aa  jugement  des' sens. 

Il  est  ainsi ,  mon  Dieu ,  je  le  crois  ;  c'est  la  foi  de 
votre  Eglise  :  c-est  ce  qu'eUeatoufouFsxnry  appuyée 
sur  votre  parole^  Gar  vowl'aves  dit  vous-même  de 
votre  bouclife  sacrée  :  Prenez  ;  c*est  moh  corps  : 
imitez  >  c*est  mon soÈig i^)^.  Je  le  crois;  votre  auto*-- 
rite  domine  sur  toute  la  natm*e#  Sans  me  mettre 
donc  en  peine  comment  vosns  cSacécutec  ce  qneVou» 
dites ,  )e  m'attache ,  airec  votre  Eglise ,  précisément 
à  vos  paroles.  Celui  qui' fait  ce^  qu'il:  veut,  opène  ce^ 
qu'il  dit  en  parlant  :  et  il  vous  a -été  plus*  aisé,  4 
Sau;veur  y  de  forcen  les.  lois  de  la  nature,  pour  vé^ 
rifier  votre  parole,  qu'il  ne  nous  est  aisé'd'accônH-? 
moder  notre  esprit  h  des  ikitérpnétatîons'vietentus^,^ 
qui  renversent  toutes  leslots  du  discuut%.>  Gettc^^ 
parole  toute^puissanteattiitétouteschosvsdu  néant: ^ 
lui  seroit^-il  donc  difficile  de*  changer  en  d^aathes* 
substances  ce  qui  étoit  di^à?  Je  crois,*  S^igneihi';' 
maie  augmentez  maibi  i-  rendefe^l»  victorieuèe  dans! 
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le  combat  que  lui  livreut  les  sens.  Ce  mystère  est 
un  mystère  de  foi*:  que  je  n'écoute  donc  que  ce 
qu'elle  m'en  apprend;  que  je  croie,  sans  aucuii 
doute  ,  que  ce  qui  «st  sur  cet  autel,  est  votre  corps 
même ,  que  ce  qui  est  dans  le  calice  est  votre  propre 
sang  répandu  pour  la  rémission  des  péchés. 

m/  PARTIE  DE  LA.  PRIÈRE. 

Zc.^wéiien  demande  à  Jésùs^Christ  les  stUnies  dis- 
positions qu'il  faut  apporter  à  la  réception  d'un 
si  grand  sacrement 

Qu'il  opère  en  moi ,  mon  Sauveur,  la  rémission 
de  mes  péchés  :  que  ce.itong  divin  me  purifie ,  qu'il 
lave  toutes  les  taches  qui  ont  souillé  cette  robe  nup- 
tiale, dont  vous  m'aViet  revêtu  dans. le  baptême^ 
afin  que  je  puisse  m'asseoir  avec  assurance  au  ban- 
quet des  noces  de  votre  Fils.  Je  suis,  je  l'avoue,  une 
épouse  infidèle ,  qui  ai  .manqué  une  infinité  de  fois 
à  la  foi  donnée  :  Mais  revenez  »  nous  dites- vous,  6 
Seigneur,  revenez,  je  vous  recevrai  M}  pourvu  que 
vous  ayez  repris  i/^ti'e  première  robe ,  et  que  vous 
portiez ,  dans  Tanneau  que  l'oa  vous  mçt  au  doigt, 
la  marque  de  l'union  oii  le  Verbe  divin  entre  avec, 
vous.  Rendez-moi  cet  an;neau, mystique  :  revêtez- 
moi  de  nouveau ,  q  mon  Père  ^  comme  ou  autre  en- 
fant prodigue  qui  retourne  à  vous  >  'de  cette  robe 
de  l'innocence ,  et  de  la  sainteté  que  je  dois  appor- 
ter à  votre  table.  C'est  TiounorteUe  parure  que  vou& 

(0  Jtrtm*  m.  i. 
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nous  demandez  y  vous  qui  êtes  en  même  temps  Té- 
poux,  le  convive  y  et  la  victime  immolée  quon  nous 
donne  à  manger.  X^es  riches  habits  sont  une  marque 
de  joie  ;  et  il  est  juste  de  sa  réjouir  à  votre  table ,  ^ 
roi  tout-puissant,  lorsque  vous  célébrez  les  noces 
de. votre  fils  avec  les  âmes  saintes;,  lorsque  vous 
nous  en  donnez  le  corps  pour  en  jouir,  et  pour  nous 
faire  devenir  un  même  corps  et  un  même  esprit 
avec  lui  par  la  communion.  Car  ce  festin  nuptial  est 
aussi  en  un  autre  5ens',"ô  mon  Dieu ,  la  consomma- 
tion de  ce  mariage  sacré,  oii  TEglise  et  toute  ame 
sainte  s^unit  à  TEpoux  corps  à  corps,  cœur  à  cœur^ 
esprit  à  esprit  ;  et  c'est  là  qu'on  trouve  l'accomplis- 
sement de  celte  parole  :  Qui  me  mange  ^  vivra  par 
moi  (0.  Qu'elle  s'accomplisse  en  moi,  mon  Sauveur, 
que  j'en  sente  FeiTet  :  transfôrmêz-moi  en  vous ,  et 
que  ce  soit  vous-même  qui  viviez  en  moi.  Mais  pour 
cela ,  que  je  m'approche  de  ce  céleste,  repas  avec 
les  habits  les  plus  magniGqués  :  que  j'y  vienne  avec 
toutes  les  vertus;  que  j'y  coure  avec  une  joie  digne 
d'un  tel  festin,  et  de  la  viande  immortelle  que  vous  ' 
m'y  donnez.  Ce  pain  est  Un  pain  dû  ciel;  c'est  un 
pain  vissant,  cm  donne  la  vie  au  monde  (?}.  Fenez, 
mes  amis,  nous  dites-vous ,  6.  céleste  Epoux,  venez, 
mangez j  buviez,  eniyrez-vous ,  mes  trhs-chers^) yàe 
ce  vîn,  qui  transporte  rame,  et  lui  fait  goûter,  par. 
avance.  Tes  plaisirs  des  anges.  Mais,  ô  Jésus,  pour 
avoir  part  à  ces  chastes  délices ,  fâites-onoi  cesser 
de  vivre  selon  les  sens  :  car  la  mortificatron  doit  faire 
une  des  parties  de  notre  habit  nuptial;  et  il  faut  se 
mortifier  pour  célébrée  votre  mort,  6  mon  Sauveur. 

(0  Joan.  Ti.  58 C*)/*fW.  33,51.-^5)  Prov.  u,  5.  CanL  v.  i. 


V^ 


DISCOURS 


SUR 


L'ACTE   D'ABANDON  A    DIEU. 

Ses  caraethres,  ses  candiiions  ei  ses  effets. 
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Je  voudrois  qn'on  lût  attentivement  le  chapitre  X 
de  l'Evangile  de  saint  Luc,  depuis  le  verset  38  jus- 
qu'à la  (in.  Après  Favoii:  lu  et  un  peu  considéré  en 
grand  silence ,  je  souhaiterois  quç,  par  un  acte  de 
fbiy  on  se  mtt  aux  pieds  de  Jésus  avec  Marie ,  pour 
entendre  sa  parole. 

Jésus  parle  encore  tous  les  jours  dans  son  Evan- 
gile; mais  il  parle  d'une  manière  admirable  dans 
Fintime  secret  du  cœur  :  car  il  est  la  parole  même 
du  Père  éternel,  où  toute  vérité  est  renfermée.  Il 
iaùt  donc  lui  prêter  ces  oreilles  intérieures  dont  il 
est  écrit  :  Vous  avez  ^  Seiffieur^  ouvert  VoreiUe  à 
votre  serviteur  (0- 

Heureux  ceux  à  qui  Dieu  a  ouvert  Foreille  en 
cette  sorte  ;  ils  n'ont  qu'à  la  tenir  toujours  atten- 
tive, leur  oraison  est  faite  de  leur  côté.  Jésus  leur 
parlera  bientôt,  et  il  n'y  a  qu'à  se  tenir  en  état 
d'entendre  sa  voix. 

Marie  étoit  assise,  aux  pieds  de  Jésus  W,  Assise, 
tranquille  aux  pieds  de  Jésus;  humilité,  soumis- 

(«)  //.  Keg.  vn.  27.  —  W  Luc  au  39. 
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âon;  se  soumettre  à  la  parole  éternelle ,  à  la  vëritéè 
Silence  :  que  tout  se  taise  :  //  sejît  un  silence  dans 
le  ciel,  environ  d*une  demi-heure  (i).  Qui  parle  du- 
rant ce  temps?  Dieu  seul.  Em^iron  une  demirheure. 
Cq  gramd  silence  de  Famé,  o&  tout  cesse^ oii tout  se 
tait  devant  Dieu,  dans  le  ciel,  dans  la  haute  partie 
de  notre  ame ,  ne  dure  guère  durant  cette  vie  :  mais 
pour  peu  qu*il  dure,  qu'il  se  dit  de  choses ,  et  que 
Dieu  y  parle!  Sois  attentive ,  ame  chrétienne;  ne 
te  laisse  pas  détourner  dans  ces  bienheureux  mo- 
mens.   . 

Entrez  dans  le  cabinet ,  et  fermez  la  porte  sur 
vous  :  priez  votre  Père  dans  le  secret  ^  et  votre'Phre^ 
çuivous  voit  dans  le  secret,  vous  le  rendra  W»  Que 
vous  rendra-t-il  7.  Parole  pour  parçle  :  pour  la  pa-. 
rôle  par  laquelle  vous  Tauf  ez  prié  de  vous  instruire, 
la  parole  par  laquelle  il  vous  fera  entendre  ce  qu'il 
vent  de  vous ,  et  son  étemelle  vérité. 

Entrez  donc  ,  et  fermez  la  porte.  Entrez  en  vous- 
même  y  et  ne  voua  laissez  détourner  par  quoi  que 
ce  soit.  Quand  ce  serait  une  Marthe,  une  amesainte 
qui  viendroit  vous  inviter  à  servir  Jésus,  demeurez 
toujours  enfermée  dans  ces  saints  et  bienheureux 
momens.  Jésus  ne  veut  point  de  vous  ces  services 
extérieurs  :  tout  le  .service  qu'il  veut  de  vous ,  c'est 
que  vous  l'écoutiez  seul,  et  que  vous  prêtiez  l'oreille 
du  cœur  à  sa  parole.  • 

Parlez  donc.  Seigneur;  il  est  temps  :  votre  ser- 
viteur  écoule  (3)  ^  parlez  :  et  que  direz-vous  ?  MartJw, 
Marthe,  tu  es  empressée ,  et  tu  te  troubles  dans 

(0  Apœ.  Tiii.  I.  —  (•)  M^as.  VI.  6.  '^  C3) /.  iïfg.  m.  lo. 
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le  soin  de  Beaucoup  de  choses  :  or ,  il  rty  a  qu^une 
ieule  chose  qui  soit  nécessaire  (0.  Ne  faut-il  donc 
pas  s'acquitter  de  tous  ses  devoirs,  de  toutes  ses 
obédiences?  Il  le  faut,  sans  doute  :  mais  il  ne  faut 
jamais  être  empressée  ;  et  il  y  a  d'heureux  mo- 
mens  où  tout  autre  devoir,  tout  autre  exercice, 
toute  autre  obédience  cessent  en  vous  :  il  n'y  a 
pour  vous  d'autre  obédience  que  celle  d'écouter 
Jésus  qui  veut  vous  parler. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  chose  qui  soit  nécessaire. 
Il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  soit  nécessaire  ;  il  est 
tout  :  le  reste  n'est  rien  ;  et  tout  ce  qui  est,  dispa- 
roH  deuant  sa  face;  et  toutes  les  nations  sont  un 
vide  et  un  néant  à  ses  yeux  (^}.  11  est  le  seul  néces- 
isaire  à  l'homme*,  c'est  lui  seul  qu'il  faut  désirer,  et  à 
qui  il  faut  s'unir.  Crains  T)ieu  >  et  observe  ses  corn-' 
mandeniens;  car  c^est  là  ûout  l'homme  (3).  Tout  le 
reste  lui  est  étranger  ;  cela  seul  lui  appartient , 
X  comme  une  chose  qui  lui  est  propre:  cest  tout  le 
fonds  de  l'homme,  toute  sa  substance,  tout  sen  être. 
Quoi  que  tu  perdes,  ô  homme,  pourvu  que  tune 
perdes  pas  Dieu,  tu  n'as  rien  perdu  du  tien.  Laisse 
donc  écouler  le  resté:  ne  te  rései*ve  que  de^ craindre 
et  aimer  Dieu;  c'est  là  tout  rhumme. 

//  ny  a  qu*une  clu)se  qui  soit  nécessaire.  Comme 
Dieu  est  seul,,  et  que  l'homme  se  considère  comme 
seul  devant  lui;  il  faut  trouver  quelque  chose  ea 
l'homme  qui  soit  parfaitement  un.,  un  acte  qui  ren- 
ferme tout  dans  son  unité;  qui  d*un  côté  renferme 
tout  ce  qui  est  dans  Thomme  ;  et  d  autre  côté  ré- 
ponde à  tout  ce  qui  est  en  Dieu. 

{}}  Luc,  X.  4 1  •  — ^  (*)  ^^^'  XI-  1 7 —  W  £ccle,  xii.  i3. 
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Fai<es-moi  trouver  cet  acte,  6  mon  Diea,  cet  acte 
si  étendu  ^  si  simple  /  qui  vous  livre  tout  ce  que  je 
suis^  qui  m*unisse  à  tout  ce  que  vous  êtes.  O  Jésus, 
je  suis  à  vos  pieds  ;  faites-le  moi  trouver,  faites-moi 
trouver  cet  un  nécessaire.  Tu  Tentends  déjà  ',  ame 
chrétienne  :  Jésus  te  dit  dans  lecœur,  que  cet  acte 
c'est  Tacte  d'abandon.  Car  cet  acte  livre  tout  l'homme' 
à  Dieu;  son  ame,  son  corps  en  général  et  en  parti- 
culier, toutes  ses  pensées,  tous  ses  sentimens  ,  tous 
ses  désirs,  tous  ses  membres,  toutes  ses  veinés,  avec 
tout  le  sang  qu'elles  renferment ,  tous  ses  nerft , 
)usqu''aux  moindres  linéamens ,  tous  ses  os  ,  et  jus- 
qu'à l'intérieur  et  jusqu'à  la  moelle,  r  toutes  ses  ^en- 
trailles, tout  ce  qui  est  au  dedans  et  au  dehoi^.  Tout 
vous  est  abandonné,  ô  Seigneur,  faites-en  ce  que 
vous  voulez.  O  mon  Dieu,  je  vous' abandonne  ma 
vie  ;  et  non-seulement  ceUe  quefe  mène  en  captivité 
et  en  exil  sur  la  terre  ;  mais  encore  ma  vie  dans 
l'éternité.  Je  vous  abandonne  mon  salut  ;  je  remets 
ma  volonté  entre  vos  mains  :  je  vous  remets  Fempire 
que  vous  m'avez  donné  sur  mes  actions.  Faites-moi 
selon  voire  cœur;  et  créez  en  moi  un  cœur  pur  (0, 
un  cœur  docile  et  obéissant.  Tirez^moi  ;  nous  cour^ 
rons  après  vous  et  après  les  douceurs  de  vos  pàr^ 
Junts.  Ceux  quisont  droits  vous  aiment <^).  Faites- 
moi  donc  droit,  6  mon  Dieu  ;  afin  que  je  vous  aime 
de  tout  mon  cœur,  de  ce  cœur  que  vous  formez  en 
moi  par  votre  grâce.  Je  vous  ai  tout  livré  ;  je  n'ai 
plus  rien  :  c'est  là  tout  l'homme. 

Quesicetacte  répond  à  tout  ce  qui  est  en  Thomme^ 
il  répond  aussi  en  même  temps  à  tout  ce  qui  est  eu 

(')  Ps.  L.  12.  —  W  Cani.  i.  3. 
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Dîea.  Je  m^abandonne  à  vous,  ô  mon  Dieu  ;  à  votre 
unitë  ,  pour  être  fait  un  avec  vous  ;  à  votre  infinité 
et  à  votre  immensité  incompréhensible,  pour  m'y 
perdre  et  m'y  oublier  moi -même  ;  à  votre  sagesse 
infinie ,  pour  être  gouverné  selon  vos  desseins  ^   et 
non  pas  selon  mes  pensées;  à  vos  décrets  étemels, 
connus  et  inconnus ,  pour  m'y  conformer ,  parce 
qu'ils  sont  tous  également  justes;  h  votre  éternité  , 
pour  en  fairemonbonheur  ;  à  votre  toute^puissance, 
pour  être  toujours  sous  votre  main  ;  à  votre  bonté 
paternelle,  afin  que,  dans  le  temps  que  vous  m'aves 
marqué ,  vous  recevlee  mon  esprit  entre  vos  bras  ; 
à  vçtre  lustice,  en  tant  qu'elle  justifie  l'impie  et  le 
pécheur,  afin  que  d*impie  et  de  pécheur  vous  le 
fassiez  devenir  juste  et  saint.  Il  ^j  a  qu!à  cette  jus- 
tice qui  punil  les  crimes ,  que  je  ne  veux  pas  m'a- 
bandonnerj  carce  seroit  m'abandonner  à  la  damna- 
tion que  je  mérite  :  et  néanmoins.  Seigneur,  elle 
est  sainte  cette  jiistice,  comme  tous  vos  autres  at- 
tributs; elle  est  sainte,  et  ne  doit  pas  être  privée  de 
son  sacrifice.  Il  faut  donc  aussi  m'y  abandonner.  Et 
voici  que  Jésus-Christ  se  présente  ;  afin  que  je  m'y 
abandonne ,  en  lui  et  par  lui» 

I>onc ,  6  Pieu  saint ,  ô"  Dieu  vengeur  des  crimes , 
j.'adore  vos  saintes  et  inexorables  rigueurs;  et  je  m'y 
abaiidouneen  Jésus-Christ ,  qui  s*y  est  abandonné 
pour  moi ,  afin  de  ni'en  délivrer  :  car  il  s^est  sou- 
mis volontairement  à  porter  tous  mespéchés ,  et  ceux 
de  tout  le  monde ,  et  s'est  livré  pour  eux  tous  aux 
rigueura  de  votre  justice  ;  parce  qu'il  avoit  un  mé- 
rite et  une  sainteté  infime  à  lui  i  opposer.  Je  m'y 
livre  donc,  en  lui  et  par  luij  et  je  vous  offre,  pour 
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TOUS  appaiser  envers  moi ,  ses  mérites  et  sa  sainteté,» 
dont  il  m'a  couvert  et  revêtu.  Ne  me  regardez  pas 
en  moi*m£me  -,  mais  regardes-moi  en  Jésus^Cfarist , 
et  comme  un  membre  du  corps  dont  il  est  le  chef. 
Donnez-moi  telle  part  que  tous  voudrez  à  la  passion* 
de  votre  saint  fils  Jésus  ;  afin  ijne  je  sois  sanctifié 
en  mérité  ,  en  celui  qui  s'est  sanct^  pour  moi, 
comme  il  dit  hti-méme  (0.  ... 

Enfin  y  6  Dieu^  uaité  parfaite  ^  que  je  ne  puis 
égaler,  ni  comprendre  par  la  multiplicité,  quelle 
qu'elle  soît,  de  mes  pensées;  et  au  contraire  dont 
je  m'âoigne  d'autant  plus ,  que  )e  multiplie  tties^ 
pensées, je  vous  «n  demande  one^  si  vous  le  vou- 
lez,  ou  jfe  ramasse  en  un,  autant  qu'il  est  permis  k 
ma  foiblesse,  toutes  vos  infinies  perfections,  ou  plu- 
tôt cette  pierfection  seule  et  inibàe,  qui  fait-^e- 
vous  êtes  Dieu ,  le  teul  qui  est,  de  qui  tout  est,  en 
qui  tout  est,  qui  est  heureux  par  lui-même.  ÔDien, 
soyez  heureux  étefnellement  ;  fe  m'en  réjouis  :  c'est 
en. cela  que  je  itiets  tout  mon  bonheur.  En  cet  es- 
prit, ô  mon  Dieu,  grand  dans^iM^s  conseils,  incém^ 
p^éhensiile  à  penser j,  qui  vous  iles  fiât  Un  nom  et 
une  gloire  immoriell&W ypar  la  magnificence  de^ vos- 
oeuvres  ;  je.  m'ad>andomie  à  vous  de  tout  Àion  cœur , 
à  la  vie  et  à  la  mcfrt ,  dansle  temps  et-  dans  yétënfiié. 
Vous  étefr  ma^oie ,  mon  consolateur ,  mon  r^filgé,  mon 
appui  ;  qui  m!avez  donné  Jésus-Clhrist  pour  être  At 
pierre  posée  dsois  tes^fcméemiens  de  Sionj  la  pierre 
principale,  la  pierre  de  l'angie^  la  pierre  éprou- 
yéej  choisie,  affermie,  inébranlable,  lé^  pierre so-^ 
lide  et  précieuse;  et  qui  espère  en  cet  appui,  qui  £y 

(s)  Joan,  iTti.  19.  —  (*)  Jertnu  zzziz.  19, 30. 
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abandonne^  ne  sera  point  confondu  dans  sor^  espé^ 
rancei^). 

Faisons  donc  comme  ceux  qui  accablés  de  travail^ 
et  ne  pouvant  plus  se  soutenir;  aussitôt  qu'ils  ont 
trouvé  quelque  appui  solide ,  quelque  bras  fei^me  et 
puissant ,  mais  bienfaisant  tout,  ensemble ,  qui  se 
prête  à  eux ,  s'y  abandonnent,  se  laissent  porter  et 
se  reposent  dessus.  Ainsi  bous  qui  né  pouvons  rien 
par  nous-mêmes,,  que  nous  touripenter  vainement 
jtisqii'à  nnfini ,  laissons-nous  aller  avec  foi  entre  les 
bras  secourables.  de  notre  Dieu ,  notre  Sauveur  et 
notre  Fère  :  car  c'est. alors  que  nous  apprenons  vé* 
litablement  à  l'appekr  de  ce  nom$  puisque  comme 
4e  petits  enfans  innocens  et  simples ,  sans  peine , 
sans  inquiétude,  sans  prévoyance,  en.  un  certain 
sens,  pour  Ta  venir  ^noui  rejetons  en  hd  toutes  nos 
inçuiéitudes  il  parce  qu'il  a  soin  de  nous,  comme- dit 
saint  Pierre  i?) ,  fondé  sur  cette  parole  du  Sau- 
veur :  flotte  Père  sait.  que.  vous  aye»  besoin  de  ces 
choses  (3),    . 

.  Je  te  dis  donc,  ame  chrétienne,  quelle  que  tu 
sois,  et^  de  quelques  soins  que  tu  sois  agitée ,  je  le 
dis  aa  nom  du  Sauveur  :  Fotr^  Père  sait  de  quoi 
vous  avez  besoin.  Ne  vouslail9Sez^dlon€  point  agiter ;« 
et,  comme  dit  le  même  Sauveur  en  saint  Luc  (4), 
79e  vous  laissez  point  életfer  en  haut^  et  ;comme  tenir 
eA  suspens  entre  le  ciel  et  la  terre,  incertain  de 
quel  côté  vous  allez  tomber;  mais  laissez-vous  don-, 
cément  tomber-  en^e  les  bras  secourables  de  votre 
Père  céleste. 

(0  /i.UTiii.  i6.  — (»)/.^rtr.v.  7.->C')ilfatt.vi.  Sa.— -C^Zw. 
xii.  39. 
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Avec  cet  acte^  mon  cher  frère ,  ma  chère  sœur^ 
chrétien  qui  que  vous  soyez,  ne  soyez  en  peine  de 
rien  :  ne  soyez  point  en  peine  de  votre  foiblesse;  car 
Dieu  sera  vQtre  force.  Le  dirai-je?  Oui,  je  le  dirai  ; 
ne  soyez  point  en  peine,  de  vos  péchés  mémesi  parce 
que  cet  acte,  s'il  est  bien  fait,  les  emporte  tous  :  et 
toutes  les  fois  quil  na  pas  tqut  son.pfiet,  c'est  k 
cause  quil  p'est  pas  fait  dans  toute  sa  perfection. 
Tâchez  donc  seulement  de  le  bien  faire,  etlivrezr 
.vous  tout  entier  à  Dieu;  afin  qu  il  le  fasse  en  vous, 
et  que  vous  le  fassiez  avec  son  secoui^.Tout  est.  fait, 
et  vous  n'avez  qu  à  y  demeurer. 

Cet  acte  est  le  plus  parfait  elle  plus  ^mple  de 
tous  les  actes  :  car  ce  n'est  pas  un  .effort  copi^(^  4^9 
bomme  qui  veut  agir  de  lui-mémç  ;.  mais  c'es(  se 
laisser  aller  pour  4tre  mu  et  poussé  par  l'Esprit  de 
pieu;  comme  dit  saint  Paul  (0,  non  pas  toutefqi^» 
ji  Dieu  ne  plaise,  à  la  manière  des  choses  ii^ànimées; 
puisque  cqst  se  laisser  aller,  ^  cet^J^prit  qui  uqhs 
meut  volontairement /librement,  avec  une  sincère 
complaisance  pour  tout  ce  que  Dieu  est,  et  par 
conséquent  pour.  tQUt  ce  qu'il  veut;/puisque  sâ.vo* 
Ion  té,  c'est  Dieu  lui-même  :  pour  dire  avec.le»Saur 
veur  :  Oui^  mon  Pèrej  il  est  ain^ii  parce  quil  a  été 
ainsi  déterminé  devant  vous  (?)• 
.    Il  ne  faut  doive  pas  s'imaginer,  comme  quelques-* 
uns,  qu'on  tombée  ;  p^r  cet  abandon^  dans  une.inac-* 
jtion  ou  dans  une  espèce  d'oisiveté.  Car,  au  cpn* 
traire,  s'il  est  .vrai ,  comme,  il  Test,  que  nous  soyons 
d'autant  plus  agissans ,  que  nous  sommes  plus  pous- 
sés ,  plus  mus ,  plus  animés  par  le  S^t-Esprit^  cet 

(0  Jtom.  yiii.  14.  —  (^)  SfaU,  xi.  a6. 
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acte  par  lequel  nous  nous  y  livrons ,  et  &  Taction 
qu'il  fait  en  nous,  nous  met , pour  ainsi  parler,  tout 
en  action  pour  Dieu.  Nous  allons  avec  ardeur  à  nos 
exercices;  parce  que  Dieu ,  à  qui  nous  nous  sommes 
abandonnés ,  le  vent  ainsi  :  nous  recourons  conti- 
nuellement aux  saints  sacremens,  comme  aux  se- 
tM>urs  que  Dieu,  à  qui  nous  nous  sommes  livrés, 
nous  a  donnés  pour  nous  soutenir.  Ainsi  un  acte  si 
simple  enferme  tous  nos  devoirs,  ]a  parfaite  con- 
noissance  de  tous  nos  besoins,  et  un  efficace  désir 
de  tous  les  remèdes  que  Dieu  a  donnéis  à  notre 
impuissance. 

C*est  cet  acte  qui  nous  fait  dire  :  Que  ^otre  nom 
9ùit  sanctifié.  Car  nous  sanctifions ,  autant  qu'U  est 
en  nous  ^  tout  ce  qui  est  en  Dieu ,  quand  nous  nous 
y  unissons  de  tout  notre  cœur.  Ce  même  acte  nous 
fiiit  dire  encore  :  Que  voire  r^gne  arrive  (0  ;  puis- 
que nous  ne  nous  livrons  à  Dieu  qu'afin  qnll  règne 
eft  nous  et  qu^il  règne  sur  nous ,  qu*il  règne  sbr 
tout  ce  qui  est,  qtï*il' fasse  en  nous  son  royaume, 
ainsi  que  dit  le  Sauveur  :  Le  royaume  dé  Dieu  est 
au  dedans  de  vous  (^).  Cet  acte  nous  fait  dire  aussi  : 
feutre  votoptté  soit  faUe  dans  la  terre  comme  a» 
ciel  (3)  ;  parce  que  nous  consentons ,  de  tout  notre 
cœur ,  de  la  faire  en  tout  ce  qcîi  dépend  de  nous , 
et  que  Dieu  la  fasse  en  tout  ce  qui  n'en  déjpend  pas  : 
en  sorte  qu'il  soit  maître  en  nous ,  comme  il  l'est  an 
ciel  sur  les  esprits  bienheureux,  qm  n'ont,  lorsque 
Dieu  agit,  qu'un  j^men  à  dire,  c'est-à-dire,  ainsi 
soitril;  qu'un  Alléluia  à  chanter,  c'est-à-dire,  JDiett 
soit  loué  de  tout  ce  qu'il  fait ,  comme  3  parott  dans 

(0  Luc,  XL  a.  ^  (>}  /Au/,  xtii.  ai.  «  (S)  9faU,  tu  )o. 

l'Apocalypse, 


n^ABÀRDOU    A    DIBIK  5lS 

rApocalypjç  (  0 ,  et  comme  dit  Tapôtre  saint  Paul  (a)  s 
uiiondant  en  actions  de  grâces,  rendant  grâces  en 
tout  temps  et  en  toutes  choses  à  Dieu  le  Père,  par 
notre  Seigneur  Jésus-Christ, 

'  ÀÎBsi  le  partage  du  chrétien  est  une  contintidle 
action  de  grâces ,  rendue  à  Dieu  de  tout  ce  qu*il 
fait  ;  parce  que  tout  ce  qu'il  fait  tourne  à  sa  gloire  : 
et  cette  action  de  grâces  est  le  fruit  de  cet  abandon  ^ 
par  lequel  nous  nous  livrons  à  lui  par  une  entière 
complaisance  pour  ses  volontés. 

Vous  trouverez  dans  cet  acte,  amé  chl^étieûnei 
un  parfait  renouvellement  des  promesses  de  votre 
baptême  :  vous  y  trouverez  une  entière  abnégation 
de  tout  ce  que  vous  êtes  née  ;  parce  que  si  V9us 
n'étiez  née  dans  1  iniquité ,  et  que  vous  ne  Aissiez 
point  j  par  votre  naissance ,  toute  remplie  de  péché 
et  d'ordure,  vous  n'auriez  pas  eu  besoin  de  renaître  e 
vous  y  trouverez  un  entier  abandon  à  cet  esprit  de 
nouueixuté  (?) ,  qui  ne  cesse  Âe  vous  réformel"  inté* 
rieureraent  et  extérieurement ,  en  remplissant  tout 
votie  intérieur  de  soumission  à  Dieu ,  et  tout  votre 
extérieur  de  pudeur ,  de  modestie ^  de  douceur^ 
4'huniilité  et  de  paix. 

Vous  trouverez  dans  le  même  acte,  ame  reli- 
gieuse y  le  renouvellement  de  tous  vos  vœux  ;  çarce 
que  si  Dieu  seul  est  votre  appui,  auquel  vous  vous 
livrez  toute  entière,  vous  ne  voulez  donc  nul  appui 
dans  ces  biens  extérieurs  qu'on  nomme  richesses; 
et  ainsi  vous  êtes  pauvre.  Tous  en  voulez  encore 
moins  dans  tout  ce  qui  flatte  les  sens  ;  et  ainsi  vous 

0)  jipoo,  XIX.  4.  —  W  Coht,  II.  7.  Eph.  v.  ao.  —  (')  A*  h.  12. 
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êtes  chaste  :  et  encore  moins  y  sans  hésiter ,  en  tout 
ce  qui  flatte  au  dedans  votre  volonté  ;  et  ainsi  vous 
êtes  obéissante. 

Car  qu'est-ce  que  Tamour  des  richesses ,  si  ce  n^est 
un  emprunt  qu'on  Eût  des  choses  extérieures ,  et  par 
conséquent  une  marque  de  la  pauvreté  du  dedans  ? 
Et  qu*est^ce  que  Famour  des  plaisirs  des  sens,  sinon 
encore  un  emprunt  que  Tame  va  faire  à  son  corps 
et  aux  c^jets  qui  renvironnent  ;  et  par  conséquent 
toujours  une  pauvreté  du  dedans?  Et  qu'est-ce  que 
Tamour  de  sa  propre  volonté,  si  ce  n  est  encore  un 
emprunt  que  Tame  se  va  faire  continuellement  à 
elle^néme  pour  tâcher <le  se  contenter,  sans  pouvoir 
Jamais  en  venir  à  bout?  au  lieu  de  se  faire  riche  une 
bonne  fois,  en  s'abandonnant  à  Dieu,  et  en  prenant 
tout. en  lui,  ou  plutôt  en  le  prenant  lui-même  tout 
entier. 

Te  voilà  donc,  ame  chrétienne,  rappelée  à  ton 
i>rigine ,  c'est-à-dire ,  à  ton  baptême.  Te  voilà,  ame 
religieuse,  rappelée  à  ton  origine,  c'est-à-dire,  au 
|our  bienhejureux  de  ta  profession.  Que  reste-t-il 
maintenant ,  sinon  que  tu  renouvelles  ta  ferveur,  et 
que  ton  sacrifice  soit  agréable  comme  le  sacrifice 
des  premiers  jours,  lorsquç,  toute  abîmée  en  Dieu, 
et  toute  pénétrée  du  dégoût  du  monde,  tu  ressen- 
tois  la  première  joie  d'une  ame  renouvelée  et  déli- 
vrée de  ses  liens? 

Cet  abandon  est  la  mort  du  péché  :  et  première- 
ment c'est  la  mort  des  péchés  passés;  parce  que, 
lorsqu'il  est  parfait,  il  les  emporte.  Car  cet  acte, 
qu'est-ce  autre  chose  qu'un  amour  parfait,  et  une 
parfaite  conformité  de  nos  volonté  avec  celle  de 
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Dieu  ?  A  qui  se  peut-on  livrer  y  sinou  à  celui  qu  on 
aime?  Et  qui  est  celui  qu'on  aime ,  sinon  celui  à  qui 
on  se  fie  souverainement?  Qu'est-ce  donc,  encore  un 
coup  y  qn  est-ce  que  cet  acte,  sinon,  comm^  dit 
saint  Jean ,  cet  amour  parfait ,  cette  parfaite  cha^ 
rilé  qui  bannit  la  crainte  (0  ?  Il  n'y  a  donc  plus  rien 
à  craindre  pour  ceux  qui  feront  cet  acte  avec  toute 
la  perfection  que  Dieu  y  demande  :  il  n'y  a  plus 
rien  à  craindre ,  ni  péchés  passés ,  ni  supplice ,  ni 
punition.  Tout  disparoit  devant  cet  acte,  qui  en- 
ferme par  conséquent  toute  la  vertu  de  la  contint* 
tioQ ,  et  celle  du  sacrement  de  pénitence,  dont  elle 
emporte  le  vœu.  Mais  quels  regrets ,  quelle  repen^ 
tance  ne  reste -t- il  point  de  cet  abandon  ?  Quelle 
douleur  d'avoir  abandonné,  quand  ce  ne  seroit 
qu'un  seul  moment ,  celui  k  qui  on  s'est  livré  en 
s'abandonnant  tout  entier? 

O  mon  Dieu ,  je  n'aurai  jamais  assez  de  larmes 
pour  déplorer  un  si  grand  malheur,  quand  je  serois 
tout  changé  en  pleurs.  Mais  si  jamais  j'ai  des^armes^ 
si  je  regrette  jamais  mes  péchés,  ce  sera  pour  avoir 
tant  offensé  et  outragé  cette  divine  bonté,  à  la- 
queUe  je  m'abandonne. 

Mais  aussi  pour  faire  un  td  acte,. et  s'abandonner 
tout-à^fait  à  Dieu ,  k  quoi  ne  faut-il  pas  renoncer? 
à  quelles  inclinations?  à  quelles  douceurs? Car  puis* 
je  me  livrer  à  Dieu,  avec  l'amour,  pour  petit  ^u'ii 
soit  9  des  biens  de  la  terre ,  sans  craindre  cette  sen- 
tence du  Sauveur  :  F'ous  ne  pouvez  pas  servir  deux 
mattres  (^)?  Il  faut  renoncer  à  tout  autre  maître  ^ 
ç'est-à-dire ,  à  tous  les  désirs  qui  me  maîtrisent,  et 
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qui  dominent  dans  le  cœur.  Il  faut  renoncer  jus* 
qu'au  bout;  car  il  seroit  encore  mon  maître  où 
je.  ne  voudrois  pas  renoncer  tout -à- fait.  Ainsi 
cet  abandon  n*est  pas  seulement  la  mort  des  pë"- 
chés  passés,  c'est  encore  celle  des  péchés  à  venir. 
Car  quelle  amc  qui  se  livre  à  Dieu,  pourroit,  dans 
ce  saint  état,  se  livrer  à  l'iniquité  et  à  Tinjustice? 
Et  en  même  temps ,  c'est  la  mort  de  tons  les  scru- 
pules ;  parce  que  Tame ,  livrée  à  Dieu  et  à  sa  bonté 
infinie ,  afin  qu'il  fasse  et  excite  en  eUe  tout  ce  qu'il 
.  faut  pour  lui  plaire ,  ne  peut  rien  craindre ,  ni  d'elle- 
même  ni  de  son  péché;  puisqu'elle  est  toujours 
unie  y  par  son  fond ,  au  principe  qui  les  guérit  et 
les  purifie. 

Comment  donc ,  direz-vous  y  une  telle  ame  n'esta 
elle  pas  assurée  de  sa  sainteté  et  de  son  salut? 
Comment  y  si  ce  n'est  pour  cette  raison,  qu'il  ne 
lui  est  jamais  donné  en  cette  vie ,  e  savoir  si  elle 
s'abandonne  à  Dieu  de  bonne  foi ,  ni  si  elle  persé- 
vérera à  s'y  abandonner  jusqu'à  la  fin?  Ce  qui  la 
porte  à  s'humilier  jusqu'aux  enfers;  et  en  même 
temps  lui  sert  d'aiguillon  pour  s'abandonner  à  Dieu 
de  nouveau  à  chaque  moment,  avec  la  même  ferveur 
et  la  même  ardeur  que  si  elle  n'avoit  jamais  rien 
fait;  mettant  sa  force,  son  repos  et  sa  confiance, 
non  en  elle-même  ni  dans  ce  qui  est  en  elle,  mais 
en  Dieu ,  dont  tout  lui  vient. 

C'est  là  enfin ,  pour  revenir  à  l'évangile  que  nons 
avons  lu  au  commencement ,  et  à  Marie  que  nous 
y  avons  vue  si  attentive  au  Sauveur  :  c'est  là,  dis- 
je,  ce  qui  s'appelle  être  véritablement  assise  aux-' 
pieds  du  Sauveur^  pour  écouter  ce  qu'il  veut, 
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et  se  laisser  gouverner  par  ce  qu'on  écoute  comme 
sa  loi.  C'est  là  cet  unnécessaire  que  Jésus  explique, 
et  que  Marie  avoit  déjà  choisi  \  et  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner si  Jésus  ajoute  :  Marie  a  choisi  la  meilleure 
part,  çui  ne  hU  sera  point  ôtée  (0. 

Elle  a  choisi  d'être  assise  aux  pieds  du  Sauveur; 
d'être  tranquille ,  attentive ,  obéissante  à  sa  parole, 
c'est-à-dire ,  à  sa  volonté ,  à  sa  parole  intérieure  et 
extérieure ,  à  ce  qu'il  dit  au  dedans  et  au  dehors  ; 
d'être  unie  à  sa  vérité,  et  abandonnée  à  ses  ordres. 

Elle  a  choisi  la  meilleure  part,  qui  ne  lui  sera 
point  ôtée.  La  mort  viendra  ;  et ,  en  ce  jour,  toutes 
les  pensées  des  hommes  périront  {^)  :  mais  cette  pen- 
sée y  par  laquelle  l'homme  s'est  livré  à  Dieu,  ne  pé- 
rira pas;  au  contraire,  elle  recevra  sa  perfection  : 
car  la  charité,  dit  saint  Paul  (3),  ne  finira  jamais, 
pas  même  lorsque  les  prophéties  s*éyanouiront ,  et 
que  la  science  humaine  sera  abolie  :  la  charité  ne 
.finira  pas;  et  rien  ne  périra  que  ce  qu'il  y  a  d'im- 
parfait en  nous. 

Viendra  le  temps  de  sortir  de  la  retraite ,  et  de 
rentrer  dans  les  exercices  ordinaires  :  mais  le  par- 
tage de  Marie  ne  périra  pas.  La*  parole  qu'elle  a 
écoutée  ,  la  suivra  partout  :  l'attention  secrète 
qu'elle  y  aura,  lui  fera  tout  faire  comme  il  fj^ut  : 
elle  ne  rompra  ce  silence  intime  qu'avec  peine,  et 
lorsque  l'obéissaïuïe  et  la  charité  le  prescriront  :  une 
voi^  intérieure  ne  cessera  de  la  rappeler  dans  son 
secret.  Toujours  prête  va  y  retourner ,  elle  ne  lais- 
sera pas  de  prêter  son  attention  à  ses  emplois  :  mais 
elle  souhaitera,  avec  une  infatigable  ardeur,  sa 
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bienheureuse  tranquillité  aux  pieds  du  Sauveur;  et 
encore  avec  plus  d'ardeur ,  la  vie  bienheureuse ,  où 
la  vérité  sera  manifestée  y  et  où  Dieu  sera  tout  en 
tous.  Amen,  Amen. 

Au  reste  ,  mes  Frères  ,  que  tout  ce  qui  est  'véri^ 
table  ,  tout  ce  qui  est  honnête  ,  tout  ce  qui  est  juste  , 
tout  ce  qui  est  saint,  tout  ce  qui  nous  peut  rendre 
aimables  (  sans  vouloir  plaire  à  la  créature;  )  tout  ce 
qui  est  d'édification  et  de  bonne  odeur  :  s'il  y  a 
quelque  sentiment  raisonnable  et  vertueux  ,  et  quel- 
que chose  de  louable  dans  le  règlement  des  mœurs; 
que  tout  cela  soit  le  sujet  de  vos  méditations,  et 
Vunique  entretien  de  vos  pensées  (>).  Car  à  quoi 
pense  celui  qui  est  uni  à  Dieu ,  sinon  aux  choses  qui 
lui  plaisent?  Que  si  quelquun  parle,  que  ce  soit 
comme  si  Dieu  parloit  en  lui.  Si  quelqu'un  sert  dans 
quelques  saints  exercices  ,  quiljr  serve  comme  n'a-- 
gissant  que  par  la  vertu  que  Dieu  lui  donne  ;  afin 
qu'en  tout  ce  que  vous  faites.  Dieu  soit  glorifié  par 
Jésus-Christ  W.  Et  tout  ce  que  vous  ferez  ,  faites-le 
de  tout  votre  cœur;  jamais  avec  nonchalance  ^  par 
coutume,  et  comme  par  manière  d'acquit  :  faites-le, 
dis-je,  de  tout  votre  cœur,  comme  le  faisant  pour 
Dieu,  et  non  pour  les  hommes.  Servez  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  (5),  que  ce  soit  votre  seul  Maître. 
Amen ,  Amen.  Oui ,  je  viens  bientét  Ainsi  toit-U. 
Prenez ,  Seigneur  Jésus  ;  venez.  La  grdce  de  notre 
Seigneur  Jésus -Christ  soit  avec  vous  (4).  Amen, 
Amen. 

(«)  PhiUp.  IV.  8.  —  W  /.  Petr.  iv.  1 1.  —  P)  Colot.  m.  a3 ,  a4.  — 
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V^AiiD  on  est  bien  abandonné  à  Diep ,  on  est  prêt 
à  tout  :  on  suppose  le  pis  qu'on  en  puisse  supposer , 
et  on  se  jette  aveuglément  dans  le  sein  de  Dieu.  On 
s*oublie  y  on  se  perd  ;  et  c*est  là  la  plus  parfaite  pé- 
nitence qu'on  puisse  faire,  que  cet  entier  oubli  de 
soi*méme  :  car  toute  la  conversion  ne  consiste  qu'à 
se  bien  renoncer  et  s'oublier,  pour  s'occuper  de 
Dieu  et  se  remplir  de  lui.  Cet  oubli  est  le  vrai  mar- 
tyre de  l'amoûr-propre  :  c'est  sa  mort  et  son  anéan« 
tissement,  où  il  ne  trouve  plus  de  ressource  :  alors 
le  cœur  se  dilate  et  s'élargit.  On  est  soulagé  en  se 
déchargeant  du  dangereux  poids  de  soi  -  même  , 
dont  on  étoit  accablé  auparavant.  On  regarde  Dieu 
comme  un  bon  père,  qui  nous  mène,  comme  par 
la  main,  dans  le  moment  pr&ent;  et  on  trouve 
tout  son  repos  dans  l'humble  et  la  ferme  confiance 
en  sa  bonté  paternelle. 

Si  quelque  chose  est  capable  de  rendre  un  cœur 
libre ,  et  de  le  mettre  au  large ,  c'est  le  parfait 
abandon  à  Dieu  et  à  sa  sainte  volonté  :  cet  abandon 
répand  dans  le  cœur  une  paix  divine ,  plus  abon* 
dante  que  les  fleuves  les  plus  vastes  et  les  plus  rem- 
plis. Si  quelque  chose  peut  rendre  un  esprit  serein, 
dissiper  les  plus»vives  inquiétudes ,  adoucir  les  peines 
les  plus  amères ,  c'est  assurément  cette  parfaite  sim- 
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plicité  et  liberté  d^an  cœur  entièrement  abandonné 
entre  les  mains  de  Dieu.  L'onction  de  Fabandon 
donne  une  certaine  vigueur  dans  toutes  les  actions, 
et  ëpancbe  la  joie  du  Saint-Esprit  jusque  sur  le 
visage  et  dans  les  paroles.  Je-mettrai  donc  toute  ma 
force  dans  ce  parfait  abandon  entre  les  mains  de 
Dieu  par  Jésus- Christ ,  et  il  sera  ma  conclusion 
pour  toutes  choses,  en  la  vertu  du  Saint-Esprit. 


ACTE   D*ABAiri)Oir. 


O  Dieu  saint ,  ô  Dieu  vengeur  des  crimes,  j*adore 
vos  saintes  et  inexorables  rigueurs,  et  je  m*y  aban* 
donne  entièrement  en  Jésus-Christ,  qui  s*y   est 
abandonné  pour  moi;  afin  de  m'en  délivrer.  Il  s*est 
soumis  volontaii^ment  à  porter  mes  péchés  et  ceux 
de  tout  Funivers.  Il  s'est  livré  pour  eux  tous  aux 
rigueurs  de  votre  justice  ;  parce  qu'il  a  un  mérite 
infini  à  lui  opposer  pour  vous  appaiser  envers  moi* 
Je  vous  offre  ses  mérites  et  sa  sainteté  parfaite,  dont 
il  m'a  couvert  et  revêtu  :  ne  me  regardes  pas  en 
moi-même;  mais  regardez -moi  en  J&us-Christ, 
comme  un  membre  dont  il  est  le  chef  :  donnez-moi 
telle  part  que  vous  voudrez  à  son  sacrifice,  et  à  sa 
sainte  mort  et  passion  ;  afin  qu'en  Jésus^Christ  votre 
Fils ,  |e  sois  sanctifié  en  vérité.  Amen. 

• 

AUTftE   ACTE* 

Mon  Dieu,  qui  êtes  la  bonté  même,  j'adore  cette 
bonté  infinie  ;  je  m'y  unis,  je  m'appuie  sur  elle,  plus 
encore  en  elle-même  que  dans  ses  effets.  Je  ne  sens 
en  moi  aucun  bien ,  aucunes  bonnes  œuvres  faites 
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dans  Texactltude  de  la  perfection  que  vous  voulez, 
ni  par  où  je  puisse  vous  plaire  :  aussi  n'est-ce  pas 
en  moi  ni  en  mes  œuvres  que  je  mets  ma  confiance; 
mais  en  vous  seul^  ô  bonté  infinie,  qui  pouvez,  en 
un  moment,  faire  en  moi  tout  ce  qu'il  faut  pour 
vous  être  agréable.  Je  vis  dans  cette  foi  ;  et  je  remets 
durant  que  je  vis,  jusqu'au  dernier  soupir,  mon 
cœur,  mon  corps,  mon  esprit,  mon  ame,  mon  salut 
et  ma  voloi^té  entre  vos  divines  mains. 

O  Jésus,  Fils  unique  du  Dieu  vivant,  qui  êtes 
venu  en  ce  monde  pour  racheter  mon  ame  péche- 
resse ^  je  vous  la  remets.  Je 'mets  votre  sang  précieux, 
votre  sainte  mort  et  passion ,  et  vos  pfties  adorables, 
et  surtout  celle  de  votre  sacré  cœur,  entre  la  justice 
divine  et  mes  péchés  ;  et  je  vis  ainsi  dans  la  foi  et 
dans  l'espérance  que  j'ai  en  vous,  ô  Fils  de  Dieu , 
qui  m'avez  aimé ,  et  qui  vous  êtes  donné  pour  moi. 
Amen. 

lîTe  craignez  rien  avec  cet  acte  (*),  qui  efface  les 
péchés  en  un  moment.  Faites-vous  le  lire  dans  vos 
peines  \  tenez-le  tant  que  vous  pourrez  entre  vos 
mains  ;  et  quand  vous  croyez  ne  le  pouvoir  plus 
produire,  tenez-en  le  fond,  et  incorporez-le  dans 
l'intime  de  votre  cœur. 

(*)  Cest-à-dire  VAcU  de  cfuuMparfaiU^  Vojres  ce  çpd  est  dit  à 
«e  sojety  ci-deflsiis  peg.  $24  et  Si 5.  EdiL  de  f^enaiUes, 


RENOVATION 


DE  L'ENTRÉE 


DANS  LA  SAINTE  RELIGION. 
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Il  faut  la  célébrer  tous  les  ans  dans  les  transports 
de  joie,  de  reconnoissanceet  d^amour,  pour  le  choix 
plein  de  miséricorde  et  de  bonté  que  Dieu  a  fait 
de  nous ,  en  nous  attachant  pour  jamais  à  lui.  O 
mon  orne ,  •  bénissez  le  Seigneur;  et  que  tout  ce  qui 
est  en  moi  loue  son  saint  nom  en  Jésus-Chrbt  et 
par  Jésus*Christ.  O  mon  ame,  bénissez  le  Seigneur, 
et  n'oubliez  jamais  fouies  les  grâces  qu'il  vous  a 
faites  (0  ;  et  çlTorcez-vous  sans  cesse ,  avec  son  divin 
secours  y  à  y  répondre  de  plus  en  plus,  à  mériter 
celles  qu*il  vous  prépare ,  et  à  parvenir  à  leur  par- 
faite consommation  par  une  heureuse  persévérance^ 
Amen. 

Laissons  de  nouveau  évanouir  le  monde  et  tout 
son  faux  éclat ,  tout  ce  qui  le  compose ,  et  qui  fait 
Tempressement  des  hommes  insensés;  et  quand, 
par  les  lumières  de  la  foi ,  tout  sera  mis  en  pièces 
et  en  morceaux,  et  que  nous  le  verrons  comme 
déjà  détruit,  restons  seuls  avec  Dieu  seul,  envi- 
ronnés de  ce  débris  et  de  ce  vaste  néant  :  laissons- 
nous  écouler  dans  ce  grand  toyt  qui^est   Diçu^ 
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en  sorte  que  nous-mêmes  nous  ne  soyons  plus  rien 
qu'en  lui  seul.  Nous  étions  en  lui ,  avant  tous  les 
temps  y  dans  son  décret  éternel  ;  nous  en  sommes 
sortis^  pour  aiosidire,  par  son  amour  qui  nous  a 
tirés  du  néant.  Retournons  à  cette  fin  adorable  ^ 
à  cette  idée  y  à  ce  décret  ^  à  ce  principe  et  à  cet 
amour;  et  le  jour  anniversaire  que  nous  partîmes 
pour  aller  à  la  maison  de  Dieu^  la  sainte  religion-, 
afin  de  nous  immoler  à  lui,  disons ,  avec  une  plé- 
nitude de  cœur,  dans  une  joie  pure/  le  Psaume 
cxxi  :  Lœtabis  sum  in  fus.  Le  jour  de  notre  arrivée , 
et  de  notre  entrée  ^  le  Psaume  lexxiii  :  Quàm  di- 
lecta,  et  le  lxxxiv  :  Benedixistij  appuyant  sur  les 
versets  8  et  9.  Le  lendemain ,  le  Psaume  xc  :  Qui 
hahiUU,  et  le  lxxxi  :  Mémento,  Domine ,  David; 
arrêter  sur  le  vers.  1 5.  Le  troisième  jour,  le  Psaume 
Lxxxvi  :  Fundamenta  :  admirons  les  fondemens  de 
Sion,  qui  sont  l'humilité  et  la  con(iance.  Le  qua- 
trième jour ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  notre 
liberté ,  les  Psaumes  cxiv  :  Dilexi ,  quonîam  exau- 
dietj  et  cxv  :  Credidi  propîer y  qui  n'en  font  qu'un 
dans  l'original ,  et  qui  sont  de  même  dessein  :  ap- 
puyer sur  les  versets  7,8,  du  Psaume  Credidi*  Le 
cinquième  jour,  dans  les  mêmes  vues  encore,  mais 
avec  une  plus  intime  joie  de  notre  sortie  du  monde, 
le  Psaume  cxiii  :  In  exitu  Israël  de  jEgjrpto,  Le 
sixième  jour,  le  Psaume  cxxv  et  le  xxn  :  In  con-^ 
yertendo  ,  et  Dominas  régit  me.  Le  septième  jour, 
adorons  l'Epoux  céleste  dans  le  sein  et  à  la  droite 
de  son  Père,  et  au  sortir  des  temps  de  sa  sainte 
enfance,  par  les  Psaumes  xxix:  Exaltabo  te.  Do* 
mine,  et  xxxxx  :  Expectans  ejâpectavi.  Le  huitième 
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|our  de  Toctave^  disons  ^  avec  une  pleine  effusion 
de  ccenr,  en  éclatant  en  reconnoissance  et  en  action 
de  grâces  y  le  Psaume  cii  :  Benedicj  anima  mea^ 
Domino ,  le  csxiy  :  Ejçaltabo  te,  et  le  cxtii  :  Cbjs- 
Jùemini.  Ainsi  se  célébrera  notre  heureuse  déli-* 
vrance  de  la  servitude  du  siècle. 

Consacrons^nous  donc  de  nouveau  au  Seigneur 
notre  Pieu,  de  tout  notre  doeur,  de  toute  notre 
aine  et  de  toutes  nos  '  forces ,  comme  des  victimes 
qu'on  mène  librement  à  Tautel^  qui  est  le  sens  des 
versets  !à6  ^  27  ,  de  ce  dernier  Psaume.  Voilà  les 
Paumes  pour  la  veille  et  Toctave  de  la  fête  de 
notre  sainte  dédicace.  Lisons  encore ,  durant  cette 
aimable  octave ,  les  chapitres  li  et  uv  d'Isaïe ,  le 
chapitre  viii  de  TEvangile  de  saint  Jean;  et  demain 
dons  à  Dieu  la  liberté  véritable ,  qui  est  celle  que 
Jésus-Christ  donne  par  la  vérité.  Ecoutons  plutôt 
les  promesses  que  le$  menacçs.  Accoutumons-nons 
à  craindra  1^  vérité  ;  maïs  k  espérer  encore  davan- 
tage en  la  grande  bonté  de  Dieu  :  lisons -en  les 
merveilles  dans  le  chapitre  v  de  rSpttre  aux  Ko* 
mains» 

DU  PROPHÈTE  ISAlE. 

CHAPIXaE    Llly    VERSE^TS    CHOISIS* 

X.  Levez -vous,  Sion,  levez -vous;  revéte>-voas 
de  votre  force ,  parez-vous  des  vétemens  de  votre 
gloire  y  Jérusalem  ville  du  Saint;  parce  quà  l'ave- 
nir il  n'y  aura  plus  d 'indrconcis  et  d'impurs  qui 
passent  au  milieu  de  vous. 

9*  Sortez  de  la  poussière  y  leveznrous ,  a^eye^ 
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TOUS  y  ô  Jérusalem,  rompez  les  chaînes  de  votre 
cou,  filles  de  Sion  captive. 

3.  Car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Vous  avez 
été  vendues  pour  rien ,  et  vous  serez  rachetées  sans 
argent. 

4«  Il  viendra  un  jour  auquel  mon  peuple  con« 
nottra  la  grandeur  de  mon  nom  ;  un  jour  auquel 
je  dirai  :  Moi  qui  parlois  autrefois,  me  voici  pré- 
9ei>t. 

7.  Que  les  pieds  de  celui  qui  annonce  et  qui 
prêche  la  paix  sur  les  montagnes ,  sont  beaux  !  les 
pieds  de  celui  qui  annonce  la  bonne, nouyeUe,-  qui 
prêche  le  salut,  qui  dit  à  Sion  :  Votre  IMeu  va 
régner. 

8.  Alors  vos  sentinelles  se  feront  entendre  i  ils 
âevéront  leur  vûix;  ils  chanteront  ensemble  des 
cantiques  de  louanges;  parce  qu'ils  verront,  de 
leurs  yeux ,  que  le  Seigneur  aura  converti  Sion* 

9*  Réjouissez-vous,  désert  '  de  Jérusalem ,  louons 
tous  ensemble  le  Seigneur;  parce  qu'il  a  consolé 
son  peuple ,  et  racheté  Jérusalem. 

X  6.  Le  Seigneur  a  fait  voir  son  bras  saint  à  toutes 
les  nations  ;  et  toutes  les  régions  de  la  teiTe  verront 
le  Sauveur  que  notre  Dieu  doit  envoyer. 
.  II.  Retirez-vous,  sortez  de  Babylone,  ne  tou*- 
chez  rien  d'impur  :  sortez  du  milieu  d'elle  ;  pu^ 
rifiez-vous,  vous  qui  portez  les  vases  du  Seigneur. 

12.  Vous  n'en  sortirez  point  en  tumulte,  ni  par 
une  fuite  précipitée;  parce  que  le  Seigneur  mar- 
chera devant  vous,  le  Dieu  d'Israël  vous  rassem* 
blerà. 

i3.  Mon  serviteur  sera  rempli  d'intelligence;  il 
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sera  grand  et  élevé  ;  il  montera  au  plus  haut  comble 

de  la  gloire. 

i4*  Il  paroi tra  sans  gloire  et  sans  édat  devant 
les  hommes  ^  et  dans  une  forme  méprisable, 

i5.  Il  arrosera  beaucoup  de  nations.  Les  rois  se 
tiendront  devant  lui  dans  le  silence  :  ceux  à  qui  il 
n'a  pas  été  annoncé  le  verront  ;  et  ceux  qui  nV 
voient  point  entendu  parler  de  lui ,  le  contem- 
pleront. 

chapithe  lv,  versets  choisis. 

I.  Vous  tous  qui  avez  soif ,  venez  aux  eaux  :  vous 
qui  n'avez  point  d'argent,  hâtez^vous,  achetez  et 
mangez  ;  venez  et  achetez  sans  argent ,  et  sans  aucun 
échange ,  le  vin  et  le  lait. 

9.  Pourquoi  employez-vous  votre  argent  à  ce  qui 
ne  peut  vous  nourrir ,  et  vos  travaux  à  ce  qui  ne 
peut  vous  rassasier  ?  Ecoutez-moi  avec  attention  : 
nourrissez-vous  de  la  bonne  nourriture  que  \e  vous 
donne;  et  votre  ame,  en  étabt  comme  engraissée, 
sera  dans  la  joie. 

3.  Abaissez  votre  oreille,  et  venez  à  moi;  écou- 
tez-moi ,  et  votre  ame  trouvera  la  vie  :  je  ferai  avec 
elle  une  alliance  étemelle. 

6.  Cherchez  le  Seigneur  pendant  qu'on  le  peut 
trouver;  invoquez*>le  pendant  qu'il  est  proche. 

7.  Que  l'impie  quitte  ses  voies,  et  l'injuste  ses 
pensées,  et  qu'il  retourne  au, Seigneur;  et  il  lui 
fera  miséricorde  :  qu*il  retourne  à  notre  Dieu,  parce 
qu'il  est  plein  de  bonté  pour  pardonna. 

8.  Car  mes  pensées  ne  sont  pas  vos  pensées;  et  vpi 
voies  ne  sont  pas  mes  voies,  dit  le  Seigneun 
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9.  Mais  autant  que  le  ciel  est  élevé  au-dessus  de 
la  terre,  autant  mes  voies  et  mes  pensées  sont  au-* 
dessus  de  vos  pensées. 

10.  Et  comme  la  pluie  et  la  neige  descendent  du 
\ciel  et  n'y  retournent  plus  ;  mais  qu'elles  abreuvent 
la  terre  y  la  rendent  féconde  et  la  font  germer; 
en  sorte  qu'elle  donne  la  semence  pour  semer>  et  le 
pain  pour  s*en  nourrir  : 

1 1.  Ainsi  ma  parole,  qui  sort  de  ma  bouche,  ne 
retournera  point  sans  fruit;  mais  elle  fera  tout  ce 
que  je  veux. 

12.  Vous  sortirez  avec  joie  et  vous  serez  conduits 
dans  la  paix.  Les  campagnes  et  les  collines  retenti- 
ront de  cantiques  de  louanges. 

i3.  Le  sapin  s'élèvera  au  lieu  des  herbes  les  plus 
viles  :  le  myrte  croîtra  au  lieu  de  Tortie;  et  le 
Seigneur  éclatera  comme  un  âigne  éternel  qui  ne 
disparoitra  jamais* 

RÉFLEXIONS. 

Il  y  a  un  livre  éternel ,  où  est  écrit  ce  que  Dieu 
veut  de  tous  ses  élus;  et  à  la  tête,  ce  qu'il  veut  en 
particulier  de  Jésus-Christ,  qui  en  est  le  chef.  Le 
premier  article  de  ce  livre,  est  que  Jésus-^Christ  sera 
mis  à  la  place  de  toutes  les  victimes,  en  faisant  la 
volonté  de  Dieu  avec  une  entière  obéissance.  C'est  h 
quoi  il  se  soumet  ;  et  David  lui  fait  dire  :  Mon  Dieu, 
je  rai  vaulu;  et  votre  loi  est  aii  milieu  de  mon 
cœur  (i). 

Soyons  donc,  h  l'exemple  de  Jésus-Christ,  en 
esprit  de  victime  ;  soyons  abandonnés  sans  réserve 

(0  Ps,  XXXIX,  8, 
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à  la  volonté  de  Diea  :  autrement  nous  n^atirond 
point  de  part  à  son  sacrifice.  Fallût-^il  être  nn  ho- 
locauste entièrement  consumé  par  le  feu;  laissons-» 
nous  réduire  en  cendres^  plutôt  que  de  nous  oppo- 
ser jamais  à  ce  que  Dieu  veut  de  nous.  C'est  dans  la 
sainte  volonté  de  Dieu  que  se  trouvent  réalité  et  1^ 
repos.  Dans  la  vie  des  passions  et  de  la  volonté 
propre ,  on  pense  aujourd'hui  une  chose  et  demain 
une  autre  ;  une  chose  durant  la  nuit ,  et  une  autre 
durant  le  jour  ;  une  chose  quand  on  est  triste,  une 
autre  quand  on  est  de  bonne  humeur.  Le  seul 
remède  à  ces  alternatives  journalières,  et  à  ces  iné- 
galités de  notre  vie ,  c*est  la  soumission  à  la  volonté 
de  Dieu.  Comme  Dieu  est  toujours  le  même  dans 
tous  les  changemens  qu'il  opère  au  dehors ,  Thomme 
chrétien  est  toujours  le  même  lorsqu'il  est  soumis  à 
sa  volonté.  On  n'a  pas  besoin  de  -chercher  des  rai« 
sons  particulières  pour  se  calmer  ;  c'est  l'amour- 
propre  ordinairement  qui  les  fournit  :  la  souveraine 
raison ,  au-dessus  de  toute  raison ,  c'est  ce  que  Dieu 
veut  La  volonté  de  Dieu ,  seule  sainte  en  die- 
même ,  est  elle  seule  sa  raison  et  toute  notre  raison 
poub  toutes  choses.  Prenons  garde  néanmoins  que 
ce  ne  soit  pas  par  paresse,  et  pour  nous  donner  nn 
faux  repos  ^  que  nous  ayons  recours  à  la  volonté  de 
Dieu  :  elle  nous  fait  reposer;  mais  en  agissant  et  en 
faisant  tout  ce  qu'il  faut.  Qu'importe  donc  ce  que 
nous  devenions  sur  la  terre  ?  arrive  ce  qui  pourra 
de  nous  ;  il  n'y  a  qu'une  seule  chose  à  vouloir  et  à 
demander  toujours  :  c'est  d'accomplir  la  divine  vo- 
lonté ;  parce  que  quiconque  fait  la  volonté  de  Dieu, 
demeurera  éternellement.  Amen, 

ÉLÉVATION 
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OEiGnvR,  qui  ne  manquez  jamais  de  tous  laisser 
trouver  à  ceux  qui  vous  cherchent ,  qui  avez  tendu 
la  main  à  votre  peuple  toutes  les  fois  qu'il  à  levé  les 
siennes  vers  vous ,  et  que  du  comble  de  son  iniquité 
et  de  son  ingratitude  y  aussi  bien  que  de  son  afflic- 
tion et  de  son  malheur,  il  a  eu  recours  à  votre  clé- 
mence. 

Seigneur  I  de  qui  les  yeux  sont  incessamment 
ouverts  sur  les  besoins  de  ceux  qui  s'appliquent  à  ne 
rien  vouloir  en  ce  monde,  que  TéxaltÂtion  de  votre 
saint  nom,  et  la  sanctification  de  leurs  âmes;  reoe^ 
vez  dans  votre  miséricorde  les  promesses  que  nous 
vous  faisons  aujourd'hui ,  pressés  par  le  désir  de  ré* 
parer  les  maux  que  nos  langueurs ,  nos  négligences 
et  nos  infidélités  nous  ont  causés,  et  par  la  crainte 
que  nous  avons  de  continuer  à  vous  déplaire ,  et 
enfin  de  vous  perdre. 

Formez  dans  le  fond  de  nos  cœurs  ces  protesta** 
tions  saintes  que  nous  allons  faire ,  avant  que  nos 
boudies  les  prononcent;  afin  qu'étant  votre  œuvre 
BossuET.  X.  34 
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beaucoup  plus  que  la  nôtre  ^  le  même  esprit  qui  les 
aura  dictëes  veille  sans  cesse  pQur  les  rendre  invio- 
lables,  et  que  malgré  les  tentations  qui  s^opposent 
toujours  aux  résolutions  les  plus  saintes ,  rien  n'em- 
pêche que  celle-ci  n  ait  son  effet  et  son  accomplis- 
sement tout  entier. 

Nous  renouvelons  donc ,  Seigneur ,  dans  la  pré- 
sence de  tous  vos  saints,  dont  nous  célébrons  au- 
jourd'hui  la  fête,  et  sous  la  protection  de  voire 
sainte  Mère ,  que  nous  regardons  comme  le  soutien 
de  notre  foiblesse  et  Tappui  de  notre  fragilité,  les 
engagemens  que  nous  avons  déjà  pris  au  pied  dç 
vos  sacrés  autels;  et  nous  vous  promettons  tout  de 
nouveau  de  garder  notre  sainte  règle  d'une  manière 
plus  exacte  que  nous  n^avons  fait  jusqu'ici ,  confor- 
mément aux  usages,  aux  pratiques  et  aux  maxf- 
mes  établies  dans  ce  monastère ,  que  nous  avons 
reçues  de  nos  pères  et  de  nos  saints  instituteurs, 
comme  si  vous  nous  les  aviez  donnés  par  le  minis- 
tère de  vos  anges*  Nous  vous  promettons  donc  de 
nouveau  de  vivre  dans  Toubli  de  toutes  les  choses 
qui  passent,  dans  la  fuite  et  dans  Téloignement  des 
hommes,  dans  l'ameurde  la  retraite,  dans  la  prière, 
dans  l'observation  d'un  silence  rigoureux ,  dans  la 
mortification  des  sens ,  dans  l'austérité  de  la  nour- 
riture ,  dans  la  pauvreté ,  dans  les  travaux  des  mains, 
dans  l'humiliation  de  l'esprit,  dans  Fexercice  des 
humiliations  si  utiles  et  si  sanctifiantes ,  dans  cette 
obéissance ,  dans  ce  parfait  délaissement  et  abandon 
de  nous-mêmes  entre  les  main&  de  celui  qui  aura 
l'autorité  pour  nous  conduire,  tant  qu'il  aura  votre 
çsprit  et  vos  lumières;  et  que  conformément  àno& 
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obligations  et  à  nos  désirs  y  il  n^aura  point  d'autres 
vues  que  de  nous  âever  à  la  perfection  à  laquelle 
notre  profession  nous  destine  ;  dans  cette  confiance 
sincère  et  cette  affection  cordiale  ^  que  notre  règle 
nous  ordonne  d*avotr  pour  nos  supérieurs;  et. enfin 
dans  cette  charité  si  firdente^  si  soigneuse  et  si  ten» 
dre,  que  nous  devons  exercer  à  Tégard  de  nos 
frères  y  et  que  nous  reconnoissons ,  selon  votre  pa- 
role, être  le  véritable  caractère  qui  distingue  vos 
élus  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Nous  espérons  y  Seigneur^  que  Vous  ferez  des- 
cendre les  flammes  sacrées  de  votre  divin  amour 
éur  le  sacrifice  que  nous  vous  offrons ,  comme  vous 
fites  autrefois  tomber  le  feû  du  ciel  sur  celui  qui 
vous  fut  offert  par  votre  prophète  ;  et  que  Todeur 
qui  s'élèvera  de  l'embrasement  de  la  victime ,  étant 
portée  jusqu'à  votre  trône ^  obtiendra  de  votre  bonté 
toutes  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires  ;  afin  que 
persévérant  tous  ensemble  y  d'un  même  zèle  et  d'une 
même  fidélité,  dans  cette  sainte  carrière  y  dans  la- 
quelle nous  nous  trouvons  engagés  par  l'ordre  de 
votre  providence;  nous  puissions  terminer  no$  com- 
bats et  consommer  heureusement  notre  course;  et 
que  dans  ce  jour  redoutable ,  auquel  vous  viendrez 
juger  le  ciel  et  la  terre ,  lorsque  votre  archange  nous' 
éveillera  de  notre  sommeil ,  nous  allions  y  malgré 
toutes  les  puissances  de  l'air,  à  votre  rencontre , 
pleins  de  cette  joie  et  de  cette  confiance  que  vous 
donnerez  à  tous  ceux  qui  y  selon  vos  déterminations 
éternelles  y  doivent  avoir  part  à  vptre  gloire  et  à 
votre  triomphe. 


rt*i 


RETRAITE 

DE  DIX  JOURS, 

SUR  LA  PÉNITENCE. 


^^^^/^m^^^^^^M^ 


AVERTISSEMENT. 

QiTÀVD  je  dis,  dans  tout  ce  discours ,  qu^on  pèse , 
qu'on  appuie,  qu*on  considère  sérieusement  ;  je  veux 
dire  qu^on  s'arrête  un  peu  en  faisant  un  acte  de  foi  : 
Je  crois  ;  cela  est  vrai;  celui  qui  Ta  dit  est  la  vérité 
même. 

Considérer  cette  vérité  particulière  comme  une 
parcelle  de  la  vérité  qui  est  Jésus -Christ  même; 
c'est-à-dire ,  Dieu  même  s'approchant  de  nous ,  se 
communiquant  et  s'unissant  à  nous  :  car  voilà  ce 
que  c'est  que -Jésus -Christ.  Il  faut  donc  considérer 
cette  vérité  qu'il  a  révélée  de  sa  propre  bouche ,  s'y 
attacher  par  le  cœur,  l'aimer;  parce  qu*elle  nous 
unit  à  Dieu  par  Jésus-Christ  qui  nous^fa  enseignée, 
et  qui  dit  qu'il  est  la  voie^  la  vérité  et  la  vie  (>)• 

AVANT  LA   LECTURE   OU   MÉDITAtTlOli: 

Kad^  sanete  Spiritus,  etc. 

Parlez 9  Seigneur;  votre  serviteur ,  votre servapto 
vous  écoute. 

(*)  Joan,  xiT.  6. 
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Enjinissimt 

Faites  croître  ^  o  mon  Dieu ,  dans  mon  ame  la 
divine  semence  que  vous  venez  d  y  jeter  :  je  vous  le 
demande  par  les  mérites  infinis,  et  au  nom  de  votre 
Fils  Jésus- Christ  notre  Seigneur,  par  Tintercession 
de  la  très-sainte  Vierge,  de  saint  Joseph,  et  de  tous 
les  anges  et  saints. 

PREMIER    JOUR. 

Lisez  le  ch^itre.iu  de  saint  Matthieu  \  pesés  sur 
ces  paroles:  Faites  pénitence;  car  le  royaume  des 
cieux  est  proche \  ^r.  a:  et  sur  celles-ci:  Préparez 
les  voies  du  Seigneur;  Jaites  ses  sentiers  droits ^  ir.  3. 
Entrez  dans  les  dispositions  qui  jQuvrent  le  cœur  à 
Dieu,  et  Tinvitent  à  demewer  en  nous:  faites,  ses 
sentiers  droits;,  redressez  votre  cœur;  excitez -vous 
à  aimer  Dieu,  après  avoir  tant  aimé  la  créature j 
vous-m^me  principalement,  et  la  moindre  partie 
d«  vous-même^  c*est-à^dire ,  vot^e  corps.  Rétablis- 
sez en  vous- même  la  droiture,  en  préférant  ramje 
au  corps,  et  Dieu  à  Tun  et  à  TautrQ  :,  c'est  ce  qui 
rend  le  cœur  droit  ^  et  les  voies  drçites» 

Peset  ces  piarolôs  :  Et  Jean  les  iapiisoit  dans  le 
Jourdain,  pendant  quils  cœtfessoieni  leurs  pé-- 
chési  ^.6:  c'est  faire  soitir  4e  pus. de  Tulcère;  et 
celles-ci  :  Faites  de  dignes  Jmiis  de  pénitence,  en. 
vous  corrigeant,  et  ea  évitant,  cdoime  la  mort,  les 
choses  méaies  qui  seroient  d^aUleurs  innocentes  ou 
moins  défendues^  si  elles  vous  disposoient  au  péché; 
en  vous  châtiant  vous-même  par  des  mortificaticMis 
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volontaires  9  lorsqu^on  trouvera  à  propos  de  vous  en 
prescrire  ou  de  vous  en  permettre.  Pesez  encore  ces 
paroles  :  Jean  avoit  un  habit  de  poil  de  chameau, 
et  une  ceinture  de  cuir  sur  ses  reins,  visfoitt  de  sau" 
terelles  et  de  miel  sauvage»  "i.  4*  ^^  ^^  innocent  et  un 
juste  si  parfait  s*affligeoit  ainsi  lui-^méme^  combien 
plus  les  pécheurs  y  sont-ils  obligés?  Pesez  enfin  ces 
paroles  :  Dieu  peut  tirer  de  ces  pierres  des  enfans 
d^ Abraham,  ir.  9.  Ne  désespérez  jamais  de  votre 
conversion  :  d*uncœur  endurci ,  Dieu  en  peut  faire 
un  cœur  pénitent;  d*un  cœur  de  pierre,  un  cœur 
de  cfiair;  pourvu  qu  on  lui  soit  fidèle  :  car  il  faut 
de  la  fidélité  et  du  courage  y  pour  faire  de  dignes 
fruits  de  pénitence. 

Il  se  faut  faire  violence  y  afin  que  hi  coutume  de 
pécher  cède  à  la  i)iolence  du  repentit,  comme  dit 
saint  Augustin  (0.  Méditez,  et  goûtez  cette  parole. 
'  Le  même  jour,  vous  direz  le  Psaume  vi,  qui  est 
le  premier  de  la  pénitence.  Se  présenter  soi-même 
à  Dieu,  comme  un  malade  ulcéré,  gangrené, 
afibibli ,  épuisé  :  demander  à  Dieu  -qu  il  nous  gué- 
risse i  lui  dire  du  fond  du  cœur  :  Sed  tu.  Domine, 
usquequo?  Mais  vous\  Seigneur,  jusqu'à  quand? ^.  4* 
jusqu  à  quand  me  laisserez-vous  dans  ma  honcha* 
lance?  Excitez  ina  langueur,  excitez  ma  foi;  don- 
nez-moi de  la  force  et  du  courage;  car  il  faut  vous 
être  fidèle.  Vous  m'excitez  au  dehors  par  vos  mi-» 
nistres ,  vous  m*excitez  au  dedans  par  vous-même  ; 
et  si  je  n'étois  pas  sourd,  j'entendrois  votre  voix. 
Tâchez  d'attendrir  votre  cœur  sut*  ce  verset  :  Tai 
été  travaillé  dans  mon  gémissement  :  toutes  les  nuits 
(')  In  Joan,  Tract,  zux,  n,  19,  tom,  m,  part:  n,  col  627. 
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je  lacerai  mon  Ut^  et  je  V arroserai  de  mes  larmes • 
f'  7. 

O  Dieu  y  quand  pleurerai*  je  ma  nÉaltieorease 
atne,  plongée  volontairement  dans  le  péché  et  dans 
les  ombres  de  la  mort?  O  Dieu,  frappez  cette 
pierre ,  et  faites-en  découler  les  larmes  de  la  péni^ 
tence. 

Je  n'exclus  pas  les  autres  jpensées  ;  )e  donner 
celle-ci  pour  aider  :  si  une  suffit,  on  s*y  tiendi^a.  On 
passera  une  demi-heure  1#lnatin,  et  autant  Taprès- 
dînée,  dans  cet  exercices  *Ôn  laissera  passer  dans  la 
lecture  ce  qu  on  n*enténd  pas,  sans  même  s'eflbrcei' 
à  Tentendre;  et  on  tâchera  de  grsnrer-dans  son  coeur 
ce  qu'on  entend ,  en  pesant  chanque  parole,  surtout 
celles  que  je  viens  de  marquer,  en  en  remarquant 
quelques-unes  pour  les  rappeler  de  temps  en  temp^ 
pendaùt  le  jour  et  la  nuit. 

Oh  commencera  par  se  mettre  à  genoux,  en  in- 
voquant le' Saint-Esprit,  et  se  mettant  devant  Dieu. 
On  pourra  lire  le  chapitré  assis,  et  on  dira  le 
Psaume  à  genoux  ;  on  fera  ainsi  tous  les  autres 

)OUl^. 

II.*  JOUR» 


«    '  »    • 


Lisez  le  même  chapitre  ni  de  saint  Matthieu  ; 
appuyez  sur  ces  paroles  :  La  hache  est  déjà  à  la 
racine  de  l'arbre,  jt.  lo*  Etat  d'une  ame  pécheresse 
sous  1^  coup  inévitable  et  irrémédiable  de  la  justice 
divine,  prête  à  trancher  non  les  branches,  mais  la 
racine  :  la  main  déjà  appliquée ,  et  le  tranchant 
enfoncé}  il  va  tomber^  et  il  n'y  a  plus  que  le  feu 
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pour  un  tel  arbre.  Mai*  quel  feu  !  Pesez  ces  paroles  : 

Il  brûlera  la  paille  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra 

Jamais,  f*  it'i 

A  ces  paroles  :  Celui  qui  vient  après  moi  est  plus 

fort  que  mei,  i.  1 1 ,  peusç»  à  Jésus-Christ,  qui  est 
venu  laver  nos  péchés  en  nous  donnant  le  baptême 
et  le  feu  du  Saint-Esprit,  pour  nous  purifier  j  et 
après  ce  baptême ,  il  nous  donne  encore  le  baptême 
de  la  pénitence  et  des  larn^es  ;  s'exciter  aux  re- 
grets, et  dire  :  O  mon  angf  »  seras-tu  encore  long- 
temps insensible?  O  Jésus ^, attendrissez,  amollissez 
ifion  cœur.  En  continuant,  appuyez  sur  cette  pa- 
ijole  ;  Cest  ici  mon  Fils  bien-aiméj  en  qui  je  me 
plais  uniquement,  .jr.  17.  Excitez  votre  ame  à  se 
plaire  en  celui  en  qui  le  Père  met  toute  sa  com- 
plaisance. 

Le  même  jour,  le  Psaume  zxxi,  qui  est  le  second 
delà  pénitence.  Appuyez  sur  ces  mots  ;  Bienheu^ 
veux  ceux  à  qui  les  iniquités  sont  pardonnées ,  et  * 
dont  les  péchés  sont  çom^erts.  jf.  i.  Bienheureux 
l'homme!  Goûtez  le  bonheur  de  celui  à  qui  ses 
péchés  sont  pardonnes,  qui  est  réconcilié  avec  Dieu. 
Et  encore  sur  ces  paroles  :  J*ai  dit:  Je  confesserai 
mon  iniquité  au  Seigneur,  jf.  S,  O  bonté  1  fai  dit: 
Je  confesserai;  et  vous  avez  pardonné  :  vous  avez 
prévenu  même  Texécution  de  la  résolution  de  me 
confesser ,  et  vous  me  pardonnez  avant  que  je  m*ac« 
quitte  de  ce  devoir.  C'est  ce  qui  ^rive  à  ceux  qui 
ont  le  cœur  contnit  de  la  contrition  par&ite;  et 
pour  les  autres,  c'est  déjà  un  commencement  de 
pardon ,  que  de  leur  donner  un  commencem^t  de 
rqpentir.  Dieu  achèvera  son  ouvrage  :  mais  il  faut 
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loi  être  fidèle ,  et  coopërev  à  sa  grâce,  c- est-à-dire 
en  suivre  les  impressions  et  les  mouvemens. 

Sur  ces  paroles  :  Ne  soyez  pas  comme  le  cheual 
éi  le  mulet:  jf.  9  :  inclinations  bestiales ,  l'abrutisse- 
ment  dans  les  sens  de  la  diair ,  impétuosité  aveugle 
et  indomptable  ;  aller  toujours  devant  soi  au  gré  de 
son  appétit  insensé  :  mais  dans  la  suite ,  écoutes^  ; 
O  Seigneur ,  tenez-leur  la  mâchoire  par  le  mors  et 
par  la  bride  :  puisqu'ils  sont  commue  des  chevaux  et 
des  mulets  y  traitez -les  comme  ces  animaux.  Toi- 
même ,  ame  chrétienne,  prends  la  bride  en  main^ 
et  Retiens  tes  emportemens  :  car  il  faut  être  -fidèle  ; 
et  pendant  qu'il  tient  la  bride,  la  tenir  aussi,  se 
dompter  soi-même  et  se  faire  violence. 

III,*   JOUR. 

Lisez  le  chapitre  xm  de  saint  Luc ,  .jusqu'au 
it»  i8.  Appuyez  sur  la  parabole  de  Tarbre.  in- 
fiructueux  :  f.  6  :  c'est  un  figuier ,  un  excellent 
arbre,  dont  le  fruit  est  des  plus  exquis.  Ce  que  Dieu 
attend  de  noua  est  excellent ,  un  tjrès-bon  fruit ,  qui 
est  son  amour.  Pesez  ces  parples  :  Il  y  a  trois  ans 
^ue  je  viens  chercher  du  frs$it  à  ce  figuier,  et  je 
lien  trompe  point;  et  eellesoi  :  Coupez  V arbre;  ii.  7  ; 
pourquoi  tient-ii  une  bonne  place ,  et  oocupert-ii 
inutilement  la  culture  'et  les  soins  de  TEglise  ?  Et 
encore  ces  paroles  :  Laissez-'le  encore  .cette  année, 
'  f:  8;  Prolongation  du  temps  de  la  pénitence ,  les 
soins  de  la  culture  redoublés,  le  coup  bientôt  après 
si. on  n'est  fidèle  :  espérer;  mais  craindre,  et  se 
souvenir  de  cette  hache  terrible ,  et  de  son  Iran- 
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chant  y  appliqué  par  une  maip  toute-paissante  à  la. 
racine  y  dans  Tévangile  des  jours  précédens. 

Le  Psaume  xxxvii ,  qui  est  le  troisième  de .  la 
pénitence,  1^.  5  :. considérer  encpre  les  plaies  de 
notre  ame,  ses  ulcères  invétérés,  la  corruption ,  la 
gangrène,  la  mort  dans  les  veiuf^S ,  le  coeur  attaqué 
et  déjà  presque  pénétré  par  le  venin.  Appuyer 
encore  sur  ces  paroles  :  Ma  force  m'a  délaissé  j  et 
la  lumière  de  mesjreux  n'est  plus  avec,  moi;  ilr.  1 1  » 
et  sur  celles-ci  :  Mes  amis  et  mes  proches  se.  sont 
approchés  de  .moi  ^  et  se  sont  arrêtés  pour  me  con-- 
sidérer,  jf^  i^.  Les  prêtres,  les  confesseurs,  lessupé-. 
rieurs  sont  venus  auprès  de  moi ,  pour  m  aider  dans 
mon  mal  extrême  :  saisis  d*étonnement,  ils  se  sont 
arrêtés,  ne  sachant  plus  que  me  faire  :  enfin  ils  se  sont 
retirés;  ils  se  sont  éloignés  de-moi  :  De  longe  steterunt. 
O  Seigneur ,  où  en  suis  je?  Mais ,  à  Seigneur^  j'espère 
en  vous  :  Quoniam  in  te  speravi y  Dùmine.  jt^  i6* 
Ne  me  délaissez  pas  ^  Seigneur  :  JVe  derelùufuas 
me,  ne  déscessens'à.me^  :  intende  in  adfuloriuiu. 
meum.  O  SeignçuTy  Dieu  de  mon  salut,  qui  en 
êtes  le  seul  auteur  j  appliquez-^ous  à  ^mon  secours» 
it.  nia,  23.  Appuenex,  par  ces  paroles,  qu*il  &at 
faire  tous  nos  efforts  pour  prendre  de  bonnes  réso^ 
lutions;  mais  encore  en  faire  davantage  pour  dé* 
mander  de  tout  son  cœur  à  Dieu  son  secours,  sans 
lequel  on  ne  peut  rien.  Il  faut  encore  appuyer  sur 
ces  paroles  :  J'annoncerai  mon  péché  :  Jniquitmtem 
meam  annuntiabo.  if.  19.  C'est  la  confession;  mais 
il  faut  y  joindre  :  Cogiiabo  pro  peccato.  meo  :  Je 
penserai  à  mon  péché;  je  ferai  réflexion  sur  un  si 
gà*and  mal  et  sur  les  moyens  de  m'en  délivrer. 
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IV/  JOUR. 

Le  même  chapitre  xin  de  saint  Luc  )usqu*aa 
même  endroit.  Appuyez  sur  cette  femme  qui  avoit , 
depuis  dix-huit  ans,  un  esprit  d'infirmité,  une  ha- 
bitude de  fbiblesse,  qui  la  rendoit  incapable  de  sou- 
tenir son  corps  et  sa  tête ,  qui  ne  pouvoit  même , 
en  aucune  sorte ,  regarder  en  haut.  i^.  ii.  Appli- 
quez-vous le  tout  à  vous-même  ;  et  prenez  cette 
habitude  dans  toutes  les  lectures  que  je  vous  près* 
cris.  Passez  au  ^..la,  où  Jësus  la  guérit.  Il  n*y  a 
lien  à  désespérer  :  le  mal  est  grand  ;  mais  le  médecin 
est  tout-pu[is8ant;  Pesez  encore,  dans  le  jr»  i6  :  Ne 
faUoit'U  pas  délivrer  cetie  fiUe  d'Abraham  j  que 
Satan  tenait  liée  ?  etc.  Songez  ce  que  c'est  qu'une 
ame  liée  par  Satan ,  par  Thabitude  du  mal  :  nul 
autre  que  Jésus-Christ  ne  la  pouvoit  délier.  11  s'ap- 
plique, avec  un  amour  particulier,  à  délivrer  les 
filles*  d'Abraham ,  celles  qui  sont  dans  l'alliance  ; 
celles  qui ,  à  l'exemple  de  ce  patriarche,  ont  quitté 
leur  pay$;*et  tout  ce  quelles  avoient  ou  espéroient 
sur  la  terre;  pour  suivre  Dieu.  Il  en  a  pitié  :  Ne* 
JaHoà-^i  pas  ,  dit-il ,  la  délier  et  rompre  ses  mau^ 
voues  haiitades  ?  Finissez  enfin  votre  lecture  avec 
ces  par^oles  :  Tint  le  peuple  se  réjouissait,  jf.  17. 
Goûtée  la  joie  que  vous  donnerez  à  tous  ceux  qui, 
aytant  élé  témoins  de  votre  indifi^rence  pour  votre 
sakit,  le  seront  du  renouvellement  de  votre  zèle. 

Le  Psanthê  l,  qui  est  le  quatrième  de  la  péni- 
tetice.  Tout  y  parle  également  en  faveur  du  pécheur, 
qui  a  pitié  de  lui-même ,  et  qui  prie  Dieu  de  le 
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regarder  aussi  avec  compassion.  Appuyez  sur  ces 
paroles  :  Créez  en  moi  un.  cosarpur.  ^.12.  C'est  un 
ouvrage  du  Tout-puissant ,  et  plus  qu'une  création. 
Et  encore  sur  ces  paroles  :  Fortifiez-moi  par  Fes- 
prit  principal ,  jr,  i4y  l'esprit  de  courage,  de  per* 
sévërance  et  de  force,  opposé  à  cet  esprit  de  foi- 
blesse  que  vous  venez  de  voir  dans  cette  femme  de 
potrè  Evangile.  A  ces  mots  :  Usez,  Seigneur,  dé 
votre  bonté.;  afin  que  les  murailles  de  Jérusalem 
soient  rebâties,  f.  ao  ;  songez  k  Jériisalem  minée , 
ville  autrefois  si  belle  et  si  sainte,  qui  n'est  plus 
qu'un  amas  de  pierres  :  ainsi  est  votre -ame.  Il  la  fiiut 
réédifier  depuis  le  fondement  pisqu'au  comble,  avec 
tons  ses  omemens.  Quel  travail  1  quel  courage  I 
quelle  application  !  mais  aussi  quelle  joie  après  l'ac- 
complissement d'uo  si  bel  Ouvrage  1 


V,    joua. 


Lisez  le  chapitre  xri  de  saint  Luc,  ^lepuis  le 
t.  19  jusqu'à  la  fin.  Gonâdérez ^ jr :  deux  choses: 
la  fin  des  plaisirs  par  la  mort  ;  le  commencenient 
des  supplices  dans  l'enfer.  Pesez  ces  mots  :  Xe  riche 
mouruL  jf.^%.  L'iuamneitt taché  à  son  corps  moiu^ 
rut  :  que  lui  servkent  ses  plaisirs  7  QtoeUé  folie  de 
tant  travailler  pour  un  corps  mortel  !  Appuyez  sur 
la  pensée  de  la  mort  ;  mais  voyez-y  commencer  le 
suppUoe.  éternel  de  cevx  qui  sont  attachés  à  lenv^ 
corps.  Appuyez  sur  ces  panoles  :  Je  suis  tourmenté; 
je  souffre-  cruellement  dans  cette  fiamme;  et  sm* 
celles-ci  :  Qu'il  trempe  le  bout  de  son  doigt  dans 
l'eau  ,  pour  rafraiclùr  ma  langue.'  i.  a4-  ^  V^^^ 
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en  est-on  rëdait?  à  quoi  se  termine  notre  abon« 
dance  de  plaisirs  tant  recherches  ?  On  se  réduit  à 
demander  une  goutte  d*eau ,  éternellement  deman* 
dée  y  éternellement  refusée.  Et  encore  sur  ces  pa^ 
rôles  i  II  j  a  un  grand  chaos  entre  vous  et  nous» 
if.  a'fi^'Yoîr  de  loin  le  lieu  de  repos  et  de  gloire  : 
voir,  entre  soi  et  ce  lieu,  un  espace  immense ,  un 
impénétrable  chaos  :  on  voudroit  s*y  élancer,  on 
ne  peut  :  on  voudroit  que  quelqu'un  vînt  de  ce 
lieu-là  pour  nous  apporter  le  moindre  soulagement; 
rien  n*en  viendra  jamais  :  on  n*aura  que  supplice , 
désespoir,  grincemens  de  dents  ;  des  ennemis  im» 
pitoyables  autour  de  soi;  soi-même  plus  ennemi  que 
tous  les  autres  ennemis  joints  ensemble  :  trouble 
immense  au  dedans;  au  dehors,  nul  secours,  et  rien 
à  espéi^r.  Quel  état  !  Pesez  enfin  sur  cette  parole  : 
Us  ont  Moïse  et  les  prophètes,  if.  29.  Us  sont  inex* 
ensables  :  combien  pins  le  sommes-nous ,  nous  qui 
avons  Jésus-Christ  et  les  apôtres,  qui  avons  reçu 
tant  de  grâces,  qui  avons  été,  par  tant  d^exemples 
des  saints ,  favorisés  de  tant  d'instructions  et  de 
moyens  de  sanctification  ? 

Le  Psaume  ci ,  qui  est  le  cinquième  de  la  péni- 
tence. Pesez  ces  mots  :  Hétez-uous  de  m'écouter 
dans  mon  extrême  foiblesse;  foi  besoin  d^un  prompt 
secours:  mes  fours  se  sont  dissipés  comme  unefu-^ 
mie  i  foi  oublié  de  manger  mon  pain.  f.  3 ,  4  »  ^^• 
J*ai  perdu  le  pain  de  vie,  la  sainte  parole,  le 
goût  de  la  vérité,  et  celui  de  la  table  sacrée  de 
Jésus  •  Christ.  Revenez  encore  à  la  pensée  de  la 
mort ,  à  ces  mots  :  Mes  jours  se  sont  abaissés  et 
échappés  comme  Vomhre^  i[.  12  ;  et  encore  :  //  est 
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temps  de  vous  soutenir  de  Sion,  de  Jérusalem  rui* 
née  :  les  pierres  en  sont  agréables  à  rH>s  serviteurs, 
f.  i4>  i5.  Il  faut  aimer  ea  soi-même  ce  qui  reste 
de  la  ruine  de  notre  ame,  ces  pierres ,  quoique 
renversées  y  qui  autrefois  ont  composé  Fédifioe  : 
conserver  soigneusement  le  peu  de  bien  qui  reste 
dans  «on  ame,  et  songer  à  rétablir  Jérusalem^ 
c'est-à-dire  ^  à  renouveler  Famé  rainée  et  désolée 
par  le  péché.  t  / 

▼  I.*  JOUA. 

Lisez  le  chapitre  ix  de  saint  Marc ,  depuis  le  jf. 
42*  Appuyez  sur  ces  mots,  que  Jésus -Christ  in- 
culque tant,  que  le  ver  des  damnés  ne  mourra  ^ 
point  f  et  que  le  Jeu  qui  les  brûlera  ne  s'éteindra 
jamais.  Ce  ver  rongeur  est  la  conscience  réveillée 
après  le  long  assoupissement  de  cette  vie,  qui  ne 
nous  laissera  de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Songez  à 
ce*  feu  qui  ne  s'éteindra  pas  :  pesez  encore  ces  pa- 
roles de  saint  Matthieu  (0  :  Les  enfans  du  royaume j, 
ceux  à  qui  le  royaume  céleste  étoit  destiné ,  seront 
env^oyésj,  à  cause  de  leurs  infidélités ,  dans  les  ténè- 
bres extérieures ,  hors  de  la  lumière  céleste ,  hors 
le  lieu  de  paix  :  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs 
et  des  grincemens  de  dents ^  là,  les  grâces  mépri- 
sées ou  négligées  se  tourneront  en  fureur  :  il  n'y 
aura  pas  moyen  d'appaiser  les  reproches  de  sa  con- 
science; un  mal  si  interne  ne  laissera  aux  danmâ 
que  la  .rage  et  le,  désespoir.  Concluez  que  pour 
éviter  un  mal  si  étrange,  ce  nest  pas  trop  nous 
demander  que  nos  mains ,  nos  pieds ,  nos  yeux  : 
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il  feut  arrachei*  tous  nos  membre»^  toutes  qos  mau- 
vaises habitudes  )  toutes  nos  mauvaises  inclinations 
les  unes  après  les  autres,  plutôt  que  de  périr  à 
'dmais  dans  de  si  cruels  supplices.  Songez  aussi  à 
la  violence  qu*il  se'iaut  faire  par  la  pénitence-, 
comme  s'il  falloit  s'arracher  un  pied,  une  main-, 
ses  propres  yeux.  Pesez  enfin  quel  aveuglement 
c'est  de  s'attacher  à  son  corps,  qu'il  faut,  pour 
ainsi  dire ,  mettre  en  pièces  ;  de  peur  qu'il  ne  soit 
l'instrument  de  notresupplice,  après  avoir  été  l'ap- 
pât qui  nous  a  trompé. 

Le  Psaume  cxxix ,  qui  est  le  sixième  de  la  péni- 
tence. Entonner  un  lugubre  De  profanais ,  sur  la 
mort  de  son  ame  ;  se  représenter  dans  l'enfer ,  au 
milieu  de  ces  affreux  et  intolérables  supplices  qu'on 
vient  de  voir;  crier  à  Dieu  du  fond  de  cet  abtme. 
De  profùndisy  et  n'attendre  rien  que  de  sa  miséri- 
corde. Pesez  surtout  cette  parole  :  Copiosa  apud 
eum  redemptio  :  La  rédemption  cliez  lui  est  abonr^ 
dante.  ^.  7.  Pensez  ici  à  ses  infinies  miséricordes,  et 
aux  mérites  infinis  du  sang  de  son  Fils.  Ah ,  que  la 
rédemption  est  abondante  du  côté  de  Dieu  !  Que  la 
fidélité  à  la  recevoir  soit  égale  de  voti*e  côté ,  par  le 
secours  de  sa  grâce  qu'il  faut  demander  avec  ardeur^ 
Interposez  souvent  dans  vos  prières,  entre  Dieu 
et  vous ,  le  nom  adorable  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ,  à  l'exemple  de  l'Eglise,  qui  conclut  toutes  ses 
prières  par  ces  mots:  Per  Dominum  nostrum  Jesum 
Christum  :  Au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 


VII.*    JOUR. 


Lisez  le  chapitre  xxv  de  saint  Matthieu ,  jusqu^au 
jt»    i^  i  Le  rojaume   des  deux  est  sembléible  à 
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dix  marges.  Elles  sont  toutes  vierges;  tontes  elles 
ont  une  lampe  alltimée;  toutes  étoient  en  grâce; 
toutes  également  dans  une  profession  sainte  où  elles 
attendoient  TEpoux  céleste,  et  ne  demandoient  que 
d*entrer  dans  son  festin  nuptial  ;  mais  la  moitié  en 
est  excluse.  Pesez  sur  cette  huile  qui  devoit  entre^ 
tenir  les  lampes  :  ce  sont  les  saintes  pratiques,  et 
en  particulier  celles  de  la  vie  religieuse,  toutes  faites 
pour  entretenir  la  présence  de  Dieu ,  et  Fesprit  de 
piété.  Faute  de  s'attacher  à  ces  obsei^ances,  les 
lampes  s'éteignent  :  c'est  en  vain  qu'on  demande 
aux  autres  une  partie  de  leur  huile;  chacun  a  à  ré- 
pondre de  soi. 

Pesez  sur  cette  forte  clameur,  ce  grand  cri  qui 
se  fait  entendre  tout  à  coup  :  ^oiei  l'Epoux  qui 
mont;  il  faut  aller  au-devant  de  lui.  it.  6.  U  faut 
mourir;  il  arrive,  il  faut  aller  cotaiparottre  i  son 
jugement.  On  craint  d'y  paroitre  avec  des  lampes 
éteintes  ;  on  va  pour  acheter  de  l'huile.  On  s'efforce 
près  de  la  mort  de  faire  de  bonnes  œuvres ,  et  on 
regrette  le  temps  perdu  :  il  n'est  plus  temps  ;  il  y 
avoit  le  moment  à  prendre.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne 
soit  toujours  temps  à  notre  égard  ;  parce  que  nous 
ne  savons  pas  jusqu'où  TEpoux  veut  étendre  ses  mi- 
séricordes :  c'est  pourquoi  il  faut  toujours  appro* 
cher,  à  quelque  heure  qu'il  nous  invite.  MaisrEpoux 
sait  ses  momens;  et  il  faut  aussi  toujours  veiller; 
parce  qu'on  ne  sait  ni  le  jour  ni  l'heure  :  et  si  on 
la  passe,  on  criera  en  vain  :  Seigneur,  Seigneur, 
ouurez-nous.  Le  Seigneur  nous  répondra  :  Nescio 
vos  :  Je  ne  vous  connois  point,  it.  xa.  O  terribles 
paroles!  Je  ne  vois  en  vous  aucune  des  marques 

que 
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que  fai  mises  dans  mes  enfans,  aucune  marque 
de  la  piété  chrétienne ,  aucune  vraie  observance  de 
la  vie  religieuse.  Retirez-vous;  la  porte  est  fermée 
à  jamais;  je  ne  sais  qui  vous  êtes.  Allez ,  allez  avec 
ceux  que  je  ne  connois  pas,  et  qui  ne  me  con« 
noissent  pas  aussi.  Elles  périssent  d<mc  par  leur  né-^ 
glîgence^  et  pour  avoîr  m^irisé  ou  négligé  ce  qui 
e&tretenoit  la  lampe  allumée  ;  c'est-à-dire,  la  piété 
véritable, la  piété  fervente.  Pesez  le  mal  de  la  né- 
gligence :  ce  n  est  pas  tant  le  crime  qiii  nous  perd  , 
que  la  négligence;  car  on  sortiroit  du  crime  sans 
la  négligence.  C'est  elle  qui ,  en  empêchant  d  entre- 
tenir Vesprit  de  piété,  fait  venir  les  crimes  qui  Tétel- 
gnent  tout-à^&it  :  ceci  est  bi«n  à  peser. 

Le  Psaume  cxi.» ,  qui  est  le  septième  de  la  péni7 
ien<:e.  Appuyez  sur  ces  paroles  :  PTentrez  point  en 
jugement  aî^ec  votre  serviteur , '^ .  2;  ne  m'imputez 
point  toutes  mes  négligences  :  qui  se  peut  sauver 
si  vous  les  imputez?  Mais  il  faut  donc  travailler 
sans  cesse  à  les  diminuer;  autrement  c'est  se  moquer 
que  de  le  prier  de  ne  les  pas*  imputer.  Et  encore  r 
Mon  emnemi  ma  mis  dans  des  lieux  obscurs  :  ma 
*yie  est  éteinte ,  et  on  me  va  mettre  dans  le  tom-' 
beau;  je  suis  parmi  les  moris.  il^.  3 ,  4*  ^^  encore  : 
Mon  ame  est  comn^  une  terre  desséchée;  hdtez- 
vous  de  mf écouter  :  mon  esprit  est  défailli,  et  je 
tombe  sans- force  :  si  vous  ne  m'aidez,  mes  résolu-- 
tiens  seront  vames  ;  apprenez^moi  à  faire  votre  vo^' 
lonté.  ik.  6 ,  7 ,  10.  Mais  il'  faut  donc  que  je  vous 
écoute;  autrement  je  n'apprendrai  rien,  et  tous  vos 
enseignemens  seront  sans  effet. 

BossuET.  X.  35 
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VIII.*     JOUR. 

Le  même  chapitre  xxv  de  saint  Matthieu,  depuis 
le  jt>  i4  jusqu'à  la  fin.  Les  talens  sont  les  dons  de 
Dieu.  Pesez  sur  la  nécessité  de  les^aire  valoir  :  pesex 
sur  la  rigueur  extrême  du  compte  qu'on  vous  en  de* 
mandera.  Appuyez  encore  sur  ces  paroles  :  Le  ser* 
9iteur  inutile.. .•  ^.  ioy  et  .voyez  où  on  le  jette.  Son 
crime,  c'est  son  inutilité;  c'est  de  n'avoir  pas  bit 
profiter  les  grâces ,  ce  sont  des  talens  enfouis;  ce 
qui  est  confirme  par  ces  paroles  :  Serviteur  paresseux 
et  mau\fais.  f.  a6«  Un  serviteur  est  assez  mauvais 
quand  il  est  paresseux,  lâche  et  nonchalant;  il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  le  chasser  :  on  lui  6te  même 
ce  qu'il  a  :  i^.  a8,  ag;  il  est  nu,  dépouillé,  misé- 
rable, et  dans  une  indigence  éternelle.  Le  bon  ser- 
viteur profite  de  sa  perte  ;  parce  qu'il  devient  en- 
core plus  soigneux  et  plus  diligent,  par  l'exemple 
d'une  si  sévère  punition  de  la  négligence.  Pesez 
encore  ces  paroles  du  mattre  :    Parce  que  vous 
avez  été  fidèle  en  peu,  il  vous  sera  donné  fteoti- 
coup;  ^.  2 1  ;  car  il  le  répète  deux  fois.  Prenez  garde 
à  ne  pas  négliger  les  petites  choses;  car  de  là  dépen- 
dent les  grandes;  et  le  Sage  a  raison  de  dire  :  Qui 
méprise  les  petites  choses,  tombe  peu  àpeu  (i).  L'on 
se  trouve ,  sans  y  penser ,  dans  l'abtme ,  d'oii  l'on 
ne  sort  point  ;  car  le  juge  a  dit  :  Allez  ^  nuuulitSs 
retirez -- vous.  f.  ^i.  Cet  abîme,  c'est  le  chaos  que 

vous  avez  déjà  vu.  Tremblez  à  c/es  mots  :  Beti^ 
rez-vous  ;  et  à  ceux-ci  :  au  feu  éternel;  et  encore 
à  ceux-ci  :  préparé  au  diable  et  à  ses  anges.  Quel 
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est  le  lieu  où  Ton  est  banni?  avec  qui  est-on 7  et 
pourquoi?  On  ne  raconte  point  d'autres  crimes  que 
celui  d'avoir  omis  et  négligé  les  bonnes  oeuvres. 
Ainsi,  à  vrai  dire,  la  nonchalance  est  le  seul  crime 
qu'on  punit  .-'donc  tout  faire,  et  toujours  avec  zèle^ 
avec  ferveur,  avec  persévérance** 

Le  Psaume  lxxxvii.  Appuyez  sur  ces  mots  :  Mon 
ame  est  remplie  de  mal;  ma  vie  est  proche  de  Ven-^ 
fer:  je  suis  mis  au  rang  de  ceux  qui  ont  étéjptés  dans 
le  lac.  i^.  4  >  S.  C'est  le  cachot  des  criminels ,  si  pro- 
fond qu'on  a  trouvé  l'eau  en  le  creusant;  et  encore  : 
Dans  le  lac  inférieur,  l^-  7  ;  dans  le  cachot  le  plus 
profond  et  le  plus  ténébreux ,  comme  ceux  qui.  sont 
blessés,  et  déjà  mis  dans  le  tombeau ,  dont  vous  ne 
*vous  souvenez  plus.  jf.  6.  Il  faut  donc  crier  jour  et 
nuit,. et  prévenir  Dieu  dès  le  matin  :  car  encore 
que  par  son  long  endurcissement  on  soit  mis  au  rang 
^es  moits,  on  peut  ressusciter  par  sa  bonté.  Les 
médecins  ne  ressuscitent  pas  :  mais  Jésus-Christ  est 
un  médecin  tout-puissant ,  qui  peut  rendre  la  vie  à 
l'ame ,  et  qui  ressuscite  les  morts. 

IX.e   JOUR. 

• 

Le  chapitre  xvi  de  saint  Matthieu,  depuis  le 
if.  ^i  jusqu'à  la  fin  ;  et  en  saint  Luc ,  le  chapitre  ix  ^ 
1^.  ai  jusqu'au  Î17.  Pesez  ces  mots  :  Porter  sa  cr^ix, 
if.  a4  ;  et  ce  mot  que  saint  Luc  ajoute  :  tous  les 
Jours,  f.  i3.  Crucifier  ses  passions,  c'est  l'ouvrage 
de  tous  les  jours.  Pesez  ces  mots  :  QuUl  renonce  à 
soi-même;  à  son  corps,  à  ses  sens,  à  tout  ce  qu'ils 
présentent;  à  son  ame,  comme  Jésus -Christ  dit 
ailleurs ,  à  sa  propre  volonté,  à  sa  propre  joie.  Si 
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cela  semble  rude ,  deux  choses  adondssent  cette 
peine  :  la  première  c'est  que  J^sus-Cln*ist  nous  a 
précédés  dans  cett«  voie  ;  c'est  ce  <}ti*îl  pose  pour 
fondement  :  c'est  pourquoi  il  ajoute  qu'il  faut  le 
suivre»    C'est  la  première  considération  qui  doit 
nous  consoler  dans  cet  étrange  déponOIement. 
:.  La  seconde  considération,  qui  adoucit  cette  croix 
et  ce  prodigieux  refnone^ment  que  l'Evangile  nous 
prescrit^  c'est  que  par-là  on  sauve  son  ame.  Qui  l» 
perd  en  cette  sorte ,  la  sau9e,  la  trouve,  la  garde  t 
maù 4paila garde  en  cette  vie,  qui  lui  ^argne  les 
croix,  qui  lui  procure  les  plaisirs,  qui  ménage  ses 
inctinations,  la  perd  sans  ressource  (0.  Jésus-Christ 
achève  de  surmonter  la  difficulté,  en  nous  dbànt  .* 
Que  sert  à  l'homme  de  gagner  tout  k  monde  ,  s'il 
perd  son  ame?  Que  donnera^l-il  en  échange  pour 
son  ame {^)  ?  Il  faut  donc  répéter- souvent,  et  se  dire 
souvent  à  iSoirmème  t  Que  sert  à  Tbomitie ,  que  sert 
&  l'homme  ;  que  lui  sert  d'avoir  tout  le  monde ,  s'il 
perd  son  ame,  s'il  se  perd  lai-'mémê?  et  le  dire  sou- 
vent pendant  le  jour^  Quand  il  faut  quitter  quelque 
chose  qui  plaît,  se  dire  toujours ,  quand  ce  seroit 
tout  le  monde  :  Que  sert  à  l'homme?  Hélas!  encore 
un  jcoiup,  que  sert  à  l'homme?: Que  peut  gagner 
celui  qui  se  perd  sai-memel  que  liai:  ieste-t^l  de  ce 
qu'il  croyoit  avoir  gagné,  après  que  lui-même  il 
«'est  pei^du  7  Cette  parole  a  fiût  tous  les  solitaires  ^ 
tous  les  pénitens^  tous  les  martyrs,  tous  les  saints. 
Faute  de  l'avoir  eiïtendae ,  saint  Pierre  est  appelé 
Satan  &i  et  tous  les  ap&tces  sont  jugés  indignes 
d'ennoncer  Jésus^ChrisL 
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Le  Pflaame  xu  :  Usquequo ,  Domine  :  Jusqu'à 
quand  j  Seigneur  j  jusqu'à  quandmouhUerez-^ous^? 
Mais  vous  ne  m'oubliez  que  parce  que  je  m'oublie 
moi-même.  Jusquà  quand  oublierai-je  mon  aaie^ 
et  tâcherai-je  de  lui  gagner  ce  qui  la  perd  7  Seraî-)a 
encore  long-temps  à  rouler  de  vains  desseins'  dans 
mon  esprit?  ne  me  rësoudrai-je  jamais?  Pourquoi 
veux-)e  faire  triompher  mon  ennemi  7  quel  plaisir 
prends  -  je  à  me  perdre  ?  Mon  ame  y  prends  une 
fois  une  bonne  résolution*  Et  vous ,  Seigneur ,' 
ëclaireab^moi;  de  pejur  que  je  ne  m'endorme  dans  la 
mort.  Peses^  ces  mots  :  S'endormir  dans  la  morU 
Affreux  sommeil,  funeste  repos,  perte  irréparable , 
quand  on  est  dans  la  moct  ;  et  que  loin  de  veiller 
pour  en  sortir ,  on  s'y  endort  volontairement^ 

X.*   JOUR. 

Le  chapitre  ix  de  saint  Matthieu  ,  depuis  le 
^.  9  jusqu'au  ]4»  et  le  chapitre  xv  de  saint  Luo 
tout,  du  long.  Pesez  ces  paroles:  /e  ne  suis  pas  venu 
appeler  tes  justes;  mais  lès  pécheurs  {^h  Les  pécheurs 
sont  la  cause  de  sa  venue  :  il  leur  doit  en  quelque 
sorte  son  être  :  combien  donc  les  aime-t^  7  S'ap« 
procher  de  J^us*Christ ,  comme  d'un  médecin  des 
maux  incurables  ;  kû  exposer  ses*  plaies  cachées  ; 
considérer  combien  fi  aime,  à  exercer  la  miséri^ 
corde*  Contempler ,  des  yeux  de  la  foi , ,  la  brebis 
égarée  et  perdue;  soi-même  :  le  bon  Pasteur ,  qui  la 
cherche  y  qui  s'abaisse  pour  la  relever;  sa  pitié,  sa 
condescendance  :  qui  la  porte,  parce  qu'elle  est 
foible  ;  qui  la  charge  sur  sçs.^paules>  et  ne  se  plaint 

(0  Mau.  IX.  i3. 
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point  de  ce  fardeau;  parce  qu'il  Taime,  -  et  qu*3  ne 
la  veut  plus  perdre  :  la  joie  du  ciel.  Le  pécheur  pé- 
nitent est^  en  un  certain  sens,  préféré  au  juste; 
et  un  seul  y  à,  quatre-fvingt-dix--neuf  (0.  Considérer 
le  grand  prix  d'une  ame  devant  Jésus-Christ  :  la 
grande  douleur  qu'il  a  de  la  perdre ,  et  la  |oie  de  la 
recouvrer  y  comme  la  dragme  perdue,  i^.  8.  Le  pro* 
digue  qui  veut  son  bien  hors  des  mains  et  de  la 
maison  de  son  père  :  i^.  12  :  il  perd  tout  par  ses 
plaisirs.  Ses  propres  excès  le  ramènent  :  il  a  honte 
d'avoir  à  nourrir  les  pourceaux^  ses  passions,  ses 
sens;  troupeau  immonde  et  infime.  Il  ne  dit  pas 
seulement  :  Je  me  lèverai;  jr.  18;  il  ne  prend  pas 
de  vaines  résolutions  :  il  se  lève ,  il  marche ,  il  arrive. 
Mon  père,  dit-û^fai  péché;  je  ne  suis  peu  digne,.... 
ik.  3 1  :  dire  cela  du  fond  du  cœur.  Plus  il  s'humilie, 
plus  le  père  s'attendrit.  Il  le  voit  de  loin  ;  dès  le 
premier  pas  qu'il  fait,  il  accourt,  il  s'attendrit,  il 
tombe  sur  son  cou  :  remarques ,  il  ne  s'y  jette  pas , 
il  y  tombe  ;  il  ne  se  peut  retenir ,  il  s'incline,  il  s'a- 
baisse lui-même  :  il  semble  qu'il  ne  veuille  plus 
avoir  de  soutien  qu'en  ce  fils  qu'il  a  recouvré;  et  il 
le  comble  de  tant  de  biens ,  que  le  juste ,  qui  a 
toujours  persévéré,  semble  avoir  quelque  sujet 
d'entrer  en  jalousie.  Laissons  -  nous  toucher  à  sa 
bonté;  disons  souvent  :  Je  me  lei^rai ,  j'irai  à  mon 
Père.  Ayons  pitié  de  nous-mêmes ,  en  disant  :  Je 
meurs  ici  de  faim.  1^.  17.  Mon  père  donne  à  toutes 
ses  créatures,  jusqu'aux  plas  viles,  ce  qui  leur  est 
nécessaire,  et  il  nounût  jusqu'aux  corbeaux  :  et 
moi ,  qui  suis  son  fils ,  je  meurs  ici  de  /mm  ;  je 

(«)  Lue,  XV.  4*  ^ 
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cherche  une  nourriturequi  m'afikipe;  parce  qu'elle 
me  prive  du  pain  de  vie.  Allons ,  allons ,  je  me  lèverai, 
l'îrai  à  mon  père  :  il  est  temps;  il  est  plus  que  temps. 
Qui  ne  pleureroit  son  ame  égarée ,  en  lisant  ces 
paroles  ?  qui  n  e  s'empresseroit  de  se  ranger  parmi 
les  pécheurs  pénitens?  On  a  vu  dans  le  second 
Psaume  de  la  pénitence,  que  tous  les  saints  prient 
pour  nous  et  pour  notre  iniquité  :  il  faut  donc  les 
appeler  à  notre  secours ,  et  dire  lesLitanies  des  Saints 
avec  les  prières  qui  suivent  ;  et  pour  Psaume ,  le  lxix  , 
qui  fait  partie  de  ces  prières.  Pesez  ces  mots  :  Hâtez" 
vous*  Le  prodigue  y  qui  dit  d^à  :  Je  me  lèverai  ; 
firai....  sent  qu'il  a  eu  besoin  de  Dieu  pour  le  dire, 
et  qu'il  en  a  encore  besoin  pour  l'exécuter.  U  dit  donc, 
dansson  besoin  et  dans  sa  foiblesse  :  Hâtez-vous,  hâtez- 
vous  :  je  suis  un  mendiant,  je  suis  un  pauvre;  aideas* 
moi ,  Seigneur  ;  fe  n'ai  rien  à  vous  donner  ;  je  surs 
pauvre  et  mendiant ,  je  suis  votre  pauvre  ;  je  n'ai 
rien  pour  vous  exciter  à  la  pitié,  que  mon  exti^éme 
misère.  Voulez-vous  faire  un  coup  digne  de  votre 
miséricorde  7  mes  péchés  vous  présentent  une  occa- 
sion de  la  signaler.  Mais ,  mon  aide ,  mon  libérateur, 
ne  tardez  pas  :  hâtez-vous ,  ne  tardez  pas  :  hâtez- 
vous,  je  péris:  la  force  me  manque;  je  ne  puis  me 
tenir  à  ce  bâton  que  vous  me  tendez  au-dessus  de 
l'eau  :  je  n'en  puis  plus;  mes  mains  défaillent.  Tii^ez- 
moi.de  cet  abtme;  je  n'en  puis  plus,  je  me  noie. 

cooffCLvsioir.. 

Finir  la  retraite  en  lisant  les  derniers  versets  de 
saint  Matthieu ,'  chapitre  xi ,  depuis  le  verset  a8  : 
Venez  a  moi,  vous  tous  qui  êtes  travaillés' et fati-^ 
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gués,  et  je  vous  soulagerai.  C'est  Jésu^  qui  vous  in«- 
vite  y  le  même  que  vous  avezo0ensé:  il  vous  cherche, 
il  revient  à  vous.  A  qui  vient*il7  à  moi  qui  suis  uo 
pêcheur,  uu  ingrat  y  un  prodigue ,  un  malade.  H 
revient  donc  à  moi  comme  un  médecin,  comme  nn 
Sauveur  aussi  bon  que  puissant.  Venez ,  6  ame  ma* 
lade  et  mourante  ;  venez ,  vous  que  vos .  foiblesses 
troublent ,  que  vos  péchés  accablent  :  venez  ;  imites 
ma  douceur.  Ne  vous  plaignez  pas,  ne  vous  aigris- 
sez pas,  ne  vous  soulevez  pas  contre  ceux  qui  vous 
veulent  guérir.  Soyez  doux  quand  on  vous  reprend; 
je  lai  bien  été  quand  on  m*a  mis  à  la  croix ,  moi  en 
qui  il  n'y  avoit  rien  à  reprendre.  Soyez  humble  à 
mon  exemple.  Si  vous  êtes  humble ,  vous  serez  doux, 
vous  vous  laisserez  conduire ,  vous  vous  laisserez  re- 
prendre ;  vous  changerez  votre  aigreur  indocile  en 
douceur  et  en  reconnoissance.  N'appréhendez  pas 
mon  joug,  il  est  doux;  ni  mon  fardeau ,  il  est  léger. 
Le  saint  amour  que  j'inspire  adoucit  tout  ;  il  rend 
tout  agréable  et  aisé.  C'est  un  joug  cependant,  c'est 
un  fardeau  :  il  faut  du  courage  pour  le  porter;  mais 
on  est  bien  payé  de  sa  peine.  J'ai  beaucoup  à  don- 
ner et  en  cette  vie  et  en  l'autre  ;  on  ne  perd  rien 
avec  moi  :  il  n'y  a  qu'à  venir  lorsque,  j'appelle.  Ré- 
pétez souvent,  et  croyez  toujours  entendrec  Fenoz, 
cette  douce  invitation  du  Sauveur ,  ce  doux  Femez. 
Quelle  doit  être  notre  espérance  et  notre  conso- 
lation, dans  quelque  angoisse  que  nous  puissions 
nous  trouver  !  Comme  c'est  à  titre  de  misère  que 
Jésus-Christ  nous  invite  de  venir  à  lui ,  les  plus  mi* 
sérables  sont  les  plus  appelés.  Amen. 


RETRAITE 

DE  DIX  JOUKS, 

* 

SUR  LES  JUGEMENS  TÉMÉRAIRES 


ET  AUTRES  SUJETS. 


^^^t0v^%t%Mfm 


PKEMIE&  JOUA» 


J\e  jugez  pas  (0;  car  qui  étes^vous  pour  juger  le 
serviteur  d'autrui?  S'ildemeure ferme  ,  ous'iltombe, 
cela  regarde  son  maître,  et  c'est  à  lui  de  le  juger. 
Mais  le  Seigneur  est  puissant  pour  îétahlir  et  le 
faire  demeurer  ferme  (2) ,  soit  en  le  soutenant  ou  en 
Tempêchant  de  tomber ,  soit  en  le  relevant  de  sa 
chute.  Celui  que  vous  croyez  tombe,  ou  dont  vous 
regardez  la  chute  comme  prochaine ,  sera  peut-être 
élevé  plus  haut  que  vous  dans  le  ciel.  Car  save^vous 
la  grâce  que  le  Seigneur  lui  réserve?  Songez  à  cette 
parole  du  Sauveur  :  Les  femmes  de  mauvaise  vie^ 
et  les  publicains  vous  précéderont  dans  le  royaume 
de  Dieu  (3).  Vous  qui  nous  vantez  votre  zèle  pour 
observer  la  loi;  à  qui  donc  oserez -vous  désormais 
vous  préférer ,  si  les  excès  de  ceux  que  vous  mépri- 
sez n'empécheiit  pas  la  préférence  que  Dieu  leur 

(0  Matt»  vu.  I.  -^  («)  JHom,  wr.  4*  —  W  Mou,  mi.  3i. 
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réserve  en  ses  miséricordes?  Qui  êtes -vous  donc^ 
encore  un  coup,  pour  juger  votre  frère?  Qui  vous 
a  donné  ce  droit  sur  votre  égal?  ou  poui^quoi  mé- 
prisez-vous votre  frère?  Car  ilftxul  que  nous  compa^ 
Toissions  tous  depunt  le  tribunal  de  Jésus-Christ  :  cha^ 
cun  de  nous  rendra  compte  à  Dieu  pour  soi-même^ 
et  non  pour  les  autres  qu*il  juge  si  sévèrement. 
Ainsi  ne  nous  jugeons  plus  les  uns  les  autres;  nous 
devons  être  assez  occupés  du  jugement  que  nous 
avons  à  craindre  pour  nous  -  mêmes.  Voyez  saint 
Paul  aux  Romains  y  xiv.  lo,  la,  i3. 

Représentez-vous  par  la  foi  ce  redoutable  juge- 
ment de  Jésus-Christ  y  et  combien  vous  avez  d^in- 
térét  à  en  éviter  la  rigueur  :  mais  vous  l'évitez  en 
ne  jugeant  pas.  Ne  jugez  point  ^  dit-il ,  et  vous  ne 
serez  pas  jugés  :  car,  poursuit-il,  on  vous  jugera 
comme  vous  aurez  jugé  les  autres  ,  et  par  la  même 
rhgle  (0.  Cest  pourquoi  j  dit  saint  Paul  W^  vous 
êtes  inexcusable  y  6, vous  ^  qui  que  vous  soyez,  qui 
jugez  votre  frère  :  car  en  ce  que  vous  jugez  les 
autres  ,  vous  vous  condamnez  vous-même  ;  puisque 
vous  faites  les  mêmes  choses  que  vous  jugez  :  et 
quand  vous  ne  feriez  pas  les  mêmes,  vous  en  faites 
d'autres  qui  ne  sont  pas  moins  mauvaises  ;  et  vous 
devez  vous  souvenir  de  cette  parole  :  Cebd  qui 
transgresse  la  loi  en  un  commandement,  la  méprise 
en  tous  les  autres.  Car  celui  qui  a  dit  :  Tu  ne  com- 
mettrais point  d'impureté  ,  a  dit  aussi  :  Tu  ne  tueras 
point  (3). 

Regarde-toi  donc  toi-même  comme  transgressear 

(0  Mau.  vu.  1.  —  (*)  Eom,  ii.  i.  — > (^)  Jae.  ».  lo,  1 1. 
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de  tonte  la  loi  ^  et  vois  si ,  en  cet  état  de  criminel , 
tu  oseras  entreprendre  de  juger  ton  frère.  Prends 
garde ,  sévère  censeur  de  la  vie  des  autres ,  et  trop 
rigoureux  exacteur  de  ses  devoirs;  prends  garde 
que  tu  ne  prononces  toi-même  ta  propre  sentence , 
et  qu  il  ne  te  soit  dit  un  jour  :  Tu  seras  jugé  par 
ta  bouche j  mauvais  servUeur  M* 

II.*     JOUX. 

Pourquoi  vojez-vous  ce  fétu  dans  VœiléCautnd, 
et  que  vous  ne  songez  pas  plutât  à  la  poutre  qui 
cre%fe  le  votre  (2)?  Songez  premièrement  à  vous 
rappeler  en  votre  mémoire  les  paroles  de  saint  Paul  : 
En  jugeant  les  autres  j  vous  vous  condamnez  vous-- 
mêmes. Vous  laissez  vivre  vos  vices,  et  vous  con- 
damnez ceux  d*autrui.  Clairvoyant  en  ce  qui  ne 
vous  touche  pas,  vous  êtes  aveugle  pour  vous- 
niéme.  Que  vous  serviront  vos  lumières,  votre 
vaine  curiosité,  et  la  pénétration  dont  vous  vous 
savez  si  bon  gré  à  connottre  les  vices  des  autres , 
et  à  juger  de  leurs  secrètes  intentions?  que  vous 
servira  tout  cela  ,  sinon  à  vous  peindre?  Hypocrite, 
songez  à  la  qualité  que  le  Sauveur,  c'est-à-dire, 
la  vérité  même,  donne  à  ces  sévères  censeurs,  qui, 
trop  attentifs  aux  vices  des  autres,  oublient  les  leurs 
que  leur  amour-propre  leur  cache.  Vous  auriez 
honte  d'avoir  à  vous  reprocher  un  viCe  si  bas  et  si 
honteux  que  celui  deThypocrisie  :  c'est  Jésus*Christ, 
c'est  la  vérité  même  qui  vous  le  reproche. 

Songez  à  cette  parole  du  Sauveur ,  lorsqu'on  ac* 

(*)  Lue.  XIX.  aa.  —  (*)  Mùtt.  vu.  3. 
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cusa  devant  lui  la  femme  adultère  :  Que  cdui  qui 
est  innocent  jette  la  première  pierre  (i). 

Ne  songez  pas  à  accuser  ou  à  juger  les  autres; 
mais  à  vous  corriger  vous-même.  Lisez  les  paroles 
de  saint  Paul  :  La  charité  est  patiente  ,  elle  est 
douce  ,  elle  na  point  de  jalousie  ,  elle  n'est  point 
maligne  ni  malicieuse  dans  les  jugemens  :  elle  ne 
s'enfle  point  elle-même  par  la  présomption  ou  par 
la  fierté  :  elle  n'est  point  ambitieuse  ,  ni  ne  s  élève 
au-dessus  des  autres  par  les  jugemens  :  elle  ne  s' air 
grit  ni  ne  s^ irrite  contre  personne  :  elle  ne  soupçonne 
pas  le  mal^  elle  ne  prend  pas  plaisir  de  trouver 
le  mal  dans  les  autres  :  toute  sa  joie  est  d*y  trouver 
du  bien  y  et  elle  regarde  toujours  le  prochain  du 
beau  côte.  Loin  de  se  laisser  aigrir  par  le  mal  qu  elle 
croit  qu'on  lui  a  fait,  elle  souffre  tout,  elle  croit 
tout,  elle  espère  tout  de  son  prochain,  elle  en  endure 
tout  (2)  j  trop  heureuse ,  par  ^l'équité  qu'elle  garde 
envers  les  autres ,  et  par  la  condescendance  qu  elle 
a  pour  eux  y  d'obtenir  de  Dieu  qu'il  la  traite  avec 
une  pareille  miséricorde,  et  d'éviter  ce  reproche  : 
Hypocrite. 

Faisons  donc  un  rigoureux  examen  de  nos  propres 

défauts,  et  laissons  à   Dieu  à  juger  de  ceux  des 

autres. 

m.*  JOUR. 

Ne  donnez  pas  les  choses  saintes  aux  chiens, 
ni  les  perles  aux  pourceaux  (^}. 

La  chose  sainte  des  chrétiens,  c'est  l'eucharistie. 
L'ange,  en  parlant  à  la  sainte  Vierge,  de  Jésus- 

(0  Joan.  vui.  7.  —  (•)  /.  Cor.  xiiu  4 1  5 ,  6.  —  C^)  ilf otf.  ru,  6* 
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Christ  qu'elle  devoit  concevoir  dans  ses  bénites 
enti*ailles  y  lui  dit  :  La  chose  sainte  çui  .naitra  de 
vous  (i).  Cette  chose  sainte,  cest  le  corps  de  Jésus* 
Christ,  c'est  le  même  corps  que  nous  recevons  :  ne 
le  donnez  pas  aux  chiens  ni  aux  pourceaux. 

Les  chiens  et  les  pourceaux ,  à  qui  il  ne  faut  pas 
donner  la  chose  sainte ,  sont  ceux  dont  parle  saint 
Pierre  :  Un  chien  qui  ravale  ce  t/uil  a  vomi;  un 
pourceau  qui,  vraiment  lavé^  se  vautrq  dé  nou-^ 
veau  dans  le  bourbier  W  ;  c'est-à-dire,  un  pécheuf 
qui  ne  prend  aucun  soin  de  se  corriger,  et  se  salit 
de'  nouveau  après  la  communion  et  la  pénitence: 
ne  lui  donnez  pas  aisément  la  chose  sainte  ;  qu'il 
s'en  i^nde  digne  par  sa  fidélité. 

Les  choses  saintes  aux  saints  :  c'est  ce  qu'on  crioit 
autrefois ,  et  ce  que  l'Eglise  orientale  crie  encore 
avant  la  cg^mmunion.  Quelle  société  entre  la  jus^ 
tice  et  riniquité ,  entre  la  lumière  et  les  ténèbres  ^ 
en&e  Jésus^hrist  et  le  démon  (3)  ?  Ne  venez  donc 
à  la  <^0se  sailite  que  lorsque  vous  serez  saints. 

Mais  quand  donc  y  viendrons-nous  ?  Dieu  tien^^ 
dra  pour  saint  à*  cet  égard  celui  qui*  aura  un  sincère 
désir  de  l'être  ;  et  qui,  après  avoir  travaillé  sérieuse- 
ment; à-  se  corriger,  va  chercher  la-  sainteté  dans  sa 
source,  et  dans  le  corps  du  Sauveur,  dans  le  des- 
sin de  s'en  remplir  et  de  soutenir  sa  foiblesse. 

Les  pourceaux  qui  foulent  les  perles  aux  pieds, 
et  se  jettent  avec  fureur  contre  ceux  qui  les  leur 
présentent,  sont  ceux  qui,  étant  repris  et  recevant 
de  saints  avis  de  lieurs^  supérieurs  ou  de  leurs  frères, 
&'aigrissent  par  orgueil,  et  s'irritent  contre  ceux  qui' 

(»)  Luc.  1.  35.  — »  IL  Petr.  ii.  a  a.  —  (')  JLX^or.  vi.  i4,  iS. 


558  KETAÂITB 

les  leur  donnent.  Prenez  garde  à  n'être  pas  de  ce 
nombre  ;  et  en  quelque  sorte  qu'on  vous  fasse  con- 
noître  vos  défauts ,  humiliez-vous ,  et  profitez  de 
Favis* 

Demandez  (0.  Ce  n'est  pas  assez:  n'attendez  pas 
que  Dieu  vous  donne  tout  sans  vous^méme^  ni  que 
les  bonnes  œuvres  que  vous  souhaitez  d'obtenir  ^ 
tombent  du  ciel  toutes  seules ,  sans  que  vous  vous 
excitiez  à  coopérer  à  la  grâce»  Demandez  et  cher* 
chez  tout  ensemble.  Ne  demandez  pas  foiblement  : 
frappez  forten^ent  et  persëvéramment  à  la  porte. 
Lisez  attentivement  la  parabc^e  de  TStmi  qui  presse 
son  ami  y  en  saint  Luc,  xi.  5  et  suiv. 

Cherchez  la  cause  profonde  de  ce  que  vous  n'êtes 
pas  toujours  exaucé ,  et  apprenez-la  de^saint  Jac- 
ques ^  I.  5,  6,  7i  et  encore  iv.  3. 

Demandez  à  Dieu  le  vrai  bien ,  qui  est  la  sagesse 
du  ciel  :  demandez-la  persévéramment  et  avec  foi 
au  Père  des  lumières  ;  elle  vous  sera  donnée  :  car 
il  donne  abondamment ,  et  sans  reprocher  ses  bien- 
faits. 

Demandez  à  Dieu  comme  à  un  père,  et  pesez 
bien  ces  paroles  :  Si  vous  qui  êtes  mauîHUs  ;  et  en* 
core  :  Si  vous  donnez  volontiers  les  biens  çui  vous 
sont  donnés  y  et  que  vous  n'avez  que  par  emprunt  î 
combien  plus  votre  Père  céleste^  qui  est  la  source 
du  bien  et  la  bonté  même,  dont  la  nature,  pour 
ainsi  parler ,  est  de  donner ,  combien  plutôt  vous 
donnerort-il  les  biens  véritables  (>}?  Demander  donc, 

<•)  MaUh.  vu.  7.  —  W  liid.  1 1. 
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jencore  un  coup,  comnîe  à  un  père;  demandez  avec 
foi  et  confiance  ;  yoti*e  Père  céleste  ne  vous  pourra 
rien  refuser. 

Demandez  avec  confiance  jusqu'aux  moindres 
choses  :  mais  insistez  principalement  sur  les  gran- 
ÂeSy  qui  sont  le  salut  et  la  conversion^  qui  sont  celles 
qu'il  ne  refuse  jamais. 

*  Ne  vous  découragez  point  de  vos  cbutes  si  fré- 
quentes ;  ne  dites  pas  :  Jamais  je  ne  viendrai  à  bout 
de  ce  défaut.  Opérez  votre  salut  auec  tremblement^ 
mais  en  même  temps  avec  confiance;  parce  que  ce 
n*est  pas  vous  seul  qui  devez  agir  :  C'est  Dieu  qui 
opère  en  vous  le  vouloir  et  lejaire,  comme  dit 
saint  Paul  (0.  Âppuyez-vous  donc  sur  la  grâce,  et 
demandez-la  avec  foi  à  celui  qui  ne  demande  que 
de  vous  la  donner. 


V.e    JOUR. 


Faites  comme  vous  voulez  qu'on  vousjasse  (^). 
C*est  la  règle  la  plus  simple  qu'on  se  puisse  pro* 
poser  j  et  en  même  temps  la  plus  droite  et  la  plus 
naturelle.  G*est  sur  cette  loi  qu'est  fondée  la  so- 
ciété et  Téquité  naturelle  :  mais  notre  Seigneur  Fa 
relevée,  en  ajoutant  :  C*est  la  loi  et  les  prophhtes. 

La  racine  de  cette  loi  est  dans  ce  précepte  :  71i 
aimeras  ton  prochain  comme  toi-même.  Tului  sou- 
haiteras la  même  chose  qu'à  toi-même  :  tu  ne  vou* 
dras  donc  point  lui  faire  ce  que  tu  ne  voudrois  pas 
en  soufirir.  Tous  ces  préceptes  sont  compris  dans 
ce  seul  précepte  :  apprenez-le  de  saint  Paul,  Rom, 
XIII.  8)  9;  lo. 

{*)PhiL  II.  la,  i3.  — («) iRftfft  VII.  19. 
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Lisez  aussi  dans  la  même  Epttre,  chapitre  xn, 
jf.  i5,  i6,  17,  18,  19,  ao,  aij  appuyez  sur  oes 
paroles  du  i^.  18  :  57/  se  peut  et  autant  qu'il  est  eu 
nnyus.  Quand  votre  frère  ne  répondrait  pas  au  désir 
que  vous  avez  de  vivre  en  paix  avec  lui;  vous,  de 
votre  côté,  autant  qu'il  est  en  vous,  gardez  la  paix 
et  la  charité  :  car  si  vous  aviez  l'esprit  droit,  vous 
souhaiteriez  qu'on  en  usât  ainsi  avec  vous-même. 
Faites-le  donc  avec  les  autres,,  et  imprimez  dans 
votre  cœur  cette  belle  règle  de  l'Evangile. 

VI.*   JOUX. 

Appuyez  sur  ces  paroles  :  Efforcez-^ous  :  le  saint 
ne  se  fait  point  avec  mollesse  et  nonchalance  :  Le 
royaume  des  cieux  souffre  violence ,  et  les  viokns 
l'emportent  (0.  D'entrer:  ne  vous  contentez  pas 
d'approcher;  entrez  en  effet,  par  la  porte  étroite 
de  la  mortification  de  vos  passions^  par  la  cramte 
de  votre  humeur  altière  qu  il  faut  dompter  en  toutes 
choses.  La  porte  est  large  ,  la  voie  est  spacieuse  (s). 
Se  laisser  aller  à  ses  désirs ,  c'est  la  voie  large  :  il 
est  aisé  d'entrer  par  cette  porte  ;  mais  songez  où  elle 
mène  ;  à  la  perdition.  Peu  entrent  pai*  la  porte 
étroite;  beaucoup  trouvent  la  voielai*ge.  Ne  songez 
donc  pasà  ce  qu'on  £adt  communément  :  les  mauvais 
exemples  L'emportent  par  le  nombre.  Imitez  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  pensent  solidement  à  leur  pei^ 
fection^  Peser  encore  sur  cette  parole  :  Que  laporte 
est  petite ,  et  que-  la  voie  est  étroite  !  comme  qui 
diroit  :  Vous  ne  sauriez  assez  comprendre  combien 

(<)  Lue.  XIII.  34-  'Mott  XL  I  a>  —  C4  if  au.  vu.  1 3. 
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tlle  Vesi.  Concluez  donc  :  Il  faut  faire  effort,  il  faut 
se  faire  violence;  point  de  paresse  ni  de  langueur 
dans  la  «voie  du  salut.  Qui  n^ayance  pas^  reculet 
Ainsi  le  soin  de  la  {>erfection  et  celui  du  salut  sont 
inséparables.  Qui  ne  vise  pas  à  être  parfait ,  à  monter 
jusqu'au  haut  avec  un  effort  continuel ,  retombe 
par  son  propre  poids* 

La  voie  étroite^  en  un  autre  sens  i  est  la  voie  large» 
Plus  on  se  met  à  Tëtroit  en  mortifiant  ses  désirs  ^ 
plus  Di(3u  dilate  le  cœur  par  la  consolation  de  la 
charité. 

La  vie  religieuse  est  la  voie  étroite ,  par  Tobser'* 
VAnce  des  conseils  évangéliques  :  il  y  faut  donc 
entrer  non-seulement  par  là  profession  et  par  Tha*^ 
bit  y  mais  par  la  pratique.  H  ne  suflSit  pas  d  y  être 
appelé;  il  faut  entrer  jusqu'au  fond.  Beaucoup  d*apf^ 
pelés  et  peu  d'élus  (0.:  peu  entrent  de  bonne  fi»i 
dans  la  voie  étroite. 

VII.*  JOTrUè 

Vous  les  connottrez  par  leurs  fruits  (^)a  Le  figuier^ 
que  Jésus-Christ  maudit  avec  ses  feuilles ,  avoit  l'ap- 
parence d'un  bel  arbre  :  mais  parce  qu'il  manquoit 
de  fruit  y  il  fut  maudit. 

La  malédiction  consista  à  le  priver  de  fruit  h  ja- 
mais :  prenez-y  garder 

Les  feuilles  sont  l'apparence  d^une  bonne  vie  :  les 
fleurs  sont  les  fruits  commencés.  Si  l'on  ne  porte  de 
vrais  fruits ,  et  des  œuvres  parfaites  de  la  justice 
chrétienne  ^  on  est  maudit. 

(0  Bfatt,  tx.  i6.  -*  W  Ihid.  Tii.  20é] 

BossuET.  X.  36 


56a  rethàite 

Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence  W.  Quand  an 
arbre  produit  continuellement  de  mauvais  fruits  ou 
qu'il  n'en  porte  pas  de  bons ,  il  est  mauvais  :  triste 
état  d'un  arbre  qui,  faute  de  porter  des  fruits ,  n'est 
plus  propre  que  pour  le  feu.  Tout  arbre  qui  ne 
porte  pas  de  bons  fruits  est  coupé  ^  et  jeté  au  feu  (^X 
Songez  à  ces  paroles  :  La  cognée  est  à  la  racine 
des  arbres;  non  aux  branches,  mais  à  la  racine  : 
tout  va  périr  tout  d'un  coup. 

Interrogez*vous  vous-*méme  :  Quel  bon  fruit  ai-je 
porté?  quelle  passion  ai- je  corrigée?  quelle  bonne 
habitude  ai- je  acquise  ? 

Si  un  sage  confesseur  vous  prive  quelquefois  des 
sacremenSy  parce  qu'il  ne  voit  en  vous  que  des 
feuilles  ou  des  fleurs,  et  non  des  fruits,  ne  vous  en 
étonnez  pas. 

Lisez  le  chapitre  xni  de  saint  Luc  ju^u'au  il".  lo; 
et  appuyez  sur  la  parabole  du  figuier  infructueux 
malgré  la  culture ,  i^.  6  et  suiv. 


VI1I.«   lOUR. 


Versets  21 ,  sfa,  23  P)  :  ces  versets  sont  la  con- 
firmation des  précédens..  Celui  qui  répète  si  souvent  : 
Seigneur,  Seigneur,  et  n'accomplit  pas  ses  pré- 
ceptes ,  c'est  l'arbre  qui  porte  des  feuilles  et  des 
fleurs  tout  au  plus  ;  mais  nul  fruit.  Il  vaudroit  mieux 
ne  pas  tant  dire  :  Seigneur,  Seigneur,  et  accomplir 
ses  préceptes. 

Je  ne  vous  connois  pas,  ô  vous  qui  n'avez  que 
des  paroles  :  je  ne  vous  connois  pas  9  vous  n'avet 

(0  3fau.  tu.  8.  —  W  Ibid.io.  —  (3)  Hfatth.  tu. 
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pas  le  vrai  caractère  du  chrétien.  Retirez^vous  ;  vous 
nétes  pas  de  mes  brebis.  Pesez ,  et' tremblez  à  ces 
paroles  :  Je  ne  *vous  connois  point;  retirez-^ous.  Et 
où  irez-vous,  en  vous  retirant  de  la  vie  et  de  tout 
le  bien ,  sinon  à  la  mort  et  à  tout  le  mal  ? 

Eussiez-vous  fait  des  miracles  au  nom  de  Jésus- 
Christ  ^  retirez-vous;  il  ne*  vous  connoît  pas.  Les 
bonnes  œuvres  sont  les  vrais  miracles ,  et  la  vraie 
marque  qu'il  désire.  Humihez-vous ,  abaissez-vous 
aux  pieds  de  tous  vos  frères  et  de  toutes  vos  sœurs  ; 
cela  vaut  mieux  que  des  miracles. 

O  mon  Jésus  y  comment  pourrai-je  entendre  ces 
paroles  :  Retirez-vous?  Quoi^  mon  bien- et  le  seul 
objet  de  mon  amour ,  vous  perdrai-je  à  jamais?  ne 
vous  verrai*  je  jamais  daiïs  toute  Téternité?  Âh! 
plutôt  mille  morts. 

IX.*    JOUR. 

Celui  qui  écoute^  et  fait  ^  en  qui  la  vertu  se  tourne 
en  habitude  par  la  pratique ,  c'est  Vhomme  sage 
qui  bdiit  sur  la  pierre,  jf.  24^  ^^.^^^y  ^7- 

Ecouter  n*est  rien;  faire  c'est  tout.  Toutes  les 
fois  qu'on  copçoit  de  bons  désirs  y  ou  qu'on  forme 
de  bonnes  résolutions,  on  écoute;  mais  on  est  en- 
core du  nombre  des  écoutans.  Celui  qui  écoute  mon 
Père,  et  qui  apprend,  vient  à  moi  (0,  dit  Jésus- 
Christ.  Ecoute  y  ame  chrétienne;  écoute  au  dedans 
de  toi-même  :  retire-toi  à  Fendroit  intime  où  la 
vérité  éternelle  se  fait  entendre.  Ecoute ,  et  apprends 
sous  un  tel  mattre  ;  écoute  ce  que  dit  TEsprit  qui  te 
sollicite  I  et  qui  t'appelle  à  la  perfection.  Mais  la 

(0  Joan.  VI.  4^- 
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marque  qne  tu  auras  écoute  et  appris  ^  c'est  que  tu 
viens  à  Jésus.  Marche  après  lui  ;  suis  ses  exemples  ; 
c^est  bâtir  sur  la  pierre.  Mais  celui  qui  ne  fait  qu'é- 
couter ,  c  est-à-dire  y  que  considérer  et  méditer  la 
sainte  parole ,  sans  en  venir  réellement  à  la  pra- 
tique,  bâtit  sur  le  sable.  Les  tentations  ^  les  afflic- 
tions y  les  dégoûts  viennent  :  la  maison  tonri>e  ;  et 
la  ruine  est  si  grande  que  souvent  elle  devient 
irréparable.  Songez  à  la  véritable  sagesse  et  à  la 
véritable  folie,  dont  vous  voyez  un  exemple  dans 
cette  parabole  du  Sauveur. 

11.*  jouh. 

Qui  n'admireroit  la  doctrine  de  Jésus-Christ|  sa 
pureté  y  sa  sublimité,  son  efficace  dans  la  conversion 
du  monde,  dans  la  mort  de  tant  de  martyrs,  dans 
le  mépris  des  grandeurs  et  des  plaisirs,  qu'elle  a 
inspiré  à  tant  de  millions  d'ames  ? 

Par  elle ,  les  honneurs  du  monde  ont  perdu  tout 
leur  éclat;  toutes  les  fleurs  sont  tombées.  L'homme 
est  devenu  un  ange  par  le  détachement  de  ses  sens-, 
et  il  est  porté  à  se  proposer  pour  modèle  la  per- 
fection de  Dieu  même  :  Soyez  parfaits,  comme 
votre  Père  céleste  est  parfait  (^).  Qui  n*admireroit 
donC)  encore  un  coup ,  cette  doctrine  céleste?  Mais 
ce  n'est  pas  tout  de  l'admirer.  Jésus  enseigne  avec 
puissance,  comme  ayant  la  souveraine  autorité; 
parce  qu'il  est  la  vérité  même  :  il  faut  que  tout 
cède  ,  que  tout  orgueil  humain  baisse  la  tête. 

Dieu  vous  préserve  d'un  docteur  timide  et  va- 
cillant ,  qui  n'ose  vous  dire  vos  vérités ,  ni  vous  faire 

(>)  Matt*  Y.  48. 
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marcher  à  grands  pas  à  la  perfection  ;  à  la  manière 
des  pharisiens  et  des  docteurs  de  la  loi ,  qui  ne  son- 
geoient  qu'à  s'attacher  le  peuple  y  et  non  à  le  cor- 
riger. Demandez  à  Dieu  un  docteur  qui  vous  parle 
avec  efficace  et  avec  puissance  y  sans  vous  épargner  : 
c'est  à  celui-là  que  votre  conversion  est  réservée. 

Songez  à  l'autorité  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ, 
et  combien  il  lui  appartient  de  parler  avec  piys- 
sance  :  ainsi  laissez-vous  conduire  à  sa  direction  et 
à  ses  maximes. 

Lisez  pour  conclusion  le  chapitre  zyii  de  saint 
Jean.  Conformez-vous  aux  intentions  et  aux  prières 
du  Maître  céleste;  et  disposez-vous  à  en  faire  le 
sujet  d'une  autre  retraite ,  si  Dieu  vous  en  fait  la 
grâqe. 

Il  est  aisé  de  faire  de  cette  matière  des  sujets  de 
méditation  pour  plusieurs  heures  par  jour. 

Il  n'est  pas  besoin  de  multiplier  ses  pensées  :  en 
faisant  un  acte  de  foi  sur  chacune  des  vérités,  et  en 
le  répétant  souvent ,  ou  plutôt  en  le  continuant  par 
une  adhérence  à  la  vérité  qu'il  contient,  et  une 
soumission  à  l'autorité  du  Fils  de  Dieu  qui  l'en- 
seigne,  il  en  natt  naturellement  des  désirs  et  des 
résolutions.  On  priera  Dieu  qu'il  les  tourne  en 
œuvres  et  en  pratiques  solides.  D'un  din  d'œil,  on 
fait  l'application  de  chaque  vérité  à  son  état ,  à  sa 
vocation,  à  ses  besoins  particuliers.  Plus  de  foi  que 
de  raisonnemens  *,  plus  d'affection  que  de  considé- 
ration. Digérer,  c^est  se  nourrir;  prendre  beaucoup 
de  nourriture,  sans  la  digérer,  c'est  se  suffoquer  : 
lire  peu  chaque  fois  ^  et  en  tirer  le  suc.  Amen  ^ 
jimen^ 


PRÉPARATION 

A  LA  MORT. 


PREMIÈRE  PRIÈRE. 

Le  coupable  attend  son  supplice^  et  adore  la 
puissance  qui  le  punit. 

S^EtGNEURt  VOUS  n'aucz  pas  fait  la  mort  (0  :  elle 
n'ëtoit  pas  au  commencement  ;  et  elle  nest  entrée 
dans  le  monde  quen  punition  du  péché  ip).  Vous 
avez  créé  l'homme  immortel  (5)  ;  et  s'il  fût  demeure 
obéissant  y  la  mort  eût  été  pour  lui  un  mal  in- 
connu :  mais  c'étoit  le  moindre  de  nos  malheurs. 
L'ame  mortellement  blessée  par  le  péché,  par  la 
mort  temporelle  nous  précipitoit  dans  Téternelle  ; 
et  Tenfer  étoit  notre  partage. 

.  O  Dieu,  voici  la  merveille  de  votre  grâce.  La 
mort  nest  plu$  mort,  après  que  Jésus -Christ  Fa 
soufferte  pour  nos  péchés  et  pour  les  péchés  du 
n^onde.  Elle  n  e$t  plus  qu'un  passage  à  Fimmorta* 
lité;  et  notre  supplice  nous  a  tourné  en  remède; 
puisqu'en  portant  avec  foi  et  avec  soumission  la 
mort,  à  laquelle  nous  avons  été  justement  condam* 
nés ,  nous  Fevitons  à  jamais. 

Voici  donc ,  Seigneur ,  vdtre  coupable  qui  vient 

(0  Sap,  I.  i3.  —  C*)  Rom,  y.  la.  —  C')  Sap,  ii.  a5. 
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porter  la  mort  à  laquelle  vous  l'avez  condamné  : 
enfant  d'Adam ,  pécheur  et  mortel ,  je  viens  hum- 
blement subir  l'exécution  de  votre  juste  sentence. 
Mon  Dieu  y  je  le  reconnois,  j'ai  mangé  le  fruit  dé- 
fendu, dont  vous  aviez  prononcé  qu'au  jour  quç 
je  le  mangerois  y  je  mourrois  de  mort.  Je  l'ai  mangé  ^ 
Seigneur^  ce  fruit  défendu ,  non-seulement  une  fois 
en  Adam,  mais  encore  toutes  les  fois  que  j'ai  pré- 
féré ma  volonté  à  la  vôtre.  Je  viens  donc  subir  ma 
sentence  ;  je  viens  recevoir  la  mort  que  j'ai  méritée. 
Frappez ,  Seigneur  ;  votre  criminel  se  soumet.  J'a- 
dore votre  souveraine  puissance  dans  l'exécution 
de  cette  sentence ,  dont  nul  n'a  jamais  pu  éviter 
l'eiTet  y  ni  même  le  reculer  d'un  mpment.  Il  faut 
mourir  ;  vous  l'avez  dit  :  le  riche  comme  le  pauvre , 
le  roi  comme  le  sujet.  C'est  ce  coup  inévitable  de 
votre  main  souveraine  qui  égale  toutes  le&  condi- 
tions, tous  les  âges,  tous  les  états,  et  la  vie  la  plus 
longue  avec  la  plus  courte  ;  parce  qu'il  ne  sert  de 
rien  d'écrire  beaucoup,  si,  en  un  moment  et  par 
une  seule  rature ,  tout  est  effacé. 

J'adore  donc ,  ô  mon  Dieu ,  ce  coup  tout-puis- 
sant de  votre  main  souveraine  ;  j'entre  dans  la 
voie  de  toute  chair.  Il  falloit  à  notre  orgueil  et  à 
notre  mollesse  ce  dernier  coup  pour,  nous  con- 
fondre. Les  vanités  nous  auroient  trop  aisément 
enivrés  ,  si  la  mort  ne  se  fût  toujours  présentée 
en  face;  si,^de  quelque  c5té  qu'on  se  peut  tour- 
ner, on  ne  voyoit  toujours  devant  soi  ce  der- 
nier moment ,  lequel ,  lorsqu'il  est  venu ,  tout  le 
reste  de  notre  vie  est  convaincu  d'illusion  et  d'er- 
reur. 0  Seigneur ,  je  vous  rends  grâces  de  ce  se- 
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cours  que  vous  laissez  à  notre  foiblesse  ^  de  cette 
humiliation  que  vous  envoyez  à  notre  orgueil ,  de 
cette  mort  que  vous  donnez  à  nos  sens.   O  Sei-> 
gneur,  la  vie  de  nos  sens  et  de  notre  vanité  seroit 
trop  vive,  si  vous  ne  la  mortifiiez  par  la  vue  con« 
tinuelle  de  la  mort.  Taisons-nous ,  mortels  mal^ 
heureux  ;  il  n*y  a  plus  de  réplique  :  il  fkut  céder  ; 
il  faut,  malgré qu*on  en  ait,  mépriser  ce  squelette, 
de  quelques  parures  qu'on  le  revêtisse.  La  mort 
en  montri  le  fond  à  tous  les  hommes ,  même  à  ceux 
qui  y  sont  le  plus  attachés.  Que  toute  chair  de* 
meure  atterrée  et  anéantie.    O  Dieu ,  f  adore    ce 
bras  souverain  ,  qui  détruit -tout  par  un  seul  coup. 
O  mort,  tu  m'ouvres  les  yeux;  afin  que  je  voie 
mes  vanités.  Ainsi ,  6  mort ,  tu  m'es  un  remède 
contre  toi-même.  Il  est  vrai,  tu  6tes  tout  à  mes 
sens  :  mais ,  en  même  temps ,  tu  me  désabuses  de 
tous  les  faux  biens  que  tu  m'ôtes.  O  mort ,  tu  n'es 
donc  plus  mort  que  pour  ceux  qui  veulent  être  trom* 
pés.  O  mort,  tu  m'es  un  remède:  tu  envoies  tes 
avant-coureurs,   les  infirmités,  les  douleurs,  les 
maladies  de  toutes  les  sortes  ;  afin  de  rompre  peu  à 
peu  les  liens  qui  me  plaisent  trop ,  quoiqu'ils  m*ac^ 
câblent.  Q  mort,   Jésus-Christ  crucifié  t'a  donné 
cette  vertu.  O  moii:,  tu  n'es  plus  ma  mortj  tuea 
}e  commencement  de  ma  délivrance. 
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IL*  PRIÈRE. 

Le  chrétien  attend  sa  délivrance,  et  adore  son 

libérateur. 

O  Sbighbur,  nous  avions  fait  un  traité  avec  la 
mort  y  et  un  pacte  avec  Teafer  :  nous  nous  y  étions 
vendus  et  livrés  ^  et  vous  avez  dit  :  Je  poserai  en 
Sion  une  pierre  fondamentale*  une  pierre  précieuse 
et  choisie;  la  pierre  de  l'angle,  fondée  sur  unfon-* 
dément  inébranlable.  Que  celui  qui  croit  en  celui 
qui  est  figuré  par  cette  pierre,  ne  se  presse  pas 
d'exécuter  le  traité  qu'il  a  fait  avec  la  mort  et  avec 
Tenfer.  Carie  traité  que  vous  avez  fait  avec  la  mort 
sera  effacé;  et  le  pacte  que  vous  avez  fait  avec 
l'enfer  ne  tiendra  pas  (0.  £t  voici  comme  ce  pacte 
a  été  rompu.  Le  Juste ,  le  Saint  des  saints ,  celui 
que  Dieu  a  sacré  par  une  onction  qui  est  au-dessus 
de  ^ut  y  et  par  la  divinité  même,  s'est  livré  volon* 
tairemept  à  la  mort,  :  il  s'est  soumis  à  la  puissance 
des  ténèbres;  et,  en  même  temps,  I9  traité  de  notre 
servitude  a  été  annuUé.  Jésus-Christ  Y 9,  mis  en  croix  ^ 
et  Ta  effacé  par  son  sang.  Il  est  entré  dans  le  tom* 
beau  j  il  est  descendu  jusqu'aux  enfers  ;  et  au  lieu 
d*y  demeurer  assujetti ,  il  y  a  chanté  ce  cantique  , 
que  David ,  son  père  selon  la  chair ,  avoit  composé 
pour  lui:  J'avois  toujours  le  Seigneur  en  vue;  je 
le  vojrois  à  ma  droite  ,  jusque  dans  les  ombres  de 
la  mortj  jusque  daps  les  tristes  prisons  dont  j'ai  été 

(0  Zr.szTiii*  1Q9 18. 
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délivrer  les  amas  qui  y  attendoient  ma  venue.  Cest 
pour  cela  que  mon  cœur  étoit  plein  de  joie ,  et  que 
mon  corps  même  s'est  reposé  en  espérance;  parce 
que  vous  ne  laisserez  pas  mon  ame  dans  l'enfer, 
et  vous  ne  permettrez  pas  que  .votre  Saint  éprouve 
la  corruption»  Vous  m*ayez  montré  le  chemin  à  la 
vie  (0  :  j'y  retournerai  victorieux  de  la  mort. 

*  Je  le  crois  ainsi ^  mon  Sauveur.  David ,  qui  a  com- 
posé ce  divin  cantique^  ne  Ta  pas  composé  pour 
lui;  puisque  sa  chair  a  été  corrompue ,  comme  celle 
de  tous  les  autres  hommes  :  mais  il  a  vu  en  esprit 
la  vôtre  qui  sortoit  de  lui,  et  qui  est  demeurée  in- 
corruptible. Il  est  ainsi  y  je  le  crois;  il  est  ainsi.  Vous 
êtes  ressuscité  le  troisième  jour;  et  votre  résurrec- 
tion y  manifestée  à  toute  la  terre  par  le  témoignage 
de  vos  saints  apôtres^  suivie  de  tant  de  miracles, 
a  été  le  signal  donné  aux  Gentils  et  aux  Juifs  que 
vous  aviez  choisis ,  pour  se  rassembler  sous  Tin- 
vocation  de  votre  nom  :  il  est  ainsi,  je  le  crois. 

Mais  je  crois  encore  que  vous  n'avez  pas  sur- 
monté la  mort  pour  vous  seul  :  vous  l'avez  sur- 
montée pour  nous ,  qui  croyons  en  vous.  Nous 
n'aurons  pas,  à  la  vérité,  votre  privilège,  de  ne 
pas  trouver  la  corruption  dans  le  tombeau  :  car  il 
faut  que  notre  chair,  qui  est  une  chair  de  péché, 
soit  dissoute ,  et  poussée  jusqu'à  la  dernière  sépa- 
ration de  ses  parties.  Mais  notre  corps  sera  mis  en 
terre  comme  un  germe  qui  se  reproduira  lui-même. 
//  est  mis  en  terre  dans  la  corruption  ;  il  sera  re-* 
produit  incorruptible  :  il  est  mis  en  terre  difforme 
et  défiguré  ;  il  sera  reproduit,  et  ressuscitera  glo^ 

(0  Ps,  XT.  8  —  xo.  Act.  IX.  39  — .  3 1 . 
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rieux  :  il  est  mis  en  terre ^  sans  force  et  sans  mot»" 
ventent;  il  en  .sortira  plein  de  vie  et  de  vigueur  : 
il  est  mis  en  terre  .comme  on  y  meUroit  le  corps 
d'un  animal;  mais  il  ressuscitera  comme  un  corps 
spirituel  (0 ,  et  ne  laissera  à  la  terre  que  la  mort,  la 
corruption  y  Tinfirmité  et  la  vieillesse. 

Je  vous  adore  y  à  Jésus  mon  libérateur  ;  je  vous 
adore ,  ô  Jésus  ressuscité  pour  vous-même  »  et  pour 
tous  vos  membres  que  vous  avez  remplis  de  votre 
esprit ,  qui  est  Tesprit  de  vie  étemelle.  Vous  av^ez 
enduré  la  mort  ;  ajin  que  la  mort  fût  vaincue,  Satan 
désarmé j  son  empire  abattu;  et  afin  d affranchir 
ceux  que  la  crainte  de  la  mort  tenoitdans  une  éter- 
nelle servitude  (^).  Vous  serez  vraiment,  libres , 
f  quand  te  Fils  vous  aura  délivrés  (^).  Je  le  crois,  Sei- 
^eur,  il  est  ainsi.  Mon  unique  libérateur ,  je  vous 
*  adore  :  il  faut  que  je  meure  comme  vous  ;  afin  qUe 
je  vive  comme  vous.  Je  sais  que  mon  Rédempteur 
-est  vivant;  et  ^au  dernier  jour  je  ressusciterai  de  la 
poussière^  et  je  serai  de  nouveiui  environné  de  mof 
peau;  et  je  verrai  mon  Dieu  dans  ma  chair.  Je  le 
verrai  moi^-méme  de  mes  yeux;  ce' sera  moi,  et  non 
pas  un  autre.  Je  conserverai  cette -espérance  dans 
mon  sein  (4)  :  je  la  porterai  jusqu'au  milieu  des  om- 
bres de  la  mort.  Qui  me  donnera  que  ce  discours 
soit  écrit  comme  avec  le  fer  et  le  diamant  sur  le  ro- 
cher {^)  ;  que  le  caractère  en  soit  immortel,  et  gravé 
éternellement  dans  mon  cœur ,  dans  un  cœur  affermi 
dans  la  foi? 

Ce  sera  vous,  6  Seigneur,  ce  sera  vous  qui  mettrez 

CO/.  Cor.  XT.  4a,  43»  44-  — ^')^'^"«  i4t  i5.  — 0)/twiii.  Tiii. 
3C.  —  (4)  Joh.  XIX.  a5,  a6,  a; ,  a8.—  {^)JUd.  a4. 
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yotre  main  sur  moi,  et  qui  me  direz  comme  vous 
dites  à  votre  disciple  bien-aimë  :  iV^  crains  point  ; 
je  suis  le  premier  et  le  dernier;  je  suis  vixfont,  et  j'ai 
été  mortj  et  je  vis  aux  socles  des  siècles;  etj*ai  en 
ma  main  les  clefs  de  la  mort  et  de  V enfer  (0.  Tout 
le  monde  entendra  ma  voix  ;  et  tous  ceux  qui  sont 
dans  les  tombeaux ,  entendront  la  voix  du  Fils  de 
Dieu  :  et  ceux  çui  auront  bien  faitj  ressusciteront 
pour  la  vie;  et  ceux  qui  auront  mal  fait,  ressusci" 
teront  pour  le  jugement  (^)« 

IIL-  PRIÈRE. 

Zê  chrétien  s'abandonne  h  la  confiance. 

O  MON  Dieu  y  celte  dernière  parole  me  rejette 
dans  de  plus  grandes  frayeurs  qu*auparavant  :  car 
elle  m'annonce  qu*il  faudra  comparottre  devant 
votre  tribunal  redoutable.  Et  comment  oserai-je  y 
comparottre  avec  tant  de  péchësTMais  quoi,  est-ce 
donc  en  vain  que  vous  avez  dit  :  Qui  espère  en  moi 
ne  sera  pas  confondu  (3)  ?  Et  encore  :  Si  Dieu  est 
pour  nous,  qui  sera  contre  nous?  Celui  qui  n^a  pas 
épargné  son  propre  Fils,  mais  qui  Va  Uvrépour  nous 
à  la  mort,  quels  tiens  ne  nous  a-t-Upas  donnés  avec 
lui?  Qui  osera  accuser  les  élus  de  Dieu?  c'est  Dieu 
même  qui  les  justifie.  Qui  les  condamnera  ?  c'est 
Jésus-Christ  j  qui  est  mort,  mais  qui  est  ressuscita, 
qui  est  à  la  droite  de  son  Père,  qui  ne  cesse  d'in- 
tercéder pour  nous  (4).  Et  encore  :  Je  vis  en  la  foi 

(0  jipoc*  I.  17 ,  18.  -^  (•)  Joûn,  T.  a8y  39.  —  {?)  EcclL  n.  1 1.  -«- 
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du  Fils  de  Dieu  çui  m'a  aimé  ^  qui  s'est  Ui^rè  pour 
moi  (')  ;  qui  a  porté  nos  péchés  dans  son  propre 
corps  sur  le  bois  de  la  croix;  et  nous  avons  été 
guéris  par  ses  blessures  (^)^  Je  n*ai  donc  point  à 
craindre  mes  péchés ,  qui  sont  effacés  au  liioment 
que  je  m'abandonne  àla  confiance.  Je  n*ai  à  craindre 
qae  de  craindre  trop  :  je  n'ai  à  craindre  que  de  ne 
me  pas  assez  abandonner  à  Dieu  par  Jésus^Christ. 
O  mon  Dieu  y  ma  miséricorde  ;  ô  mon  Dieu ,  je  m'a- 
))andonne  à  yous  :  je  mets  la  croix  de  votre  Fils 
entre  mes  péchés  et  votre  justice. 

Mon  Sauveur ,  vous  avez  deux  titres  pour  pos-» 
séder  Théritage  de  Dieu  votre  Père  :  vous  avez  le 
titre  de  votre  naissance;  vous  avez  celui  de  vos 
travaux.  Le  royaume  vous  appartient  comm^  étant 
le  Fils;  et  il  vous  appartient  encore  en  qualité  de 
conquérant.  Vous  avez  retenu  pour  vous  le  premier 
titre  y  et  vous  m'avez  abandonné  le  secoad.  Je  le 
prends ,  je  m'en  saisis  avec  foi.  Mon  ame ,  il  faut 
espérer  en  Dieu.  Mon  arne  ,  pourquoi  es-tu  triste  j  et 
pourquoi  me  troubles-tu  ?  Pourquoi  me  troublçs-tu , 
encore  une  fois?  Espère  en  lui,  mon  ame,  et  dis-lui 
de  toutes  tes  forces  :  O  mon  Dieu,  vous  êtes  mon 
salut  (3).  Mon  ame ,  tu  n'as  rien  à  craindre  que  de 
ne  pas  crier  assez  haut. 

(0  GaL  n.  ao. «-*(*)  /.  Ptr.  n.  «4.  —  (S)  Ps.  xu.  6,  la,  i3. 
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IV/  PRIÈRE. 

A  la  vue  de  la  mort,  le  chrétien  renouvelle  les  actes 
de  foi,  d'espérance  et  de  charité. 

Le  temps  approche ,  Seigneur,  que  les  ténèbres 
seront  dissipées ,  et  que  la  foi  se  changera  en  claire 
vue  :  le  temps  approche  où  je  chanterai  avec  le 
Psalmiste  :  O  Seigneur  j  nous  as^ons  vu  ce  que  nous 
avons  ouî{^).  O  Seigneur ,  tout  nousparoît  comme 
il  nous  avoit  été  prêché.  Je  n'ai  plus  qu'un  moment; 
et  dans  un  instant  je  verrai  à  découvert  tontes  vos 
merveilles,  toute  la  beauté  de  votre  face,  la  sainteté 
qui  est  en  vous,  votre  vérité  toute  entière.  Mon 
Sauveur,  je  crois;  aidez  mon  incrédulité  (^),  et  sou- 
tenez ma  foiblesse.  O  Dieu,  je  le  reconnois,  je  n'ai 
rien  à  espérer  de  moi-même  :  mais  vous  avez  com- 
mandé d'aller  en  espérance  contre  T espérance  (^). 
Ainsi  en  espérance  contre  l'espérance,  je  crois  avec 
Abraham.  Tout  tombe  ;  cet  édifice  mortel  s'en  va 
par  pièce.  Mais  si  cette  maison  de  terre  se  renverse 
et  tombe  sur  ses  propres  ruines,  foi  une  maison  cé- 
leste H)^  où  vous  me  promettez  de  me  recevoir.  O 
Seigneur ,  j'y  cours ,  j'y  vole ,  j'y  suis  déjà  transporté 
par  la  meilleure  partie  de  moi-même.  Je  me  réjouis 
d'entendre  dire  que  firai  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur. Je  suis  à  ta  porte,  6  Jérusalem;  me  voilà 
debout;  mes  pieds  sont  en  mouvement  (^} ,  et  tout 
mon  corps  s'élance  pour  y  entrer. 

(0  Ps.  XLVir.  9.  — (»)  Marc.  ix.  a3.  -<  {})  Romz  iv.  18.  —  (<)  //.  Cor. 
V.  I.  — (5)p,,  cxxi.  I. 


A    LA    MORT.  %^S 

Quand  vous  verrai-je,  ô  le  bien  unique  ^  quand 
vous  verrai-je  ?  Quand  jouirai-je  de  votre  face  dé- 
sirable ,  ô  vérité,  6  vraie  lumière,  ô  bien  ,  6  source 
du  bien ,  ô  tout  le  bien ,  ô  le  tout  parfait ,  ô  le  seul 
parfait,  ô  vous  qui  êtes  seul,  qui  êtes  tout,  en* qui 
je  serai,  qui  sere^  en  moi,  qui  serez  tout  à  tous , 
avec  qui  je  vais  être  un  seul  esprit  (0?  Mon  Dieu, 
je  vous  aime  :  mon  Dieu  ,  ma  vie  et  ma  force  ^  je 
q;ous  aime  ^  je  vous  aimerai  (2);  je  Ven^ai  vos  mer- 
veilles. Enivré  de  votre  beauté  et  de  vos  délices , 
je  chanterai  vos  louanges.  Tout  le  reste  est  passé  ; 
tout  s*en  va  autour  de  moi  comme  une  ftimée  :  mais 
je  m>n  vais  où  tout  est.  Dieu  puissant ,  Dieu  étér* 
nel.  Dieu  heureilx,-je  me  réjouis  de  votre  puis- 
sance ,  de  votre  éternité,  de  votive  bonheur.  Quand 
vous  verrai-je,  ô  principe  qui  n'avez  point  de  prin- 
cipe? Quand  verrai-je  sortir  de  votre  sein  votre 
Fils,  qui  vous  est  égal?  Quand  verrai-je  votre 
Saint-Esprit  procéder  dç  votre  union,  terminer 
votre  fécondité,  consommer  votre  éternelle  action? 
Tais-toi ,  mon  ame ,  ne  parle  plus.  Pourquoi  bé- 
gayer encore  quand  la  vérité  te  va  parler? 

Mon  Sauveur,  en  écoutant  vos  saintes  paroles 
j*ai  tant  désiré  de  vous  voir  et  de  vous  entendre 
vous-même  :  Theure  est  venue  ;  je  vous  verrai  dans 
un  moment  :  je  Vous  verrai  comme  juge ,  il  est  vrai  ; 
mais  vous  mé  serez  un  juge  sauveur.  Vous  me  ju- 
gerez selon  vos  miséricordes  ;  parce  que  je  mets  en 
vous. toute  moA  espérance,  et  que  je  m'abandonne 
à  vous  sans  réserve.  Sainte  cité  de  Jérusalem ,  mes 
nouveaux  citoyens,  mes  nouveaux  frères;  ou  plutôt 
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mes  anciens  citoyens ,  mes  anciens  frères,  je  rons 
salue  en  foi.  Bientôt,  bientôt,  dans  un  moment, 
je  serai  en  état  de  vous  embrasser  :  receyez-inoî 
dans  votre  unitë.  Adieu  p  mes  frères  mortels  ;  adieu , 
sainte  Eglise  catholique.  Vous  m^avez  porté  dans 
vos  entrailles ,  vous  m^avez  nouiti  de  votre  lait  : 
achevez  de  me  purifier  par  vos  sacrifices  ;  puisque 
je  meurs  dans  votre  unité  et  dans  votre  foi.  Maisi 
ô  Eglise ,  point  d^adieu  pour  vous  :  je  vais  vous 
trouver  dans  le  ciel  dans  la  plus  belle  partie  de 
vous-même.  Ah  !  je  vais  voir  votre  source  et  votre 
terme,  les  prophètes  et  les  apôtres  vos  ibndemens, 
les  martyrs  vos  victimes,  les  vierges  votre  fleur  ^  les 
confesseurs,  votre  ornement,  tous  les  saints  vos  in-* 
tercesseurs.  Eglise ,  je  fenne  les  yeux  :  je  vous  dis 
adieu  sur  la  terre  ;  je  vous  trouverai  dans  le  cîeL 

V/  PRIÈRE. 

4 

Le  chrétien  faii  sa  dem&re  confession  pour  mourir* 

O  Dieu,  je  vous  décou^fre  mes  péchés^  et  je  ne 
vous  cache  point  mes  injustices.  Toi  dit  :  Seigneur  ^ 
je  confesserai  mon  injustice  contre  moi-même,  et 
vous  av^ee  remis  mon  iniquité  (0.  Tai  dit  :  Je  con- 
fesserai; et  vous  avez  déjà  remis.  Je  Fai  dit  avec  tant 
de  foi  et  une  si  vive  ardem* ,  avec  tant  de  contrition 
et  tant  d*espérance,  que  la  rémission  a  prévenu  la 
confession.  Mais  comment  sais -je  si.  je  Tai  dit  de 
cette  sorte?  Je  n'ai  pas  besoin  de  le  savoir,  je  ne 

(>)  Pt,  XXXI.  5. 
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"renx  pas  le  savoir  ;  ce  n'en  est  pas  ici  le  temps.  Mais 
vous,  Seigneur,  qui  savez  ce  qu'il  faut  faire  pour 
lé  bien  dire,  donnez  ce  que  vous  commandez,  et 
commandez  ce  qu'il  vous  plaira.  Je  vous  le  demande 
par  vous-même,  par  votre  bonté,  par  Jésus-Christ, 
par  sa  mort,  par  tons  ses  mystères.  Je  vous  donne 
ma  volonté,  qui  est  à  vous  par  tant  de  titrés  :  fakes 
en  moi  ce  qu'il  faut  qui  y  soit  pour  vous  plaire. 
Pour  moi  je  ne  puis  vous  prêter  qu'un  foible  effort , 
qui  encore  vient  de  vous.  J'ai  dit  :  Je  confesserai. 
Votre  làinistre  m'ordonnera*t-il  de  repasser  sut 
les  péchés  de  ma  vie  passée?  J'ai  dit  :  Je  confesserai. 
Me  (ïéfendra-t-il  de  me  troubler  par  cette  vue  efiroya'^ 
ble?  J'ai  dit  ;  Je  confesserai  de  ma  Vie  passée  ce  qU'il 
voudra  que  je  confesse.  Vous  lui  avez  ordonné  dé- 
me  lier  et  de  me  délier,  de  pardonner^  de  retenir. 
Il  a  vos  clefs  en  sa  main  ;  et  c'est  à  lui  à  y  soumettre 
te  qu'il  trouvera  à  propoâ  :  et  vous  lui  aVéz  dpAné 
votre  Saiût-Esprit;  esprit  de  discerhemént ,  qui  sonde 
le  fond  des  cœurs  pour  exercer  cette  fonction  :  Bece^ 
%/ez  lé  Saint-Esprit  (0 ,  avez-vous  dit,  grand  pontifcv 
C'est  vous  qui  me  gouvernez,  qui  me  purifiez  par 
son  ministère.  Mon  Sauveur,  je  me  réjouis  de  ce 
que  lé  péché  va  finir  en  moi.  Je  vous  ai  tailt  ôfiensé, 
boù'Përe,  bon  Juge,  bon  Sauveur;  pardon.  Mais 
les  péchés  vont  finir  :  la  mort  nfe  sera  pas  la  fin  de 
ma  vie  ;  elle  le  sera  de  mon  péché.  O  mort ,  que  je 
t'aime  par  cet  ehdroit^là)  Remettez  tout ,  Seigneur, 
par  votre  bonté  ;  et  retirez-moi  promptement ,  de 
]péuk*  que  je  ne  pèche  de  nouveau. 
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VI.'  PRIERE. 

£g  chrétien  reçoit  le  Fùai^ae. 

Je  suis  la  résurrection  et  la  vie  :  celui  qui  croit  en 
moi,  encore  qu'il  soit  mort,  il  vivrai  et  totU  homme 
qui  vit  et  qui  croit  en  moi,  ne  mourra  point  à  jamais. 
Le  crojez-vous  ainsi {^)1'0  chrétien,  je  ne  te  dis 
plus  rien-,  c'est  Jésus-Chrîst  qui  te  parle  en  la  per- 
sonne de  Marthe  :  réponds  avec  elle  :  Oui,  Seigneur, 
je  crois  que  vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant, 
qui  êtes  venu  en  ce  monde  (^).  Ajoute  avec  saint 
Paul  :  afin  dç  soutier  les  pécheurs,  desquels  je  suis 

le  premier  (*). 

Crois  donc,  ame  chrétienne,  adore,  espère,  aime. 
O  Jésus ,  ôtez  ks  voiles,  et  que  je  vous  voie.O  Jésus, 
parlez  dans  mon  cœur,  et  feites  que  jç  vous  écoute, 
Parlez ,  parlez ,  parlez;  il  n'y  â  plu$  qu'un  moment, 
parlez-  Donnez-moi  des  larmes  pour  vous  répondre  : 
frappez  la  pierre;  et  que  les  eaux  d'u^  amour  plein 
d'espérance,  pénétré  de  reconnoissance,  vraiment 
pénitent,  coulent  jusqu'à  terre. 


VU/  PRIÈRE. 
Ze  chrétien  demande  et  reçoit  VExtrémB-onetion. 

I  t 

I 

Venez,  prêtres  du  Seigneur,  venez  soutenir  mon 
infirmité  de  votre  huile  adoucissante,  purifiante  et 
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confbirtativétf  Hëlas  !  j'ai  désiré  d'un  grand  désir  de 
recèToir  ce  soutien  de  vos  saintes  maîns.  Je  me  sôu« 
viens  des  prières  avec  lesquelles  on  a  consacré  cette 
haile  sainte  le  jeadi  saint  y  avec  an  si  grand  concours 
de  saints  ministres  ^  et  une  si  grande  attention  de 
tout  le  peuple.  Voici  le  temps  de  la  lutte  :  Eglise 
sainte,  oignes  vos  athlètes ^  afin  que  le  démon  soit 
vaincu.  O  saints  prêtres,  j'entends  votre  sainte  voix 
qui  m'annonce  la  promesse  du  Saint-Esprit,  éjcrite 
par  Fapâtre  saint  Jacques  :  Le  Seigneur  soulagera 
le  malade^  et  sUl  eéi  en  péché  ,  il  lui  sera  remis  (0: 
Voix  de  consolation  et  d^espérance.  EfTacez,  Sei-^ 
gneur,  tous  mes  péchés^  effacez,  déracinez  :  puri- 
fiez tous  mes  sens;  afin  que  je  vous, sois  présenté 
comme  une  ablation  sainte  W ,  et  digne  de  vous. 

yill.»  PRIÈRE. 

Le  chrétien  expire  en  paix  en  s*unissant  a  l'agonie 

du  Sauveur. 

Mon  Sauveur,  je  cours  à  vos  ^ieds  dans  le  sacré 
jardin  :  je  me  prpsterne  avec  vous  la  face  contre 
terre  :  je  m'approche  autant  que  je  puis  de  votre 
saint  corps,  pour  recueillir  sur  le  mien  les  gru«> 
meaux  de  sang  qui  découlent  de  toutes  vos  veines.  Je 
prends  à  deux  mains  le  calice  que  votre  Père  m'en- 
voie. Vous  n'aviez  pas  besoû»  d'un  ange  pour  vous 
consoler  dans  voti^  agonie  (?)  :  c'est  pour  moi  qu'il 
vient  à  vous.  Venez,  ange  saint;  venez,  aimable 

(x)  Jae,r,  x5.  —  (*)  Mom.  zii.  i.  —  (3)  £t<c.  xxii.  43. 
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consolateur  de  Jësus^Christ  souflfraot  et  agonigant 
dans  ses  membres  $  venes.  Fuyez  ^  troupes  infer- 
nales ;  ne  yoyez-vpus  pas  ce  saint  ange  ^  la  croix  de 
Jésus-Christ  en  main  ?  Ah!  mon  Sauveur,  je  le  dirai 
avec  vous  :  Tout  est  consommé {^).  Amen,  amen; 
tout  est  fait.  Je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  Wm 
Mon  ame,  commençons  VAmen  étemel ,  VAUebuà 
éternel ,  qui  sera  la  joie  et  le  cantique  des  bienheu* 
reux  dans  Téternité. 

Je  chanterai  éternellement  les  miséricordes  du 
Seigneur  :  Misericordisis  Domini  in  œtemum  can- 
tabo  (3). 

Amen^  AUehda. 

O  moment  heureux^  où  nous  sortirons  des  ombres 
et  des  énigmes  pour  voir  la  vérité  manifestée  !  cou^ 
rons-y  avec  ardeur.  Hâtons-nous  de  purifier  notre 
coeur;  aGn  de  voir  Dieu  selon  la  promesse  de  TEvan^ 
gile.  Ça  été  le  temps  du  voyage  :  Zà  finissent  les 
génUssemens  (4)  ;  là  s^œhèvent  les  travaux  de  la  foi , 
quand  elle  va,  pour  ainsi  dire ,  enfanter  la  claii'e 
vue.  Heureux  moment,  encore  une  fois!  qui  ne  le 
désire  pas ,  n*est  pas  chrétien. 

(>)  Joan.  XIX.  3o.  —  M  Luc.  ZXUI.    4^*  *^  (^)  Ps.  LUUCTIU.  I.  «« 

(4)  ApQcxKt.!^ 
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COURTES  PRIÈRES, 

Que  Von  peut  faire  réitérer  souvent  h  un  malade^ 

aux  approches  de  la  mort. 

COHTRE   LES   TJSEREI7A8   DE   LÀ   XO&T. 

Jx  suis  la  résurrection  et  la  vie.  Celui  qui  croit 
en  moi,  quand  ilseroit  mort,  il  vivrai  et  celui  qui 
^vit  et  croit  en  moi,  ne  mourra  point  à  jamais.  Celui 
qui  croit  en  moi  ne  connoUra  point  la  mort  (0. 

O  J^sus  y  soyez  ma  vie  et  ma  résurrection ,  selon 
TOtre  parole. 

Je  me  soumets ,  ô  Dieu  ^  ô  juste  juge ,  à  la  sentence 
de  mort  que  vous  avez  donnée  contre  moi ,  à  cause 
de  mon  péché.  O  mort,  je  serai  ta  mort,  dit  le  Fils 
de  Dieu.  O  mort,  ou  est  ta  victoire?  ou  est  ton  ai- 
guillon  (^)  ?  oti  sont  tes  armes  ?  Mon  Seigneur  t'a 
désarmée, 

CONTRE   LE^  TERHEURS   DE   LÀ    COU  SCIENCE. 

Mou  Dieu  y  ayez  pitié  de  moi,  pauvre  pécheresse. 
Mon  Dieu ,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vousj 
je  ne  suis  pas  digne  d'être  appelée  votre  fille  : 
traitez^moi  comme  le  moindre  de  vos  sen^iteurs  (?). 

Qui  accusera  les  élus  de  Dieu?  cest  Dieu  qui  les 
justifie.  Qui  les  condamnera?  c'est  Jésus-Christ, 
qui  est  mort,  qui  est  qussi  ressuscité,  qui  est  à  là 
droite  de  son  Père  ,  et  qui  intercède  pour  moi.  Qui 

(0  Jaan.  zi.  aS,  86.  yiii.  5i ,  Sa.  —  (*)  Osée»  xiii.  i4*  /•  Car.  zr. 
55. ...  (3)  £u€.  xr.  i8,  19. 
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donc  me  séparera  de  la  vérité  et  de  la  cliarité  de 
Jésus-Christ  {^)1  Qui  me  privera  de  son  amour?  qui 
m'empêchera  de  l'aimer  î      ... 

Celui  à  qui  on  remet  dai^antagç  ,  aime  davanr 
tageh)!'  ' 

In  te  ,  Domine,  speravi^  non  confundar  in  ceter-- 
num,  lumanus  tuas.  Domine,  cemmendo  spiriium 
meum,  Redemisti  me,  Domir^  Deus  verjtatis  (3). 
'  Oh  le  péché  a  abondé,  la  grdce  surabonde  (4). 

DANS   LES    OaAirDES    DOULEURS. 

« 

Je  suis  attaché  à  la-  eroiae  a^c  Jésus^Christ ;  et 
Je  vis,  non  pas  moi,  mais  Jésus-Christ  en  moi.  Je 
vis  eh  lafùida  Fils  de  Dieu  ,  qui  m* a  aimé,  et  qui 
s'est  livré  à  la  mort  pour  moi  (^h 

Que  je  porte,  mon  Dieu ,  sur  mon  corps  ,  fim-' 
pression  de  la  mort  de  Jésus  ;  afin  que  la  vie  de 
Jésus  se  dé%^eloppe  sur  moi  (9.  O  mon  Père  ,  si  vous 
le  voulez ,  vous  pouvez  détourner  de  moi  ce  calice  : 
mais  y  6  mon  Dieu,  votre  volonté  soit  faite,  et  non 
pas  la  mienne  (?). 

Mon  Dieu  9  donnes^mei  la  patience.  Vous  nous 
avez  promis  que  vous  ne  nous  laisseriez  pas  tenter 
au-dessus  de  nos  foreeà  (S).  Vous  êtes  fidèle  ^  ô  mon 
Dieu;  je  me  fie  à  votre  promesse.  Je  le  sais.  Sei- 
gneur; si  ce  grain ,  si  ce  corps  mortel  n*est  mortifié, 
il  ne  portera  aucun  frmt.  Fàites-moi  faire  de  dignes 
fruits  de  pénitence.  O  Jésus,  f embrasse  la  croix 

(■)  Rom,  viii.  33^  34 1  35.  —  (»)  Luc,  ni.  4?'  — ^'^  Ps.  xxx.  a ,  6. 
—  (4)  Mom.  V.  20.  —  C')  Oifi.  12.  ig ,  ao.  —  if)  IL  Cor,  ir.  jo.  — 
(7;  Luc.  XXII.  4^-  —  W  /.  Cor.  X.  i3. 
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que  vous  m'imposes  :  je  la  veux  porter  jusqu'au 
bout  ;  doimez^moi  la  force  de  la  soutenir. 

Acceptez  ce  foible  sacrifice.;   et  unisses  *  le  au 
vôtre,  qui  est  parfait  et  infini. 

Elf   ÀDOEAUÏ    EÏ   SÂlSÂ5t   LÀ    CROIX. 

O  Jésus  7  vous  avez  été  Atvé  sur  cette  croix  pour 
être  Tobjet  de  notre  espérance.  H  fallait  que  vous 
fussiez  élevé  sur  celte  croix  ^  comme  le  serpent 
dans  le  désert  (0  ;  afin  que  tout  le  monde  pût  toui^ 
ner  ses  yeux  vers  vous.  La  guérison  de  tout  Tunivers 
a  été  le  fruit  de  cette  cruelle  et  mystérieuse  exalta- 
tion. O  Jésus  y  je  vous  adore  sur  cette  croix  \  et  m*y 
tenant  à  vos  pieds,  je  vous  dis  comme  TEpAuse  : 
Tirez-moi;  nous  courrons  après  vous  ip).  La  misé- 
ricorde, qui  vous  fait  subir  le  supplice  de  la  croix, 
Famour  qui  vous  fait  mourir ,  et  qui  sort  par  toutes 
vos  plaies ,  est  le  doux  parfum  qui  s*exhale  pour  at- 
tirer mon  cœur.  Tirez-moi  de  cette  douce  et  puis- 
sante manière ,  dont  vous  avez  dit  que  i;o£re  Père 
tire  à  vous  tous  ceux  çui  y  viennent  (3)  ;  de  cette 
manière  toute-puissante,  qui  ne  me  permette  pas 
de  demeurer  en  cheminr  Que  j^aille  jusquà  vous^ 
jusqu*à  votre  croix  :  que  j*y  sois  uni ,  percé  de  vos 
douleurs,  crucifié  avec  vous;  en  sorte  que  je  ne 
vive  plus  que  pour  vous  seul,  et  que  je  n'aspire  plus 
qu  à  cette  vie  immortelle,  que  vous  nous  avez  méri- 
tée par  la  croix. 

O  Jésus,  que  tout  est  vil  à  qui  vous  a  trouvé, 
à  qui  est  attiré  jusqu'à  vous ,  jusqu'à  votre  croix  ! 

(»;  Joan,  m.  i4»  —  W  CanJt.  i.  3.  —  (')  Joan^  vi.  44- 
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O  JësuSy  quelle  vertu  vous  avez  cachée  dans  cette 
croix  !  Faites-la  sentir  à  mon  cœur,  maintenant  que 
mes  douleurs  m  y  tiennent  attaché. 

Le  Psaume ,  Miserere  ,  versets  choisis. 
Le  Psaume,  Jjœiatus  sum^  de  niéme* 
Le  Psaume j  Benedic  ^  anima  mea^  Domino. 
Le  Psaun^e ,  Qùàm  dilecta  >  de  même. 
Le  Psaume,  Queniadmodum 


Il  faut  choisir  les  traits  les  plus  perçans  de  la 
Préparation  à  la  mort ,  et  les  réciter  de  temps  en 
temps. 

Misericordias  Domini  in  œtemum  eanUtèo. 
JDeus  meus,  misericordia  mea. 

On  peut  dire  en  latin  ce  <]ue  le  malade  entend. 


m^»^tt9t^»/^v%%*m 
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EXERCICE 


PODft 


SE  DISI>0SER  A  BIEN  MOUBIR. 


*^^^f%m^^^^m0Y^f9^^^i^^^ 


V  DUS  ferez  un  acte  de  foi  en  la^résence  de  Dieu, 
et  demeurerez  avec  respect  devant  lui^  comme  si 
vous  n*aviez  plus  que  ce"^ moment  à  vivre;  et  en  cet 
étaty  vous  Fadorerez profondément,  lui  disant: 

Mon  Dieu,  je  vous  adore  de  toute  ma  volonté;  et 
pour  le  faire  plus  dignemient ,  |e  m*unis  à  toutes  les 
saintes  âmes  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  le  font  main--* 
tenant  ;  et  je  crois  fermement  que  vous  êtes  mon 
Dieu  et  mon  juste  juge,  auquel  je  dois  un  jour,  et 
peut-être  dans  ce  moment,  rendre  un  compte  exact 

de  toutes  mes  pensées,  paroles  et  actions. 

• 

ACTE   DE   FOI. 

Je  proteste  aussi ,  mon  Dieu ,  que  je  crois  tout  ce 
que  TEglise  croit;  et  je  veux  mourir  dans  la  vraie 
et  vive  foi  de  tout  ce  qu'elle  m'enseigne,  étant  prête,^ 
par  votre  gi*âce,  de  donner  ma  vie ,  et  de  répandre 
mon  sang  jusqu'à  la  dernière  goutte,  pour  confir- 
mer cette  divine  foi. 

ACTE   DE   BÉSIA   SE   VOIX   BIXU. 

Je  désire  ai^emment,  ô  mon  Dieu,  de  jouir  de 
vous  et  de  vous  voir;  puisque  cest  vous  qui  étea 
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mon  bonheur  et  ma  vraie  félicite.  Mais  je  sais  y  6 
mon  Dieu ,  que  je  ne  le  mérite  par  aucune  de  ^mes 
oeuvres  y  mais  uniquement  pai*  les  mérites  de  mon 
Jésus.  C*est  aussi  par  tout  ce  qu'il  a  fajit  et  soufiert 
pour  moi  y  que  j'ose  espérer,  quoique  misérable  pé- 
cheresse^ que  je  jouirai  de  vous  éternellement. 

ACTE    DE    CONTRITION. 

Toiite  ma  cànflitnce  y  ô  mon  Dieu ,  est  dans  les 
mérites  du  sang  précieux  que  JésQS-Cbrist  a  répandu 
pour  efTacer  mes  crimes  ;  et  c'est^  en  son  saint  nom 
que  je  vous  demande  pardon ,  prosternée  aux  sacrés 
pieds  de  ce  divin  Sauveur  de  mon  ame,  dans  un 
vrai  ressentiment  d'humiliation  \st  la  vue  de  mes  ré* 
sistances  à  vos  grâces ,  et  des  infidélités  que  j*aî  com- 
mises contre  vofusv  Je  vous  en  demande  pardon  ^  dans 
la  confiance  que  vous  ne  pouvez  i*efiiâër  un  cœur 
contrit  et  humilié. 

Miserere  meij  Deusj  etc. 

ACTE    D^AMOUR. 

t 

Ah  !  mon  Dieu ,  faites-moi  miséricorde ,  et  la  grâce 
que  mon  cœur  brûle  de  votre  saint  amour  pour  le 
temps  et  pour  Téternité.  Je  ne  le  puis  que  par  votre 
grâce;  ô  mon  Dieu,  ne  me  la  refusez  pas  :  je  vous 
la  demande  de  tout  mon  cœur;  et  vous  proteste  que 
je  veux  et  consens  d'être  séparée,  par  la  mort,  de 
tout  ce  qui  m'est  le  plus  cher ,  quand  il  vous  plaira 
et  de  la  manière  que  vous  le  voudrez;  puisque  vous 
m'êtes  plus  cher  que  tout  et  que  moi'^mfême. 
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-ACT^f  9E  flotjxissioar. 

> 

Prosternée  à  vos  pieds  cloues  pour  moi  sur  la 
croix ,  6  Jësus ,  je  proteste  que ,  de  toute  ma  vo- 
lonté ^  j'accepte  la  mort  par  soumission  à  votre  sainte 
volonté;  et  par  hommage  à  la  vôtre  j  adorant  le 
jugement  que  vous  fçrez  de  moi.  Je  vous  supplie , 
par  les  mérites  de  votre  mort,  de  me  le  rendre  fa- 
vorable, pour  que  je  puisse  m' unir  à  vous  éternelle- 
ment ;  cf r  9  par  votre  grâce ,  je  vous  aime  et  désire 
vous  aimer  de  tout  mon  coeu^,  plus  que  moi-même 
et  que  toutes  les  choses  de  ce  moûde,  que  je  vous 
sacrifie  de  toute  ma  volonté. 


m*^^m^m0*m%09fm 
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REFLEXIONS 


sua 


L'AGONIE  DE  JÉSUS-CHRIST. 


^^^^^^n^^^^^^^^m 


CiE  qui  s'appelle  agonie ,  selon  Tusage  ordinaire  p 
e*est  cet  intérvalie  de  temps  qui  se  passe  depuis 
que  Famé,  forcée  de  se  séparer  du  corps ,  Tient  se 
retirer  au  cœur^  qui  est  le  dernier  mourut ,  jus- 
qu'à ce  qu  elle  s'en  sépare  effectivement  parla  moi-t* 

Comme  Jésus- Christ,  dans  sa  passion,  voulut  que 
la  nature  humaine,  dont  il  s'étoit  revêtu,  fit  en  lui 
à  la  mort  ce  qu'elle  fait  dans  les  autres  hommes,  et 
souffrit  sur  la  croix  cette  agonie  :  ce  fut  dans  les 
derniers  momens  qui  se  passèrent  entre  la  plus  belle 
de  toutes  les  vies  et  la  plus  précieuse  de  toutes  les 
morts,  qu'il  éprouva  le  dernier  effort  de  la  nature; 
lorsque,  ayant  remis  son  esprit  entre  les  mains  de 
son  Père ,  sa  tête ,  pour  donner  passage*  à  son  am^ 
vers  son  cœur ,  se  baissa  ;  et  son  ame  divine  s'y  étant 
en  effet  retirée  toute  entière,  s'en  sépara  pour  s'y 
réunir  au  troisième  Jour  par  sa  glorieuse  résurreo* 
tion. 

Les  chrétiens  ont  un  si  grand  intérêt  à  savoir  les 
mystères,  et  à  prendre  les  sentimens  et  les  disposi- 
tions de  Jésus-Christ  leur  adorable  Sauveur,  dans 
tous  ses  états,  qu'ils  devroient  sans  cesse  s'y  appli* 
quer  ;  mais  surtout  à  ces  grands  et  tembles  mystères 
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fie  sa  passion  et  de  sa  mort ,  par  lesquels  il  a  con-> 
jK>inmé  Tœuvre  de  notre  salut  éternel  par  la  ré^ 
demption,  et  terminé  sa  très-sainte  vie.  Puisque ,  de 
tous  les  temps  y  il  n'y  en  a  point  de  pins  important 
qne  celui  de  la  mort ,  qui  est  celui  de  la  décision  de 
notre  sort  pour  toute  Fétemité;  c'est  ausâ  celui  9ur 
lequel  Dieu  et  le  démon  ont  de  plusi  grands  desseins 
pour  ou  contre  nous  :  c'est  enfin  celui  où  Ton  peut 
réparer  toutes  les  pertes  passées  ;  puisque  n'y  ayant 
alors  rien  de  médiocre  ^ans  les  sentimens  de  l'ame, 
c*est  le  temps  de  pratiquer  les  plus,  hautes  vertus 
d'une  manière  grande  et  héroïque  y  sur  le  modèle  de 
celles  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  y  pratiquer  pour 
notre  exemple.  - 

C'est  l'opinion  de  plusieurs  célèbres  docteurs/  et 
même  de  quelques  saints  Pères ,  que  le  démoh^  qui 
^voit  tenté  Ifti-méme  Jésûs^Ghrist  au  désert ,  fit  én« 
core  visiblement  un  dernier  efibrt  lorsqu'il  le  vit  at- 
taché à  la  croix  ;  où  pour  reconnottre  avec  certitude 
s'il  étoit  efiectivement  le  Messie  promis,  et  le  libé^* 
rateur  du  genre  humain ,  ce  qu'il  craignoit  infini* 
ment;  ou,  s'il  ne  l'étoit  pas,  pour  le  surprendre ,  et 
pour  lui  faire  commettre  quelques  péchés  qui  ren- 
dissent sa  mort  criminelle  ou  moins  parfaite.  Cette 
opinion  a  beauconp  de  vraisemblance  :  car  cet  esprit 
infernal  remarquant  tant  de  sagesse ,  tant  de  cou- 
rage^ tant  de  sainteté  en  Jésus-Christ  dans  le  dé- 
sert y  désespéra  pour  lors  de  le  vaincre ,  et  se  retira, 
dit  saint  Luc;  mais  ce  nefiA  que  pour  un  temps  (0. 
Si  nous  cherchons  ce  temps  auquel  Satan  ranima 
toutes  ses  espérances  et  sa  rage  par  de  nouveaux 


efforts  y.  nous  rapprenons  da  Sauveur  même.  Car 
dans  cef  admirable  dîscQurs  qu'il  fit  à  ses  apôtres 
dans  le ,  cénacle  ,  iinmédiatement  après  Tinstita- 
tion  de  la  divine   eucharistie  y  et  avant  que   de 
partir  ppur  aller  ;  au  jardin  des  Olives  y.  il  lear  dit  : 
p^oici  le  Prince  dfi  monde  {fui  va,  venir  ^  et  il  ne 
trouvera  rien  en  moi  qui  lui  appartienne  (0.  Ce  Ait 
peut-être  pour  le  surpr/endre  d'une  manière  qui 
confondit  davantage  sa  fausse  et  maligne  prudence^ 
que  le  Fils  de  Dieu  s'écria  sur  la  croix  :  Mon  Dieu^ 
mon  Dieuj  pourquoi  m'a^ez-vous  abandonné  W  ? 
Le  démon  n'en  pénétra  ni  le  sens  ni  le  mystère  :  il 
crut  y  comme  il  la  inspiré  depuis  à  un  hérésiarque; 
que  c'étoit  un  désespoir ,  étant  pris  lui-même  att 
piège  qu'il  tend^Àt  au  Sauveur  ^  et  qui  lui  fut  un 
^ujet  d'aveuglement.  Il  se  trouva  donc  vaincu  par 
ua  triomphe  d^amour,  dç  puissance»  et  de  sagesse^ 
au  moment  qu'il  se  crpyoit  victorieux.  On  peut 
même,  sans  forcer  les  parole»^  tirer  cette  opinion 
jie  saint  Pa^ul  aux  Colos^eng  r  que  Jé$u$'Christ  vain- 
ijuit  en  Ud-mémfi^  et  menq  en  Wiotnpbe  sur  la  croix, 
les  prinpipaitiés  et  les  puiss€mûef  de  T enfer  (3).  Ce 
iermei  en  lui-même ,  par oSi.nouB. devoir  faire  con- 
clure que  le  coi^bat  se  fit:  m  lul-^mésne,  et  qu'il  fiit 
attaqué  sur  la  croix  ;  «oit  que  le  àfsMXk  eftt  reçu  le 
pouvoir  de  faire  quelque  impnessiofli  sur  l'imagination 
du  Sauveur^  pu  que  toute  cette  tentation  den^eurilt 
au  dehors,  et  se  bornât  h  des» efforts  inufilBS,  Le  dé- 
mon se  mit  dans  la  partie  avee  les  Juifs  et  arec  les 
Gentik,  et  se  présenta  dans  l'agonie  deJ^âua^Christ, 
pour  l'y  attaquei  et  l'y  renverser. 

CO  /oa/i.  XIV.  3o.  —  C»)  3fittt.  xxvii.  4^.  —  (?)  Cohss.  M.  iS.      / 
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Mais  de  ces  mêmes  paroles  de  Tapôtre,  les  enfans 
de  la  nouvelle .  alliance  tirent  un  grand  sujet  de 
confiance  et  de  consolation  :  car  il  n*est  pas  dit  seu<* 
lement  que  le  Sauveur  vainquit  les  puissances  infer* 
nales  ;  il  est  encore  ajouté  qu  il  les  désarma.  Les 
dëmons  peuvent  donc  bien  nous  attaquer  dans  ces 
derniers  momens  de  la  vie ,  comme  ils  attaquèrent 
Jésus-Cbrist  :  mais  étant  sans  armes ,  sans  courage  et 
sans  force  contre  ceux  qui  ^appuient  sur  le  secours 
d'un  si  pui/ssant  défenseur;  ce  n'est  qu'une  rage  im- 
puissante ,  laquelle  jette  dans  l'air  des  feux  et  des 
flèches  qui  retombent  sur  elle.  Si  l'on  menace  tant 
les  pécheurs  du. pouvoir  et  de  la  malice  de  Satan  à 
la  mort,  ce  ne  sont  que  ceux  qui  jusque-là  lui  ont 
donné  sur  eux  ce  pouvoir,  et  se  sont  mis  à  son  égard 
dans  une  espèce  de  servitude,  dans,  laquelle  il  les 
surprend.  Ils  ont  bien;  voulu  être  surpris  dans  son 
esclavage  y  ils  s'y  sont  exposés  librement ,  en  voulant 
bien  risquer  leur  salut.  Ils  ne  peuvent ,  il  est  vrai , 
échapper  alors  à  ce  pouvoir  que  par  une  grâce  pri* 
vilégiée  d'une  puissance  extraordinaire ,  laquelle  il 
ne  se  faut  pas  promettre  ;  parce  que  Jésus^Ghrist  ne 
l'a  jamais  promise;  qu'il  a  même  menacé  du  con*- 
traire ,  en  criant  si  souvent ,  dans  son  Evangile ,  qu^ 
l'on  veillât  et'  que  l'on  se  tint  prétCO  :  car  cette  grâce 
s'étend  en  eifet  sur  bien  moins  de  personnes  qu'on 
ne  pense,  même  de  celles  qui  meurent  au  milieu  des 
prétries ,  et  avec  les  sacremens. 

Mais  pour  ceux  que  la  dernière  maladie  trou-^ 
vera  dans  l'union  avec  Jésus-Christ ,  qui  portent  les 

chaînes  sacrées  qu'il  donne  à  ceux  que  la  charité  fait 
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ses  esclaves^  et  qui  sont  dans  son  parti ,  comme  étant 
les  enfans  de  Jérusalem  y  et  non  pas  de  Bafaylcme  ; 
c'est  Un  droit  qoe  la  victoire  de  J&us^Christ  leai-  a 
acquis  pour  ces  derniers  momens,  que  d*étre  hors 
de  la  portée  des  flèches  du  démon.  Sa  victoire  a  tiré 
la  leur  en  conséquence  :  c'est  pour  eux  comme  pour 
,  lui  qu'il  a  vaincu  et  triomphé ,  parce  que  c^eist  plu- 
tôt pour  eux  que  pour  lui  qu'il  a  d^rmé  cet  ennemi 
désespéré. 

C'est  enfin  ^  en  un  sens ,  pour  eux  comme  pout 
lui  qu'il  a  dit  que  le  démon  n'a  nul  pouvoir  sur 
lui{^)\  parce  qu'étant  sous  la  protection  et  sous  la 
puissance  du  vainqueur,  le  vaincu  né  trouve  rien  en 
eux  qui  lui  appartienne^ 

Cette  victoire  du  Fils  de  Dieu  k  l'agonie  et  sur  la 
croix,  de  quelque  manièi'e  qu'en  la  comprenne,  est 
un  des  grands  bienfaits  dont  les  chrétiens  lui  sont 
redevables  :  car  qui  pourroit  échapper ,  dans  ces 
momens  de  foiblesse ,  à  la  i:age  d'un  ennemi  si  puis* 
sant  et  si  rusé?  Ce  doit  donô  être  l&Hn  des  princi- 
paux objets  de  la  dévotion  de  ceux  qui  veulent 
rendre  un  hommage  si|f  ^ulier  à  ce  dernier  état  de 
la  vie  du  Sauveur  :  ils  doivent  adorer  cette  puissance 
victorieuse ,  et  ce  triomphe  de  Jésus  -  Christ  sur  la 
croix.  S'il  leur  parott  alors  agonisant ,  il  doit  être  vu, 
des  yeux  de  la  foi,  comme  triomphant  dans  son 
agonie ,  et  triomphant  déjà  par  avance  pour  eux 
quand  ils  seront  en  cet  état.  Ils  doivent  Se  pénétrer 
de  reconnoissance  pour  un  si  grand  bienfait ,  se  per- 
suader du  besoin  qu'ils  ont ,  pour  avoir  part  à  ce 
privilège  et  à  ce  droit,  de  vivre  sous  la  putssmce  et 

dans 
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dans  le  parti  de  J^sas- Christ  j  afin  de  n^étre  pas 
surpris  dans  un  assujettissement  contraire ,  qui  fe^ 
roit  alors  toute  là  force  de  Lucifer.  Il  faut  qu*ils  de- 
mandent à  cet  adorable  victorieux ,  avec  une  humble 
instance  y  qu'il  les  associe  à  sa  victoire  et  à  son 
triomphe  :  en  un  mot ,  ils  doivent ,  par  une  entière 
confiance  à  cette  victoire  à  laquelle  ils  ont  droit , 
calmer  toutes  les  agitations  qu'une  crainte  trop  vive 
de  la  mort ,  du  dëmon ,  de  leurs  péchés  passés  et 
des  jugemens  de  Dieu ,  pourroit  faire  dans  leur  cœur^ 
eh  aïToiblissant  la  foi. 

Si  c'est  une  grâce  de  l'agonie  du  Sauveur,  que 
de  rendre  vains  les  efibrts  de  Satan ,  dans  un  temps 
où  la  raison  obscurcie,  afibiblie  et  préoccupée ,  au- 
roit  peine  à  s'en  défendre ,  ou  ,  pour  mieux  dire, 
ne  s'en  défendroit  pas;  c'est  encore  une  plus  grande 
grâce  que  d'associer  cette  ame,  par  un  droit  d^inion, 
de  société  et  de  commerce  entre  le  chef  elles  mem- 
t>resvivans,  aux  emplois  divins  de  Tame'de  Jésus- 
Christ  y  et  aux  vertus  héroïques  qu'il  pratiqua  dans 
cet  état.  Le  Sauveur  s'étoit  chargé  non-seulement 
des  péchés  ;  mais  aussi  de  tous  les  intérêts,  des  obli- 
gations et  de  tous  le^  devoirs  de  ses  enfans ,  et  de  ^^ 
véritables  membres  mystiques.  Leur  agonie  étoit  à 
la  croix  distinctement  présente  aux  yeux  de  son 
cœur:  il  prévit  le  genre  de  maladie  dont  ils  dévoient 
mourir;  et  comtfte  il  n'ignoroit  f>as  combien  les 
douleurs  et  les  symptômes  d'une  maladie  violente 
OU  précipitée  lieroient  avec  les  sens  les  plus  nobles 
puissances  de  l'aine^t  les  rendroient  foibles  et  im- 
puissantes dans  leur  abattement  ;  qui  pourroit  com- 
prendre l'étendue  et  l'effort  de  la  charité  avec  la- 
BossuET.  X.  38  ' 


594  ^^^    L*AGOVIB 

quelle  il  f  egarda  leur  agonie  comme  inséparable  de 
là  sienne?  Tout  ce  qu'il  fit  alors,  il  le  fit  en  acquit 
de  leurs  obligations ,  et  en  supplément  de  ce  qu'ils 
ne  pourroient  faire  en  ce  temps.  Il  consacra  en   lui 
la  peine  naturelle  que  Tame  ressent ,  quand  elle  est 
frappée  des  sombres  et  afireuses  idées  d'une  sépara* 
*  ttoxi  inévitable  :  il  la  sanctifia  dans  un  esprit  de  sou- 
mission et  de  pénitence  y  de  sacrifice  et  d'hommage 
à  la  souveraineté  de  son  Père*  Il  offrit  cette  agonie 
de  ses  eiifans  y  et  toute  sa  suite ,  par  un  mouvement 
d'amour  qu'il  leur  communiqua  dès^lors,  s'ils  sont  en 
état  d'y  avoir  part,  et  dont  il  leur  fit  le  transport  aux 
yeux  et  dans  le  sein  de  son  Père  y  en  supplément  de 
leur  impuissance  y  si  leur  raison  obscurcie  les  ren* 
doit  incapables  d'entrer  actuellement  dans  ses  dis- 
positions. S'ils  ne  peuvent  les  avoir  en  eux-mêmes , 
ils  les  ont  en  Jésus-Christ  ;  et  les  avoir  en  lui,  c'est 
les  avoir  en  soi ,  par  le  droit  de  la  société  que  la 
grâce  de  leur  union  avec  lui  met  entre  lui  et  eux. 

Que  de  grandeurs ,  que  de  privilèges  de  grâce , 
que  de  miracles  d'amour  qu'on  ne  connottra  qu'a- 
près la  mort  !  Le  chrétien  les  trouve  en  Jésus-Christ  : 
et  que  ceux-là  sont  malheureux  que  le  péché  mortel 
/  excommuùie ,  tient  séparés  de  lui ,  et  prive  de  ces 
avantages  merveilleux  en  ces  derniers  momens  ! 
Quelles  pertes  !  quelles  angoisses  !  quelles  suites  jle 
justes  frayeurs  !  Il  faut  tirer  trpis  instructions  de  ce 
principe,  qui  est  une  vérité  co;nstante  dans  la  foi, 
et  très --bien  établie  dans  les  saintes  Ecritures. 
Comme  c'est  au  même  degré  qdH  la  grâce  aura  uni 
les  âmes  à  Jésus-Christ,  et  les  aura  fait  participer 
à  ses  sentimens  et  à  son  esprit,  qu'elles  auront  part 
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,  à  ce  divin  supplément ,  qui,  dans  la  foiblesse  où  la 
maladie. réduit  y  doit  être  d*un  grand  secours;  il  est 
donc  d'une  conséquence  infinie  de  s'appliquer  pen^ 
dant  la  vie  à  se  remplir  de  cet  esprit  j  en  prenant 
les  mesures  de  sa  conduite  sur  les  sentimens,  les 
maximes  et  les  exemples  du  Sauveur. 

Il  est  vrai  que  le  moindre  degré  de  la  grâce  jus-» 
tifiante,  qui  lie  Famé  à  Jésus-Christ ,  la  rend  par* 
ticipante  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  elle  dans  cet 
état.  C'est. toujours  là  un  grand  fonds  de  consola- 
tion pour  tant  d'ames,  que  leur  simplicité  rend 
ignorantes  des  grandeurs  de  Dieu  et  du  c|iristia* 
nisme  ^  et  que  l'on  ne  peut  mêm^  en  infbîrmer  ; 
parce  qu'une  éducation  grossière  et  rustique  les  en 
rend  incapables,  et  que  la  misère  et  la  nécessité  de 
leur  condition  leur  fait  compter  les  heures  du  jour 
par  celles  de  Leur  travail.  Ces  âmes ,  si  elles  ont  ob- 
servé la  loi  de  Dieu  selon  le  degré  de  leur  lumière, 
trouveront  en  Jésus -rChiîst  ce  supplément  sur  le 
pied  de  leur  bonne  foi  et  de  leur  innocente  sim^ 
plicité.  C'est  ce  qui  sanctifie  leur  mort,  quoique  les 
prêtres,  qui  seroient  peu  instruits  de  ces  sentimens^ 
ne  les  leur  inspirent  pas.  La  vertu  de  Jésus^hrist 
n'est  bornée  ni  aux  sacremens,  ni  aux  ministres,  ni 
à  la  connoissance  de  ceux  qui  y  sont  intéressés.  Il 
nous  fait  du  bien  sans  nous  le  dire;  parce  qu'étant 
le  Verbe  et  la  parole  du  Père ,  il  nous  le  dira  pour 
nous  cbarmer  dorant  toute  l'éternité.  Cependant  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  ces  grands  privilèges  d'amour 
se  communiquent  aux  âmes,  avec  des  efiusions  beau- 
coup plus  riches  et  plus  abondantes,  à  qui  une 
union  plus  étroite  d'esprit  et  de  sentiment  y  donne 
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plus  de  droit.  Ce  lien ,  qui  est  ausâ  un  canal  de 
communication  y  à  mesure  qu*il  sera  fort  et  qu'il 
sera  grand ,  portera  du  cœur  de  J^us- Christ  dans 
Tame  fidèle  y  des  gouttes  y  des  ruisseaux,  des  torrens, 
des  fleuves  entiers  de  grâce  et  de  miséricorde. 

L^autre  instruction  est  qu'au  lieu  d'embarrasser, 
par  un  zèle  mal  entendu ,  les  âmes  agonisantes  de 
mille,  actes  cqnfus ,  au  hasard  de  Fimaginatioa  ;  il 
faut  les  faire  entrer  doucement ,  de  temps  en  temps, 
dans  la  vue  de  ce  que  Jésus-Christ  leur  est  et  de 
ce  qu'elles  lui  sont  ;  leur  insinuer ,  par  cette  vue ,  une 
entière  confiance  en  lui  et  çn  ce  qu'il  a  fait.pour 
elles  ^  le  leur  ftiire  voir  agonisant  avec  elles^  et  se 
chargeant  de  leurs  intérêts  et  de  leurs  obligations; 
exciter  en  elles  le  désir  d'union  et  de  société  avec 
lui,  dans  toutes  les  dispositions  de  son  agonie  et  de 
sa  mort  :  et  si  on  leur  &it  produire  des  actes  de 
contrition  y  de  soumission ^  de  confiance^  d'amour, 
qu'on  ne  les  sépare  jamais  de  Jésus-Christ  dans  ces 
actes  ;  mais  qu'on  leur  dise ,  par  exemple  :  Le  CHSur 
sacré  de  Jésus-Christ  a  été  rempli  dans  sa  passion 
4e  la  douleur  de  vos  péchés;  il  faut  participer  à 
cette  douleur  y  il  £suit  s'y  unir  et  la  demander, 
l'offrir  en  supplément  de  la  foiblesse  de  la  vôtre  ; 
et  pour  l'exciter  dans  leur  cœur ,  faire  pour  eux , 
en  peu  de  paroles ,  des  actes  qui  en  expriment  tout 
le  sentiment.  Mais  animez ,  leur  doit-on  dii'e  ^  un 
acte  formé  sur  ce  modèle  ^  par  la  soumission  de 
Jésus-Christ,  qui,  en  acceptant  et  offrant  sa  mort, 
a  accepté,  la  vôtre,  et  Ta  offerte  à  son  Père.  IMui  a 
remis  entre  les  mains  votre  vie ,  en  lui  remettant 
la  sienne;  il  Ta  £sdt  en  votre  nom  et  en  acquit  de 
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Totre  obligation.  Il  faut  donc  dire  avec  lui ,  et  avoir 
intention  de  le  dire  dans  tous  les  sentimens  dans 
lesquels  il  Ta  dit  :  In  manus  tuàs^  Domine^  com- 
mendo  spiritum  meum  (i). 

C'est  ainsi  qu'il  faut  rendre  conforme ,  autant 
qu'on  peut  ^  Fagonie  des  âmes  chrétiennes  à  celle 
du  Fils  de  Dieu  leur  unique  exemplaire ,  leur  chef 
et  leur  espérance.  Il  n'y  a  presque. autre  chose  à 
faire ,  si  l'on  suppose  des  âmes  qui  aient  fait  pen- 
dant leur  vie  une  attention  principale  et  souveraine 
à  leur  salut  :  car  pour  celles  qui  ont  besoin  qu'on 
s'applique  alors  à  l'essentiel ,  à  étonner  leur  insen- 
sibiKtéy  à  développer  les  replis  corrompus  de  leur 
conscience  y  à  réconcilier ,  à  restituer  ^  à  réparer  des 
scandales;  il  faudroit  tenir  un  autre  langage  :  mais 
ce  ne  sont  pas  de  pareilles  âmes  que  nous  avons  ici 
en  vue. 

Enfin  la  troisième  instruction  qui  regarde  la  dé* 
votion  à  l'agonie  de  Jésus^Christ  y,  c'est  qu'il  faut 
adorer  tous  les  mouvemens  de  son  divin  cœur  en 
cet  état  y  s'y  consacrer ,  en  implorer  la  puissance  et 
la  vertu  y  s'y  unir  de  toute  son  ame  par  avance  pour 
ces  momens^là  :  et  comme  ces  mouvemens  du  àacré 
cœur  de.  J&us-Christ  sont  renfermés  y  et  exprimés 
prophétiquement ,  pour  la  plupart ,  en  mêmes 
termes  qu'il  les  exprima  sur  la  croix ,  dans  les 
Psaumes  xxi  et  xxx  ;  ce  doit  être  l'application  de 
l'ame  de  les  prononcer  souvent  de  cœur  et  de 
bouche  ;  parce  que  le  Sauveur  Fa  fait  ;  et  si  elle  ne 
peut  les  dire  tout  entiers,  d'en  prononcer  au  moins 
les  principaux  versets. 

(■)  Luc.  xiiii.  4^. 
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La  dëvotion  à  Fagonie  du  Fils  de  Dieu  doit  aussi 
appliquer  Vaine  singulièrement  à  cette  grande  et 
importante  parole  ^  qui  fht  la  dernière  qu^il  proféra  : 
Consummatum  e5t(0.  Cette  parole  est  comme  le  sceau 
du  nouveau  Testament  et  de  la  nouvelle  alliance  : 
mais  sans  entrer  dans  tous  les  sens  dans  lesquels  on 
la  peut  entendre ,  en  voici  un  de  pratique  ^  et  qui 
est  très-propre  à  notre  salut  et  à  notre  sujet. 

Il  n*y  à  rien  de  plas  grand  dans  Fanivers  que 
Jésus-Christ  :  il  n*y  a  rien  de  plus  grand  dans  Jésus- 
Christ  que  son  sacrifice^  et  il  n'y  a  rien  de  plus  grand 
dans  son  sacrifice  que  son  dernier  soupir ,  et  que  le 
moment  précieux  qui  sépara  son  ame  très-sainte  de 
son  corps  adorable.  Ce  fut  dans  cet  instant  fatal  à 
Fenfer  y  et  infiniment  favorable  à  FEglise  ,  que 
toute  la  vieille  lui  étant  finie,  et  toutes  les  promesses 
du  testament  étant  confirmées,  ce  qui  ne  se  ponvoit 
accomplir  que  par  Facfaèvement  du  sacrifice  du 
Médiateur;  tous  les  anciens  sacrifices  des  animaux 
perdirent  alors  leur  vertu  :  tous  les  enfans  des  pro- 
messes prirent  alors  leurs  places  avec  te  Sauveur;  et 
devenant  des  victimes,  leur  mort,  qui  n*auroit  pii 
être  jusque-là  qu'une  peine  du  péché ^  ftit  changée, 
dans  celle  de  Jésus* Christ,  en  nature  de  sacrifice. 

Tout  est  consommé^  nous  crie-t-U;  et  les  digues 
de  mon  xcùvly  étant  levées,  mon  amour  va  répandre 
sans  bornes,  dans  tout  Funivers,  la  vertu  de  mon 
sacrifice,  \7but  ^st  consommé;  et  la  mort  de  mes 
membres  mystiques  étant  unie  à  la  mienne ,  ne  sera 
désormais  que  Faecomplissemeht  de  m^s  promesses 
et  de  mes  desseins  sur  eux.  2hut  est  consommé^  et 

.10  Joan,  11%.  3o. 
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la  consommation  de  leur  vie ,  dans  leur  dernier 
moment ,  doit  recevoir  de  ma  mort  la  vertu  é*étre 
un  sacrifice  parfait/ qui  rende  hommage  à  toutes 
les  perfection^  de  la  divinité.  C'est  dans  ce  ^ns  que 
Tapôtre  la  comprit ,  quand  il  dit  aux  Hébreux ,  que 
le  Sauveur  y  par  une  seule  ohlation,  a  consommé 
pour  toujours  ceux  qu'il  a  sanctifiés  (0  ;  c'est-à-dire , 
que  la  mort  des  vrais  ohrétiens/  consacrés  dans  le 
baptême  pour  être  des  victimes ,  est  devenue  dans 
celle  de  Jésu»-Christ  un  sacrifice  parfait  ;  et  que ,  de 
son  oblation  et  de^Ia  leur  ^  il  ne  s'en  est  fait  qu'une 
seule  oblation. 

Voilà  le  terme  de  la  grâce  des  sacremens^  et  de 
toute  la  religion.  C'est  donc  là  que  toutes  les  ago- 
nies se  terniinent  :  c'est  le  grand  sacrifice  de  Jésus- 
Christ  qui  en  est  le  préparatifs  et ,  si  on  l'ose  dire-, 
le  pompeux  appareil.  Jésus^Christ  en  est  le  souve^ 
rain  Prêtre  ;  n'y  envisageons  rien  de  naturel  :  .et  un 
des  grands  emplois  de  sa  sacrificature^  jusqu'à  la  fin 
des  siècleSi  sera  de  renouveler  et  de  perpétuer  soli 
sacrifice;  non-seulement  dans  le  mystère  delà  di- 
vine eucharistie ,  mais  encore  dans  la  mort  de  tous 
les  vrais  fidèles. 

C*est  dans  cet  esprit  <jpi'il  faut  recevoir  le  saint 
viatique.  Le  grand  Pontife  de  la  loi  nouvelle  se 
transporte  pour  cela  dans  son  femple;  c'ést-à-dire , 
dans  le  corps  et  l'ame  du  chrétien  :  il  y  offre  pre* 
mièrement  le  sacrifice  de  lui-même ,  y  étant  en  état 
de  victime  par  le  sacrement ,  et  y  représentant  cette 
destruction )  qui  se  fit  sur  le  Calvaire,  de  sa  vie  na* 
turelle.  Il  exerça  alors  singulièrement  auprès  d^  son 
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Père  le  grand  emploi  de  sa  médiation ,  y  traitatit 
SL\eç  loi  de  tous  les  intérêts  éternels  de  ses  élus;  et 
tout  cela  se  fait  dans  Famé  et  le  corps  du  fidèle 
même  :  et  celui  qui  est  le  temple  du  sacerdoce  de 
Jésus-Christy  pour  ces  augustes  usages  et  ces  divines 
fonctions  de  son  sacerdoce ,  devient  aussi  prêtre  et 
victime  avec  lui. 

Cesten  dernier  ressort  que  le  Pontifes  souverain 
prend  possession  de  la  victime  dans  ce  sacrement  ; 
qu*il  consacre  sa  mort  ;  qu  il  devient  lui»méme  le 
sceau  f  qui  est  la  marque  du  cai*actère  de  victime  ; 
et  qu'usant  de  ses  droits  sur  une  vie  qui  lui  appar* 
tient  j  il  se  sert  de  la  maladie  comme  du  couteau  et 
du  glaive,  avec  lequel  il  égorge  et  immole  cette 
hostie.  Ainsi  le  chrétien  s'unissant  alors  j  non-seule- 
ment au  corps  adorable  de  Jésus-Christ  dans  son  sa- 
crement, mais  encore  à  son  esprit  et  à  son  cœur; 
entrant  par  soumission  et  par  adhérence  dans  tous 
ses  desseins  ;  voulant  disposer  de  son  être  et  de  sa 
w,  comme  le  grand  sacrificateur,  en  dispose,  devient 
prêtre  avec  lui  dans  sa  mort;  et  achève,  dans  ce  der- 
nier moment,  ce  sacrifice  auquel  il  avoit  été  consa-^ 
cré  au  baptême,  et  qu'il  a  dû  continuer  tous  les  mo* 
mens  de  sa  vie. 

C'est  ainsi  que  la  vérité  de  ces  paroles ,  Consumr 
matum  est^  s'accomplit  dans  les  membres,  comme 
en  Jésus-Christ  leur  chef. 

L'extrême-onction  contribue  encore  à  la  perfec- 
tion de  ce  sacrifice;  et  c'étoit  l'ancien  usage  de 
TF^glise  de  la  donner  avant  le  saint  viatique,  à  ceux 
qui  avoient  perdu  par  des  crimes  l'innocence  de  leur 
baptême,  et  avoient  été  assujettis  à  la  pénitence  ca* 
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nonique.  Car  quoiqu'on  supposât  que  le  sacrement 
de  la  réconciliation  leur  avoit  rendu  la  grâce;  Toa 
savoit  cependant  que  les  crimes  laissent  ordinaire- 
ment dans  Famé  de  certains  vestiges  de  certains 
déréglemens  qui  sont  des  impuretés  ou  des  taches. 
Or  y  il  faut  à  Dieu,  qui  est  infiniment  pur,  des  vic- 
times pures  et  sans  défaut.  Ce  sacrement  ^  et  la  grâce 
qu  il  communique ,  étoit  en  partie  pour  rendre  la 
victime  pure  :  c'est  pourquoi  il  précédoit  le  saint 
viatique  ^  afin  que  le  grand  Prêtre ,  trouvant  la  vic- 
time en  état  d'être  sacrifiée ,  pût  la  présenter  toutç 
pure  à  son  Père  par  Toblation ,  avant  que  de  l'im- 
moler par  la  mort. 

Mais  quoique  Ion  donne  ce  sacrement  après  Feu* 
charistie.  Ton  doit  toujours  le  douner  dans  ce  sen- 
timenl}  y  avoir  en  vue  Finfinie  pureté  de  Dieu;  et 
aspirer  à  cette  grâce  de  pureté ,  dont  le  caractère 
est  d'ôter  de  la  victime  les  impuretés  et  les  taches  ^ 
qui  rendent  sa  vicmoins  propre  et  moins  digne  d'être 
immolée  à  un  Dieu  si  pur  et  si  saint. 

Une  compagnie  de  fidèles  qui  assistent  à  la  récep- 
tion  de  ces  sacremens  ^  et  à  l'agonie  d'une  ame  ;  un 
prêtre  qui  tient  lieu  de  Jésus-Christ  comme  son  mi- 
nistre, ne  doivent -ils  pas  détourner  leur  esprit  de 
tout  ce  qui  frappe  les  sens,  pour  ne  se  remplir  que 
de  l'idée  d'un  sacrifice  où  celui  du  Sauveur  va  se  re- 
nouveler, et  auquel  ils  doivent  concourir  chacun  en 
leur  manière  ?  Dieu  nous  fasse  la  grâce  d'entrer  dans  • 
ces  vérités ,  et  d'en  être  remplis  à  la  mort.  Amen. 

FRIÈ&B. 

En  union  et  hommage  des  trois  heures  de  vos  ex- 
trêmes langueurs^  et  des  douleurs  de  la  séparation 
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de  votre  ame  très-sainte  d'avec  votre  corps  adorable, 
6  Jésus  y  je  vous  consacre  ma  dernière  agonie ,  et  les 
douleur^  de  ma  mort.  Faites ,  mon  cher  Sauveur , 
que  mon  ame  soit  entre  vos  mains  toute  couverte 
de  vos  infinis  mérites,  et  de  votre  précieux  sang;  que 
mon  dernier  instant  honore  le  vôtre  ;  et  que  le  der- 
nier mouvement  de  mon  cœur  soit  un  acte  de  votre 
très-saint  et  très-pur  amour:  Je  réitère  de  tout  mon 
cœur  la  protestation  que  j'ai  faite  tant  de  fois,  que 
je  déteste  tous  mes  péchés ,  et  tout  ce  qui  vous  dé- 
plaît; que  je  vous  aime  par-dessus  toutes  choses;  que 
je  vous  rends  grâces  de  tous  vos  infinis  bienfaits; 
que  je  veux  être  à  jamais  uni  à  vous  ;  et  que  je  mets 
en  vous  seul,  et  par  vous  en  votre  Père,  toute  ma 
confiance  ;  et  que  j'espère  mon  salut  de  son  éternelle 
Iniséricorde,  par  vos  souffrances  et  par  votre  mort 
O  Jésus ,  victime  sacrée ,  seule  digne  de  Dieu ,  dai- 
gnez nous  joindre  et  nous  unir  à  votre  sacrifice, 

O  Jésus ,  vous  êtes  le  refuge  et  le  salut  des  pé- 
cheurs ;  soyez  te  mien ,  et  dites  à  mon  ame  :  Je  suis 
ton  salut.  Mettez  votre  croix ,  votre  mort  et  votre 
passion  entre  nous  et  vos  divins  jugemens;  afin  de 
nous  faire  grâce  et  miséricorde.  O  divine  Marie,  ou- 
vrez-nous  votre  sein  maternel;  recevez-nous  en  vo- 
tre protection  toute-puissante  :  mettez-nous  dans  le 
cœur  adorable  de  Jésus-Christ  votre  Fils.  O  grand 
saint  Joseph ,  saint  Michel ,  saint  Gabriel ,  saint  Ra- 
phaël, tous  les  anges  et  saints,  intercédez  pour  nous, 
maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort.  Amen. 


PRIERE 


POUR  UNIR  NOS  SOUFFRANCES 


A  CELLES 


DE  JÉSUS-CHRIST. 
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jMov  Dien,  je  m'unis  de  tont  moB  cœur  i^  votre 
saint  Fils  Jésus ,  qui ,  dans  la  sueur  de.  son  agonie  ^ 
vous  a  présenté  la  prière  de  tous  ses  membres  infir- 
mes. O  Dieu  y  vous  l'avez  livré  à  la  tristesse ,  à  Tenr 
nui,  à  la  frayeur;  et  le  calice  que  vous  lui  ave« 
donné  à  boire  étoit  si  amer  et  si  plein  d*horreur  ^ 
qa*il  vous  pria  de  le  détourner  de  lui.  En  union  avec 
sa  sainte  ame^  je  vous  le  dis,  ô  mon  Dieu  et  mon 
Père  :  détournez  de  moi  ce  eaUce  horrible  ;  tmUer 
fois  que  votre  volonté  soit  faite,  et  non  pas  la 
mienne  (0.  Je  mêle  ce  calice  avec  celui  que  votre 
Fils  notre  Sauveur  a  avalé  par  votre  ordre.  Il  ne  me 
falloit  pas  un  moindre  remède,  6  mon  Dieu:  je  le 
reçois  de  votre  main  avec  une  ferme  foi  que  vous 
TavA  préparé  pour  mon  salut,  et  pour  me  rendre 
semblable  à  Jésus-Christ  mon  Sauveur.  Mais ,  6  Sei- 
gneur,  qui  avez  promis  de  ne  nous  mettre  pas  à  des 
épreuves  qui  passent  nos  forces ,  vous  êtes  fidèle  et 
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vëritable  :  je  crois  en  votre  parole;  et  je  vous  prie, 
par  votre  Fils  y  de  me  donner  de  la  force ,  ou  d*épar« 
gner  ma  foiblesse. 

Jésus  mon  Sauveur ,  nom  de  miséricorde  et  de 
gi'âce,  je  m*unis  à  la  sainte  prière  du  jardin,  à  vos 
sueurs ,  à  votre  agonie  y  à  votre  accablante  tristesse  , 
à  l'agitation  effroyable  de  votre  sainte  ame,  aux  en- 
nuis auxquels  vous  avez  été  livré,  à  la  pesanteur  de 
vos  immenses  douleurs,  à  votre  délaissement,  à 
votre  abandon ,  au  spectacle  affreux  qui  vous  fit  voir 
la  justice  de  votre  Père  armée  contre  vous,  aux 
combats  que  vous  avez  livrés  aux  démons  dans  ce 
temps  de  vos  déhiissemens,  et  à  la  victoire  que  vous 
avez  remportée  sur  ces  noirs  et  malicieux  ennemis, 
à  votre  anéantissement ,  et  aux  profondeurs  de  vos 
humiliations ,  qui  iont  fléchir  Iç  genou  devant  vous 
à  toutes  créatures ,  dans  le  ciel ,  dans  la  terre,  et 
dans  les  enfers  :  en  un  mot ,  je  m'unis  à  Votre  croix , 
et  à  tout  ce  que  vous  choisissez  pour  crucifier 
l'homme.  Ayez  pitié  de  tous  lès  pécheurs ,  et  de  moi , 
qui  suis  la  première  de  tous  :  consolei^moi ,  conver- 
tissez-moi, anéantissez-moi  y  rendez-moi  digne  dt 
porter  votre  livrée,  ^nien. 
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DISCOURS 

AUX  FILLES  DE  LA  VISITATION, 

SUR  LA  MORT,  . 


Le  jour  du  décès  de  M.  MutBLLZ;  leur  confesseur. 


m^^^n^m^^mt»^ 


V  ous  voyez  y  mes  Filles ,  la  fin  de  toutes  dioses  : 
tout  passe )  tout  nous  quitte,  tout  nous  abandonne^ 
tout  finit;  et  nous  passons  et  nous  finissous  aussi 
nous-mêmes. 

C*est  la  mort,  oui ,  c^est  la  mort  qui  finit  tout ,' qui 
détruit  tout ,  qui  renverse  tout  et  qui  anéantit  tout. 
Tout  fait  effort  contre  la  mort ,  tout  se  révolte  contre 
elle  :  les  hommes,  les  bêtes  mêmes  emploient  toutes 
leurs  forces  pouf  se  défendre  delà  mort.  Cependant 
rien  ne  lui  peut  résister  :  elle  brise ,  elle  écrase ,  elle 
détruit,  elle  anéantit  tout.  Grandeur,  puissance ^ 
élévation ,  rois ,  empereurs ,  souverains ,  grands  et 
petits  de  la  terre ,  nul  ne  s'en  peut  défendre  :  elle 
confond  et,  réduit  en  poussière  les  plus  superbes 
monarques,  comme  les  derniers  de  leurs  sujets.  Cest 
donc  la  mort  qui  finit  tout ,  qui  détruit  torf t ,  qui 
nous  réduit  au  néant;  et  qui,  en  même  temps,  nous 
fait  voir  que  nous  ne  pouvons  sortir  de  ce  néant, 
et  nous  relever  par  conséquent ,  qu'en  nous  élevant 
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vers  Dieu ,  qu*en  nous  portant  à  Dieu ,  qu'en  nous 
attachant  à  Dieu  par  un  immortel  amour. 

Rien  nVtablit  et  ne  prouve  mieux  l'être  souverain 
de  Dieu  et  son  domaine  sur  nous  que  la  mort.  , 

Dieu  est  celui  qui  est  :  tout  ce  qui  est  et  existe ,  est 
et  existe  par  lui.  Il  est  cet  Etre  vivant  ^  en  qui  tout 
vit^t  respire.  Remarquez  donc  l>ien,  mes  FUles^ 
ce  que  je  vais  vous  dire;  écoutez-le  avec  une  pro* 
fonde  attention.  Quelle  consolation  et  quel  sujet  de 
)oie  pour  vous,  en  quelque  état  que  vous  soyez! 
Quand  quelquefois  même  vous  vous  trouveriez  à 
l'oraison  l'esprit  rempli  de  mille  fantômes,  sans  aucun 
arréty  ne  pouvant  assujettir  l'imagination,  cette  folle 
de  l'aibey  comme  l'appelle  sainte  Thérèse;  d'autres 
fois  y  sèches  et  arides ,  sans  pouvoir  produire  une 
seule  bonne  pensée ,  comme  une  souche ,  comme  une 
bête  devant  Dieu  ;  quHmporte7Il  n'y  a  alojrs  qu'à  con« 
sentir  et  qu'à  adhérer  à  la  vérité  de  l'être  de  Dieu  : 
consentir  à  fâ^  vérité ,  cet  acte  seul  suffit.  Prenez  garde 
que  je  dis  consentir  à  la  vérité  :  car  Dieu  seul  est  le 
seul  Etre  vrai.  Adhérer  à  la  vérité  :  consentir  à  la 
vérité;  c'est  adhérer  à  Dieu,  c'est  mettre  Dieu  en 
vpossession  du  droit  qu'il  a  sur  nous.  Cet  acte  seul 
comprend  tous  les  actes  :  c'est  le  plus  grand ,  c'est 
le  plus  élevé  que  nous  puissions  faire, 

Mais^.vous  me  direz^  :  Cela  est  bien  difficile.  Non, 
mes  Filles,  il  n'est  point  difficile;  faites  attention  à 
ce  que  je  vous  dis.  Cet  acte  est  grand ,  il  est  parfait  : 
maïs  en  même  ten^ps  je  dis  qii'il  doit  être  fait  fort 
simplement.  Il  n'y  a  rien  de  si  simple  que  cet  acte  ; 
adhérer  à  la  vérité,  consentii*  à  la  vérité,  se  rendre 
à  la  vérité,  se  soumettre  à  la  vérité.  Mais  cet  acte 
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doit  être  fait  sans  effort ,  par  un  retour  de  tout  le 
cœur  vers  Dieu,  il  doit  être,  je  cherche  un  terme 
pour  ipi^expliquer,  il  doit  être- affectueux ,  tendre , 
sensible.  Me  comprenez-vous  ?  mais  me  comprends- 
je  bien  moi-même?  Car  c^est  un  certaiit  mouvement 
du  cœur  y  qui  n^est  point  sensible  de  la  sensibilité 
humaine  ;  mais  qui  natt  de  cette  joie  pure  'de  Tes- 
prit,  de  cette  joie  du  Seigneur  qu'on  ne  peut  expri- 
mer. Et  partant  rëjouissez-vous;  et  dites  seulement 
en  tbut* temps  :  Je  consens,  mon  Dieu,  à  toute  la 
vérité  de  votre  «être  :  je  fais  mon  bonheur  de  ce  que 
vous  êtes  ce  que  vous  êtes;  c'est  ma  béatitude  anti- 
cipée  ;  c'est  mba  paradis  à  «prâent ,  et  ce  sera  mon 
paradis  dans  le  paradis,  jàmen. 
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SENTIMENS     ' 
DU  chrétien; 

TOUCHANT  LA  VIE  ET  LA  ItfORT, 

Tirés  du  chapitre  cinquième  de  la  secoude  Épitre 

aux  Coriathiens. 
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iSciMVS  enim^  quoWÊhn  si  terirestris  domus  nostra 
hujus  habitalionis  dissôlifatur ,  quod  œdi/icationem 
ex  Deo  habemus,  domiim  non  mahufactam,  œter- 
nom  in  cœlis.  Nous  savons _,  dit  Tapôtre  ;  nous  De 
sommes  pas  induits  à  le  croire  par  des  conjectures 
douteuses;  mais  nous  le  savons  très- assurément,  et 
avec  une  entière  certitude  y  que  si  cette  nuuson  de 
terre  et  de  boue^  dans  laquelle  nous  habitons,  c*est- 
à-dire,  notre  chair  mortelle ,  est  détruite  f  nousauons 
une  autre  maison  que  Dieu  nous  a  préparée  au  ciel, 
laquelle  n'étant  point  bâtie  de  main  d'homme,  ni 
sur  des  fondemens  caducs ,  ne  peut  jamais  être  rui- 
née; mais  subsiste  éternelle  et  inébranlable.  Cest 
pourquoi,  lorsque  nous  approchons  de  la  mort,  nous 
ne  nous  affligeons  pas,  comme  des  personnes  qui 
vont  être  chassées  de  leur  maison;  mais  nous  nous 
réjouissons,  au  contraire,  comme  étant  prêts  de  pas- 
ser à  un  palais  plus  magnifique  :  et  en  attendant  ce 

jour 
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jour  y  nous  gémissons  coniinueUement  par  le  désir 
içue  nous  ayons  d'être  bientôt  revêtus  de  cette  de-- 
meure  céleste  :  Nom  et  in  hoc  ingemiscimus  ^  habi* 
tationem  nostram^  quœ  de  ccèlo  est,  superindm  eu- 
pientes.  Ce  qui  bous  arrivera  infailliblement }  pourvu 
que  nous  paroissiens  devant  Dieu  comme  revêtus, 
et  non  pas  comme  dépouillés  :  Si  tamen  vestiti^  non 
nudiinveniamur:  parce  qu'il  est  écrit  qu'on  ne  donne 
rien,  sinon  à  celui  qui  a  déjà  quelque  chose (0;  et 
que  nul  ne  peut  espérer  d'être  revêtu  de  cet  babille- 
ment  de  gloire ,  s'il  n*a  eu  soin  de  couvrir  sa  nudité 
ignominieuse  par  le  vêtement  des  bonnes  oeuvres. 

Nous  doncj  qui  vivons  dans  cette  espérance  ^ 
tandis  que  nous  sommes  enfermés  dans  cette  de- 
meure terrestre  ,  étant  appesantis  par  ce  cotps  de  . 
mort^  qui  est  un  fardeau  insupportable  ^  et  un  em- 
pêchement étrange  à  l'esprit  ,.110115  ne  cessons  de 
gémir  :  Nam  et  qui  sumus  in  hoc  tabemacuio ,  in* 
gemiscimus  gravati:  comme  ceux  qui  étant  dans 
une  prison  soupirent  et  gémissent^  quand  ils  rap« 
pellent  en  leur  souvenir  les  beautés  et  les  douceurs 
de  la  jmaison  paternelle  ;  et  la  cause  la  plus  pres- 
sante de  nos  gémissemens ,  c'est  que  nom  ne  voulons 
point  être  dépouillés  :  Eb  qubd  nolumus  expoliati» 
C'est  pourquoi  cette  vie  nùsérable  y  dans  laquelle 
les  ans,  qui  vont  et  qui  viennent,  nous  enlèvent 
continuellement  quelque  cl^ose ,  nous  est  extrême- 
ment à  charge;  parce  que  nous  sentant  nés  pour 
être  immortels,  nous  ne  pouvons  nous  contenter 
d'une  vie  qui  n'est  qu'une  ombre  de  mort,  fiais 
nous  soupirons  de  tout  iiotre  cœur  après  cette  vie 
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bienheurease  j  qui  y  nous  revêtant  de  gloire  de  toutes 
parts,  engloutira  tout  d'un  coup  ce  'qu*il  y  a  eu 
nous  de  mortel:  Sed  supervestiri ;  ut  absorbeàiur 
tjuod  mortatè  est  y  à  T^ita. 

Ce  seroit  véritablement  une  témérité  bien  crimi* 
celle  y  si  nous  prenions  de  nous-mêmes  des  pensées 
si  hautes;  mais  c'est  Dieu  qui  nous  a  faits  pour  cela  t 
Qui  autem  nos  efficit  in  hoc  ipsum,  Deus;  parce 
qu'il  nous  a  créés  au  commencement  pour  ne  mou- 
rir jamais  :  et  après  que  notre  péché  nous  a  fait  dé- 
choir <le  cette  grâce  y  en  laquelle  Jésus-Christ  nous 
a  rétablis  ;  afin  •  de  soutenir  notre  confiance  dans 
des  prétentions  si  relevées  y  il  nous  a  donné  son  Saint- 
Esprit  y  esprit  de  régénération  et  de  vié>  pour  nous 
être  uti  gage  certain  de  notre  immortalité  :  Qui  dédit 
nobis  pignus  Spiritùs,  C'est  ce  qui  fait  que,  contre 
toute  apparence  humaine^  nous  osons  espérer  sans 
crainte  des  choses  qui  sont  si  fort  au-dessus  dé  nous  : 
Audentes  igiiUr  semper.  Et  comme  cette  loi  nous 
est  imposée  par  un  ordre  supérieur  et  irrévocable , 
que  tant  que  nous  serons  dans  ce  corps  mortel  ^ 
nous  serons  éloignés  du  Seigneur ,  nous  nous  exci- 
tons nous-mêmes  à  concevoir  une  volonté  déter* 
nïinée  de  nous  éloigner  du  corps  pout  être  présens 
devant  Dieu  :  Scientes  çuoniam  >  dum  sumus  in 
corpore»»  peregrinamurà  Domino\».  Audemus  aw 
tèm ,  et  bonam  vobmtaierti  habemus  htagis  peregri* 
nari  à  corpore  *  et  prœsentes  esse  ad  Dominum,  Car 
nous  sentons  en  effet  que  nous*  sommes  bien  loin 
de  lui;  parce  que  wfus  ie  eonnoissons  par  la  foi ,  ef 
non  point  encore  en  lui-même  et  en  sa  propre  na* 
ture  :  Perfidem  enim  ambulamus  ,  et  non  per  spe^ 
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€iem.  Cette  obscuritif  de  nos  connoissanees  est  une 
marque  trop  convaincante ,  que  nous  sommes  fort 
éloignés  de  la  source  de  la  lumière.  C'est  pourquoi 
nous  désirons  ardemment  que  les  nuages  soient  dis- 
sipés, que  les  énigmes  s'évanouissent;  et  que  nos 
esprits,  qui  ne  font  qu'^trevoir  le  jour  parmi  les 
ténèbres  qui  nous  environnent,  soient  enfin  réjouis 
par  la  claire  vue  de  la  vérité  éternelle. 

Nous  devons  entendre  par-là  que  nous  avons  à 
faire  un  double  voyage  :  car  tant  que  nous  sommes 
dans  le  corps,  nous  voyageons  loin  de  Dieu;  et 
quand  nous  sommes  avec  Dieu,  nous  voyageons 
loin  du  corps.  L'un  et  l'autre  n'est  qu'un  voyage , 
et  non  point  une  entière  séparation  ;  parce  que 
nous  passons  dans  le  corps  pour  tfller  à  Dieu ,  et 
que  nous  allons  à  Dieu  dans  l'espérance  de  retour- 
fier  à  nos  corps.  D'où  il  faut  tirer  cette  conséquence, 
que  lorsque  nous  vivons  dans  cette  chair ,  nous  ne 
devons  pas  nous  y  attacher  comme  si  nous  y  devions 
demeurer  toujours  ;  et  que  lorsqu'il  en  faut  sortir , 
nous  ne  devons  pas  nous  affliger  comme  si  nous  n'y 
devions  jamais  retourner. 

Ainsi  étant  délivrés ,  par  ces  sentimens ,  des  soins 
inquiets  de  la  vie  bX  des  appréhensions  de  la  mort , 
nous  tournons  toutes  *nos  pensées  à  celui  auquel 
seul  aboutit  tout  notre  voyage;  et  nous  ne  songeons 
qu'à  ïui  plaire ,  soit  que  nous  soyons  absens  ou  pré- 
sens; parce  que,  pendant  ce  temps  malheureux  que 
nous  passons  loin  de  sa  présence,  nous  travaillons 
à  nous  rendre  dignes  de  parottre  un  jour  devant  sa 
face  :  Etideo  contendifnus ,  swe  absentes  ,  siveprœ^ 
sentes  ,  placere  illi. 
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Telle  doit  être  la  vie  chréUenne  ;  et  pour  vivre 
comme  chrétiens  ^  il  faut  vivre  comme  voyageurs  : 
car  vivre  chrëtiennement  ^  c*est  vivre  selon  la  foi, 
selon  ce  qui  est  écrit  :  Le  juste  vit  de  la  foi  :  Justus 
atuem  exfide  vivit  (').  Or^  vivre  selou  la  foi ,  c*est 
vivre  comme  voyageur,  ^  ne  contemplant  pas  ce 
qui  se  voit,  mais  ce  qui  ne  se  voit  pas  ,  qui  est  la 
vraie  disposition  d*un  homme  qui  passe  son  diemin  : 
Non  coniemfHaniibuS  nobis  qum  videnUw,  sed  quœ 
non  videntur  (>).  Que  si  nous  vivons  comme  voya* 
geurs  y  nous  devons  considérer  tout  ce  que  nous 
possédons  sur  la  terre,  non  pas  comme  un  bi^en  vé* 
ritable ,  mais  comme,  un  rafratchistement  durant  le 
voyage:  Instrumenium peregrinationis,  non  irrita^ 
mentum  cupidilaUs ,  dit  saint  Augustin  (3)  ;  conune 
un  bâton  pour  nous  soutenir  dans  le  travail,  et  non 
comme  un  lit  pour  nous  reposer  ;  comme  une  mai* 
son  de  passage  oii  Ton  se  délasse ,  et  non  .comme 
une  demeure  où  Ton  s'arrête*  C'est  jpourquoi  Vapôtre 
saint  Paul  appelle  notre  corps  un  tabernacle  ;  c'est- 
à-dire  ,  une  tente ,  un  pavillon  y  une  cabane,  en  un 
mot,  un  lieu  de  passage,  et  non  une  demeure  fixe* 

Cet  esprit  de  pèlerinage ,  qui  est  Fesprit  de  la  foi , 
et  par  conséquent  Tesprit  du  diristianbme,  nous 
est  excellemment  représenté  par  ces  beaux  mots  de 
Tapôtre  :  «  Je  vous  le  dis ,  mes  Frères ,  le  temps  est 
»  court  :  reste  que  ceux  qui  ont  des  femmes  soient 
»  comme  n*en  ayant  pas  ;  et  ceux  qui  s'affligent , 
»  comme  ne  s*affligeant  pas  ;  et  ceux  qui  se  ré- 
»  jouissent,  comme  ne  se  réjouissant  pas;  et  ceux 

(0  Hom.  1,17. — (»)  //.  Cor.  iv.  i8.-^P)  In  Joan,  Tratt  u,^  n.  10 j 
tom.  III 9  part  11,  ooL  569. 
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»  qui  achètent  y  comme  ne  possédant  pas  ;  et  ceux 
»  qui  usent  de  ce  monde,  comme  n'en  usant  pas; 
»  parce  que  la  figure  de  ce  monde  passe  »  :  Hoc 
ità^uo  dico ,  Fratres  ^  tempus  brève  est  :  reUquum 
est  ut  çui  habenl  uxores  ,  tanquam  non  habentes 
$int;  et  qui  fient  ^  tanquam  nonflemes;  et  qui  gau- 
dent,  tanquam  non  gaudentes;  et  qui  emunt,  tan-" 
quam  non  possidentes  ;  et  qui  utuntur  hoc  mundo  , 
tanquam  non  utantur  :  prœterit  ehim  figura  hujus 
mundii^).  Cest-à-dire,  selon  saint  Augustin,  que 
«  ceux  qui  ont  des  (bmmes,  ne  doivent  point  y  être 
»  liés  par  aucun  attachement  corporel  ;  que  ceux 
»  qui  s'affligent  par  le  sentiment  du  mal  présent 
9  doivent  se  réjouir  par  l'espérance  du  bien  futur  ; 
»  que  la  joie  de  ceux  qui  s'emportent  parmi  les 
9  commodités  temporelles,  doit  être  tempérée  par 
»  la  crainte  des  jugemens  étemels;  que  ceux  qui 
»  achètent  doivent  posséder  ce  qu'ils  ont,  sans  que 
»  leur  cœur  y  soit  engagé  ;  enfin  que  ceux  qui  usent 
»  de  ce  monde ,  doivent  considérer  qu'ils  passent 
»  avec  lui;  parce  que  la  figure  de  ce  monde  passe  »  : 
Qui  haient  uxores ,  non  camali  cancupiscentiœ 
subjugentur;  et  qui  fient,  tristitid  prassentis  mali, 
gaudeant  spe  fiOuri  boni;  et  qui  gaudent^  propter 
temporale  aUquod  commodum,  timeant  œternum 
supplicium;  et  qui  emunt,  sfc  habendo  possideant, 
ut  amando  non  hœréant;  et  qui  utuntur  hoc  mundo, 
transire  se  cogitent,  non  numere  W. 

Si  nous  entrons  comme  il  faut  dans  cet  esprit  de 
la  foi,  nous  prendrons  les  choses  comme  en  passant  ; 

CO  /.  Cor,  y II.  39,  3o,  3i.  —  (•)  De  Nupi*  et  Coneup,  lib,  f ,  eap. 
xiii, n.  i5,  tom,  X,  coL  288. 


6l4  SE1?TIMENS    DU    CHRÉTICIT 

et  lorsque  ceux  qui  nous  sont  chers  s'ei:i  iront  a  Dieu 
devant  nous  ,  nous  ne  serons  pas  inconsolables 
comme  si  nous  les  avions  perdus  s  mais  nous  tra- 
vaillerons h  nous  rendre  dignes  de  les  rejoindre  au 
lieu  où  ils  nous  attendent.  De  là  vient  que  nous  ne 
devons  pas  nous  laisser  abattre  par  une  douleur 
sans  remède^  comme  si  nous  n*avians  plus  aucune 
espérance;  mais  nous  affliger  seulement  comme 
feroient  de3  personnes  proches  ^  qui  ayant  long- 
temps voyagé  ensemble  ^  seroient  contraints  de  se 
séparer;  lesquels  ayant  donné  quelques  larmes  à  la 
tendresse  naturelle ,  vont,  continuant  leur  chemin , 
où  leurs  affaires  les  appellent ,  non  sans  quelque 
regret  qui  les  accompagne  toujours,  mais  qui  est 
notablement  allégé  par  Tespérance  de  se  revoir. 
«  C'est  amsi,  dit  saint  Augustin  (0,  qu^on  permet  à 
3>  la  tendresse  des  fidèles  de  s'attrister  sur  la  mort 
»  de  leurs  amis,  par  le  mouvement  d'une  douleur 
»  passagère.  Que  les  sentimens  de  l'humanité  leur 
»  fassent  répandre  des  larmes  momentanées,  qui 
»  soient  aussitôt  réprimées  par  les  consolations  de 
.»  la  foi;  laquelle  nous  persuade  que  les  chrétiens 
»  qui  meurent,  s'éloignent  un  peu  de  nous  pour 
»  passer  à  une  meilleure  vie  »  :  Permittuntur  itaque 
pia  corda  chararum  de  suorum  mortihus  contristari 
dolore  sanabili  ^  et  consolabiles  lacryniCL^  fundant 
conditione  mortali;  guas  citb  réprimât  Jidei  gaur 
diurrij  quâ  creduntur  Jideles  j  quando  moriuntur, 
paululum  à  nobis  abire  ^  et  ad  meliora  transire, 

A^ais  s>,  dans  les  pertes  que  nous  faisons,  notre 
cœur  est  abattu  et  désolé,  cela  nous  doit  avertir  de 

(')  Serm.  clxxii  ,  /t.  3  ,  tom.  y,  coL  S28, 
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penser  à  nous  :  car  c*est  par-là*  que  lious  connois- 
sons  qu'une  grande  partie  de  nous-mêmes  est  ap- 
puyée sur  la  créature  ;  puisque  ce  fondement  lui 
ayant  manqué ,  elle  s'abat  et  tombe  par  terre;  ou 
bien  y  demeurant  cpmme  suspendue,  elle  souflfre 
beaucoup  d'inquiétude ,  pour  ne  savoir  plus  où  se 
reposer  :  ce  qui  nous  doit  faire  recueillir  nos  forces, 
pour  retirer  et  réunir  au  Créateur  cette  partie  de 
nous-mêmes,  qui  se  détachoit  sans  que  nous  nous 
en  fussions  aperçus  :  d'oi!i,  passant  encore  plus 
outre,  nous  devolis  apprendre  à  ouvrir  les  yeux 
pour  reconnottre4es  autres  liens  également  imper- 
ceptibles, par  lesquels' notre  cœur,  étant  captivé 
dans  l'amour  des  biens  qu'il  possède,  ne  se  donne 
pas  tout  entier,  et  ne  s'appuie  qu'avec  réserve  sur 
celui  en  qui  seul  il  doit  espérer ,  s'il  ne  veut  paa 
être  '  confondu» 
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LE  TRISTE  ÉTAT  DES  PÉCHEURS, 

ET   LES    KESSOVaCBS    qViLS    ONT 

« 

DANS  LA.  MISÉRICORDE  DE  DIEU. 
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\jEST  une  coutume  ordhiaire  avx  hommes,  de 
s^appliquer  sérieusement  et  assid&ment  à  des  affaires 
très-inutiles,  et  de  ne  se  donner  aucun  soin  pour 
celles  qui  leur  sont  de  la  dernière  conséquence. 
Vous  dépensez  beaucoup,  et  vous  prenes  bien  de 
la  peine  pour  vous  délivrer,  des  maux  que  votre 
corps  souffre.  Certes  le  péché  n*est  pas  un  mal  de 
peu  d'importance ,  qui  doive  être  négligé ,  et  dont 
le  malade  ait  sujet  de  rire.  Il  n*y  a  point  dliommc 
sage  sur  la  terre ,  qui  n'aimât  mieux  perdre  tous  ses 
biens ,  et  la  vie  même ,  plutôt  que  de  commettre 
un  péché  mortel.  Les  anges  et  les  saints  sont  si 
sensibles  à  Foutrage  que  le  péché  fait  à  Dieu ,  que, 
malgré  la  charité  dont  ils  sont  remplis  pour  les 
hommes,  le  zèle  de  la  justice,  qui  les  dévore,  les 
porte  à  demander  vengeance  contre  les  pécheurs 
unpénitens.  Saint  Paul ,  transporté  du  même  zèle , 
trouvoit  qu  il  lui  seroit  plus  doux  de  mourir ,  et 
d'être  anathéme  pour  ses  frères  (0 ,  que  de  voir  ré- 

(>)  ilom.  n.  3. 


AépLEXIONS  SUR  L*ÉT AT  DES  PÉCHEUliS.  6 1 7 

gner  dans  leur  cœur  le  pëché  qu'ils  aimoient  y  qu'ils 
^  y  soufiroient  sans  se  plaindre.  Ce  grand  apôtre  par- 
loit  sinoèrement  ;  parce  qu'il-  connoissoit  très-bien 
les  deux  propriétés  essentielles  du  péché  de  rhomme^ 
qui  sont  d'être  là  vraie  mort  de  l'ame  iftimortelle , 
et  la  vraie  cause  de  la  mort  d'un  Dieu. 

Vous  qui  employez  les  années  à  penser*à  d'autres 
choses  qu'à  votre  salut  et  qu'aux  afiaires  de  l'éter- 
nité ;  ne  refusez  pas  à  votre  conscience  le  temps , 
'  pour  écouter  ce  qu'elle  vous  dira  de  la  part  de 
Dieu  sur  ce  grand  sujet.  C'est  alors  que  vous  pour- 
rez apprendre  d'elle  l'explication  de  ces  paroles  de 
saint  Denis  :  «  Que  la  lumière  porte  dans  soi  la 
»  connoissance  de  la  nuit  ;  qu'en  se  voyant  et  se 
»  connoissant  elle  connoit  les  ténèbres  ».  Saint  De- 
nis veut  dire ,  que  Dieu  pensç  du  péché  de  l'homme , 
ce  que  le  soleil  penser  oit  de  la  nuit  ^  s'il.pouvoit  se 
voir^  et  se  connoître  lui-même. 

Et  en  effet,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  ténébreux 
dans  le  soleil  ;  néanmoins  si  cet  astre  avoit  de  Fin* 
telligence  et  d^s  yeux  vivans,  comme  il  verroit 
mieux  que  personne  que  la  lumière  est  la  plus  par- 
faite des  beautés  visibles ,  il  verroit  aussi  mieux 
que  la  laideur,  la  pliis  effroyable  des  laideurs ,  et 
k  plus  ennemie  des  yeux ,  c'est  la  nuit.  Quoiqu'U 
n'ait  jamais  été  avec  elle ,  et  que  jamais  il  ne  l'ait 
vue  ;  il  suffiroît  à  cet  astre  d'être  parfaitement  lu- 
mineux f  pour  la  connottre ,  et  lit  mesurer  parfai- 
tement. U  est  vrai  qu*il  ne  se  trouve  en  Dieu  aucune 
tache  f  ni  aucun  péché;  que  tout  y  est  parfaitement 
lumineux  :  néanmoins  c'est  dans  cette  essence  pure 
et  impeccable  qu'il  voit  ^  mieux  que  tous  les  hommes 
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ne  l'ont  jamais  va  dans  lenr  substance  pécheresse  et 
corrompue ,  ce  que  c'est  que  le  péché. 

Je  vous  laisse  ici  avec  vous-nftéme,  ame  chré^ 
tienne  :.  levés  les  yeux;  contemplez  en  silence  ces 
vérités  th^ologiques,  que  Dieu  par  sa  propre  sain- 
teté connoit  votre  péché,  quille  considère^  qu'il 
Texamin^  et  qu'il  en  sait  toutes  les  dimensions  ; 
que  c'est  par  elle  qu'U  mesure  ce  que  vous  êtes  du* 
rant  vos  désordres;  qu'autant  qu'il  voit  d'infinité 
dans  les  beautés- et  les  grandeurs  de  ses  perfections 
divines,  autant  il  en  voit  dans  les  laideurs ,  les  bas- 
sesses, et  les  opprobres  de  votre  vie  criminelle.  Il 
mesure  votre  état  au  sien  ;  et  il  trouve  qu'il  n'y  a 
pas  plus  de  hauteur  ni  de  gloire  dans  les  plus  su- 
blimes élévations  de  sa  sageâse,  et  de  son  amour 
envers  son  Verbe ,  qu'il  y  a  de  néant  oii  vous  êtes 
tombée  en  vous  éloignant  de  lui.  Il  voit  les  unes  et 
les  autres  par  la  même  vision. 

Qu*est-ce  ceci,  grand  Dieu,  s'écrie  le  prophète, 
tremblant  d'horreur?  Faut-il  donc  que  ce  soit  dans 
un  jour  si  éclatant  que  vous  contempliez  les  disgrâces 
et  les  hontes  de  notre  vie  misérable;  et  que ,  parmi 
les  splendeurs  du  paradis,  le  siècle  de  notre  ingra- 
titude soit  un  spectacle  de  votre  éternité  7  Voilà 
comme  Dieu  connoît  ce  qui  se  passe  parmi  nous;  et 
voilà  ce  qu'il  pense  d'un  seul  et  du  moindre  des  péchés. 

Mais  combien  en  voit -il?  Regardez  «-vous  tandis 
que  votre  juge  vous  regarde.  Voyez  dans  votre  ame 
ce  qu'il  y  voit,  ce  nombre  innombrable  de  péchés 
invétérés ,  cet  amas  de  corruption  ancienne  et  nou- 
velle ,  toutes  ces  funestes  dispositions  que  Dieu  con- 
temple dans  vous  ;  contemplez-les  vous-même  ;  ne 
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VOUS  cachez  rien.  Il  connoît  vos  pensées;  connoissez 
les  sienne^,  et  considérez  ce  qu'il  médite.  Au  moins 
voyez  ce  qui  est  autour  de  vous,  à  Fheure  que  je 
vous  parle  :  sa  justice  qui  vous  environne  j  qui  ob« 
serve  et  qui  écrit  votre  vie  :  sa  miséricorde  qui  vous 
délaisse  y  et  qui  vous  livre  à  la  mort  ;  Tune  et  Fautre, 
qui  par  4^  cris  intérieurs  vous  reprochent  ce  que 
vous  êtes  aujourd'hui  y  et  vous  annoncent  ce  que 
vous  serez  demain ,  ou  cette  nuit^  et  peut-être  dans 
une  heure;  inopinément  y  au  milieu  de  vos  plaisirs, 
mort ,  jugé  y  condamné  :  en  trois  minutes  ce  grand 
changement  sera  fait.  C'est  Dieu  qui  vous  parle;  pe- 
sez ses  paroles;  méditez  y  et  accordez  à  votre  con^ 
science  la  solitude  où  elle  vous  appelle;  afin  que 
vous  réfléchissiez  un  peu  sur  ces  grands  objets ,  et 
que  vous  délibériez  avec  elle.  Il  est  question  de  vous 
résoudre  ou  à  périr ,  en  demeurant  y  par  un  choix 
de  désespoir,  dans  le  déplorable  état  oOl  vous  êtes, 
ou  bien  à  vous  en  retirer  au  plutôt  par  la  pénitence. 
Peut-être  que  ni  Fun  ni  l'autre  ne  vous  plaît* 
Vous  ne  répondez  que  par  des  Jarmes,  comme  un 
malade  désespéré,  étendu  sur  son  lit,  et  agité  par 
la  violence  de  son  mal,  qui  ne  peut  s'exprimer  que 
par  des  cris  ou  des  soupirs.  Il  semble  que  la  pensée 
vous  vienne  de  faire  comme  le  pécheur  dont  parle 
le  prophète ,  et  de  vous  informer  s'il  n'y  a  point 
quelque  endroit  au  monde  où  Dieu  ne  soit  point,  et 
où  vous  puissiez  n  être  point  vu  de  lui ,  et  n'être  point 
persécuté  par  sa  voix  foudroyante.  Vous  sentez  com- 
bien il  est  terrible  d'être  vu  d'un  Dieu.,  tandis  qti'on 
est  dans  le  péché ,  et  qu'on  ne  fait  aucun  effort  pour 
en  sortir;  combien  il  est  malheureux  d'être  appelé 
à  une  nouvelle  vie  par  des  inspirations  si  fortes  et 
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si  douces  y  tandis  qu'une  longue  accoutumance  nous 
tient  attachés  à  la  vie  mondaine  ^  et  qu*une  cruelle 
et  invincible  passion  nous  engage  à  aimer  la  créa* 
ture.  Grand  Dieu ,  dite^-vous ,  ayez  pitié  de  moi. 
Je  ne  vous  demande  qu'une  grâce ,  qui  est  que  vous 
me  disiez  ce  que  vous  savez  vous  seul;  en  quel  en- 
droit du  monde  je  pourrai  m'enfoir  pour  me  cacher 
à  vos  yeux  y  et  pour  ne  plus  entendre  les  menaces 
de  votre  justice ,  ni  le  bruit  des  poursuites  et  des  in- 
vitations de  votre  amour. 

Voilà  certes  une  résolution  bien  étrange ,  de  de- 
mander à  Dieu  même  ce  qu  il  faut  faire ,  et  où  il 
faut  aller ,  pour  s'enfuir  de  sa  présence  :  mais  c'est 
une  m^:veille  plus  admirable ,  que  ce  grand  Dieu 
ne  refuse  pas  de  répondre  au  pécheur  et  de  Fins- 
truirè.  La  réponse  qu'il  lui  donne,  et  que  je  vous 
adresse ,  ame  chrétienne ,  c'est  d'aller  à  Tendroit  où 
habite  la  miséricorde ,  c'est-à-dire,  sur  le  Calvaire  ; 
que  là ,  pourvu  que  vous  disiez  sincèrement  ce  qui 
doit  être  dit  à  la  miséricorde  souveraine,  et  que 
vous  la  laissiez  faire  ce  qu'il  lui  plaira  dans  votre 
cœur ,  vous  y  trouverez  le  repos  et  la  sûreté  que  vous 
désirez. 

Jusqu'à  ce  que  les  ombres  se  dissipent ,  et  que  le 
jour  de  la  bienheureuse  éternité  paroisse,  j'irai  dans 
la  solitude ,  sur  la  montagne  de  la  myrrhe,  et  sur  la 
colline  de  l'encens ,  pour  contempler  de  là  les  véri- 
tés étemelles ,  et  pour  m'élever  à  Dieu  par  la  péni- 
tence et  par  l'oraison,  comme  l'encens  monte  an 
ciel  en  se  détruisant  lui-même ,'  et  en  se  consumant 
dans  la  flamme. 

Ce  n'est  point  ma  voix,  ame  chrétienne,  ni  la 
voix  de  l'homme;  c'est  quelque  chose  de  plus  puis- 
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sant  et  de  plus  digne  d'être  ëcoutë,  qui  vous  appelle 
au  Calvaire,  et  qui  vous  y  attend,  comme  à  Fendroit 
le  plus  propre  pour  appaiser  les  agitations  de  votre 
cœur,  et  pour  vous  établir  en  Tétat  heureux  où 
TOUS  aspirez.  Dites-y  d*abord  ce  que  votre  douleur 
vous  inspirera.  Continues  de  vous  y  plaindre  de  la 
nécessité  Êitale,  ob  vous  pensez  être  d'aimer  par- 
tout votre  péché ,  et  partout  d'être  vu  d'un  Dieu , 
et  persécuté  par  ses  inq[>irations  et  par  ses  menaces. 
Levez  ensuite  les  yeux,  et  contemplez  celui  qui  pa- 
roi t  sur  la  <^oix.  Vous  verrez ,  dans  son  cœur  ouvert, 
une  miséricorde ,  qui  voit  à  la  vérité  les  pécheurs  en 
quelque  endroit  qu'ils  puissent  être;  mais  qui  ne  les 
regarde  que  pour  mesurer  les  grâces  qu'elle  leur 
destine  sur  ses  bontés ,  et  les  proportionner  à  la  gran- 
deur de  leurs  fautes  et  des  châtimens  qu'ils  ont 
mérités.  Vous  y  verrez  que  ce  Dieu ,  que  vous  fuyez, 
ne  vous  poursuit  que  parce  qu'il  a  dans  ses  mains 
ce  que  vous  cherchez  en  le  fuyant ,  le  repos  de  vo- 
tre ame  ;  et  ce  que  vous  ne  trouverez  jamais ,  si 
cet  incomparable  bienfaiteur  manque  à  vous  attein- 
dre ,  avant  que  la  mort ,  qui  vous  poursuit  elle-même, 
l'ait  prévenu. 

Remarquez  que  le  dernier  état,  et  le  plus  bas  oik 
l'homme  puisse  se  trouver,  est  l'état  du  péché;  et 
que  l'éclat  le  plus  haut  et  le  plus  divin  où  puisse 
être  un  Dieu,  est  celui  de  la  grande  miséricorde. 
Dieu  et  l'homme  sont  parvenus  chacun  à  cette  der- 
nière extrémité;  l'un  de  la  hauteur,  et  l'autre  de 
la  bassesse ,  le  jour  de  la  passion;  l'homme  en  ré** 
pandant  le  sang  du  Sauveur  crucifié ,  et  Dieu  le 
Père  en  recevant  l'oblation  de  ce  sang  précieux. 


6a!l  KÉFLItlOlfS 

Voilà  de  quoi  contempler  iet  vous  arrêter  un  peu. 
Je  n'ai  pas  de  longs  discours  à  vous  faire  ^  pour  vous 
porter  à  entrer  dans  les  sentimens  que  demande  de 
vous  ce  grand  spectacle.  Il  tue  suffit  de  vous  dire , 
que  s'il  y  a  de  grands  pëchës  dans  Thomme  »  il  y  a 
en  Dieui  une  grande  miséricorde. 

Les  grands  péchés  sont  ceux  qui  se  commettent 
contre  les  préceptes  divins,  et  qui  naissent  dans  le 
cœur  de  Thomme  ingrat ,  après  le  baptême,  au  mi- 
lieu des  grâces  et  des  bien&its  de  la  rédemption  ; 
qui  y  renaissent  après  le  pardon  reçu,  et  après 
toutes  les  promesses  de  la  pénitence;  qui  se  multi- 
plient par  les  i^chutès  y  qui  se  fortifient  par  l'impu- 
AÎté,  qui  s'endurcissent  par  le  châtiment.  Voilà  les 
différens  degrés  par  lesquels  le  pécheur  est  conduit 
dans  l'abîme  le  plus  profond  de  l'iniquité.  Alors  in- 
sensible sur  ses  désordres,  il  pai*vient  à  étoufièr  les 
cris  de  sa  conscience;  il  perd  de  vue  les  jugemens 
de  son  Dieu ,  et  bannit  toutes  les  craintes  qui  pou- 
voient  le  retenir  au  commencement. 

Mais  si  Dieu ,  pour  troubler  le  funeste  repos  que 
goûte  le  pécheur^  étend  sur  lui  sa  main ,  et  lui  fait 
voir  rhoiTeur  de  son  état;  bientôt  cette  fausse  paix, 
dont  il  jouissoit,  se  dissipera;  il  ne  pourra  plus  se 
souffrir  lui-même;  et  continuellement  pressé  par 
les  inquiétudes  qui  le  dévoreront ,  il  se  répandra  de 
tous  côtés  ^our  se  délivrer  de  ces  insupportables 
agitations  de  son  cœur:  semblable  à  un  cheval,  qui 
couvert  d'une  armée  d^abeilles,  et  piqué  jusqu'aux 
entrailles  par  leurs  aiguillons^  se  met  en  fuite  ^  por- 
tant avec  soi  ses  ennemis  et  son  'mal  ;  et  qui  brisant 
ce  qu^il  rencontre,  terrassant  ceux  qui  l'arrêtent, 
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et  les  foulant  aux  pieds ,  s*égare  où  il  peut  et  où  la 
fureur  le  conduit,  à  travers  les  précipices^  cherchant 
partout  son  remède ,  et  partout  semblant  demander 
où  est  la  mort.  Tel  est  Tëtat  des  pêcheurs  livrés  aux 
cruels  remords  de  leur  conscience. 

Quelque  terrible^ que  soit  l'extrémité  où  ils  se 
trouvent  réduits,  qu'ils  ne  perdent  pas  confiance  ; 
car  ils  ont  encore  une  ressource  assurée  dans  la 
grande  miséricorde  de  leur  Dieu.  La  grande  miséri- 
corde j  c'est  celle  qui  contemple  ce  spectacle  du  pé^ 
cheur  ^uisé  par  de  vains  efforts,  avec  des  sentimens 
de  compassion ,  et  qui  enti^prend  efficacement  d'y 
remédier.  Elle  le  fait  lorsque  rassemblant  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fort  et  de  plus  doux  dans  sa  grâce  victo^ 
rieuse ,  elle  en  forme  une  lumière  semblable  à  celle 
de  l'aurore.  C'est  par  cette  lumière  répandue  sur  le 
visage  despéchenr$  profondément  endormis,  qu'elle 
ouVre  leurs  yeux  aveugles;  et  que,  ^ns  violence  et 
sans  douleur,  brisant  toutes  les  chaînes  de  leur  som- 
meil, elle  les  éveille  et  les  éclaire,  et  leur  fait  voir 
inopinément  dans  un  grand  jour  toutes  les  beautés 
de  la  vertu.  Grande  et  adorable  miséricorde ,  qui 
n^a  point  de  bornes  dans  l'étendue  de  ses  bienfaits  ; 
et  qui.  ne  voit  aucun  crime  sur  la  terre  qu'elle  ne 
soit  prête  d'oublier,  si  le  pécheur,  après  toutes  ses 
impiétés,  ses  révoltes  et  ses  désordres,  entrait  dans 
les  sentimens  d'une  sincère  pénitence,  et  soumettoit 
son  oi^ueil  à  faille  l'aveu  humble  de  toutes  ses  ini-* 
quités. 

Ohrétieus,  qui  lisez  ces  lignes,  combien  de  pé- 
chés en  votre  vie ,  depuis  le  premier  jour  que  vous 
avez  commencé  d'être  pécheurs)  et  combien  de  bonté 
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dans  Dieu  depuis  ce  moment  !  Quel  jour  s*e9t*fl  passé 
où  cet  aimable  père  des  enfans  prodigues  ne  vous 
ait  attenduis ,  où  il  ne  vous  ait  été  chercher  pour 
vous  tendre  la  main ,  et  pour  vous  aider  à  sortir  de 
cet  ëtat  d*impénitence?  Que  n'a-t-il  pas  fait  pour  vous 
rameùer  des  portes  de  la  mort  et  deTenfer,  où  vous 
a  conduit  votre  vie  licencieuse  ?  De  quelque  côté 
que  vous  vous  considériez,  vous  ne  voyez  en  vous 
que  de  grands  péchés  et  d'effroyables  ingratitudes  : 
mais  aussi  de  quelque  >  côté  que  vous  examiniez  la 
conduite  que  Dieu  a  tenue  sur  vous  jusqu'il  ce  jour, 
vous  ne  découvrez  en  lui  que  d'inefiables  miséri- 
cordes, y  oudries-vous  ensuite  exécuter  la  résolution 
que  vous  aviez  prise  de  vous  enfuir  assez  loin  de 
Dieu,  pour  ne  plus  entendre  sa  voix  paten[ielle,  et 
pour  courir  où  le  désespoir  et  Taveuglement  vous 
mèneront  ?  Ne  préférerez  -*  vous  pas  plutôt  de  vous 
abandonner  à  cette  miséricorde  si  pleine  de  ten- 
dresse qui  vous  ouvre  son  sein ,  et  vous  invite  avec 
tant  d'amour  à  vous  y  réfugier? 

Quoi,  pécheur,  vous  hésitez? vous  êtes  incertain 
sur  le  dioix  que  vous  devez  faire  ?  Hélas  !  disoit  saint 
Pierre,  à  çui  irons ^nous.  Seigneur^  "vous  an^z  les 
paroles  de  la  vie  étemelle?  Ad  quem  ibimus,  *verba 
vitœ  œtemœ  habes  (07  Divin  Sauveur,  la  grftoe  et  la 
vie  sont  sur  vos  lèvres,  pom*  se  répandre  sur  les 
hommes  :  mon  cœur  soupire  après  Tune  et  l'autre. 
Je  suis  pécheur,  et  je  suis  mort.  Je  porte  dans  mon 
sein  la  mort  et  le  péché,  qui  m'étouffent  :  il  ue  me 
reste  qu'un  moment  de  vie;  et  une  éternité  de  peines 
m'attend  y  si  je  ne  pense  sérieusement  à  ma  guéri- 

^«)  Joitn,  vi.  69. 

son. 
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Bon.  Où  chêrcherai-je  mon  remède,  si  ce  n*est  auprès 
de  celui  qui  peut  seul  me  dâivrer  des  maux  que  je 
soufire,  et  de  ceux  qui  me  menacent?  Oh  irai^-Jc, 
sinon  à  vous  çui  ai^ez  les  paroles  de  la  vie  éter^ 
nette  (0?  Pesez  ces  paroles;  et  tâchez  d'entendre  ce 
qu'on  vous  répond  du  ciel. 

•  Je  n'ai  rien  à  vous  dire  davantage,  que  ce  que  je 
Tiens  de  vous  représenter  :  vous  avez  de  grands  pé* 
chës  ;  vous  avez  par  conséquent  besoin  dkme  gi^ande 
miséricorde.  Allez  au  Calvaire;  c'est  Tunique  endroit 
où  elle  se  trouve,  et  l'unique  endroit  où  vous  la 
devez  chercher.  Il  est  vrai  qu'on  vous  y  accusera 
d'avoir  répandu  le  sang  du  Sauveur,  et  d*étre  le 
parricide  qui  l'avez  crucifié  :  on  vous  y  montrera 
sur  le  haut  d'un  arbre  le  plus  énorme  de  tous  les 
crimes;  et  c'est  à  vous  qu'on  l'attribue.  Mais  ne  vous 
effrayez  pas  :  ayez  seulement  soin ,  d'abord  que  vous 
entrerez  et  que  vous  verrez  le  Crucifié ,  de  faire 
sortir  la  vérité  de  voti*e  coeur  et  de  votre  bouche. 
Confessez  que  vous  êtes  le  coupable  contre  qui  le 
ciel  et  la  terre  crient  vengeance  :  dites  avec  le  pro- 
phète ,  et  dans  les  mêmes  dispositions  :  Je  recpnnois 
mon  iniquité  C^)  :  Iniçuitatem  meam  ego  cognosco. 
Vous  verrez  aussitôt  lit  miséricorde  qui  sortira  du 
cœur  de  Dieu ,  pour  venir  à  votre  rencontre ,  pour 
vous  embrasser ,  et  joindre  sur  vos  lèvres  la  grâce 
avec  la  vérité ,  c'est-à-dire ,  la  confiance  du  pardon 
à  la  sincérité  de  la  douleur  qui  vous  aura  fait  con* 
fesser  votre  injustice. 

Parlez  donc,  et  avouez  votre  crime;  dites  avec 
David  :  Mon  péché  est  toigours  présentdevant  moL; 

(0  Joan.  VI.  69.  •*  M  Ps.  &.  5. 
Bossu  ET  X.  4^ 
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'Peccaturnmeumcofitramoestsemperi^^.VLeiAYnXy 
^  Seigneur  y  mon  péché  est  grand  ;  puisqu'il  eompreiid 
la  multitude  infinie  des  péchés  que  f  ai  commis.  Je 
le  vois  imprimé  sur  votre  <nx>iz  qui  nie  le  reproche  : 
mais  votre  miséricorde  y  est  aussi  gravée  en  carac- 
tères ineffaçables.  C'est  sur  elle  que  vous  deves 
k*égler  les  desseins  de  votre  cœur  envers  moi  ;  et  c'est 
par  elle  qu'il  faut  que  vous  appiienies  la  réponse 
que  vous  d&vez  donner  à  mes  larmes.  Je  n'implore 
pas  la  miséricorde  des  anges  et  des  saints,  ni  la  mi- 
séricorde d'un  Dieu  glorieux  dans  le  ciel.  J'ai  besoin 
de  la  gfrande  et  suprême  miséricorde,  que  )e  ne 
trouve  que  dans  un  Dieu  crucifiée  Celui  que  j'ai  fait 
mourir  est  le  seul  qui  me  doit  ressusciter.  O  Dieu 
souffrant  et  mourant,  le  mal  que  je  vous  montre  en 
moi  n^est  pas  un  mal  passager  ou  indifférent  ;  c'est 
la  mort  de  l'ame,  pour  le  temps  el  l'éternité.  Ra- 
massez la  multitude  de  vos  grâces  et  des  pardons 
que  vous  avez  accordés  aux  pécheurs  depuis  le 
commencement  du  monde;  ramassez -les  aujour- 
d'hui pour  moi  seul.  Vous  trouverez  en  moi  tcms  les 
pécheurs  :  il  faut  que  je  trouve  en  vous  toutes  les 
bontés,  et  tout  l'amour  qui  les  a  convertis  jusquà 
cette  heure.  Divin  Sauveur,  glorifies  votre  puis- 
sance \  et  failes  voir  dans  cette  créature  si  criminelle, 
ce  que  c'est  qu'un  Dieu  fait  homme  pour  le  salut 
des  hommes ,  et  ce  que  peut  sa  grâce  sur  un  cœur 
désespéré. 

(0  Pi.  L.  5. 
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